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HE  tous  les  Grands  E(lats,donc  l’origine  eft  plus 
ou  moins  connue-,  je  n’en  fçaclie  point  qui  ait 
duré,  je  ne  dis  pas  plus  de  temps,  mais  rnefme 
autant  qu’il  y en  a que  noftre  Monarchie  (ub- 
fîfte.  Elle  a commencé  environ  l’an  de  Jcfus-Chrift  41.7 
ou  18,  ou  au  plus  tard  420:  ce  font  déjà  treize  cens  ans. 
De  tous  les  Grands  Empires,  y en  a-t-il  aucun  qui  foit  par- 
venu à cet  âge?  , 

impç.  ‘L’Empire  des  Aflyriens  n’a  duré  que  1070  ans,celuy 
ticum'ab  ^cs  Medes  521,  des  Perfes  231,  des  Macédoniens  64;,  SC 
AiTyriis  cc|ui  des  Romains;  qu’environ  1230  ans  , encore  compce- 
tinîierant  t-on  dans  cette  durée  les  années  de  fa  décadence,  pendant 
mlxx  lequel' ^quelques  Brigands  fe  fàifoicpt  nommer  Empe- 
«uniLtâ  reurs  d’un  Empire  qui  .n’eftoie  plus. 

Weiot  Je  nc  m’arrefte  point  à ce  qu’on  nous  débite  de  l’anti- 
rM,m,  qU,té  des  Chinois , ou  de  celle  des  Egyptiens.  Dès  qu’on 
fait  remonter  l’origine  de  ces'  Monarchies  , félon  les 
uns,  jufques  au  Déluge,  ôc  félon  d'autres  plus  hardimcnc 
avant  la  Création  du  Monde,' on  nc  mérité  point  de 
creance. 


D’ailleurs,  perfonne  n'ignore  que  ces  va  (les  Pais  ontefté 
long-temps  partagez  en  plufieurs  Seigneuries  indépendantes 
l’une  de  l’autre  , & qu’ils  ont  efté  bien  des  fois  conquis 
par  des  Eftrangers.  C’eft  la  rnefme  Contrée,  mais  ce  n’eft 
pas  pour  cela  la  rnefme  Monarchie;  comme.il  eft  arrivé 
à -plufieurs  parties  de  l’Europe , qui  ont  gardé  le  rnefme 
nom,  quoique  depuis  les  Romains  elles  aient  fouvenc 
changé  de  Maiftres. 

L’Efpagnc  fut  long-temps  foumife  aux  Carthaginois. 
Les  Romains  qui  les  en  chafterent,  achevèrent  de  la  fub- 
jugucr  fous  le  Règne  d’Auguftc.  Les  Vandales  en  dépoü 
federent  les  Romains.  Les  Vifigots  y entrèrent  après  les 
Vandales.  Les  Maures  la  conquirent  prefque  toute  entière 
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fur  les  Vifigots.  Ehfin  les  Rois  de  Leon  la  reprirent  peu 
à peu  fur  ces  derniers  Ufurpatcurs. 

Parce  que  ce  grand  Royaume  a toûjours  confervé  fon 
nom  dans  ces  ditïerens  changemcns , dira-t-on  pour  cela 
que  la  Monarchie  d’Efpagnc  foit  encore  la  mcfmc  aujour- 
d’huy  qu'elle  eftoit  du  temps  des  Romains,  ou  du  tems  de  * 
ces  autres  Peuples  ,*  qui  fucceffivement  ont  efté  Maiftres 
de  ce  Pais?  Non  làns  doute,  ce  font  plufieurs  Monarchies 
qui  fe  fofct  formées  en  differens  ficelés,  fur  les  ruines  l’une 
de  l’autre. 

J’appelle  un  mefme  Empire  , celui  qui  s’eft  foutenu 
pendant  un  tems  confidcrablc , fans  cftre  envahi  par  des 
Fftrangcrs.  Tel  fut  l’Empire  Romain,  qui  pendant  là 
longue  durée,  n’a  point  reçu  de  changement  des  attaques 
du  dehors , quoiqu’au  dedans  il  ait  fouffert  de  frequentes 
révolutions  : & telle  eft  noftrc  Monarchie,  fouvcnc  ébran- 
lée, jamais  détruite,  quelques  fccouffes  quelle  ait  clfuyées, 
foit  par  les  Guerres  inteftincs,  foit  par  les  Guerres  Eftran-  * 
geres. 

Clovis  porta  fi  haut  la  gloire  de  cette  Monarchie,  il  en 
pouffa  fi  loin  les  bornes,  que  quelques-uns  l’en  ont  regardé 
comme  le  fondateur.  Elle  fut  démembrée  pour  fajfe  régner 
fes  quatre  fils;  ces  débris  sellant  réunis,  une  nouvelle  di- 
vifion  l’affoiblit  tellement  quelle  feroit  tout-à-fait  tombée, 
fi  les  Maires  du  Palais  qui  gouvernèrent  dans  la  fuite  fous 
les  Rois  Faincans,  n’euftèrir  eu  inrereft  à la  foutenir. 

Pépin  la  reflablit  dans  fa  première  fplendeur.  Cette 
fplendcur  augmenta  fort  fous  Charlemagne,  qui  de  l’aveu 
de  tout  le  Monde,  a cfté  un  des  plus  grands  Hommes  & un 
des  plus  grands  Rois  dont  on  aie  mémoire.  Je  ne  voi  guère 
parmi  les  plus  Illufires  Morts  , qu’Alcxandrc , que  Jules 
Cefar,  qu’Auguftc,  & quelques  autres  Princes  qu’on  puifle 
raifonnablement  mettre  en  parallèle  avec  lui } 6c  je  ne  fçai 
qui  l’emportproit , fi  le  parallèle  eftoit  exaét. 

La  renommée  du  nom  François  diminua  de  beaucoup 
fous  le  Fils  de  ccc  Empereur.  Elle  s’obfcurcit  encore  plus 
fous  le  Régné  de  Charles  le  Chauve;  & elle  s'évanouir 
tout-à-fair  par  l’imbécillité  de  Charles  le  Gras.  Il  ne  régna 
après  lui,  de  la  Mailon  Carlovingiennc,  que  des  Prince» 
fi  foibles,  fi  timides,  fi  irrefolus,  que  leur  foibleflè  donna 
lieu  à leur  enlever  la  Couronne. 

Combien  de  fois  fous  les  Rois  de  la  troificfmc  Race, 


cette  célébré  Monarchie  a-t-elle  cftc  attaquée  par  les 
Etrangers  ? Cependant  jamais  conquife  par  aucun.  Si  elle 
s’eft  vûe  à deux  doigts  d’une  ruine  entière,  elle  a reparc 
Tes  pertes , ou  fous  le  Prince  qui  les  a faiccs , ou  fous  le 
Prince  fon  Succeffeur  î de  force  qu'au  bout  de  treize  ficelés, 
elle  fc  trouve  encore  aujourd’hui  auili  flotirtance  que  ja- 
mais. De  tous  les  Grands  Empires  donc  l’Hiftoire  nous  cft 
* connue,  y en  a-t-il  aucun  donc  on  puifiè  dire  la  mcfme 
chofe  ? 

Y en  a-t-il  aucun  dont  les  Rois  ayent  acquis  autant  de 
réputation  qu'en  onc  acquis  les  Rois  de  France , foie  par 
1^  Guerres  mémorables  qu’ils  onc  foutcnucs  ou  cnrrepri- 
* fes,  foie  par  les  autres  avantages  qui  contribuent  au  bon-* 
heur  & à la  gloire  des  Royaumes  ? 

Sous  la  première  Race,  nos  Rois  conquirent  les  Gaules, 
&.prefquc  toute  la  Germanie.  Ils  cxtermincrenc  les  Var- 
nes  , ils  domptèrent  les  Turingicns,  ils  fubjugucrcnc  les 
Allcmans  , les  Bavarois  &:  les  Frifons.  Ils  repouflèrenc  les 
Saxons  , les  Huns  , Avares  , Efclavons.  Ils  vainquirent 
plufieurs  fois  les  Oftrogots  en  Italie,  &C.  les  Vifigors  en 
Efpagne. 

Charles  furnommé  Martel,  Roi  en  effet,  quoiqu’il  n’en 
portail  pas  le  nom,  deflic  à plattc-couture , une  fois  en 
Touraine,  une  autçp  fois  en  Languedoc,  des  Armées 
effroïablcs  de  Sarafins.  Il  n'y  a point  d’exploits  dans  l’Hif- 
toire  Grecque  ou  Romaine,  plus  glorieux  ni  plus  furpre- 
nans , que  ce  que  fit  ce  Maire  du  Palais  fur  la  fin  de  la 
première  Race. 

Pépin,  Chef  de  la  fécondé,  fournie  quantité  de  Peuples, 
qui  fous  la  tirannie  des  Maires  àvoient  fecoüé  le  joug  de 
la  France.  Charles  fils  de  Pépin  cftendic  fes  conqueilcs, 
jufques  à l’Ebre  du  collé  d’Efpagne , en  Italie  julques  au 
Vulturne,  en  Hongrie  au-delà  du  Tibifque , en  Allemagne 
au-delà  de  l’Elbe. 

Si  la  eroificfmc  Race  n’a  pas  fait  d’auflî  grands  exploits 
que  les  deux  premières  , elle  les  a furpa fiées  par  d’autres 
avantages.  Y a-t-il  Maifon  au  Monde,  ou  jamais  y en  a- 
t-il  eu  qui  ait  régné  de,  marte  en  malle  depuis  un  aulTi  long- 
rems,  que  cette  Race  a déjà  régné  ? Si  les  Rois  de  cette 
Maifon  n’eurent  pas  d’abord  de  grands  Ellacs , ils  curent 
beaucoup  d’habileté,  de  droiture  & de  vigilance.  Par  là 
ces  Monarques,  ou  leurs  Succefleurs,  profitant  de  l’occa- 
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fion,  font  devenus  auffi  puiflâns  que  l’ont  cite  les  Rois  des 
deux  premières  Races.  . 

En  témoignant  un  grand  refpcét  & un  grand  zcle  pour 
l’Eglife , en  protégeant  les  Opprimez  , en  foulageant  le 
Peuple  , en  reprimant  les  vicdcnces  de  la  Nobkfîc , en  fe- 
mant  à propos  la  difcordc  & la  jaloufie  entre  les  Ducs-, 
Comtes  &:  Marquis,  qui  dans  la  dccadcnce  de  la  Maifon 
Carlovingicnne  s’eftoient  faits  Princes  des  Provinces,  dont 
ils  fe  trouvèrent  Gouverneurs',  les  Rois  de  la  troififfme 
Race  ont  fi  bien  fait , qu’avec  le  tems,  par  conquefies,  par 
réunions , par  mariages , par  acquillrions , ils  ont  enfin 
cfteint  ces  differentes  Principautcz  ,*  & par  là  font  dtmPu- 
• rez  les  Maiftres  dftes  beaux  & vaftes  Pais , qui  compofenc  * 
aujourdhui  la  France. 

Cette  troificfmc Race  a fait  la  Guerre  avec  fuccès  dans 
toutes  les  parties  du  Monde. 

En  vain  lesAnglois,  trois  cens  ans  durant, les  Efpegnols 
pendant  deux  cens , .les  Flamands  & les  Aliénions  pen- 
dant bien  auffi  long- tems,  l'ont-ils  attaqqce  vivement, 
tantoft  avec  leurs  forces  particulières  , tantofl  avec 
ces  forces  jointes  cnfèmblci  non  feulement  elle  s’tft  fou- 
tenue  contre  leurs  entreprifes  , mais  fouvent  il  eft  arrivé 
qu’elle  en  a fait  contre  eux  , d’auffi  gloricufcs  que  pro- 
fitables. m 

Depuis  que  les  Bourbons  font  montez  fur  leTlirofne, 
la  France  ayant  connu  fes  forces , Si  ayant  fçû  les  réunir 
en  calmant  les  Guerres  Civiles,  elle  a .acquis  par.fes  con- 
qucfles  &c  par  d’autres  actions  d'éclat , autant  de  répu- 
tation qu’elle  en  ait  jamais  eu  dans  les  tems  les  plus  flo- 
riflâns. 

Cet  amas  de  Gloire, tant  ancienne  que  moderne,  donne 
à nofire  Monarchie  une  fi  grande  prééminence  , que 
malgré  toute  la  jaloufie  qui  règne  ordinairement  entre 
des  Peuples  voifins  & puiflâns  , les  autres  Grands  Eftats 
qui  partagent  aujourd'hui  l’Europe , l’ont  regardée  dans 
tous  les  tems,  &c  la  regardent  encore  comme  le  Royaume 
le  plus  ancien  &i  le  plus  illuflredu  Monde. 

Mais  plus  cette  Monarchie  a fait  de  grandes  chofcs; 
plus  on  eft  eftonne  qu’elles  n’aiënt  poinç  efte  eferites 
d’une  maniéré  qui  réponde  à la  dignité  du  fujet,  & qui 
approche  du  bon  gouft  ÔC  de  la  perfection  des  Ffifloricns 
Grecs  & Romains. 
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Le  ftile  de  ceux-ci  cft  clair , élegânt  Secourt.  Nos 
Hjftoriens  n’ont  point  de  ftile.  L’art  leur  manque,  ou 
le  genie  ; ÔC  il  règne  dans  la  plTifparc  de  leurs  Efcrics  un 
certain  embarras , qu^  ne  laide  nen  que  de  confus  dans  la 
mémoire. 

La  noblefte  des  penfees  , la  dclicatcfle  8e  la  vivacité  des 
expreftions , l’ingenieulè  variété,  Se  le  bel  ordre  que  l’on 
voie  dans  l’Hiftoire  Grecque  8e  Romaine  charment  fi  fort 
ceux  qui  la  lifent , qu’on  ne  s’en  laflê  jamais. 

On  languir  en  lifant  la  nollrc,  ou  parce  quelle  cft  mal 
cfcritc^ou  parce  qu’il  y a peu  d'ordre,  ou  parce  que  tout 
y eft  raconte  de  la  mefme  manière.  Cette  uniformité 
defole,  de  forte  qu’on  n’a  pas  ouvert  noftrc  Hiftoire  pour 
la  parcourir,  qu’on  voudroit  en  eftre  à la  fin;  Si  il  n’arrive 
que  trop  fouvent,  quc’quand  on  y cft  parvenu,  on  ferme 
le  Livre  pour  toujours. 

C cft  à bien  dépeindre  les  Hommes , qu’on  connoift  le 
mérité  de  l’Hiftorieti.  C’cft  où  excellent  les  Romains.  Il 
s’en  fauc  bien  que  les  noftrcs  ne  les  égalent.  Dans  les  Por- 
trais  faits  par  les  uns  , les  traits  font  fi  bien  marquez, 
qu’on  y rcconnoift  par  avance  l’Hiftoire  du  Héros,  Si 
les  motifs  fecrets  de  fes  principales  aétions  : Dans  les 
Portraits  fais*'  par  les  autres , il  n’y  a rien  qui  frappe  8 C 
qui  faififte  le  Leffeur.  Peu  de  coups  de  pinceau  qui 
fentent  le  grand  Maiftre  5 rien  qui  diftinguc  le  Héros 
d’avec  ceux  qui  luy  refïemblent.  La  Scene  a beau  chan- 
ger , les  Aéteurs  paroiflène  prcfqûe  toujours  les  mcfmes. 
La  plufpart  de  nos  Efcrivains  n’eftudient  point  la  diffé- 
rence des  Vertus  du  Prince  qu’ils  nous  reprefentent,  d’avec 
les  Vertus  d’un  autre. 

Ce  font  ces  deffauts  qui  font  méprifer  noftre  Hiftoire, 
& qui  font  dire  à bien  du  Monde,  que  nous  avons ,peu 
d’Hiftôriens , quoique  plufieurs  depuis  long-tems  fe  foient 
appliquez  à l’efcrirc. 

Ne  poyrroit-on  point  vetjger  la  Nation  de  cet  injurieux 
reproche  ? Maintenant  que  la  Langue  eft  fi  élégante  &c  fi 
pure,  ne  peuc-on  point  faire  une  Hiftoire,  je  ne  dis  pas 
qui  foie  accomplie,  je  ne  croi  point  qu’il  y en  aie  aucune; 
mais  du  moins  qui  foit  afliez  belle,  pour  qu’on  prenne  plai- 
fir  à la  lire  ? Il  cft  fans  doute  difficile  d’y  reliflir,  parce  qu’il 
cft  bien  rare  d’avoir  tout  ce  qui  concourt  à former  un 
bon  Hiftorien. 
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En  effet , il  faut  que  la  Nature  lui  ait  donne  un 
genie  heureux  5 genie  vif  & univerfel , qui  crcufe  dans 
le  cœur  des  Hommes  ; qui  démelle  dans  leurs  adions 
leur  humeur,  leur  tempérament , ô C par  là  le  vrai  carac- 
tère & l’efpece  particulière  de  leurs  vices  &.  de  leurs 
vertus. 

11  faut  que  l’Hflorien  fçache  parfaitement  la  Langue, 

& que  fon  dile  foit  également,  net,  ferre,  poli  : il  fauc 
qu’il  (cache  à fonds  l’Hilloire  qu’il  entreprend  d'eferire,  ô£ 
qu’il  connoilfe  la  Religion , les  Loix , le  Gouverne- 
ment, le  Génie  de  la  Nation,  la  Policique , fcsAdœurs 

les  Intercfts. 

Ce  n’ed  pas  afTcz  de  connoiflrc  toutes  ces  chofes,  il  faut 
fçavoir  les  ranger,  les  mettre  chacune  en  (à  place,  & le$ 
lier  par  des  tranlitions  qui  ne  font  ingenieufes  qu’sutanc 
quelles  font  naturelles  ; chofé  qui  coude  plus  qu’on  ne 
penfe. 

Il  ed  fi  rare  d’avoir  tous  ces  avantages;  d’ailleurs  nodre  • 

Hidoire  prefente  louvcnt  des  faits  fi  peu  liez  & fi  incertains, 
que  j’ai  refidé  long  tems  au  deffein  que  l’on  m’infpiroic 
d’en  compofcr  une  nouvelle.  Qui  ne  tremblerait  à la  vue 
d’un  écueil  où  tanc  de  Gens  ont  échoué?  Quelque  courage 
qü’on  puiffe  avoir , fi  on  n’edoit  prcfque  affu^  de  l’indul- 
gence du  Lcdeur,  je  ne  crois  pas  que  l’on.ozad  fe  charger 
d’un  fi  grand  travail. 

C’cd  fur  cetce  efpcrance  que  j’ai  entrepris  celui-ci.  Ai- je 
rcüffi  plus  ou  moins?  C'ed  au  Ltdeur  à en  juger.  Je  ne 
m’exculé  point,-  ni  par  la  longueur  de  l’Ouvrage,  ni  par 
la  peine  que  l’on  a à le  métré  en  edat  d’edre  prefente  au 
Public.  Comme  je  fuis  perfuadé  que  quelque  foin  qu’on 
prenne  &:  quelque  attention  que  l’on  ait , il  échappe  tou- 
jours bien  des  chofcs,  je  fupplie  les  Gens  qui  aiment  PHif- 
toire,  de  lire  celle-ci  exadement,  ô£  de  me  fà.re  part  de  , , 

leurs  remarques. 

J’ai  ede  aux  fources  ; je  veux  dire  que  j’ai  edudié  nedre 
Hidoire  da r*  les  Auteurs  contemporains  ; afin  dedre  plus 
exad:  fans  cela  je  ne  croi  pas  qu’on  puiflc  l’cdre.  > 

Je  n’ai  omis  aucun  des  Evcnemens,  qui  par  leur  fïn- 
gularité,  ou  par  leur  importance,  méritent  d’edre  racon- 
tez à la  Poderité.  A lcgard  de  ceux  qui  ne  le  méri- 
tent pas , commÊ*  font  beaucoup  de  petits  faits  qui  ont 
pû  figurer  dans  la  Gazette  du  tems  , mais  qui  plufieurs 
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fieclcs  apres  paroiftroient  infipides  dans  une  Hiftoirc  ge- 
nerale, je  n'ai  eu  garde  de  les  y mettre,  aïant  remarqué 
il  y a long-remps,  quç  de  les  y avoir  mis,  c’eft  peut- dire 
ce  qui  dcplaift  le  plus  aux  Gens  d’un  gouft  exquis,  fi c 
qui  a le  plus  contribue  à faire  meprifer  la  plufpart  de  nos 
Hiftotiens. 

Pour  ne  point  tomber  dans  la  degouftante  maniéré  de 
ceux  qui  mettent  pelle  - mefle , fie  les  Evenemens  qui 
entrent  dans  le  fil  de  l’Hiftoire,  Sc  les  adions  particulières 
qui  n’y  entrent  pas  , j’ai  joint  à l’Hiftoire  des  Rois, 
comme  autant  de  décharges,  un  Traité  des  Moeurs  8c 
Couftumes  dans  les  différons  tems  de  la  Monarchie , ÔC 
une  Généalogie  de  la  Maifon  Roïale,  tanc  parce  qu’on 
doit  la  fçavoir  dans  un  Roïaume  Héréditaire,  que  pour 
avoir  occafion  de  placer  à propos  ce  qu’on  fçait  de 
particulier  des  Princes  8c  Princelfcs.  • 

Par  la  mcfmc  raifon , j’y  ai  joint  aurti  un  Traité 
des  Grands  Officiers,  dont  les  fondions  ont  rapport  à l;Ef- 
tat  , comme  font-  ceux  qui  ont  commandé  lur  terre, 
ou  fur  mef , ou  qui  ont  prefidé  aux  Loix  ; choies 
donc  dépendent  le'  repos  &C  la  léurecé  de  l’Ellat. 

Nq|  Hiftoricns  qui  ont  fait  revivre  par  leurs  Efcrits 
les  adions  des  uns  8c  des  autres  , meritanc  bien  qu’on 
les  connoifle  plus  ou  moins , j’ai  crû  faire  plaifir , aux 
Gens  de  Lettres  principalement , en  adjouflanc  à mon 
Ouvrage  une  Lifte  de  ces  Hiftoricns  ; non  une  Lifte 
feche  qui  ne  contienne  que  leurs  noms  , mais  une  Lifte 
raifonnée,  qui  repreTcntc  leur  genie,  leurs  dilpolitions , 
leurs  talens  , tels  qu’ils  paroiflenc  dans  leurs  Efcrits.  • 

Si  quelques  Perfonncs  accouftumées  à ne  voir  l'Hiftoire 
de  France  qu’en  trois  ou  quatre  gros  Volumes,  craigncnc 
que  la  mienne  ne  foie  trop  courte , j'oze  leur  allürer 
que  les  Evenemens  y font  dans  leur  cftcnduë  à pro- 
portion qu’ils  en  méritent.  Le  caradere  d’un  bon 
Ouvrage,  c’eft  de  n'eftrc  pas  long  ; fi c il  y a toujours 
plus  à retrancher  dans  le  meilleur,  qu’à  y ajaufter. 

Enfin , fi  quelqu’un  trouvoic  à redire  de  ne  point  voir 
dans  mon  Hiftoirc  de  ces-  ingenieufes  Harangues  , drue 
les  Anciens  ornent  les  leur,  je  lui  avouerai  ingénument 
que  c’eft  contre  mon  inclination.  Je  l’aurois  /uivie  avec 
joie,  fi  des  Gens  dëfpric  en  granâ  nombre  que  j’ai  con- 
fulccz  là-delfus,  n’euffenc  répondu  prefque  tous,  que  ces 


Harangues  ne  feroicnt  point  un  bon  effet  dans  l’Hiftoire 
d’un  Peuple  au  gouft  duquel  elles  déplaifent  ; foit  parce 
que  les  François  ne  peuvent  foijffrir  rien  de  faux  en 
des  Ouvrages,  où  s’il  le  peut  , il  ne  doit  rien  y avoir 
que  de  vrai  ; foie  parce  que  ces  difeours , quelque  élo- 
quens  qu’ils  foient,  reçurent  leur  impatience,  & les  cm- 
pcfchenc  de  fçavoir  aufli  vifte  qu’ils  le  fôuhaitent  , la 
fin  des  Erenemcns. 
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APPROBAT10  N. 

J’Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur le  Chancelier,  une  Hiftoire  de  France , compofce  d’unftilechir 
& vif,  par  Monfieur  Louis  le  Gendre  Chanoine  de  l’Ëglife  de  Paris.  L’Auteur  a conduit  et  tre 
nouvelle  Hiftoire  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie,  jufqu’â  la  mort  de  Louis  XIII.  Il  y 
raconte  dans  un  bel  ordre,  Scdans  une  eftenduc*proportionnée  à l’importance  ou  au  mente  des 
fujets , ce  qu'il  y a de  plus  leur  & de  plus  curieux  dans  les  Hiftoricns  du  tems.  On  y voit  les  Mœurs 
& Coutumes , les  Loix  de  la  Nation , les  Maximes  du  Gouvernement , la  Genealogie  de  la  Maifon 
Royale,  ce  qu’on  fçait  de  plus  remarquable  des  Princes  5c  Princcllès,  & de  ceux  des  Grands  Offi- 
ciers, dont  les  fonctions  ont  rapport  à l’Eftat.  On  y voit  encore  une  Lifte  de  nos  Hiftoriens,  au 
nombre  de  plus  de  trois  cens,  avec  un  jugement  de  leurs  Ouvrages  ; abondance  qui  doit  d’autant 
plus  contenter  le  Leéteur  , que  tout  s’y  trouve  dans  le  gouft  ôc  dans  la  perfection  que  l’on  peut 
defirer.  Fait  à Paris  le  n Juin  1714.  RASSICOD. 


PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS  PAR.  LA  GRACE  DE  DIEU,  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE: 

A nos  amcz  ôc  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maiftres  des  Re- 
queftes  Ordinaires  de  noftre  Hoftel,  Grand  Confeil,  Prevoft  de  Paris,  Baiilifs,  Senefchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nosjufticiers  qu’il  appartiendra,  Salut.  Noftre  cher  5c  bien- 
amc  le  Sieur  Louis  le  Gendre,  Chanoine  de  l'Eglifc  Métropolitaine  de  noftre  bonne 
Villede  Paris , Nous  a très- humblement  faitexpofer  qu’il  dclireroit  donner  au  Public  un  Ouvrage 
de  la  compofition , intitulé  : Nouvelle  Hiftoire  de  France , s’il  Nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  fur  ce  neccftaires.  A ces  causes,  Nous  luy  avons  permis  5c  permettons  par  ces  Pre- 
fentes , de  faire  imprimer  ladite  nouvelle  Hiftoire  de  France , en  telle  forme , marge , caractère  , 
conjointement  ou  féparcment , 5c  autant  de  fois  que  bon  luy  lèmblèta , & de  la  faire  vendre  Ôc  dé- 
biter par  tout  noftre  Roïaume , pendant  le  temps  de  huit  années  confecutives , i compter  du  jour 
de  la  date  dcfdites  Prefentes.  Faifons  deffenies  à toutes  lortes  de  Pcsionnes,  de  quelque  qualité  5c 
condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’Imprdlion  Etrangère  dans  aucun  lieu  de  noftre  obeïf- 
fance,  5c  à tous  Imprimeurs  Libraires  & autres,  d’imprimer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  ladite  Nouvelle  Hiitoire  de  France,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns 
Extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmentation,  correction,  changement  de  Titre , 
ou  autrement , fans  le  confentement  par  eferit  dudit  Sieur  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  luy  j à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contretâtrs,  de  trois  mil  livres  d’amende  contre  cha- 
cun aes  Contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hoftel  Dieu  de  Paris , l'autre  tiers  audit 
Sieur  Expolânr , 5c  de  tous  dépens,  dommages  5c  interefts  : A la  charge  que  ces  Prefentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftredcla  Communauté  des  Imprimeurs  5c  Libraires  de  Paris  j 
& ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  : que  l'Imprelîion  de  ladite  nouvelle  Hiftoire  de  France  • 
fera  faite  dans  noftre  Royaume,  5c  non  ailleurs , en  bon  papier  5c  en  beaux  caractères , conforme- 
ment aux  Reglemensdc  la  Librairie;  6c  qu’avant  que  de  l’expoferen  vente,  il  en  fera  mis  deux 
Exemplaires  dans  noftre  Bibliothèque  Publique,  un  dans  celle  de  noftre  Château  du  Louvre , 5c 
un  dans  celle  de  noftre  très-cher  5c  très-feal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Daniel-Fran- 
çois Voifin , Commandeur  de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes  ; du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  5c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant  ou  fes  ayans  caufes  pleine- 
ment 6 c paifiblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empefehemens.  Voulons 
que  la  Copie  defdites  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à la  En  de  ladite  Hiftoire 
de  France , foit  tenué  pour  duement  lignifiée  ; 5c  qu'aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez 
& féaux  Confeillers  5c  Secrétaires , /oy  loit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier 
noftre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  Aétes  requis  6c  neceflàires,  fans 
demander  autre  Permiffion  , ôc  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  , 5c  autres 
Lettres  à ce  contraires  ; Car  tel  eft  noftre  plailîr.  Donne’  â Fontainebleau  le  dix-neuviefme  jour 
du  mois  de  Septembre  l’an  de  Grâce  mil  fept  cent  quatorze , ôc  de  noftre  Règne  le  foixanre-dou- 
zicfme.  Par  le  Roy  en  fon Confeil , FOU QJÜ ET. 

Je  cede  mon  droit  audit  Privilège  à Monfieur  CLAUDE  ROBUSTEL , Libraire  à Paris , fuio 
vaut  l’accord  fait  entre  nous , ce  jourd’huy  17.  Octobre  1714.  Sigoé  ,LE  GENDRE. 

Régi  (i ri  enfemble  la  Cejftonfur  le  Regiftre  iV’.  3.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
page  867.  N*.  1070.  conformement  aux  Reglemens , & notamment  à l'Arreft  du  13.  Aouft  1703.  A Paris 
le  31.  Octobre  1714.  Signé  * ROBUSTEL,  Syndic. 
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PRINCIPALEMENT 

CONTEMPORAINE 

Sur  les  Eferits  defquels  a efté  compofée 
cette  nouvelle  Hiftoire  de  France } 


Avec  un  jugement  de  leurs  Ouvrages. 

A 

B BON  Moine  de  Saint  Germain  des 
Prez , Abbaïe  dans  un  des  Fauxbourgs  de 
Paris , a fait  en  Vers  Hexamètres,  une  Re- 
lation du  fiege  que  Eudes  Comte  de  cette 
Ville,  qui  fut  élu  Roy  quelques  mois  apres, 
y foutint  contre  les  Normands  , en  886. 
& 87.  Relation  d'autant  plus  cxaûc,  que 
l'Auteur  cftoit  dans  Paris,  îc  qu'il  remar- 
qua avec  foin  tout  ce  qui  fe  palTa  à ce  fiege  , afin  d’en  eferire 
l|Hiftoire. 

S’il  n'eft  pas  bon  Poëte,  du  moins  cft-il  bon  Hiftoricn,  cn- 
. '•  irant  dans  un  grand  détail,  & rendant  juflicc  au  mérité.  Son 
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Pocmecontient  en  deux  L ivres , plus  dedouze  cens  Vers.  CeRcli- 
gieux  eftoit  Normand  , & mourut,  à ce  que  l'on  croit,  vers 
l'an  891.  Col/efition  de  Duche/he , Tome  1 . pag.  499. 

Abraham  Te  s s er  eau  , mort  1 <r  9 1.  a fait  en  François, 
d’un  ftile  pur  & net,  une  Hiftoire  exacte  & autant  riche  qu’elle 
puiflè  l'eftre,  non  feulement  des  Chanceliers,  mais  des  Secrétai- 
res du  Roy,  St  des  autres  Pcrfonncs  qui  compofent  aujourd'hui 
la  Grande  Chancellerie  de  France. 

Il  y rapporte  lins  ennuïcr , l’origine , le  progrès , les  Privilè- 
ges , les  fondions  de  ces  differents  Officiers , tk  prouve  ce  qu'il 
en  avance  par  des  Chartres,  Edits  & Arrcfts.  Ce  Livre  cft  plein 
de  curieufes  recherches.  Hijloire  Chronologique  de  la  Grande  Chan- 
cellerie de  France , par  Abraham  Tejfercau  Secrétaire  du  Roy.  Paris 
chez  Pierre  le  Petit,  1674.  in  fol. 

Adon  Archevefque  de  Vienne,  nacquit  vers  l’an  800.  dans 
le  Gaflinois.  Sa  Chronique  eft  fî  c (limée , qu’elle  cft  cirée  avec 
^logc  par  les  Auteurs  les  plus  exaéts. 

Elle  eft  divifée  en  fix  âges.  1.  Depuis  la  création  du  Monde 
jufqucs  au  Déluge,  i.  Depuis  le  Déluge  jufques  à Abraham.  3. 
Depuis  Abraham  jufques  à David.  4.  Depuis  David  jufqucs  à 
la  Captivité  de  Babilonc.  5.  Depuis  la  Captiviré  de  Babilonc 
jufques  à Jefus  Chrift.  6.  Depuis  la  naiffance  du  Fils  de  Dieil 
jufques  au  tems  de  l’Auteur. 

Un  ne  fçait  point  précifément  en  quelle  année  il  a fini  cette 
Chronique.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’eftant  mort  le  i<r. 
de  Décembre  l’an  874.  il  n’a  pu  la  continuer  jufques  au  terme  où 
nous  la  votons  ;•  c’eft-à-dire , jufques  au  deceds  de  Louis  le  Be- 
gue,  qui  ihourut  le  10.  Avril  l’an  879.  Pans , in  fol.  caractère 
Gothique , itî-i.  avec  une  partie  du  Grégoire  de  Tours. 

^drevalde  Moine  de  Fleuri  fur  Loire,-  qui  vivoit  encore 
en  l'an  890.  dit  dans  le  Livre  qu'il  a fait  des  Miracles  de  Saint 
Bcnoift , bien  des  chofcs  confiderablcs  des  Règnes,  de  Pépin  , de 
Charlemagne  , du  Débonnaire,  de  Charles  le  Chauve,  de  Louis 
le  Begue. 

Il  dit  par  exemple,  que  ce  fut  (bus  le  Pontificat  & par  le  cré- 
dit d’Eftienne  III.  que  Pépin  devint  Roy  de  France  : circonftan. 
ce  déjà  remarquée  par  Thcgan,  & laquelle  affaiblit  le  témoignage 
des  Hiftoricns , qui  difent  que  ce  fut  Zacharie , qui , confulté  par 
les  François,  répondit  qu’il  convcnoit  mieux  que  celui- là  fuft  Roy 
qui  en  avoir  l’autorité , que  celui , qui  jufques  alors  n'en  avoit  eu 
que  le  nom. 

Le  ftile  d’Adrevaldc  cft  un  ftile  ampoullé  , fouvent  il  parle 
Phtrbus.  Page  439.  3.  Tom.  de  la  CoUetlion  de  DucheJne. 

Adrien  Jourdan  Jefuite , Auteur  d’une  Hiftoire  des 
Régnés  de  la  première  Race,  n'eftoir  point  une  plume  délicate, 
qui  donnait  à ce  qu’il  raconte , cet  air  aifé  & naturel  qui  char- 
me les  gens  de  bon  gouft  ; (on  ftile  eft  peu  chaftié , & l’on  ren- 
contre affez  fouvent  des  cxpreftîons  louches  & gefnées,  qui  fati- 
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guent  & qui  rebutent  : cependant  c'clt  moins  pour  cela cet. 
te  Hifloirc  n’a  efte  & n'eft,  ni  lue,  ni  eltimée , que  pour  les 
longues  digreflîons,  que  l’Auteur  fait  trop  fréquemment,  & que 
pour  le  peu  de  fondement , qu’a  fa  nouvelle  découverte. 

Il  prétend  que  la  Maifon  de  France  defoend  en  ligne  Mafeu- 
linc,  par  un  Prince  nommé  Sigijiner  , qu’il  eftime  fils  de  Clo- 
dion,  qu’elle  defeend,  dis-je,  du  Roy  Francus,  qui  regnoit  dans 
la  Pannonie,  environ  l’an  150.  Francus  en  partit  deux  années 
apres,  à la  telle  de  douze  mille  Francs,  qui  tous  defeendoient  com- 
me lui,  de  Fuïards  de  l'ancienne  Troye  , & vint  s’ellablir  for  le 
Rhin,  dans  une  Contrée  fi  delèrtc,  qu'il  n’y  avoir  prclque  plus 
d’Habitans,  depuis  le  cruel  carnage  qu’en  avoit  fait  un  Xanpc- 
rcur. 

Une  tranfmigration  fi  bien  citconllanciée  fc  rrouve-t  elle  en 
quelques  ^utcurs , ou  du  tems,  ou  qui  en  approchent?  Cet  Hit 
toricn  avoue  que  non;  cependant  il  ne  la  croit  pas  moins,  for  ce 
que  dit  Grégoire  dcTours  que  c'cftoit  une  tradition , que  les  Fran- 
çois citaient  venus  de  la  Pannonie: 

Sur  de  pareilles  indu  étions  tirées  de  deux  partages , l’un  du 
grammairien  Prifcus  , l’autre  de  Sidoine  Appollinaire , il  veuc 
qu'oncroïc  que  Clodionlaifl'a  des  fils  d’un  Premier  liél.  Quel’aifoé 
nommé  Sigifmcr,  eut  guerre  avec  Merovéc,  qui  s’eftoit  emparé 
du  Throfnc,  par  le  crédit  de  (a  Mere  féconde  femme  de  Clqdion; 
enfin,  que  c’ell  de  ce  Sigifrçer qu'efloit  defeendu  Saint  Arnoul, 
tige,  felon  lui,  de  la  troifiefme  Race,  aurti-bicn  que  de  la  fé- 
conde. 

On  ne  croit  point  des  faits  fi  graves , que  l’on  n’en  ait  de 
bons  garands , & fjui  en  aient  parlé  en  termes  exprès.  Fli foire 
de  France  , tÿ  l'origine  de  la  Maifon  lioiale  , par  le  T.  Adrien 
Jourdan  de  U Compagnie  de  Je  fur.  5.  Tower  in  4°.  Parir , chez, 
Sebafticn  CMabrc-Cramuifi  1679.  Ce  Religieux  né  à Coultances  en 
Normandie,  mourut  à Paris  au  mois  de  Février  1691. 

Adrien  de  Valois,  né  à Paris  le  14.  Janvier  1607.  & 
mort  en  cette  Ville  le  1.  Juillet  1C92..  cftoit  un  excellent  Criti- 
que, qui  a épluché  nos  vieux  Auteurs  , pour  faire  une  Miftoire 
exaéle , depuis  que  les  François  ont  commencé  à faire" parler  d’eux, 
jufqucs  à l'élection  de  Pépin  * c’cll-à-dirc , depuis  l’an  de  Jcfus- 
Chrilt,  environ  154.  julques  en  7J1. 

Cet  Ouvrage  cil  d’une  fi  grande  érudition,  qu’jl  a bien  autant 
l’air  de  Diilcrration  que  d’Hilloire,  tant  il  y a de  citations  & de 
digreflîons,  mefmc  pour  examiner  des  partages,  & pour  les  con- 
fronter les  uns  avec  les  autres. 

Il  ell  eferit  en  beau  Latin  , d'un  llilc  malle  & clait.  Si  l’Au- 
teur l’avoit  continué  jufques  à nollrc  tems,  c’eull  cité  un  travail 
immenfe  & infiniment  cftimable.  Hadrtani  Valefij  rerum  Fran- 
cicarum.^.Volumer  m folio.  A Parir , chez.Cramoijî  «,46.  teiiïstf. 

Acathias  Hillorien  Grec  , qui  vivoit  dans  le  fixicfme 
liecle,  fous  l’Empire  de  Jullinien,  a cforic  en  Hile  fleuri,  cou- 
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lanr  & toujours  égal,  une  Hiltoirc  de  fon  tems  , dans  laquelle  en 
pluficurs  endroits,  il  parle  honorablement  de  quelques-uns  de  nos 
premiers  Rois. 

C'dt  de  lui  que  nous  tenons,  que  Theodebert  Roy  d’Auf- 
trafie,  itrité  de  ce  que  Juftinien  avoit  pris  dans  fes  Titres,  celui 
de  Francique  i c’cft-à-dirc  , Vainqueur  des  François  , rcfolut  de 
palier  en  Thrace  8e  d’aflieger  Conilantinople. 

C’eft  lui  encore  qui  nous  apprend , que  Theodebert  eftant  à 
la  chaiTc,  & un  Bulle  ou  Taureau  fauvage , aïant  rcnvcrlc  un  arbre 
en  donnant  contre  avec  furie  , une  des  branches  de  l'arbre , 
bltlTa  tellement  ce  Prince , qu'il  en  mourut  le  mefmc  jour  ; mais 
ce  qui  peut  faire  douter,  h on  doit  croirp  ce  que  cet  Hillorien 
. rapporte  de  ce  fait , & de  quelques  autres  qu’il  raconte  de  nos 
premiers  Rois  ; c’eft  qu'il  eft  fi  mal  informé , qu’il  dit  en  ter- 
mes exprès , que  les  freres  de  Clodomtr  Roy  d’Orlean*,  ne  fuc- 
ccdcrcntilcs  Eftats , que  parce  qu’il  n’eut  point  d’enfans. 

Clodomir  eut  trois  fils,  dont  deux  , très- certainement,  furent 
poignardez  par  leurs  oncles.  ‘Vuebefne,  Tome  i.p.  xio. 

Ac  n e's  de  H A R c Q u R T ^trqificfine  Abbefl'e  de  Long-Chamm 
Maifbn  de  Cordelières  à deux  lieues  de  Paris,  a fait  en  François 
la  vie  d’Ifabellc  lueur  de  Saint  Louis,  Fondatrice  de  cette  Abbaïe. 
Avant  que  d’eftre  Religieufe,  Agnès  avoit  elléune  de  fes  Demoi- 
fcllcs  Suivantes. 

Il  y a dans  cette  Vie  quelques  faits  remarquables , qui  ont  rap- 
port à no  (Ire  Hiftoirc.  Du  relie,  ce  n’cll  qu’un  petit  dilcours 

• liir  les  vertus  de  la  Princcffc  ; mais  difeours  de  bon  fens  & qui 
fait  honneur  à l’Abbeflè  qui  l’a  compole. 

Le  François  en  eft  fi  correct  & fi  intelligible  , que  je  crains 
qu’on  ne  l’ait  retouché.  Cette  Vie  eji  rapportée  page  îfip.  du  Join- 
•vtlh , donné  par  Ou  Cange.  In  fjl.  Parti  1 8 . 

Ai mo in  Moine  de  Saint  Germain  des  Prez  de  Paris  , dans  le 
Livre  qu’il  a compole  des  miracles  du  Saint  Prélat  Patron  de 
cette  Abbaïe,  dit  bien  des  choies  qui  peuvent  entrer  dans  noftre 

• Hiftoirc,  nommément  les  cruels  ravages  que  firent  les  Normands 
aux  cnvirons.de  Paris. 

Cet  Aimom  Moine  de  Saint  Germain  , eftoit  un  fçavant  Re- 
ligieux qui  vivoit  dans  le  neuvicfmc  ficelé , & à qui  Ion  dilciple 
Abbon  , autre  Moine  de  la  mefme  Abbaïe,  dédia  le  Poeme  qu’il 
fit  vers  l’an  890.  fur  le  fiege  fameux  que  trois  années  auparavant, 
cette  Ville  avoit  foutenu  contre  une  Armée  de  Normands.  1.  Tom. 
eOt<thtJne , page  djj. 

A 1 m o 1 n Moine  de  Fleuri , autrement  Saint  Benoift  fur  Loire, 
a compofé  pluficurs  Ouvrages,  dont  le  plus  renommé  eft  fon 
Hiftoirc  de  France.  Mérite- 1- elle  l’honneur  qu’elle  lui  a fait! 
C’eft  ce  que  nient  quelques  Critiques , parce  que  hors  ce  qu’il 
entrcmclle  , tant  de  l’Hiftoirc  Ellrangcre  , que  des  Vies  de 
Saints,  il  y a peu  de  chofes  de  lui  ; en  effet,  la  meilleure  partie 
eft  coppiée  fbuvent  mot  à mot , de  Grégoire  de  Tours , 6c  des 
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* Gifles  des  T\ois.  François.  Reproche  qu’il  fc  fait  à lui-mcfmc, 
dans  fon  avant  propos,  & dont  il  ne  Ce  juftific,  qu'en  difant, 
qu'il  ne  fait  en  cela , que  fuivre  l'exemple  de  bien  des  sens.  Ecri- 
vant ailcment,  il  auroit  bien  mieux  fait  de  compolcr  une  Hif- 
toire  toute  de  lui,  que  d'y  coudre  ainfi  des  lambeaux,  qui  le  font 
palier  poqj  plagiaire.  Il  eft  furprenant,  qu'un  homme  de  fi  bon 
efprit , ait  cflc  aulfi  peu  exaét  qu’il  le  parotft  en  cet  Ouvrage,  & 
qu'il  ait  donné  dans  les  Fables. 

Il  finit  ion  Hiftoire  en  la  feiziefme  année  du  Rcgnc  de  Clovis 
II.  c’cft-à-dire,  l'an  654.  de  l'Ere  Chreflicnnc. 

Dans  les  Livres  qu'il  a faits  vers  l'an  1008.  des  myaclcs  dt  Saint 
Benoift , il  rapporte  encore  bien  des  chofes  du  Régné  de  Charles 
le  Chauve , & des  autres  Rois  de  France , jii®[ues  au  Rcgnc  de 
Robert. 

Cet  Aimoin  I'Hifloriographe  eftoitné  en  Aquitaine  ^ il  florifi 
foit  dans  le  dixiefmc  ficelé  & eft  mort  au  commencement  du  onze. 
On  ne  fçait  point  précifément  en  quelle  année.  Son  Hiftoire  de 
France  a efté  continuée  jufques  en  ittf;.  par  gens  qu'on  ne  connoift 
pas.  Tome  j.  Duchefne , pag.  1.  gj  fmo. 

Alberic  Moine  des  Trois -Fontaines,  Dioceiê,  de  Liège  don 
quelques  manuicrits,  félon  d'autres,  de  celui  de  Chiions  fur 
Marne , a fait  une  Chronique  allez  ample  de  ce  qui  eft  arrivé  de 
plus  confiderable  depuis  la  création  du  monde',  jui'ques  en  l'an  de 
Jefus-Chrift  1141.  auquel  il  vivoit. 

Ce  qu’il  y a de  îingulier  dans  cette  Chrinique , c’eft  que 
l’Auteur  a pris  foin  de  rapporter  exa&emcnc  les  Gcncalogies  dcs 
Rois , Princes  & Grands  Seigneurs,  & d'inlèrcr  dans  fon  Ouvra- 
ge, les  endroits  les  plus  curieux  de  Chroniques  anciennes , qui 
fins  cela , ne  feraient  point  venues  à noftre  connoilfance.  tAc- 
cejflonum  Hiftortcarum , Tumus  1.  continens  Chronicum , Alberici  Mo- 
nacbi  Trium-Fontium  , diu  depdentum  <gr  è Marmfiriptis  editum 
à G.  G.  L.  Hartnmere , impen/is  Nicolas  Forfteri  1 6fS. 

Albert  Chanoine  d’Aix  en  Provence,  Albertus  Aquenjis , n’aïanc 
pû  à fon  grand  regret,  comme  il  le  marque  dans  fa  Préfacé  , eftrede 
la  première  Croifide  l’an  1091;.  en  fit  quelque  tems  apres  fur  ce 
qu’il  en  avoit  oüi  dire  à gens  qui  en  avoient  efté,  une  Hiftoire 
ample  & exacte.  * 

Si  le  Latin  en  eftoit  moins  rude,  il  tv'y  a guère  d'Ouvrage 
qui  lift  plus  de  plaifir  à lire.  Elle  finit  en  la  lcconde  année  du 
rcgnc  de  Baudouin  IL  &c  commence  au  volage  que  fit  à Jerufi- 
1cm , un  Preftrc  nommé  Tune  l'Hetmitc , qui  originairement 
fut  le  premier  moteur  de  cette  célébré  expédition.  Gefta  Dei  per 
Francos.  Hanovia  , Typis  Vecheltanis.  ttfit.  pag.  184. 

Anastase  le  Bibliotequaire  , dans  fon  Livre  de  la  Vie  des 
Pap<$  , dit  bien  des  chofes  confiderables  , qui  peuvent  entrer  dans 
noftre  Hiftoire  depuis  736.  ou  environ  que  Grégoire  Il.commcnça 
d'implorer  le  fccours  de  Charles  Martel , jufques  en  81,7.  que  mou- 
rut Nicolas  I.  à la  mort  duquel  Anaftafc  finie  fon  Hiftoite. 
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Parmi  les  fomptueux  prefens  , que  , félon  cet  .Hiftorien , nos  • 
Princes  faifoient  tous  les  ans  aux  Eglifes  de  Rome , il  n’avoit 
garde  d’oublier  la  magnifique  donation  faite  aux  Papes  par  Pépin 
& confirmée  par  Charlemagne,  de  l'Exarcat  de  Ravenne  & de 
quelques  autres  Eftats , que  ces  Princes  o fièrent  aux  Lombards, 
pour  enrichir  le  Saint-Siege.  ^ 

Cet  Hiftorien  efloit  un  homme  de  mérité,  qui  fut  emploie 
en  de  grandes  affaires.  On  ne  fçait  point  précifément  , quand  il 
mourut;  ce  qu'il  y a de  certain,  c'cfl  qu’il  vivoit  encore  fous 
le  Pontificat  de  Jean  VIII.  qui  fut  élu  en  871.  & mourut  en  88t. 
le  (lile*d'Anaftafc  , n’eft  ni  pur , ni  vif,  ni  poli  ; en  récompenfè, 
il  cfl  net , & il  y a dans  fa  manière  de  conter , un  air  de  fm- 
ccrité  qui  porte  volontiers  à le  croire.  Anaftafii  Btbhotecahj  Hifi 
tarit  Eccleftaftica , in  4°.  Antuerpi*  , Typn  Joannis  Albini  1601. 

Axdu’  Duchesne  &•  François  (on  fils  , ne  peuvent  cftre 
allez  loüez  d'avoir  entrepris  & achevé  heureufement  cet  ineltima- 
ble  Recueil,  qui  comprend  en  cinq  Volumes  in  folio,  tous  nos 
anciens  Hifloricps,  jufqucs  au  Règne  de  Philippe  le  Bel. 

André,  homme  laborieux  au-delà  de  ce  qu'on  en  peut  croire, 
non  content  d'un  fi  grand  travail , a fait  en  François,  une  Hifloi- 
rc  des  Papes,  une  Hiftoire  d'Angleterre,  une  Hiftoire  de  Bour- 
gogne, les  Hiftoires  Généalogiques  des  Maifons , d'Ardrcs  , de 
Bar-le-Duc  , de  Bcthune , de  Broyés  , de  Chafleauvillain , de 
Chaftcigncr-la-Rochepozai , de  Chaftillon  fur  Marne,  de  Couci, 
de  Dreux,  de  G.JH  , de  Guifnes,  de  Limbourg,  de  Luxembourg, 
de  Montmorcnci , de  Richelieu  & de  Vergi,  Tous  in  folio. 

Il  y a encore  de  lui  d'autres  Ouvrages  en  noflre  Langue , qui 
ne  font  pas  beaucoup  recherchez.  Il  eferivoit  bien  en  Latin , 
comme  il  paroift  pat  fes  Préfacés , & mal  en  François. 

Il  cftoif  de  Touraine.  Revenant  de  la  Campagne  à Paris,  il 
tomba  & le  tua  le  jo.  Mars  1640. 

André'  Favin  Auteur  d'un  Livre  intitulé  , Us  Officiers  de  U 
Couronne , à Paris,  chi%_  fleuri  Bouniquant , 16 13.  in  8”.  n’a  fait 
qu'ébaucher  la  matière.  An/èlme  de  la  Uterge-Mane  Augullin  Dc- 
chauffé,  l’a  enrichie  de  fes  recherches;  mais  qui  l'a  traitée  bien  au 
long,  .&  beaucoup  plus  exactement  que  n'avoient  fait  ces  deux 
Auteurs,  e'eft  Honoré  Caille  Sieur  du  fourni  , qui,  (ans  vouloir 
s’en  faire  honneur,  mit  au  jour  en  1711.  deux  gros  in  folio  fous  le 
titre  de  Hiftoire  Généalogique  & Chronologique  de  la  Mai/on  Rotait 
de  f rance , des  Officiers  de  U Couronne  (djr  de  la  Mai  fin  du  Roy , 
par  le  P.  Anfclme  Auguftm  OécLauJfé,  reveuë , corrigée  (gr  augmen- 
tée après  Jon  deceds,  <ÿ  continuée  jufques  à prefent  par  un  de  fes 
amis.  A ^Paris , cbe%_  Jean  Guignard , &c.  1711. 

André'  Silvius;  c'cft-à-dire , du  Bos , ou  du  Bois,  mort  à 
plus  de  quatre-vingt  ans,  au  commencement  du  treiziefm!  fie- 
cle,  dans  l'Abbaie  de  Marchiennes,  dont  il  efloit  Prieur,  a fait 
un  Abrégé  fort  court , d’ailleurs  fcc  & peu  exact , du  Régné  de 
nos  Rois,  jufques  en  1195.  Tout  ne  feroit  pas  quarante  pages 
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d'un  petit  in  quarto,  fi  l'Auteur  n’y  avoit  méfié  les  faits  princi- 
paux de  l'Hiftoire , tant  Ecclcfiaftique , que  Profane. 

Guillaume  Abbé  d 'Andres  fit  deux  Religieux  de  Marchicnnes, 
ont  continué  cet  Abrégé  , jufques  en  1164.  ■J^i phael  de  Beau- 
champ  Moine  de  la  mefme  Abbaïe,  Editeur  de  ce  petit  Ouvrage 
qu'il  donna  au  Public  en  11533.  y a coufu  prcfque  partout,  fous 
le  nom  de  Prolegomenes,  d'Appendices,  ou  d'Obfervations,  tant 
de  chofcs  diverses  fi:  eftrangercs  au  fujet , que  quelquefois  dans 
cette  confufion , on  a peine  à rcconnoillre  ce  qui  eft  d’André 
Silvius  : qu’il  eft  rare  de  trouve;;  gens  d’un  efprit  net , gens  d’un 
efprit  de  précifion,  & qui  fçaehent  à propos  mettre  chaque  chofê 

en  fâ  place.  Hiflutin  franco  ■Mérovingien  Synopfîs à R.  'P. 

Dumti’j  Andret  Silvio  T{egij  Marciancnjis  Canobij  magna  Pliure  an- 
te  annos  circiter  433.  confcripta....  N une.  Oper.i  R.  P.  ac  Domni 

Raphaelis  de  Bcaucbamp Marcianen/is  Monafterij  Religiofi , 

prelagomenis , appendicibus , notatiambus  çÿ  paralipomenis  laboriofe 
Ulufirata  prtmum  in  vulgum  emijfa.  Doüai , chez  Pierre  Bogard 
i«33-  î.  in  quarto. 

André’,  de  la  Vigne  Secrétaire  d’Anne  de  Bretagne  fem- 
me de  Charles  VIII.  a fait  un  Journal  du  Volage  que  ce  Mo- 
narque fit  pour  conquérir  Naples  : Ce  Journal  eft  exaéf  & aflèz 
bien  eferit.  Il  y a beaucoup  de  détails , témoin  l’ample  deferip- 
tion  des  Funérailles,- que  Charles  VIII.  fit  faire  au  Comte  de 
Vendofme,  à Vcrceil  en  Italie.  In  4°.  A Paris,  jhez.  Abraham 
Pacard  1617. 

Anne  Comnf. ne  fille  d'Alexis  I.  Empereur  de  Conftan- 
tinople,  qui  a régné  depuis  le  1.  Avril  1081.  jufques  au  15.  Aouft 
1118.  a eforit  la  vie  de  ce  Prince,  d’un  ftile  fi  noble  & fi  aifé, 
que  fa  naiflancc,  quoique  augufte,  ne  lui  fait  guère  plus  d’hon- 
neur qu’un  Ouvrage  fi  excellent. 

On  lui  reproche  d'y  avoir  continuellement  donné  des  louan- 
ges à fon  pere  : éloges  d’autant  plus  odieux,  que  noftre  Hiftoire 
Jereprefentc  comme  un  homme  perfide  & cruel,  qui  fit  ce  qu'il  put 
fccrctemcnt  pour  faire  périr  les  Croifez  en  l'ail  ou  du  moins 
pour  les  empefeherde  conquérir  laTerre  Sainte.  Il  y apeut-eftre, 
trop  d'aigreur  de  la  part  de  nos  Efcrivains  , fie  de  la  part  de  la 
Princeflc,  trop  de  tendtefle  pour  fonperc. 

Quoiqu’il  en  fojt , on  ne  pcut's’cmpclcher  d’admirer,  que  fins 
avoir  l'humeur  pédante  fie  fans  en  eftre  plus  retirée,  une  femme, 
d’un  fi  bel  efprit  fie  d'une  fi  haute  qualité,  ait  fait  de  l'eftude  fes 
délices,  au  milieu  d’une  Cour,  où  on  ne  penfoit  qu’aux  plaifirs. 

Elle  ftpvoit  la*Philoibphie,  les  Mathématiques,  la  Médecine, 
la  Jurifprudcnce  fie  mefme  la  Théologie.  In  40.  Paris,  chez.  Ro- 
colet  1671.  4'.  Tom.  de  U tradiuliun  de  [Hifloire  Bizjntine , par 
U Prefident  Cou/in. 

Antoine  Auber  i Avocat  au  Confeil  , a fait  l'Hiftoire  du 
Cardinal  de  Richelieu. 

Quelques  Cenleurs  outrez  ont  beau  la  décrier,  elle  n'eft  mépri- 
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fable,  ni  par  le  ftilc  qui  eft  net,  ni  par  le  François  qui  n'eft  pas 
mauvais,  ni  par  les  chofes  qu’il  y raconte  ; faits  graves,  certains, 
curieux,  qui  intereflent  les  Lecteurs.  Hors  un  peu  trop  d'encens 
qu’y  donne  l'Auteur,  je  ne  vois  rien  que  l’on  puiflè  lui  repro- 
cher, finon  qu'à  force  de  juftifier  les  intentions  du  Cardinal, 
peut-eftre  ne  l’a-t-il  pas  fait  aufïi  Politique  qu'il  eftoit. 

Pour  preuves  de  cette  Hiftoire,  l'Auteur  fit  imprimer  peu  de 
tems  apres  qu'elle  eut  paru,  deux  Volumes  in  folio,  contenant 
une  infinité , de  Lettres , de  Négociations  , d’Inftruâions  , de 
Relations,  & autres  Pièces  qui  ypnt  rapport.  Il  mourut  le  1$. 
de  Janvier  1695.  dans  fa  7S.  année.  Hijioire  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, Parie  1660.  in  fol.  chez.  'Renier . Mémoires  pour  finir  à 
l' Hijioire  du  Cardinal  de  Richelieu,  in  fol.  1.  Tom.  1660.  chez,  le 
mifmc. 

Antoine  M a t a r e L.  On  a de  lui  une  Réponlc  à un  petit 
Livre  intitulé  : Franco-GaUia  , la  Gaule- Françot/i , que  François 
Hotman  fçavant  Jurifconfulte  , mais  zélé  Huguenot,  avoit  mis 
au  jour  deux  ans  auparavant.  Dans  le  Livre  & dans  la  Répon- 
fe,  il  y a bien  des  chofcs  de  l'Eftabliflement  de  noftre  Monar- 
chie, & de  fes  anciennes  Loix  & Couftumcs.  Ad  F ranci.  Hotoma- 
ni , Franco-Gallium , Antonij  Matarelli  , &c.  Refponfio , in  8°.  1575. 
apud  Fredericum  Morel,  Parifiis. 

Antoine  Varillas  Sous-Bibliothccaire  de  la  Bibliothèque 
du  Roy  pendant  un  allez  long -teins , a fait  le  Règne  de  Louis 
XI.  de  Charles  VIII.  de  Louis  XII.  de  François  I.  d'Henry  II. 

& de  lès  fils. 

Quantité  d'Fpifodes,  ou  Galantes  , ou  Tragi-comiques  , qui 
font  femées  dans  les  Ouvrages,  les  firent  lire  avec  plaifir,  juf- 
ques  à ce  qu’on  fc  fut  apperecu  que  ces  agréables  Epifodes  , & la 
plufparr  des  orrtemens  , dont  l'Auteur  brode  quelquefois  des  faits 
d’ailleurs  véritables,  n’eflotent  que  des  fictions  ; témoin  l’Hifto- 
riette  de  la  belle  Germaine  de  Foix  Comtclfe  de  Chaftcau- 
* briant,*  à qui, félon  Varillas,  fon  Mari  fit  ouvrir  les  veines  en  * 

15111.  pendant  que  françois.  I.  dont  elle  avoit  cfté  Maiftrcfle, 
eftoit  Prifonnict  à Madrit,  apres  quoi  le  Mari  s'enfuit,  de  peur  1 «l.z™. 
que  le  Roy,  de  retour,  ne  lui  fift  faire  Ion  Procès.  Circonftan- 
ccs  fi  fàufles,  que  la  Comtelfe  ne  mourut  qu'en  * 1537.  d'une  mort  h 
des  plus  naturelles,  & que  pour'confolcr  l'Epoux  , François  I.  la  rZ'V’  * 
•mefmc  année , lui  continua  la  jouïflance  de  deux  Terres  confidc- 
râbles  qu'il  avoit  données  à l'époufc  en  1531.  " 

De  pareils  éclairciffemcns  & des  anacrhonifmcs  aulfi  frequens 

3 uc  grofli  jrs , décrièrent  fi  fort  Varillas , qu’il  n1!  plus  efté  regar- 
é que  comme  un  Auteur  fabuleux;  Cms  jugement,  fans  dilcer- 
nement , fans  attention  à ce  qu'il  dit,  & qui  lèlon  fes  veuës  ef- 
crit  à toute  avanture,  ce  que  la  mémoire  lui  fournit  de  fes  lec- 
tures du  tems  pafle.  • 

■ C’eft  le  portrait  qu'en  font  fis  Critiques  : Portrait  trop  chargé  ; 
car  , quoiqu'il  y ait  dans  fes  O uvrages  beaucoup  de  chofcs  à rc- 
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dire,  il  ne  laide  pas  d'y  avoir  du  bon  , du  vrai  8c  du  curieux, 
qu'on  fç ait  bien  démefler,  quand  on  veut  s'en  donner  la  peine. 

Son  ftile  aile  aida  à lui  faire  im  nom;  du  rode,  on  ne  voit 
point  dans  fis  Hiftoires,  ni  de  c<0  portraits  charmans,  ni  de  ces 
ingénieurs  tranlitions  qui  lient  les  faits  les  uns  aux  autres , 
ni  cet  efprit  d'arrangement  qui  met  chaque  chofe  en  (à  place,  ni 
les  autres  beautez  des  Hiftorjens  qûi  ont  excellé  parmi  les  Grecs 
& les  Romains. 

Il  furvcftut  long-tcms  à la  gloire  qu'il  acquit  d’abord  ; Trifte 
de Ainée , qui  doit  apprendre  aux  gcus  qui  eferivent,  que  leur  ré- 
putation dépend  principalement , d’eftre  foigneux  , fideies  & 
exaûs  à bien  examiner  les  (burccs  , les  garants  6c  autres  cir- 
conftanccs  des  Evcncmcns  qu’ils  racontent.  Vanllas  mourut  à 
Paris  le  to.  Juin  à foixante-douze  ans.  11  eftoie  de  Gucrcc 
dans  le  Comte  de  la  Marche.  T aris,  in  40.  Harbin. 

Armand-J  e a rç,  Du  Plessis  Cardinal  Duc  de 
Richelieu. 

On  a de  lui,  ou  du  moins  on  a (bus  fon  nom  , un  Journal 
& un  Tcftamcnt.  Le  Journal , à ce  que  l’on  dit , s'eft  trouvé  efcrit 
de  fa  main.  On  ne  dit  pas  la  mefmc  ebofe  du  Tcftamcnt.  Si 
le  premier  eft  vraiment  de  lui , il  y a lieu  de  douter  que  le  fécond 
en  loit,  tant  il  y a de  différence  de  l’un  à l'aucre  , pour  le  ftile 
& pour  le  mérité. 

Le  Journal  n'eft  prcfquc  qu'un  Nota , fi  j’oze  m'exprimer  ainfi, 
& un  Nota  peu  digéré , de  ce  qu'en  ttfjo.  & dans  te  cours  de 
l’année  fuyante;  tems  de  crifi  pour  la  fortune  du  Cardinal,  fis 
Efpions  lui  rapportèrent,  avoir  oui  dire,  pour  ou  contre  lui,  au 
Roy,  à la  Reine  Mcre,  à la  Reine  régnante,  à Gafton  de  France 
Duc  d'Orléans,  6c  aux  Confidcns  de  ces  deux  Princes  8c  Princef- 
fcs.  Ce  Journal  firoic  peu  de  chofe,  fi  on  n’y  euft  joint  pour  le 
groftir,  les  Pièces  du  Procès,  du  Duc  de  Montmorcnci,  du  Ma- 
relchal  de  Marillac  , tfe  Saint-Prciiil  , de  Cinq-Mars  8e  de  fon 
Confident  de  Thou.  Encore  un  coup,  ce  Journal  eft  peu  digne 
du  Cardinal  de  Richelieu. 

Loin  de  penfer  la  mcfme  chofi  de  (bn  Teftamcnt  Politique, 
je  dirai  au  contraire , que  s’il  n’eft  point  de  lui  ,du  moins  meri- 
te-t-il  d’en  cftrc.  C’eft  un  abrégé  très-bien  fait  de  l’Hiftoire  du 
Règne  de  Loüis  XIII.  6c  un  excellent  Traité  de  la  maniéré  de 
gouverner  un  grand  Eftat.  En  fait  de  Politique  , il  n’a  point 
encore  paru  d’Ouvrage  plus  profond  , ni  plus  parfait  que  celui- 
là.  Journal  de  M.  le  Cardinal  Duc  de  Richelieu.  1648.  /*  1 6.  fans 
nom  de  Ville  ni  d Imprimeur.  Tejlament  Politique  du  Cardinal  de 
Rilhelieu.  in  it.  Amflerdam  itf88. 

Arnaud  Cardinal  Do  s s AT,  homme  d’une  naiffance  fi  obfcu- 
re  , qu'oa  ne  fçait  ce  qu'eftoit  (on  pere  ; mais  homme  d’un 
rare  mérite,  fut  d’abord  Précepteur,  puis  Advocat.  • 

Quelques  années  apres,  mené  à Rome  par  Paul  de  Voix . qui 
y alloit  en  Ambaffadc  en  1580.  il  y fut  fucccflivemcnt , Secrétaire, 

• b ij 
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de  cet  Ambaflàdcur,  du  Cardinal  d’Eftc , & des  autres  Miniftres  de 
France,  jufques  à la  mort  de  Hemy  III.  Dans  la  fuite,  aïant  eu 
ordre  de  traiter  de  l'abfolutftm  de  Henry  IV.  il  rcüflic  fi 
bien  , qu’il  eut  depuis  la  pritftipale  dire&ion  des  Affaires  de 
Henry  à Rome  ; ce  qui  enfin  lui  procura  la  dignité  de  Car- 
dinal. 

A l'occafiori  de  tant  d’affairés , Doffac  eferivit,  au  Roy  & aux 
Miniftres , un  nombre  infini  de  Lettres,  & Lettres  fi  excellentes, 
qu'il  y a long-tems  que  l'on  a dit  qu'elles  font  auflî  neceffaires 
pour  former  un  grand  Politique  , que  Tcft  la  Bible  & le  Droit 
pour  former  un  Théologien  & un  Jurifconfulce. 

Comme  ces  Lettres  ont  rapport  aux  faits  les  plus  importans  du 
Régné  de  Henry  IV.  je  n 'au  roi  s garde  de  manquer  à mettre  l’Au- 
teur dans  cette  Lifte,  ne  fut-ce  que  pour  rendre  hommage,  & 
donner  des  loiiangcs  publiques  à un  homme  d'un  fi  grand  mé- 
rité. Habile  fans  fineffe  ,-fçavant  fans  fafte  , Jromme  d’une  fi 
grande  probité  , qu’il  n’cuft  voulu  mentir  pour  quoi  que  ce  loir  ; 
cependant  profond  Politique  autant  qu’il  y en  ait  eu;  Ileftoitné 
dans  un  Village  près  d'Auch  ,&  mourut  à Rome  le  ij.  Mars  1604. 
à fbixante-fcpt  ans.  Lettres  du  Cardinal  Dojjat , in  fol.  Paris  142.7. 
Roüen,in  4°.  1643 . Paris , in  4”.  1697.  avec  les  Remarques  d' Ame  lot  de 
la  Houjfaye. 

Arnaud  SoRBiNditde  Sainte-  Foi  , ne  en  Querci , & mort 
Lvcfque  de  Ncvers  en  1606.  âgé  de  74  ans , a [laifé  en  fon  terns 
pour  le  plffs  grand  Prédicateur  qui  euft  paru  a la  Cour.  Ileft 
Prédicateur  jutques  dans  fes  Efcrits.  • . 

Son  Ouvrage  intitulé  Abrégé  de  la  vie  , mœurs  vertus  du 
Roy  Très-Chrejlicn  & débonnaire  Charles  IX.  eft  moins  une  Hif- 
toire  qu'un  Pancgirique  , tant  de  ce  Monarque,  que  de  la  Reine 
fâ  Merc.  'Paris  in  8°.  Chaudière  1574. 

Arnoul  du  Feron  Confeiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  fça- 
vant  Jurifconfultc  & Hiftoricn  très- attentif  à ne  rien  dire,  que  de 
feur,  a eferit  en  Latin  fous  le  titre  de  continuation  de  l’Hiftoire 
de  Paul  Emile,  le  Régné  de  Charles  VIII.  tlcpuis  le  mariage  de 
ce  Prince,  le  Régné  entier  de  Loüis  XH  & celui  de  François  I. 

Ce  morceau  d’Hiftoirc  eft  très- eftimable.  Si  le  Continuateur 
n’eferit  pas  auffi  poliment  que  l'Hiftoricn  qu'il  continue  , du 
moins  cil  il  plus  exaâ  & fans  comparaifon  mieux  informé  des 
circonftances , des  principaux  évenenrens. 

Un  troificfme  avantage  de  l’Hiftoircdc  du  Feron,  c’eft  qu’elle 
eft  ample , fans  eftrc  trop  longue  , & qu’il  y a beaucoup  d’anec- 
dotes & de  détails  fort  curieux. 

Cet  Hiftoricn  mourut  en  1563.  à un  peu  moins  de  50  ans,  fort 
eftime  des  gens  de  Lettres,  & tort  aime  des  gens  de  bien.  Amoldi 
Ferroqi  Burdigalen/is  , Régi/  Cunjiltauj  Ut  rebus  Gefiis  Ga/lorum 
libri  9.  ad  1-DJloriam  Pauli  Æmihj  perdttll.i  Hijloria  u/que , ad  tem- 
pora  Henrici  II.  Francorum  Régis.  Lutetia , in  officina  Typographica 
LMkhaelis  V afenfani.  1355.  in  8”. 
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Aubert  Le  Mire  de  Bruxelles,  Auteur  de  plusieurs 
Ouvrages  Latins , qui  ont  efté  tous  bien  receus;  a fait  entre  autres, 
une  Chronique  de  ce  qui  eft  arrivé  en  Europe,  principalement 
depuis  noo.  jufqucs  en  1608. 

Non  content  d'avoir  fait  cette  Chronique  trcs-cftimable , où 
il  raconte  les  faits , fins  loiier  ni  blâfmcr  perfonne  ; il  en  a pu- 
blié fept  autres , apres  les  avoir  revues  fur  les  plus  anciens  ma- 
nuferits,  Chroniques  célébrés  , dont  la  derniere  finit  en  1115. 

La  première,  eft  celle  d ’Bu/ibe  de  Cejàrée,  depuis  la  naiffmee 
de  Jefus-Chrift  , jufqucs  en  jzj.  la  féconde , eft  de  Saint  Jerof- 
me , depuis  310.  jufqucs  en  3S1.  la  troifiefme,  eft  de  Sigtbcrt,  de- 
puis 381.  jufqucs  en  mi.  la  quatricfmc , eft  d Anfclme  Abbé  de 
Gcmblours,  depuis  mi.  julqucs  en  1156.  trois  autres  Chroniques 
fans  nom  , tirées  d'Abbaies  de  Flandres  rempliflent  ce  qu'il  y a 
d’années  jufqucs  en  1100. 

Par  là,  dans  lê  mefme  Tome,  le  Leétcur  à en  abrégé  une  Hif- 
toirc  de  ce  qui  s'eft  pafle  de  plus  confiderable  dans  le  monde* 
Chrcfticn,  depuis  la  naiftàncedu  Fils  de  Dieu,  jufqües  en  1608. 
tems  auquel  le  Mire  clcrivoit. 

Il  mourut  en  1640.  à 6 7.  ans  Doïen  de  l'Eglifé  d'Anvers.  Il 
en  cftoit  déjà  Chanoine  & Bibliotcquairc , quand  il  publia  fi» 
Chronique.  7{cinm  toto  otbe  Geftarum  Chtonien , à Chriflo  nato  tu i 
nofha  ufque  temporx  aucloribus  Eu/tbio  Ctejàrienfi  Epijcopo  , Reato 
Hieronymo  Frejbitera  * Sigcbcrto  Gemblaccnji  Monacho , Anftlmo 
GembUccnfi  vibbate  , Aubctto  Mifxo  liruxellcnfi , alijfque  omnia  ad 
antiques  codices  Manufcriptos , p.irtim  rccuperata  partial  nunc  in  lu- 
cem  édita:  opéra  (A  fltuUo  ejnfdcm  Aube  ni  CM  irai  Canonici  (A  Scholar- 
cbte  Antuerpicnfs.  Antuci pue ,apttd HjicrtmimumVcrduJfen.  rSo8./«  4* 
Abrégé’  Chronologique , commençant  l'an  1400.  finijfant  en  14S7. 
imprimé  fit/  Louvre  pour  U première  foie, , avec  le  Charles  y J.  de 
des  Vrftns,  en  1653. 

Cet  abrégé  tout  court  qu'il  eft , 11e  laide  pas  d'avoir  Ion  mé- 
rite, il  y a des  choie; particulières.  L'Auteur  paroift  homme  exact, 
homme  finccrc,  qui  aime  à dire  la  vérité.  Quoiqu'il  donne  bien 
des  lojjanges  à Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne , dont  il  fem- 
ble  eftre  Créature,  il  n'en  eft  pas  moins  difpofe  à rendre  jufticc 
dans  l'occafion , aux  plus  grands  Ennemis  de  ce  Prince. 
Annales.  Les  plus  anciennes  que  nous  aïons , font  du  huit 
& ncuviefmc  iïcclc , toutes  eferites  par  des  Moines,  parce  que 
l'ufage  eftoit  alors , que  dans  les  grandes  Abbaïcs,  il  y avoit  un 
Religieux  qui  cftoit  chargé  par  l'Abbé  d'eicrire  année  par  an- 
née ce  qui  arrivoit  de  remarquable. 

Selon  que  ces  Moines  Hiftoriographcs-,  cftoient  plus  ou  moins 
inftruirs,  lelon  qu’ils  avoient  plus  ou  moins’dc  talent,  les  Anna- 
les que  nous  avons  d’eux,  font  plus  ou  moins  amples  & exactes, 
& plus  ou  moins  bien  eferites.  Comme  fbuvent  ce  n'eftoient  pas 
les  mcfmcs  qui  avoient  cette  comnuftion , aucun  d’eux  n'a  ozé  le 
faire  honneur  de  ce  travail,  parce  que  plulïeurs  y avoient  eu  part. 
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Annales  Bertiniani  Annules  de  Saint  'Perrin  ? depuis 
741.  jufques  en  881.  Saint  Bcrtin  autrement  nommée  Sithieu , eft 
une  riche  Abbaïe  dans  la  Ville  de  Saint-Omer. 

Ces  Annales  qui  comprennent  les  Règnes  de  Pépin , de  Char- 
lemagne , de  Loiiis  dit  le  Débonnaire  , des  Princes  (es  enfans , 
de  Loüis  furnommé  le  Begue,  & de  Loüis  fils  aifné  du  Begue, 
font  les  plus  amples , & félon  bien  des  gens , les  meilleures  que 
nous  aïons. 

Çomme  depuis  le  commencement  jufques  en  l’année  830.  elles 
(ont  tranferites  mot  à mot , ou  des  Annales  d’Eginhart , ou  de 
certaines  Annales  Plébéiennes,  fi  j’oze  m'exprimer  ainfi,  dont  je 
parlerai  dans  un  moment , elles  ne  commencent  proprement  qu'au 
Régné  de  Charles  le  Chauve.  Si  les  Annales  de  Mayence,  au- 
trement appellées  dcFuldc,  (ont  injurieufes  à ce  Prince,  dont  elles 

Îiarlent  toujours  en  mal , celles-ci  lui  rendent  juftice,  & fans  trop 
e flatter  elles  difent  ce  qu’il  avoit  de  bon. 

, Il  y a dans  ces  Annales  quantité  de  pièces , & bien  des  chofes 
particulières  qui  les  rendent  trcs-cflimablcs.  3.  Tom.  de  Duchefne , 
P • 'JO- 

Annales  Brèves.  Courtes  Annales  depuis  707.  jufques  en 
790.  Ces  Annales  font  effectivement  fi  courtes  , que  les  plus 
grands  évenemens  n'y  tiennent  qu’une  ligne  ou  deux. 

Elles  font  eferites  en  Latin  plein  de  (blccifmcs , Se  ne  nous  ap- 
prennent pas  grand'chofc.  Duchefne , Tom.  1?  p.  3. 

Annales  Francorum  auctiores.  Annales  plus  amples, 
depuis  708.  jufques  en  808.  Ces  Annales  (ont  plus  amples  que 
les  précédentes  ; mais  elles  ne  (ont  pas  à beaucoup  prés  aufli 
exaéles.  Les  dates  y font  fautives,  & la  plufpart  des  noms,  tanc 
des  Perfonnes  que  des  Pais,  y font  fi  eflropicz  , qu’on  à peine  à 
les  rcconnoiftrc.  i.  Tom.  de  ‘Vucbe/he , psg.  11.  ' • • 

Annales  Francorum  Fuldenses.  Annales  des  Fran- 
çois e/crites  à Fulde , Abbaïe  célébré  dans  le  Pais  de  Hejfe.  1.  Tom. 
Duchefne , p.  fit.  , 

Ces  Annales  font  eftimées,  parce  qu’elles  font  affez  bien  eferi- 
tes , parce  qu’elles  font  amples  Se  exaéles , parce  qu'on  y tfouve 
quantité  d’Aéles,  parce  qu’on  y raconte  bien  des  chofes  particu- 
lières , principalement  en  qui  regarde  l’Hifloirc  Françoife  d’Al- 
lemagne, je  veux  dire,  l’Hilloire  des  Princes  Catlovingiens  qui- 
ont  régné  au-delà  du  Rhin. 

Elles  commencent  à la  mort  de  Pépin  d'Heriftal  en  714.  Sc 
finiffent  à celle  de  l’Empereur  Arnoul  en  899.  Ces  Annales 
aiant  eflé  faites , en  Pais  qui  cftoit  de  la  Domination  de  Louis  dit 
le  Germanique  , ou  de  quelqu'un  de  fos  enfans  , elles  traitent  fi 
mal  Charles  le  Cluuve  qui  efloit  en  guerre  avec  eux,  qu’elles 
ne  font  guère  croïables  en  ce  qui  le  regarde. 

Quoique  communément  elles  (oient  appellées  Annales  de  Ful- 
de , il  y a bien  des  gens  qui  croient  qu’elles  ont  eflé  faites  à 
Mayence. 
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AnNAIEs  Francorum  Metenses.  o Annales  des  François 
tjerites  dans  l’Abbate  de  Saint  Arnonl  de  Afc.%  Duchejne  3.  Tan. 
pag.  161. 

Ces  Annales  remontent  jufques  à l’origine  de  la  Monarchie; 
mais  comme  ce  qu'elles  difent  de  nos  Rois  jufqucs  à plus  de  la 
moitié  du  Régné  de  Thierri  I.  cft  tranfeript  fouvent  mot  à mot, 
de  nos  anciens  Hiftoriens;  elles  ne  commencent  proprement  qu’en 
l’an  «87.  année  que  Pépin  le  jeune  devint  Maire  des  trois  Roïau- 
mes._ 

Depuis  687.  jufqucs  à la  mort  de  Charlemagne  , ces  Annales 
font  originales , mais  depuis  814.  jufqucs  en  819.  & depuis  83c. 
jufqucs  en  837.  elles  font  coppiées  fur  les  Annales  de  Saint 
Bertin.  Les  unes  & les  autres  font  fort  eftimées  en  ce  qu’elles 
ont  d'original. 

Annales  rerum  F r^  ncigArum.  Annales  de  ce  qui  s'efi 
pajje  en  France , J bus  le  Régné  de  Tepin  & de  Charlemagne.  Du- 
chefne.  Tome.  1.  pag.  14. 

L'Auteur  de  ces  Annales,  ou  pluftoft  les  Auteurs  ; car, 
par  le  ftile  different  dont  elles  font  eferites , il  paroift  que  plu- 
fieurs  y ont  mis  la  main  ; les  Auteurs,  dis-je,  de  ces  Annales, 
parlent  fi  mal  Latin  , qu’on  ne  peut  prefque  les  entendre. 
Ils  n’ont  pas  tort  de  n'y  avoir  point  mis  leurs  noms,  moins 
parce  qu’un  langage  fi  barbare  & fi  grollïer,  ne  peut  fans  doute 
leur  faire  honneur,  que  parce  qu'en  pluficurs  endroits,  ils  nont 
fait  que  coppier  les  autres  Annales  dont  j’ay  parlé  ; ce  qu’il  y a 
du  leur  n’eftpas  eftimable. 

• Elles  finiflent  en  813.  On  ne  fixait  point  précifément  de  qui  elles 
font,  elles  placent  en  730.  l’Eleffion  de  Pépin  à la  Roïauré. 

1,’Astro  n o M E , c’eft  ainfi  qu'on  appelle  un  Auteur  qui  a eferit 
la  vie  de  Louis  le  Débonnaire,  & qui  ne  s'eft  fait  connoiftrc  que' 
pat  le  nom  de  fon  Aftronome. 

Cette  vie  eft  ce  que  nous  avons  de  meilleur  fur  le  Régné  du 
Débonnaire.  Ses  mœurs  ,.fos  inclinations  & fes  differentes  avan- 
tures , y font  deferites  fort  au  long , principalement  depuis  qu’il 
fût  Empereur. 

Depuis  cela  , l’Auteur  parle  pour  avoir  ; à l’egard  de  ce 
qui  s’eft  fait  auparavant,  il  n’en  parle  que  fur  le  rapport  d’un 
Moine  nommé  Adhemar  ; mais  témoin  d’autant  plus  croïablc, 
qu’il  cftoit  homme  de  pieté  , te.  qu’il  avoir  efté  Confident  & 
Miniftre  de  Loiiis  le  Débonnaire,  pendant  prefque  tout  le  tems 
que  ce  Prince  régna  en  Aquitaine. 

m Qu’on  ne  s’eftonne  pdint  que  l’Hiftorien  le  fàftè  honneur  de  la 
qualité  d’Aftronome_,  elle  eftoit  d’un  fort  grand  mérité  auprès 
de  cet  Empereur  le  plus  fupcrftitieux  des  hommes;  la  mode  eftoit 
en  ce  tcms-là,  que  les  plus  grands  Seigneurs  euffent  chez  eux 
un  Aftrologue  , pour  régler  leur  conduite  par  fes  pred liftions. 
Vita  LÙdonjia  Pij , Imperatoris  Caroli  SMagni  filijjncerto  au  Clore  Je d 
qui  fe  profejjlone  Aftronomum , atqm  in  Palatio  ip/ius  Imperatoris 
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verfatum  teftatur.  z.  Tome.  Ducbej'he page  zi  6. 


B. 

Aideeic  ou  Baudri , mort  Evefque  de  Dol  en  1131.  ne 
fut  point  de  la  première  Croifade  en  io<>6.  cependant 
il  eut  fi  grand  loin  de  s'inftruirc  de  ce  qui  s’y  paflâ,  que 
l'Hiftoire  qu'il  en  a faite , eft  regardée  non  feulement 
la  mieux  eferite  de  celles  que  nous  en  avons  ; mai;  en- 
core comme  la  plus  exaéle.  Elle  finit  à la  prife  de  Jerufalcm. 

L'Auteur  avoiic  qu’elle  n’eft  point  tout-à-fait  de  lui,  qu’il  n’a 
fait  qu’augmenter  de  quelques  circonftanccs  qu’il  avoir  apprifes 
d'ailleurs , & mettre  en  meilleur  Latin , une  Hiftoire  de  ce  volage 
faite  en  Latin  ruftique,  par  un  Anonime.  Gcfta  Dei  per  Francos. 
in  fil.'pag.  8t.  ' « , 

Baptiste  i.  e Grain  Maiftre  des  Requcftcs  de  l’Hoftcl  de 
la  Reine  Marie  de  Médtcis,  a fait  en  mauvais  François  , l'Hiftoire 
entière  de  Henry  IV.  & celle  de  Loüis  XIII.  jufques  à la  fin  de 
l'année  1S17. 

Il  narre  defagréablemcnt , il  s’écarte  à tout  moment , pour 
dire  à ton  & à travers,  ce  qu'il  fçait  de  Philofophie  & d’Hiftoire 
ancienne  de  moderne  ; quelquefois  il  s’emporte  fi  fort,  que  fon 
dilcours  a plus  l'air  d'une  déclamation,  que  d’une  Hiftoire  mo- 
dérée. 

Prcfque  à chaque  page,  il  tombe  en  des  inepties  , comme 
quand  parlant  du  Duc  dcGuilc,  qui  fut  tué  à Blois , il  dit, 'que 
fi  Henry  III.  l’eujl  laide  en  Hongrie  faire  la  guerre  aux  Turcs-, 
il  euft  rendu  ce  Prince,  le  Roy  de  s Turbans , le  Turban  des  Rois 
de  la  Terre.  ‘Et  quand  il  dit  de  Henry  IV.  que  de  fin  petit  doigt 
'il gouvernait  la  France  (t)  toute  [Europe,  & autres  pucrilitcz. 

Avec  tout  cela ,_  il  y a dans  ces  Ouvrages  dequoi  glaner,  & 
il  s’y  trouve  bien  des  faits  qu’on  peut  enchâflcr  dans  l'Hiftoire. 
Décade  contenant  la  Vie  g)  les  Gtftes  de  Henry  le  Grand , @f-c. 
Decade  commençant  l'Hiftoire  du  Roy  Louis  XJll.  depuis  [an  1C1O. 
jufques  en  l'an  1C17.  par  Baptifle  le  Grain,  &c.  Taris  in  fil.  iCtÿ. 
cbcT,  la  Veuve  Guifemot. 

Baptiste  Nani  Noble  Vénitien,  mort  à Vcnifè  fâ  Patrie, 
en  Noveriibre  1678.  à 6 3 ans  , a fait  en  Italien , l’Hiftoire  de  fâ 
Nation , 611  pluftoft  l’Hiftoire  de  l’Europe  , depuis  itfio.  jufques 
en  11171. 

En  te  qui  touche  de  prés  ou  de  loin  , l'intcreft  de  fâ  Ré- 
publique; il  eft  plus  Vénitien  qu'Hiftbricn.  Dans  le  refte , i] 
rend  volontiers  juftice , & dit  des  gens  ce  qu’il  en  fçait. 
•Les  portraits  qu'il  y fait  font  d’autant  plus  fideleâ,  qu’il  avoit 
cftudié  en  fis  differentes  Ambadàdes  , les  Princes  & Miniftrcs 
qu’il  peint. 

Ses  Harangues  ne  pèchent  point  contre  le  vraifèmblabfe,  par- 
ce que  dans  le  Sénat  de  Ventée , comme  autrefois  on  faifoit  à 

Rome, 


comme 
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Rome,  on  agite  le  pour  & le  contre  avant  que  de  rien  entrepren- 
dre. , 

Si  ion  ftilc  eftoit  moins  enflé,  fa  diélion  plus  pure  & (es  phra- 
ics’moins  embaraifées , de  Gérondifs,  de  Participes , de  Parcn- 
theics,  il  n’cft  point  parmi  les  Modernes,  d’Hiftorien  qui  le  fur- 
paflâft. 

Il  y a démette  H i (foire  une  TraduéHon  Françoiiê  jufques  en 
1644.  par  François  T allemand , dediée  au  grand  8c  célébré  Fran- 
çois de  Harlai  Archevefque  de  Paris  , l'ornement  de  fôn  fîecle, 
8c  la  gloire  du  Clergé  de  France.  Hiftoria  délia  Repub Itca  Venesa , 
in  4°.  Venife  166X.  La  TraduBion.  Paris , i«8j.  in  8’. 
Barthelemi  de  Salignac,  qui  vivoit  fous  Henry  II.  a 
' fait  une  Relation  aufli  ample  qu’exaéie , du  fiege  de  Metz  en  1551. 
in  4°.  Paris , cbez_Cbarles  Efiicrme.  1553. 

Berças  re  Preftre  de  Verdun , qui  vivoit  fur  la  fin  du  neuvicfmc 
ficelé,  a fait  une  Hiftoire  des  Evciques  de  cette  Ville,  jufques 
en  887.  Hiftoire  courte  , mais  fincere  , où  il  y a bien  des  faits 
qui  peuvent  entrer  dans  la  noftrc. 

C’cft  cet  Auteur  qui  nous  apprend  , que  ce  fut  par  intelligence, 
que  Charlemagne  prit  Pavic  en  774.  Ce  Prince,  dit-il,  procura 
un  riche  Evefché  à un  Preftre  appelle  Pierre,  qui  avoit  aidé  par 
fes  pratiques  à le  rendre  maiftre  de  cette  Ville;  mais  il  ne  fut 
pas  long  teins  à s’en  repentir,  parce  que  ce  Pierre  toujours  traif- 
tre,  lui  manqua  de  fidelité.  Bercarij  'Preflyteri , Hifloria  brevis 
Epifcoporum  Virduncnfîam.  Tom.  ia.  du  Spicilege.  p.  îjr. 
Bernard  Abbé  de  Bonneval , dans  la  vie  de  Saint  Bernard, 
Abbé  de  Clairvaujr , dont  il  avoit  cfté  difciple  , dit  bien  des 
chofes  de  Louis  le  Gros  & de  Louis  furnommé  le  jeune , fous 
le  regne  dciqucls  Saint  Bernard  eut  un  grand  crédit.  Dtichefne. 
Tom.  4.  p.  313. 

Bernard  de  Girard  Sieur  du  Haillan,  Hifto- 
, riographe  de  Charles  IX.  & Secrétaire  de  Henry  III.  dans  le  teins 
que  Henry  n'eftoit  encore  que  Duc  d'Anjou , a fait  en  Proie  & 
en  Vers  plufieurs  pièces  Latines  & Françoifès. 

Son  Ouvrage  le  plus  connu,  cft  fa  grande  Hiftoire  de  France; 
je  dis  grande,  par  rapport  à un  Abrégé  qu'il  en  fit,  fous  le  titre 
de  l Bjiat  (gr  Succès  des  affaires  de  France.  Son  Hiftoire  cft  eicrite 
* avec  méthode,  8c , pour  le  tems,  en  aifez  beaux  termes.  Du  refte, 
il  y a long-tems  que  l'on  a dit  & non  fans  fondement  , que  ce 
n’eft  qu’une  traduction  de  l'Hiftoire  Latine  de  Paul  Emile.  Ce 
qu'il  y a de  plus  dans  l’Hiftoire  de  du  Haillan  , c'cft  quelques 
Harangues  de  fà  façon , 8c  bien  des  erreurs  qui  font  voir  qu’il 
n'avoit  point  efté  auz  fourccs. 

En  quel  des  anciens  a-t-il  l'eu,  qu’on  aifcmbla  les  trois  Eftats 
pour  élever  Pépin  fur  le  Throine  ? Pour  peu  qu’il  euft  feuilleté 
les  Hiftoriens  contemporains , il  y aurait  trouvé,  que  pendant 
les  premières  Races  & bien  avant  dans  la  troifiefme,  il  n’y  avoit 
que  le  Clergé  8c  la  Noblefle,  qui  euifent  entrée  dans  les  Diettcs, 
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je  veux  dire,  dans  les  Aflcmblées  generales  ,6e  que  ce  n 'clique  bien 
tard  qu'on  y a appelle  le  Peup^ , ce  qui  forma  le  Ticrs-Eftar. 

La  principale  caulè  de  la  vogue  qu’a  eue  du  Haillan  , c'eft  la 
liberté  qu’il  fe  donne  de  parler  fans  ménagement , du  Pape  , des 
Ecclefiaftiques , 8e  des Maifons lesplus  illuflres  ; grand  mérite  dans 
l'elprit  des  gens  qui  n'eftiment  un  Hiftoricn , qn 'autant  qu'il  mord 
6e  qu’il  déchire.  Du  Haillan  eftoitde  Bordeaux,  6e  mourut  à Paris, 
en  Novembre  itfio.  à 7<r.  ms.Hifloire  de  France,  (je.  in  fol.  Pans.  1617. 
BbR.tr.and  d'A  r ge  N T R E'.Scncfchal  de  Rennes  en  Bretagne, 
qui  mourut  au  mois  de  Fcviier  1590.  âgé  de  71  ans,  avoit  fuit 
quelques  années  devant,  une  Hiftoirc  generale  de  cette  Province. 

Cette  Hiftoireell  peu  recherchée,  parce  qu'elle  n'eft  point  cxaéle, 
u'il  y a peu  d’ordre,  ôc  que  l’Auteur  fait  voir  en  beaucoup  d'en- 
roits,  trop  de  zcle  pour  là  Patrie  , trop  d'aigreur  contre  quelques 
Familles  6e  trop  de  prévention  pour  d’autres.  Ht  flaire  de  "Bretagne, 
&c.  in  fil.  Pans,  chez.  Jacques  Du  Puis.  1588. 

B lai  se  de  Monluc  Marefchal  de  France , noblement  jaloux 
de  fa  gloire  , ne  s'eft  pas  contenté  de  faire  de  belles  allions  , 
mais  les  a eferites  lui-mefmc  , de  peur  que  par  malignité,  on  n'en 
diminuai!  le  mérité.  . 

A-t-il  ellé  fidele  ; N’a-t-il  point  gonflé  ce  mérite  ? C’ell  de 
quoi  on  ne  convient  pas  -,  cc  qui  en  fait  douter , font  toutes  les 
loüanges  qu'il  fe  donne.  Il  cl!  l’Auteur,  à ce  qu'il  dit,  de  tout 
le  bien  qui  s’eft  fait  pendant  qu'il  fut  dans  le  fervice  , & il  n'ell 
arrivé  de  mal , que  lorfqu'on  n’a  pas  fuivi  fon  advis. 

Quoiqu’il  en  (oit , ces  Mémoires  de  là  Vie  , qu’il  n'a  nommes 
Commentaires,  que  pour  trancher  du  Cefar,lui  ont  donné  aflii- 
. rément  bien  autant  de  réputation , qu’il  en  avoit  acquis  par  les 
hauts  faits  d'armes.  11  mourut  en  '577.agédcfoixanrc-dix-feptans, 
au  Challeau  de  Stillac  en  Agcnois,  où  il  clîoit  né. Commentaires  de 
Me  flirt  Ttlai/i  de  Monluc , Marejchal  de  France.  Petit  in  fil  i 
Bordeaux,  chez.  MiUunge.  1 5 9 Z. 

c. 

Harles  Bernard  Lecteur  de  Louis  XIII.  fon  Hif. 
toriographe  6e  un  de  lès  Officiers  les  plus  familiers  & les 
plus  affidus  a eforit  la  vie  de  ce  Prince  , fans  acquérir 
par  cette  Hifloire  la  réputation  d'Hiftoricn. 

Son  peu  de  (lile,  fon  peu  de  goufl,  là  trop  grande  attention  à 
ramalfer  des  bagatelles,  le  trop  de  loüanges  qu’il  y donne  , lès 
frequentes  digreffions,  fes  deferiptions  trop  amples  de  quelques 
Ouvrages  d’Architeélure;  par  dcfl'us  tout  cela  les  Reflexions  trop 
triviales,  ont  fait  fi  fort  tomber  l’Ouvrage,  que  l'on  ne  le  lit  pres- 
que point. 

Cependant  aucun  autre  Hiliorien  n’a  mieux  elcrit  que  lui, 
ni  en  termes  plus  propres  le  détail  des  guerres , campemens,  mar- 
ches , combats , retraites,  fieges,  aflàuts  6c  autres  exploits  : il  y a 
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d'ailleurs  dans  fon  Ouvrage  des  particularisez  qui  doivent  le 
faite  rechercher.  Eh  ! comment  n'y  en  auroit-il  pas  , puifque 
l'Auteur  avoit  pafle  la  meilleure  partie  de  là  vie , à voir  & à 
remarquer  les  actions  de  Louis  XIII.  & les  intrigues  de  la 
Cour.  . » 

Le  gros  in  folio  qui  porte  pour  titre  ! Hifloire  de  Louis  XIII. 
tic.  n cd  pas  tout-à-fait  de  Bernard.  Il  n’a  efcrit  que  jufques  en 
mais  la  continuation  faite  par  quelques-uns  de  fes  amis  juf 
ques  en  1643.  eft  iî  fuccinéle  te  lï  courte , par  rapport  à ce  qui  cil 
de  lui , qu'on  a bien  pû  lui  attribues  le  Volume  entier  dans  le  titre. 
Hifloirt  du  Roy  Louis  XIII . compofée  pir  il  Charles  Renard.  Pa- 
rie, chex  lu  Veuve  Serci,  1646.  in  filin. 

Charles  FAïEDtsPEissEs,a  fait  un  petit  Ouvrage  inti- 
tulé : l 'Mémoires  de  pluflturs  chofes  mémorables  avenues  en  Fran- 
ce , avec  quelque  récit  touchant  Us  Affaires  des  Pais  voifins , de- 
puis le  commencement  de  l année  1S07.  où  finie  l Hifloire  de  Jac- 
ques- Augufle  de  Thou.  In  t’.  Paris , chex  Rlaife  1434. 

On  lit  ce  petit  Livre  fans  y rien  trouver  qui  réponde  à la 
magnifique  promclfe  que  l'on  fait  dans  l’Avant-propos  te  dans 
l'tpiftrc  Dcdicatoirc  , de  continuer  la  belle  Hifloire  du  Prefïdenc 
de  Thou. 

y s’en  falloir  beaucoup  que  le  Continuateur  eull  allez  de  talent 
pour  exécuter  fon  deffein.  Ccd  un  Précieux  qui  parle  Phebus, 
îc-qui  rarement  penfe  julle. 

Charlesde  F l A v 1 G N i , Chevalier  François  : Les  Kpis  de  Fran- 
ce , Edition  fécondé  , à Paris  , chex  Michel  Sonmus  1594.  in  t'. 
Tout  vieux  te  tout  gaulois  qu'eft  le  langage  de  cet  Auteur,  fon 
Hifloire  n’ennuie  point  du  tout.  Bien  au  contraire,  il  y a dans 
là  maniéré  de  raconter  une  vivacité  qui  réjouît  : un  dite  de  Ca- 
valier, mais  de  Cavalier  qui  a l'efprit  cultivé  par  toute  forte  de 
leâure  ; fon  difeours  cd  aflàifonné  , de  métaphores  , de  prover- 
bes, & de  reflexions  courtes  , qu'il  fixait  placer  fi  à propos,  que 
par  là  il  indruit  autant,  qu'il  divertit  par  les  faillies.  Se  trouvant 
'de  loiftr  il  fc  mit  à eferire  l'Hidoirc  de  nos  Rois,  afin,  dit-il , de 
les  eflrener  d une  belle  robe  neuve , avec  laquelle  ils  puijfent  doréna- 
vant marcher  avec  les  plus  grands  Capitaines  , te  croïant  avoir 
réüfli,  il  me  fèmble , ajoude-t-il , oiiirti  voir  toutes  les  nuitts , ces 
bons  .Héros , ja  mi  moi  fis  fi  prejque  conjùmtx  au  Jepulcre  d un  long 

oubli , me  prendre  (i  tendre  la  main pour  Us  aider  à fe  relever.  • 

Il  fuppofe  que  nos  Hidoriens  avant  lui  , ont  prefque  tous  défiguré 
l'Hrltoirede  nos  Rois  : il  en  veut  principalement  à du  Harllan, 
à qui  il  reproche  bien  des  fautes.  Ce  qu'il  y a de  fafeheux , c’cfl 
que  ce  rigoureux  Ccnfcur  ne  donne  pas  moins  que  ceux  qu’il  cen. 
fure,  dans  les  fables  delà  vieille  Hidoire.  Je  n'ai  pu  déterrer, 
ni  d'où  edoit  ce  Chevalier  , ni  à quel  âge  te  en  quelle  année 
il  ed  mort. 

Charles  du  Fresne  Tteforier  de  France,  plus  connu  fous 
le  nom  de  Du  Cance,  nom  d'une  Seigneurie,  edoit  un  honv- 
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me  d’une  prodigieufe  leéture.  Son  Glolfairc  de  la  moïenne  & 
de  la  balle  latinité  en  eft  une  preuve  authentique.  Gloflairc  qui  cil 
un  Recueil,  non  feulement  de  vieux  mots , mais  de  chofcs  ex- 
cellentes , fur  les  niccurs  & couflumes  des  differents  terns. 

Ce  Sçavant  homme,  en  faifant  imprimer  le  Villehordoüin  & le 
Joinville  qu'il  avoit  reveus,  y a joint  des  DifTertations  & des 
Nôtres  de  fa  façon.  Outre  cela,  il  a fait  une  Hilloire  des  Em- 
pereurs François  qui  ont  régné  à Conftantinople , depuis  qu’en 
U04.  les  Latins  prirent  cette  Ville,  jufqucs  en  tact,  qu’elle  fut 
reprife  par  les  Grecs  , & des • frequents  & vains  efforts  que  des 
Princes, qui  y avoient  droit,  firent  depuis  pour  la  recouvrer  , juf- 
qucs en  t45i.  qu’elle  fut  conquife  par  les  Turcs. 

L'Auteur  de  ces  Ouvrages  eflott  un  des  plus  (çavans  hommes 
du  fiecle  palier  c’cfl  dommage  qu’il  n'ait  eu  qu'un  talent  médio- 
cre pour  eferire,  du  moins  en  François.  Il  efloit  d'Amiens,  8c 
mourut  à Paris  en  1688.  à foixantc-dix-huit  ans. 

Charlemagne.  Je  le  mets  dans  cette  Lifte,  non  feulement, 
parce  qu'il  eut  deffein  de  faire  une  Hiftoirc  de  France , & qu’il 
ramafia  pour  cela  , les  Poèmes  qu’en  differents  tenis  on  avoit  corn- 
pofèz  fur  les  Exploits  de  nos  Rois  ( précieux  Recueil  qui  n’eft  point 
venu  jufques  à nous  ) mais  principalement  , parce  qu'on  trouve 
dans  fes  Ordonnances,  de  quoi  enrichir  noftre  Hiftoirc  en  cc*qui 
concerne  les  Couflumes  de  fon  rems,  & celles  des  Règnes  précé- 
dons. * 

Quoique  plufïeurs  de  nqs  Rois  aient  fait  de  pareilles  Ordon- 
nances, on  ne  cite  ordinairement  que  celles  de  Charlemagne,  de 
fon  fils  Loiiis  le  Débonnaire  8c  de  fon  petit-fils  Charles  le  Chau- 
ve, tant  parce  que  ces  trois  .Monarques  font  ceux  qui  en  ont  le 
plus  fait , que  parce  que  les  leur  contiennent  en  fubftance  & en 
abrégé;  quelquefois  mefme  tout  au  long,  celles  des  Rois  leurs 
Predecefleurs. 

Ces  Ordonnances  que  l'on  nomma  Capitulaires  , parce  qu'ellej 
font  dtftinguées  en  Chapitres  & en  Seélions  , fi  faifbienc  dans 
les  Diettcs  ou  Aflèmblées  generales  du  Clergé  te  de  la  Nobleffe, 
que  tenoient  allez  fréquemment  nos  Rois  de  la  première  Race, 
& plus  encore  ceux  de  la  fécondé.  Capitularia  7 \egum  Francurutn, 
* Siepbj.no  Biluzjo  , (ic.  Parif.  in  fol.  1 677. 

Charles  bu  M ou  l in,  né  à Paris  l’an  1500.  & mort  endette 
• Ville  en  1 566.  a fait  en  Latin  , puis  traduit  en  François  , un 
Traité  de  l’Origine  (8^  excellence  du  Rotaume  de  Fronce.  Paris, 
in  8°.  1561.  A juger  de  lui  par  cet  Ouvrage  , il  efloit  moins 
Hiflorien  que  Jurifconfulte. 

Charles  Sorel  voïant  que  ce  qui  dégouftoit  délira  l’Hifi- 
toire  de  France  , efloit  que  jufques  à lui  elle  avoit  cfté  mal  ef- 
critc,  entreprit  en  nsio.  d'en  compofer  une  nouvelle,  qu’on  pufl 
lire  avec  plaifir.  Y a-t-il  réüffi  ? C’eft  aux  Lcéleurs  à en  juger, 
du  moins  efl-il  louable  d'en  avoir  conçu  le  dcfTcin,  quand  bien 
tue’fmc  il  ne  l'aproit  pas  entièrement  exécuté. 


Digitized  by  Google 


• DE  FRANCE.  n 

Il  combat  fort  dans  la  Préface , les  fables  qn’oh  a inventées  fut 
l'origine  des  François  ; mais  malhcureufement , il  adopte  dans  le 
" corps  de  l'Ouvrage  , celles  qu'on  a débitées  fur  les  armoiries  de 
nos  Rois,  venues  du  Ciel,  à ce  qu'il  dit  >&  apportées  par  un 
Ange. 

je  ne  fçai  où  il  a trouvé  * que  Clovis  s’eftant*  prefentc  au 
Baptefme  , avec  une  Perruque  gaufrée  (gF  parfumée  avec  un  foi» 
merveilleux , Saint  Rcmi  lui  reprocha  cette  vanité  (5  fort,  que  le 
Ncophire  pajja  fis  doigts  dais  fes  cheveux  , pour  Us  mettre  en 
defordre. 

. Quelques  contes  qu'il  y ait  dans  cette  Hiftoirc,  ellen'eft  pas  fans 

mérite  , elle  commence  â Pharamond  & finit  à la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire.  Hijluire  de  la  Monarchie  Franqoift , in  8*.  a,»' 
Tom.  cher.  Morlot,  à ‘Pans,  itfip. 

Charles  de  Valois  Duc  d'Angoulefme  , baftard  du  Roy 
Charles  IX.  a laide  des  Mémoires  , où  il  raconte  l'afliflînat  de 
Henry  III.  & les  commcncemens  du  regne  de  Henry  IV.  La 
Relation  qu'il  y fait  de  la  journée  d'Arques,  eft  la  plus  belle 
que  j'aïe  vue. 

Dans  le  mefme  Volurhe,  font  d'autres  Mémoires  allez  amples, 
où  l’on  rapporte  jour  par  jour,  les  négociations  de  la  Paix,  qui 
® fit  à Vcrvins,  entre  la  France  8c  l'Lfpagnc,  Ijv8.  in  ir.  Paris  , 
chez.  Thierri  \C6q.  ' • 

Cl  a r ru  s Moine  de  Saint*Pierrc  le  Vif  de  Sens,  a fait  une  Chro- 
nique depuis  l’an  de  Jefus-Chrift  441s.  jufques  en  1184.  Chroni^ 
que  fi  fautive,  tant  dans  les  faits , que  dans  tes  dates  , quelle 
débuté  par  dire,  que  CloJiûn  premjpr  Roy  de  France,  commença 
de  régner  l'an  448.  & qu'il  eut  pour  fon  fuccefièur  Chiltjeric, 
fils  de  Mcrovéc  ; faits  également  faux , puifque  l'on  fçait  que 
Childeric  ne  régna  qu'aptes  Mcrovéc,  8c  qucClodion  à qui  Mc- 
rovéc fucccda  immédiatement,  fut  Roy  en  4X7.  ou  18.  Quel  fonds 
peut  on  faire  furun  Auteur  fi  peu  exaéti  II  l'eft  davantage  en  ce  qui  • 
regarde  fes  Abbez  8c  les  Archevclqucs  de  Sens.  Ce  qu'il  y a d'efti- 
mablc  dans  (oit  Ouvrage,  c'eft  qu’on  y trouve  tout  au  long  les  titres  > 
dont  il  fait  mention.  Ta»,  t.  du  SpiciUge.  ptg.  fè$.-  ci:toJ 

Claude  Fau'Ch  et  Parificn  , Prefident  en  la  Cour  des  Mon- 
noies,  mort  en  ieo)  effoit  un  franc  Gaulois,  tant  par  les  manie-; 
tes, que  par  fon  langage-,  du  relie  allez  bon  Critique  & fort  fç.v 
vant  dans  nollre  Hiftoirc.  La  principale  chofo  qui  manque  i 
tous  fes  Ouvragés  , eft  l’ordre  St  la  nccteté  ; il  y règne  udè  ’fi 
graude  confufion  , qu'on  n'a  poinf^do  plaifirS  les  lire  1 il  ne 
laide  pas  d'y  avoir  beaucoup  de  chofes  à apprendre  fur  tout  do 
noftre  \Mciüe  Hiftoirc. 

a Ses  Ouvrages  les  plus  connus  , font  les  Antiqisitez.  Gaulot fes 
P r an  eut  fes  .-  Ses  Origines  des  ‘T>:o»ltez_  (d  Magtfirats  de  Fiance! 

Et  un  Recueil  fort  ample  de  nos  Pif  tes  les  plu)  anciens.  ‘Paris  è 
in  4°.  itf|'o. 

Claude- de  i'Eïove^Paros  d e -Sj  jr  ÿ v-,  en  Mafconnois^ 

c iij 
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Auteur  des  Mémoires  qui  portent  (on  nom,  eftoit  un  fi  vaillant 
homme,  que  forvant  en  Allemagne  dans  les  troupes  de  l’Empe- 
reur, il  fut  aux  prifes  avec  deux  Rois,  ht  penfà  les  tuer  tous  ' 
deux.  Il  tua  d'un  coup  de  piftolet  le  Cheval  de  Chriftiem  IV.  * 
Roy  de  Dannematk  , & dans  une  autre  occafîon , encore  d'un 
coup  de  piftolet , il  brufla  les  cheveux  de  Guftave-Adolphe  Roy 
de  Suède , ht  jetta  fon  chappeau  à bas. 

Il  eftoit  fi  bon  Officier , que  l'Empereur  , le  Roy  de  Danne- 
marlt  6e  le  Grand  Guftave  Roy  de  Suède,  firent  ce  qu’ils  purent 
àl‘envi,pour  l'attacher  à leur  fervice,  ce  qui  engagea  Louis  XIII.  à 
% le  faire  reveniren  France  en  nty.  pourrcmploïer  dansfes  Armées.  . * 

• Hors  le  fiege  d'Arras , qui  e(l  deforipc  fort  au  long,  on  ne 

voit  rien  dans  ces  Mémoires,  du  moins  de  confiderable,  qui  re- 
garde le  Règne  de  ce  Prince. 

L'Auteur  eftoit  un  fort  brave  homme  & un  excellent  Officier  ; • 
du  refte , un  deligréable  Conteur,  qui  ennuie  par  fon  ftile  fou- 
vent  languiflànt,  par  d’inutiles  moral  irez,  par  quantité  de  minu- 
ties, qui  ne  doivent  avoir  place  qu«  dans, les  Gazettes.  C’eft  un 
Vieillard  né  difoourcur , qui  oublie  que  quand  on  eforit  pour 
la  Pofterité , il  ne  faut  lui  rien  dire  que  ce  quelle  defire  Ra- 
voir. Mémoires  de  U Vie  de  Meffire  Claude  de  Letouf  Chevalier 
Baron  de  Sirot,  Lieutenant  General  des  Armées  du  Roy , fins  lu* 

. Régnés  de  Henry  IV.  Louis  XIII.  hi  Loüis  XIV.  i.  Tom.  in  8*. 

Paris,  che^_  Badin  (s  Ojmant  • 

Claude  Malingre  a eforit  crf  François  l'Hiftoire  des  guer- 
res, de  Picdmont , Milanez  , Montfcrrat , Savoie  , depuis  l'an 
1561.  jufques  en  \6iy. 

Il  cft  trop  flatteur  pour  qu’on  cro'ic  tout  ce  qu’il  dit,  & il  n'ef- 
• crit  pas  allez  bien  pour  qu'on  prenne  plaifir  à le  lire. 

On  a encore  de  lui  une  Hiftoire  de  la  Régence  de  Marie  de 
Medicis  ht  une  autre  des  guerres  de  Louis  XIII.  Continuation  juf- 
• que  s en  itfij.  des  Mémoires  de  François  Bonin  "Baron  du  Villars, 

■J  qui  finijfent  en  ij£i.  Paris,  8°.  chr^  Guignard  i« jo. 

Claude  deSeissel  Maiftrc  desRequeft'es  de  l'Hoftel  du  Roy 
Loüis  XII*.  & fon  AmbalTadeur  en  plufieurs  occafions  , a fait 
l'Hiftoire  de  ce  Prince , en  forme  de  Panegirique , d'abord  en  Latin, 
puis  en  François:  Panegirique  qui  ne  roule  que  fur  le  parallellc  de 
cp  bon  ht  fige  Monarque , a vec  lès  Prcdeceflèurs , & principalement 
avec  Loüis  XI.  fon  beau-pere.  , 

On  a radon  de  dire  que  les  comparaifons  font  toutes  plus  ou 
moins  odieufes.  En  effet,  rien  ne  fait  moins  d’honneur  à Sciftèl, 
que  d'avoir  pris  à tafohe  de  dégrader  nos  Rois  impitoiablcment, 
pour  relever  à leurs  dépens  la  gloire  de  fon  Héros.  . 

Quoique  cet  Hiftorien  euft  parte  à la  Cour  la  meilleure  partie 
• de  là  vie,  fon  François,  loin  d'eftre  aurti  pur  que  celui  de  d’An- 
ton & d’autres  Hiftoriens  du  tems  , eft  niellé  au  contraire  de 
quantité  de  mauvais  mots , qui  fontent  le  jargon  du  lieu  de  fon  ori- 
gine ; il  eftoit  de  Bugey , d’un  endroit  appelle  ScirtèL  Ce  ne  f«- 
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roit  pis  le  premier  , qui  en  demeurant  à la  Cour , n 'aurait  pu  s'y 
défaire,  ni  de  l'accent  de  (bn  Pais  , ni  des  mauvaifes  locutions 
que  l'on  y apprend  dans  l’enfknce. 

Ce  Panegirique  Hiftorique,  dédié  à Loiiis  XÏI.  mefrne,  lut  fut 
prefenté  pat  SeilTel,  en  1508.  Il  y a dans  cette  Piece  des  anecdo- 
tes très-curieufes.  Hifloire  de  Louis  XII.  Pire  du  Peuple , (tj  des 
thoj'es  avenues  de  [on  Régné  , par  CMeflire  Claude  Seijfel  Arche- 
Vefque  de  Turin,  & peu  auparavant  Èvefque  de  Maifcillc.  Pa- 
ris, in  4”.  Pacard,  K15. 

On  a encore  de  lui  la  grande  Monarchie  de  France , avec  un  Trai- 
té de  la  Loy S ahque , In  8“.  Paris,  1340.  & 1558.  petit  Ouvragé 
que  Sleidan  eftimoit  fi  fort,  qu'il  l'a  traduit  en  Latin. 

LbCatholicon,  'Paris , in  8°.  15P4.  fans  nom  de  Libraire.  Satire 
Hiftorique  faite  par  un  Preftrc , nommé  le  Roy,  par  le  célébré 
Pierre  rPithou  , ic  autres  beaux  cfprits  du  tems , pour  décrier  la 
Ligue , 8c  pour  Faire  voir , que  le  deflein  des  Chefs  de  cette 
cabale  eftoic  bien  moins  de  maintenir  la  Religion  Catholique  en 
France  , que  de  profiter  des  conjonctures.  11  y a dans  cette 
Pièce  tant  d'efprit  8c  tant  d'agrément,  que  toute  vieille  qu’elle 
eft  , elle  confcrve  encore  fa  réputation  parmi  les  gens  qui  ont 
du  gouft;  la  critique  en  eft  judicieufc,  les  railleries  fines  8c  les 
portraits  inimitables. 

Chronique  de  Saint  Benicne  de  Dijon.  * 

Cette  Chronique,  qui  n'cft  pas  longue,  eft  eferite  d’un  ftile 
leger  ; le  Moine  qui  en  eft  l’Auteur  , y raconte  exactement  la 
Fondation  de  Ion  Couvent , les  biens  que  l'on  y a faits , les  Ab- 
bez  qui  l’ont  gouverné,  8c  par  occafion  ce  qui  eft  arrivé  en  Fran- 
ce depuis  l’an  de  J.  C.  485.  jufques  en  105a.  Ce  qu'il  rapporte  de 
noftre  Hiftoire  lui  a peu  coufté,  n'aïant  fait  prcfque  que  coppier 
Grégoire  de  Tours  , Frcdegaire  8:  les  autres  Hiftoricns  du  tenu. 

Cette  Chronique  fait  d’autant  plus  de  plaifir  à lire , que  l’on 
y voit  en  abrégé  l'Hiftoire  Sacrée  8c  Profane  méfiées  fans  confu- 
fion.  La  continuation  de  cette.  Chronique  par  un  Moine  de  la 
mcfme  Abbaïe,  qui  eferivoit  en  1513.  n'cft *pas  du  niefme  mérité. 
Spici/ege,  Tome  1.  page  353. 

CSroniCOn  Breve,  à Mundi  exordio , ufque  ad  annum  chrifli 
810.  C’cft  peu  de  chofè.  A peine  cette  Chronique  dit-elle  un  mot 
des  principaux  Evénement  Tomc^.  Duche/ne , page  115. 

Chronicon  Breve.  Courte  chronique , depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie  des  François  jufques  en  1137. 

L'Ouvrage  ne  répond  point  au  Titre  ; cette  Chronique  ne  com- 
mence proprement  qu’en  l'année  que  Pépin  le  Jeune  devint  Mai- 
re des  trois  Roïaumes  : de  ce  qui  s’ell  fait  auparavant,  elle  ne  dit 
autre  chofè , fi  non  que  l’an  415.  Pharamond  fut  Roy  des  Fran- 
çois , 8c  que  fi  Race  a régné  jufques  en  687. 

L’Auteur  eft  trcs-XHurémcnt  un  Moine;  il  s’eftend  principale- 
ment fur  l’avantage  qu’il  y a à faire  du  bien  aux  Monaftcres  ; du 
reltc,  de  chaque  Règne,  il  ne  dit  qu’un  mot;  par  exemple,  il  ne 
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dit  autre  chofe  de  Loüis  le  Bègue,  linon  qu’il  fût  appelle,  Louis 
qui  n'a  rien  fait , Ludwicus  Balbus  , Del  mhil  fecit.  Il  n’y  a pas 
grand’chofè  à apprendre  de  cette  Chronique.  Duchejne  , Tome  3. 
page  357.  • 

ChroniCON  Breve.  Courte  chronique , depuis  <88.  jufques  en 
1015.  L’Auteurvraifcmblablementeftoit  du  Diocefe  de  Sens;  car  il 
parle  de  ce  qui  s’y  cft  paflc  plus  volontiers  que  d'autre  chofè. 

Tel  qu'il  (oit,  il  eftoit,  ou  mal  informé,  ou  prévenu  contre 
Hugues  Capct,  lorfqu’il  dit  que  ce  fût  par  envie  d'exterminer  ce 
qui  refloit  de  la  race  de  Charlemagne , que  Hugues  fit  faire  le  Pro- 
cès à Arnoul  Archevefque  de  Rheims,  fous  prétexte  que  ce  Pré- 
lat eftoit  Baftard.  Pour  voir  que  l’Anonyme  ne  dit  pas  vrai , il 
n’y  a qu’à  lire  l'Aâe  de  la  dépofition  d'Arnoul.  Duchejne ,Tom. 
3-  PuSe  349- 

Chronicon  Breve  Sancti  Dionysi  i.  Courte  Chronique 
de  Saint-Denis  en  France,  depuis  *q%6.  jufques  en  1191.  par  un 
Moine  de  cette  Abbaie.  » 

Cette  Chronique  dit  fi  peu  de  chofè,  Si  le  dit  en  fi  peu  de 
mots , qu’elle  ne  peut  cftrc  d’aucun  fecours;  cependant  pour  le 
peu  qu'elle  dit,  elle  cft  affez  exaéfe  & dans  les  faits  & dans  les 
dates.  Spicilcge , Tome  t.  page  808. 

Ig t s Grandes  Chroniques  de  France,  vulgairemenc 
àjipcllées  Chroniques  de  Sain  t-D  e n i s.  In  fol.  Taris 
1493.  lettre  Gothique.  Cette  Chronique  commence  à Pharamond 
Si  finit  au  Régné  de  Charles  VI.  C'cft  l’Ouvrage  de  plufieurs 
Moines  de  Saint-Denis  ; il  y a bien  des  fables  ; elle  n’elt  exacte 
que  dans  les  derniers  Rcgncs. 

Chronique  de  Farte  Diofccedc  Spolctte. 

Elle  n’cft  eftimable  que  par  les  A<ftes  qu'on  y rapporte,  tels 
que  (ont , ou  les  Privilèges  accordez  à ce  Monaftere  par  les  Prin- 
ces Carlovingicns  , qui  ont  régné  en  Italie,  ou  des  Jugemens  ren- 
dus pour  le  maintenir  dans  fes  biens.  Ducbefne , Tom.  3 .p.  «50. 

Chronique  de  Fleuri  autrement  Satnt-Tcnoift  Jùr  Loire , 
depuis  <88.  /ufques  etî  1018. 

C’cft  peu  de  chofe,  elle  cft  très  - courte’ ; l’Auteur  eft  fi  peu 
exaél , qu’il  met  la  mort  de  Pcpin  en  7<3.  cinq  ans  pluftoft  que 
les  autres  Hiftoriens.  C’cft  un  Moine  credule  , qui  craint  la 
Lune  & les  Cometes;  il  dit,  qu’en  l’an  1003.  un  pere  & une 
mere  , honteux  d'avoir  mis  au  monde , un  monftrc  tout  des  plus 
difformes,  qui  n’avoft  de  l'homme  que  la  telle  ; l’aïant  jetté  à 
la  riviere , on  entendit  en  ce  moment  un  hurlement  épouven- 
table,  d'hommes,  de  femmes  & d’animaux.  Duchejne  , Tom.  3. 
P*g-  3S4- 

C h r o N r qu  E de  l’Abbaïe  de  Fontcnclle  , autrement  nommée 
de  Samt-Vandnlle , Diocefè  de  Roücn. 

Le  Moine  qui  en  eft  l’Auteur , vivoit  en  $34.  deux  autres  l'ont 
continuée;  le  moins  ancien  des  deux,  eferivoit  en  1040. 

Ces  Moines  n’eferivent  pas  mal  & parlent  allez  librement.  Ils 
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ne  s’eftendent  que  fur  ce  qui  regarde  leur  Monaftere  , & ce  n'eft 
qu'en  partant  & par  rapport  à leurs  affaires , qu'ils  touchent  quel- 
que choie  de  noftre  Hilioire. 

Us  datent  quelquefois  par  les  années  de  Jefus-Chrift,  Se  le  plus 
fouvent  parcelles  du  Rogne  des  Rois.ee  qui  peut  faire  de  l'em- 
barras. A cela  prés , je  le  leur  pardonnerais , s'ils  cftoient  plus 
exacts  qu’ils  ne  le  font  en  beaucoup  d’endroits. 

Je  ne  fijai  pourquoi  ils  affectent  de  traiter  d 'Exarques  Charles 
Martel  Se  Pepra  fon  Pere , & que  jamais  ils  ne  leur  donnent  le 
titre  de  Maires  du  Palais.  Carolut  fagaciffimut  Exarchat , (t)f. 
s’ils  croient  leur  faire  plus  d’honneur  ; je  doute  que  l’Exarque 
euft  autant  de  pouvoir  dans  fon  Gouvernement,  que  les  Maires 
en  avoient  en  France.  Cette  Chronique  commence  par  l’origine 
de  Saint  Vandrille,  qui  vivoit  du  tems  de  Dagobcrc , vers  le  milieu 
du  lcpticfme  fiecle.  Spicilege.  Tom.  3.  pag.  185. 

Chronique  d’H  1 id  e s h e 1 m , depuis  7.14.  jufqucs  en  1138. 

Ceft  peu  de  chofe  jufqucs  à la  mort  de  l’Empereur  Arnoul 
& de  Louis  III.  Ion  fils,  les  derniers  Princes  Ai  Sang  de  France, 
qui  aient  regné  en  Allemagne;  depuis  cela  elle  eft  fort  ample 
fur  ce  qui  y eft  arrivé  <}c  confiderable.  Il  y a pleine  récolté 
à frire  dans  cette  Chronique  , pour  qui  voudrait  eferire  l'Hrf- 
toirc  des  Othons  Se  des  autres  Empereurs  Allemands  ; mais  à 
l'égard  de  noftre  Hiftoire  , il  n'y  a pas  mefine  à glaner.  Oulbejhe , 
Tom.  3 pag.  504.  . -1 

Chronique  de  Saint  Marian  d’Aux  e r r e , depuis 
la  crc’ation  du  monde, jufqucs  en  l’an  de  Jefus-Chrift  uqo. 

L’Auteur  eft  un  Moine  de  cette  Abbaïc,  qui  n’a  point  vou- 
lu fê  nommer,  (ans  doute  par  humilité  car  un  fi  bel  Ouvrage 
8c  qui  avoit  courte  tant  de  peines,  ne  pouvoir  que  luy  faire  un 
très-grand  honneur.  Chrmol.gn  firiem  temprrum  (dy  Hifioriam  re- 
ram , tn  orbe  geflarum  omnium,  ab  ejus  origine,  u/que  ad  annur.i  d 
Cbnfti  or  tu  1100.  auclore  Ailmimo  ,/cdMonacbo  SanSi  Mariant, 
apud  tAltijpodorum , primum  in  lue  cm  édita  opéra  (d  fiudio  Ni- 
colai  Camujii.  Trecit , apud  Moreau.  ifioS.  • 

Chronique  de  Saint  Medard  de  S 01  s s ons,  depuis 
l’an  497.  jufqucs  en  1169.  par  un  Moine  de  cette  Abbaïe,  Moine 
^ fi  peu  exact , qu’aprés  avoir  dit,  que  Clovis  mourut  en  l'an 51a.  Sr 
que  Clotaire  qui  lui  fucceda  dans  une  partie  de  fes  Eftats , régna 
cinquante  8:  un  an  ; il  place  la  mort  de  ce  Clotaire  en  l'an  3157. 
Je  ne  fipii  à qui  des  deux,  ou  de  l'Auteur  ou  du  Copifte  , attri- 
buèr  ufie  fi  grolfe  faute.  Malhcurcufcmenr  ce  n'eft  pas  la  fculcqtic 
l’un  ou  l’autre  ait  faite. 

Cette  Chronique  ne  s’eftend  , que  fur  les  chofcs  qui  ont  rap- 
port à l'Eglifc  de  Saint  Medard  , ou  au  Diocefè  de  Sortions;  à 
l’égard  du  refte,  comme  le  Régné  de  nos  Rois,  elle  en  parle  (î 
fuccinétetçenc , qu'il  n'y  a rien  ou  très- peu  de  chofe  à apprendre. 
Spicilege.  Tom.  a.  pag.  78t. 

C h R o N 1 qu  E de  Moissac,  Dcpuit  te  commencement  de  U ’ 
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Monarchie  , jufques  en  Irai  de  Jefiis-Chrift  819.  , 

Nous  ne  l'avons  pas  toute  enticte,  êc  le  peu  que  nous  en  avons, 
ne  dit  rien  de  particulier  , dont  on  puifle  orner  noftre  Hil- 
toire;ce  n’eft  que  par  digreilion  qu'elle  en  rapporte  une  partie 
en  abrégé.  Son  principale  objet,  eft  le  regne  des  Empereurs. 

A la  telle  du  Manufcript  dé  l’Abbaïe  dcMoilTac,  cecte  Chroni- 
que ell  attribuée  à un  Ptellre  appelle  Sedan,  Liber  Chromcarum  lie- 
dam  Prefbiten ..  Mais  oneft  pttiüadé  que  ce  nom  n’y  cil  donné  à 
l'Anonime  qui  l'a  faite  , que  parce  que  elle  n'cll  prefque  compofée 
que  de  l'Hifloirc  des  fix  âges  du  monde,  qu'a  fait  le  Vénérable 
Bcde.  Duchc/ne.  Tom.  3.  pag.  130. 

Chronique  de  Morigni  Diocefe  de  Sens. 

Il  n’y  a guere  de  Chronique  qui  approche  du  mérité  de  celle- 
ci.  Elle  ell  ample  8e  bien  eferite  -,  les  Moines  qui  en  font" les 
Auteurs,  parodient  aimer  la  vérité,  8e  n 'appréhendent point  de 
la  dire  ; ils  n’épargpcnt  ni  Papes  ni  Rois,  non  pas  melme  leurs 
propres  Abbcz  : ce  qu’il  y auroit  à craindre , c’cft  qu’ils  n’en 
ulent  ainfi  moin^par  amour  pour  la  juftice,  que  par  aullcrité 
d’humeur,  8e  quelquefois mcfmc  par  paffion.  Lorfqu’ils  racontent 
les  conteftations  qu’ils  curent  avec  les  Çhanoines  d'Eftampes , pe- 
tite Ville  du  voilînage;  il  n'y  a injure  qu'ils  ne  difent  a eux  & 
à leurs  Protcéleurs. 

A cela  prés,  cetteChroniquc  eft  des  meilleures  que  nous  aïons  : 

• le  premier  Livre,  ell  d’un  Moine  appellé  TcUlfe , qui  devint  Abbé 
de  Saint  Crefpin  de  Soifions  : les  deux  autres  Livres  font  de  Moines 
qu’on  ne  connoift  point , mais  gens  du*tcms  8c  qui  en  eferivant 
ce  qui  cil  arrivé  de  bien  ou  de  mal  à leur  Couvent , depuis 
1108.  jufques  en  1147.  racontent  auffi  exactement  ce  qui  s’eft  pafl’é 
dans  l’Eftat.  Duchejhe.  Tom.  4,  pag.  359. 

Chronique  Scandaleuse.  In  8°.  fans  nom  de  Ville  , ni 
d Imprimeur  îûio. 

C’eft  ainfi  qu’on  appelle  l’Hifloitc  fccrcte  de  Loüis  XI.  faite 
par  un  homme  de  bon  lens,  qui  n’a  poinc  voulu  le  nommer.  Le 
•Titre  dit  que  l’Auteur  eftoit  Greffier  de  l’Hoftel  de  Ville  de  Pa- 
ris -,  s'il  l'avoit  cité  , Ion  nom  ne  ferait  point  inconnu  , puifqu'il 
ell  aiféde  fçavoir  qui  eftoit  Greffier  en  cetems-li. 

Ce  Livre  eft  plein  d'anecdotes.  On  y voit  à nud , fi  j’oze  m'ex- 
primer ainfi , les  inclinations  de  Loüis  XI.  On  les  voit  dans  fes 
aélions  louvent  bizarres  ou  cruelles.  Pour  bien  connoiftrc  les 
hommes,  c’cft  dans  leurs  actions  qu'il  6uc  les  eftudier,  8c  non 
dans  leur  vifage  qui  eft  trompeur,  ni  dans  leurs  difeours  <Jui  fou- 
vent  ne  font  que  menfonge. 

Depuis  l'apparition  de  cette  Hiftoire , on  a appellé  Chronique 
Scandaleufo,  les  Efcrits  qui  découvrent  la  vie  lecreteales  Perfon- 
nes  con(ïdcrables& qu’on  louptjonne  eftre  remplis  de  médifance. 
Chronicon  Vêtus.  Vieille  Chronique  , depuis  98p.  jujques 
en  1105». 

Pour  eftre  fort  courte , elle  n'en  eft  pas  moins  digérée. 
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Elle  eft  bien  eferite  , & clic  apprend  beaucoup  de  chofès  en 
peu  de  mots.  L'Auteur  eft  afliirément  un  Moine  de  Fleuri  fur 
Loire  , tant  il  fent  de  plaifir  à parler  de  cette  Abbaie  , & à 
dclcrire  fous  les  Ouvrages  que  l'Abbé  Goftelin,  frère  naturel  du 
Roy  Robert  , avoit  fan  faire  pour  l'orner.  ‘Vuchefne , Tome  4. 
page  96.  * • 

Chronique  de  Saint  Vincent,  Monaftere  bafti  à la 
fource  du  Vultume  , dans  la  Province  de  Capouë. 

L'objet  principal  des  Aureurs  de  ccrte  Chronique  , .eft  ce  quf 
regarde  leur  Abbaie  ; & ce  n'eft  que  par  oecafion  , s'ils  difenc 

Quelque  chofe  qui  peut  aider  à éclaircir , ou  à eftendre  l’Hiftoire 
es  Princes  Carlovingiens  qui  ont  régné  en  Italie.  Ducbejhe , 
Tome  3.  pige  671. 

. . D.  ' 

Enis  Godefroÿ  II.  du  nom  , auffi  zélé  que  Théo- 
dore Godefroy  ion  Pere  , d'enrichir  noftre  Hiftoirc , de 
Pièces  rares,  qui  avant  eux eftoient  demeurées  enfevelies 
dans  les  Bibliothèque?  & dans  les  Archives  , a mis  au 
jour  avec  des  Nôtres  le  Charles  VI.  par  des  Vrfim  , le  Charles 
VIL  par  Chartier,  le  Loüis  XI.  par  Commutes,  le  Charles  VIII. 
par  Jtligni  & par  la  Vigne. 

Il  a audi  donné  en  deux  Volumes  in  folio  le  Cérémonial  de 
France  , & corrigé  & augmenté  l'Hiftoire  des  Grands  Officiers, 
par  Jean  le  Feron  ; Théodore  & Denis  Godefroy  eftoient  auffi 
profonds  dans  le  Droit  que  dans  noftre  Hiftoire. 

Denis  Sauvage  de  Fontcnailles  en  Brie,  fit  imprimer  lous 
Charles  IX.  Cn  i;6i.  une  Chronique  de  Flandres,  clcrite  par  un 
inconnu,  homme  finccre  St  de  bon  fens.  N’en  déplailè  à l'Edi- 
teur, au  lieu  de  la  retoucher  il  auroit  peut-eftre  mieux  fait  de 
la  donner  en  vieux  François,  telle  qu'il  l'avoit  trouvée  dans  les 
Manulcrits.  Ce  vieux  langage,  à en  juger  parce  qu’on  en  voit 
dans  la  Préfacé,  n’eft  point  ni  trop  difficile  à entendre,  ni  trop 
barbare  pour  le  tems.  . 

Cette  Chronique  contient  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  confidera- 
blc  en  Flandres  & en  France  , depuis  791.  jufqucs  en  1383.  La 
continuation  jufqucs  en  1435.  faite  par  le  mefrne  Denis  Sauvage, 
n’eft  quafi  qu'un  extrait  deFroiflart  & de  Monftrelct. 

Dosât  Acciaoli  Noble  Florentin,  mort  1473,  a fait  en  • 
Latin  une  Vie  de  Charlemagne,  Elle  eft  ample  & bien  clcrite. 
CuUettions  de  F reber  V de  Pti/uu. 

Dudon  Doyen  de  Saint-Quentin  au  commencement  du  onzief- 
rne  (îecle,  die  dans  l’Epiftrc  Dcdicatoire  de  fon  Hiftoire  des  Nor- 
mands , qu'il  ne  l'a  compolïc  qu'à  l’inftantc  prière  du  Duc  Ri- 
chard IL  qui  l’avoit  comblé  de  bienfaits  : mauvais  augure  pour  le 
Lecteur,  qui  doit  appréhender  que  la  reconnoilfance  ne  corrom- 
pe plus  ou  moins  la  fidelité  de  l’Auteur  -,  aufli  Orderic  Vital  au- 
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rrc  Hiftoricn  de  Normandie , dit  que  l'Ouvrage  de  Dudon  n’eft 

quafi  qu'un  Pancgirique. 

Il  ne  laide  pas  d'y  avoir  du  vrai  & du  bon.  La  Profe  eft  bien  plus 
belle  que  les  Vers  qui  y font  meflez  : Vers  ruftiques  qui  n'ont  * 
de  poétique  que  la  cadence,  encore  eft-elle  fort  màuvaife.  Cette 
Hilraire  comprend  le  Régné  de  Raoul /celui  de  Guillaume  Lon- 
gue-épée & celui  de  Richard  Sans. peur  Ducs  de  Normandie. 
Hijiorix  Nomamtorum  Scriptores  antiqui.  Part/,  in  fil.  rtfij.  Çjpllec-' 

H ab  Andrea  Duchcfhe , pige  49.  • 

Discours  merveilleux  de  la  vie , unions  (r)  déportemens  de  Ca- 
therine de  MédicisT{eine  Mere  , page  514.  du  3.  Vulume  des  Mémoi- 
res de  [Eftit  de  la  France , feus  Charles  JX.  *A  Midclbourg  157 e. 

Je  ne  fçachc  point  avoir  leu  de  Satire  plus  outrageante  que 
celle-ci.  Elle  eft  pleine  ^'anecdotes;  mais  je  me  garderais  bien 
de  les  inférer  dans  l’Hiftoirc  , fi  je  ne  les  avois  veue»  ailleurs. , 
Franchement  il  eft  fort  à craindre  qu'il  n’y  ait  guère  de  vérité, 
où  il  y a tant  de  paflion. 

L’Auteur  reprelcnre  cette  Princcfletcomme  un  monftrc,  d’im- 
pieté, d’orgueil  & de  cruauté,  qui^crifioit  tout  au  defir  effrené 
de  toû|ours  regner.  Il  dit  qu’elle  rut  la  caufc  de  tous  les  mal- 
heurs de  fon  tems  , & après  mille  imprécations  il  lui  fouhaite 
une  cataftraphe  plus  articule  que  ne  fut  ccllp  de  Brunehaud. 

Je  ne  fuis  point  furpris  qu'il  ne  fe  (bit  point  nommé  : Efori- 
$ant  pendant  la  Regcnce  de  la  PrinccfTe  qu’il  outrage,  pour  peu 
qu'il  euft  efté  connu,  de  quel  fupplice  ne  l’auroit-elle  point  fait 
punir,  fi  elle  avoit  cfté  auffi  melchante  qu’il  le  ditî 

E.  • 

Ginhard  Secrétaire  de  Charlemagne,  a eforit  en  La- 
tin la.  Vie  de  ce  Prince  , de  la  manière  que  Suétone  a 
eferit  la  Vie  des  Ccfars.  Si  je  n'oze  pas  dire  que  le 
François  narre  auffi-bicn  que  le  Romain  , & qu'il  parle 
.auffi  purement,  du  moins  il  en  approche  fort. 

Il  raconte  d’abord  toutes  les  guerres  de  fon  Héros  & fon  ap- 
plication à bien  policer  fes  Eftats  , enfuitc  (à  vie  domeftique, 
puis  (es  inclinations  , & entre  dans  un  grand  détail.  Il  (croit 
fort  à fouhaiter  qu'il  fe  fuft  trouvé  en  chaque  Régné  des  gens 
qui  en  euftent  (ait  autant.  Noftre  Hiftoirc  en  ferait  plus  com- 
•plette.  « • 

Eginhard  a fait  encore  des  Annales,  depuis  741.  jufques  en 
Ü15.  Annales  eferites  en  beau  Latiu  ,4e  où  il  y a du  particulier. 
Quoiqu’on  difo  communément  que  ces  Annales  font  de  lui,  il 
n’eft  pas  certain  qu’elles  en  foient  ; car  il  y a des  Manufcrits  , où 
elles  font  attribuées  à un  Moine , en  quelques-uns  nommé  Adhe- 
mar.  Je  en  d'autres,  appelle  Adelmc. 

Selon  quelques  Hiftoricns  Eginhard  fut  Mari  d’une  des  filles 
de  Charlemagne  ; félon  d'autres  il  ne  foc  que  fon  Galand.  Dans 
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la  fuite  il  qiytta  la  Coor  , & fonda  for  fes  Terres  l’Abbaïc  de 
Sclindad,  dont  il  fut  le  premier  Abbc.‘ 

Il  acquit  tant  de  réputation,  pat  fon  efprit,  par  fa  vertu  &par  là 
grande  capacité  dans  les  Sciences  & dans  Tes  Affaires , qu’on  l’en  a 
fumommé  le  Grand  : quelques  Auteurs  l'appellent  Eginhard  le 
Sage.  Il  vivoit  encore  en  848.  On  ne  peut  dire  préciiémcnt  en 
quelle  année  il  mourut.  rDuchefne , Tome  l.  page  93. 

Emile  P 1 gü  e r r e.  Son  Hidoirc  des  troubles  arrivez  en  Fran- 
ce au  fujet  de  la  Religion , depuis  Henry  II.  jufques  à la  mort- 
de  Henry  III.  n’a  pas  deu  lui  couder  beaucoup,  puifqu’il  ne  fait 
que  coppier  l’Hidoirc  de  la  Popcliniere.  Il  n’en  a guère  odé  que 
ce  que  celui-ci  avoitdit  de  trop  fort  contre  les  Catholiques.  Jn 
fil.  Paris  1581.  chez.  Figelier.  ' 

Enguerrand  de  Monstrelet.  On  a de  lui  une  Chro- 
nique en  François , depuis  l’an  1400.  jufques  en  141:7. 

Une  chofc  trés-edimable  qu'on  ne  rencontre  guere  dans  la  pluf- 
parc  des  Hidoriens  & qu’on  aime  dans  celui-ci,  ed  que  l’on  y 
voit  tout  au  Ipng , les  Edits,  Harangues,  Plaidoïcrs , Dcffis, 
Traitez  & Propos  qui'  ont  rapport  à fon  Hidoire  : preuve  de 
fa.  fidelité  , puifqu’il  ne  craint  poiqt  que  les  Lecteurs  trouvent 
autre  chofc  dans  ces  Pièces , que  ce  qu’il  raconte  dans  fon  Ou- 
vrage. . 

Si  fon  Difcours  n cft  pas  quelquefois  aufli  poli  que  celui  d’au- 
tres Hidoriens  qui  ont  eicrit  de  fon  tems,  il  faut  le  lui  pardon- 
ner. D'un  homme  né  en  Halnauc  , & qui  a paffé  à Cambrai  j 
comme  il  le  dit  dans  là  Préfacé,  la  meilleure  partie  de  fa’vie, 
à tort  exigeroit-on  qu’il  parlad  aulh-bicn  François  qu’on  fàifoit 
alors  à la  Cour.  Un  reproche  mieux  fondé,  c’cd  qu’il  ne  laide 
que  trop  entrevoir  l’inclination  qu’il  a de  favorifer  , quand  il 
peut,  les  Ducs  de  Bourgogne  & leurs  amis. 

Au  rede,  il  ed  fi  diffus,  qu’il  faut  avoir  grand ’cnvic  de  fça- 
voir  les  choies  en  détail  , pour  lire  jufques  au  bout  trois  Vo- 
lumes , qui  ne  racontqgr  que  ce  qui  ed  arrivé  dans  une  partie  de 
l’Europe,  l’cfpace  de  taxante- fept  ans.  Chroniques  d Enguerrand 
de  Monjlrelet  Gentilhomme  demeurant  à Cambrai.  A Taris , chez. 
Marc  Orri  1603.  gros  in  folio. 

Èstienne  Dolet  Auteur  & Libraire , ed  moins  connu  par  les 
Ouvrages , quoiqu'il  en  ait  fait  beaucoup  , que  par  fon  fup- 
plice.  Il  fut  brufié  vif  à Paris  en  1543.  pour  caufe  de  Reli- 
gion : on  l’accufoit  de  n'cn  point  avoir. 

J’ai  leu  de  lui  un  petit  Ouvrage  intitulé  , Faits  fÿ  Gejles  de 
François  I.  Jn  8*.  Lyon  (§r  Paris  1543.  C’ed  un  Eloge  de  ce 
Prince  : Eloge  (ait  en  Latin  , puis  traduit  en  François  par  Dolet 
lui-mefmc  : Eloge  affez  mal  badi,  où  il  met  bouta  bout  les 
Evenemens  de  ce  Régné , jufquesen  1539. 

Estienne  Pasquier  de  Paris,  n'a  point  fait  les  Vies  de  nos 
Rois  ; mais  dans  fon  Livre  des  Recherches  , c'ed  ainfi  qu'on  ap- 
pelle fon  principal  Ouvrage  , il  a fait  de  fi  belles  & de  fi  amples 
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Diflcrtations  , fur  l'origine  des  François  , fur  leur  Religion  , 
Langue  & Coutumes , ftfr  les  Formes  Judiciaires  que  l’on  a gar- 
dé parmi  eux,  8c  fur  les  Principaux  points  de  l'Hiftoire  de  quel- 
ques Rois  8c  Reines  , qu'il  mérite  autant  que  perfonne  d'avoir 
place  danscerte  Lifte.  Il  y a atilli  dans  fes  Letrrcs  quantité  de  Faits 
curieux  8c  des  circonftanccs  notables  des  principaux  Evénement 
qui  font  arrive?  de  fon  rems. 

Je  ne  Içache  point  d’homme  cpii  ait  plus  crcufo  noftre  Hif- 
toire,  8c  qui  fe  (bit  plus  appliqué  a démefler  ce  qu’il  y a de  vrai, 
d'avec  ce  que  nos  vieux  Auteurs  y ont  mis'par  crédulité,  de  faux 
8c  de  fabuleux.  11  ne  manque  à ce  Sçavant  homme  pour  en 
foire  un  bon  Hiftorien  , que  d’eftre  un  peu  plus  attentif  à ne 
point  Ce  laifler  féduire  à fes  préventions.  Quand  il  parle  de  gens, 
ou  de  chofes  qui  lui  déplaifont  , il  s'échauffe  8c  outre  fou- 
' vent. 

. Apres  avoir  plaidé  long-rems  avec  fuccés  au  Parlement,  il  fut 
fait  Advocat  du  Roy  en  la  Chambre  des  Comptes.  Il  mourut  à 
Paris  en  11515.  à quatre-vingt-ftpt  ans,  dans  la  réputation  d'un  ex- 
cellent Critique,  d'un  Jurilconfultc  profond,  d'un  Advocat  difert, 
8c  d’un  judicieux  Eforivain  ,.en  Proie  8c  en  Vers.  Recherches  de  U 
France , &c.  A 'Farts , chc^Mcnard , in  fol.  1 <5  3 3.  Lettres  d'Eftienne 
P^fquier  Paris,  chez,  dhel  Lange  lier , in  40.  1560. 

Eudes  Moine  de  Saint  Maur  des  Folfez,  Abbaïe  proche  de  Paris, 
elcrivit  l'an  1058.  en  Latin,  qui  n’cft  pas  mauvais,  8c  d'un  ftile 
aflez  net,  la  Vie  de  Bouchard  Comte  .de  Corboil  8c  de  Melun. 

Ce  Comte  homme  célébré  en  fon  tems,  aiant  efté  Favori  de 
Hugucs-Capet  6:  de  Robert  fuccefteur  de  Hugues  ; cette  Vie  four- 
nit bien  des  chofes  qui  peuvent  orner  ou  éclaircir  le  Rcgne  de  ces 
deux  Monarques.  Duchefhe.  Tum.  4.  pag.  115. 

Estatde  laFrance  fous  le  Regncdc  François  II.  in  8*.  157  6. fans 
nomdeViUc  ni  de  Libraire.  L'Auteur  n'cft  que  trop  fincere,  maisdit- 
il  toujours  vrai?  Je  n'ozel'aflurer,  tant  ileft  hardi 8c quelquefois  paf- 
fionné,  principalement  contre  les  Princes  d^)a  Maifon  de  Guifc. 

Il  paroift  très-bien  informé  & cforit agréablement.  On  attribue 
cet  Ouvrage  à Eflterme -Renier  de  la  Planche , Miniftre  à Orléans, 
homme  d'efprit  8c  d'intrigue,  qui  avoir  eu  des  liaifons  avec  Ca- 
therine de  Médicis. 


O UC  HE  r de  Chartres,  fut  de  la  première  Croifadc  en 
1077.  & il  en  a cforit  l’Hiftoirc  annïe  par  année,  tant 
fur  ce  qu’il  en  a veu  , que  fur  ce  qu’il  en  a oüi  dire  à 
a gens  finceres  & exa&s. 

Il  ne  fo  trouva  pas  à la  prife  de  Jerufalcm  , 8c  il  n’alla  en  cetce 
Ville  que  lorfque  Baudouin  I.  auquel  il  cftoit  attaché  , en  fut 
éleu  Roy  l'an  1100.  Ce  Baudoiiin  frere  puifhé  de  Godcfroi  de  Bo- 
logne Comte  de  Boiiillon  , avoit  quitté  la  grande  Armée  des 


Digitized  by  Google 


'D  E F R A N C E.  ;t 

Croifez  apres  la  prife  de  Nicée,  pour  fe  faire  une  Principauté. à 
Ededê. 

Cet  Hiftorien  n'eferit  pas  mal.  Quelque  choie  de  meilleur, 
c'eft  qu'il  eft  attentif  à ne  rien  eferire  donc  il  ne  (oit  feur.  Son 
Hiftoirc  s ’c  fl  end  jufqucs  en  1117.  Elle  cil  ample  Se  curieufc.  F ni- 
cha tj  Carnotenjis  Hijloria  Hierafolynûtana , dans  le  Gefla  Dei  per 
Francos , ou  dans  le  4.  Tom.  de  Ducbefne.  pag,  81S. 

Foulque  IV.  Comte  d'Anjqu,  dit  le  Rechm,  c’eft-à-dirc,  fcroce 
Se  cruel , ou  félon  un  autre  fentiment , homme  rcvcfche  & de  mau- 
vaife  humeur,  fit  en  1096.  d'un  (lilc  - net  & agréable,  l’Hiftoire 
de  les  predcceflcurs  ; c’cll  bien  dommage  que  nous  ne  l’aïons  pas 
touce  enticre.  Ccd  là  que  l'on  apprendrait  bien  des  particula- 
ritez  du  ,R<*  ne  de  Philippe  I.  qui  enleva  8e  qui  époufa  Bertrade" 
femmo  de  ce  Comte. 

Foulque  en  clloit  encore  fi  aigri  quand  il  cfcrivoitcctteHiftoirc, 
qu'il  dit  en  la  commençant , que  fes  Predcceflèurs  rciroient  le 
Comté  d’Anjou  , non  de  la  Race  de  l'impie  Philippe , mais 
de  celle  de  Charles  le  Chauve.  Primus  Ingelgerius  h.ihmt  ilium 
bonorem  k Rege  F ramie  , non  k généré  Impij  Philippi  ,fed  k proie 
Caroh  Celui.  Hijloria  Andegaves/is , per  Fulconem  Comirem  Andegt- 
venfem.  Spicilege.  Tom.  10.  pag.  391. 

François  Annibal  d’E  s tre'e  s Marcfchal  de  France,  Au- 
teur des  Mémoires  de  U Regence  de  la  “Reine  Morte  de  Mcdicis. 
Paris, in u.  ne  fçavoit  pas  à beaucoup  près, aufli- bien  cîcrire 
que  combattre  & négocier.  Scs  Mémoires  cependant  ne  (aident  pas 
de  frire  plaifir,  parce  qu'il  y a bien  des  choies  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  lef  autres  Hifioriens  du  tenrs.  Il  mourut  à Paris  le  5. 
May  t«7o.  âgé  de  98  ans  , Se  félon  d'autres  de  toi. 

François  de  Bassompierre  Marcfchal  de  France , a frit 
un  'Journal,  autrement  appelle  Mémoires  contenant  l'Hiftoirede 
fa  vie.  Jn  n.  3.  Volumes , Cologne  1 66 • 

Ce  n'efl  pas  peu  d’aller  jufques  au  bout;  car,  ce  Journal  eft 
très-long.  Ht  qui  plus  eft,  très-cnnuïeux  en  pluficurs  endroits. 
Outre  qu’il  n'cft  pas  bien  efcriç,  on  ne  voit  en  plus  de  la  moitié 
qu'un  nota  tout  fcc,  des  frequentes  vifites  qu’il  rendoit  & qu’il 
recevoir , des  lieux  où  il  a logé  dans  les  voiages  qu’il  a faits , des 
avanturcs  qu’il  a eues,  Se  autres  chofes  peu  inrercdântes. 

Il  parle  guerre  pertinemment  Se  du  moins  auflï-bicn,  féftins’, 
ballets,  comcdie;  c’eft  un  homme  né  pour  les  plaifirs  Se  qui  les 
aime  padtonnément  , mais  qui  n’en  eft  pas  moins  yaillant  ni 
moins  appliqué  à tous  fes  devoirs.  Quand  on  dcliberoit,  fort 
advis  ‘félon  lui  , cftoit  toujours  le  meilleur , on  y revenoit  le 
plus  fouvent,  Se  quand  il  n’eftoit  pas  fuivi,  les  chofes  n’alloicnt 
jamais  bien. 

Il  fçait  mieux  que  perfonne  , les  véritables  càufcs  de*cc  qui 
efl  arrivé  de  (on  tenrs.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  ne 
dife  tout  ce  qu’il  fçait.  U tranche  en  un  mot , les  plus  cé- 
lébrés Evénement  , ou  «1  les  paflè  fous  filcncç.  Il  parle, 
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tant  d’Henry  IV.  que  de  Louis  XIII.  allez  librement, 
üê  du  Cardinal  de  Richelieu  avec  une  retenue  qui  fait 
voir  combien  il  le  craint.  Depuis  que  le  Cardinal  eft  entré  dans 
le  Miniftcre,  Baflbmpicjre  devient  tout  à coup,  ou  muet  , ou  flat- 
teur, & conte  les.  choies  qui  arrivent,  à peu  près  comme  fait  la 
Gazette. 

Hors  une  trentaine  d’anecdotes  qui  regardent  des  Particuliers, 
comme  le  Conneftablc  Henry  Duc  de  Montmorcnci  , la  belle 
Princefle  de  Condé,  fille  aifncc  de  ce  Conncftable  , le  Duc  de 
Saint-Simon,  le  Marclchal  de  Marillac  , le  Garde  des  Sceaux  de 
Caumartin  , & quelques  autres  Pcrfonncs  , je  n'ai  rien  veu  de 
bien  curieux  dans  ccs  longs  Mémoires.  Ce  Marelchal  ne  en 
• Lorraine  au  mois  d’Avril  1579.  d’une  Famille  des  plus  nobles  & 
des  plus  illuftres  du  Pais,  mourut  d’apoplexie,  en  Octobre  164s. 
dans  une  Maifon  de  Campagne  du  Duc  de  Vitri,  à huit  ou 
neuf  lieues  de  Paris. 

François  de  Beaucaire  de  Puiguillon  Evefque  de 
Metz.  On  a de  lui  un  grand  Ouvrage  intitulé  : Rcrum  CaBict- 
rua  Commentai ij , (ÿ-c.  i Mémoires  pour  finir  à l Hiftoire  de  Frun- 
ae , depuis  i+tfi.  jujqttes  -en  1567.  C'dl  par  erreur  qu’on  a mis 
dans  le  Titre  julqucs  en  1580. 

Je  ne  fçai  pourquoi  cette  Hifloire  cil  fi  négligée  qu’on  ne  la 
cite  prcfquc  point  ; cependant  non  feulement  elle  eft  bien  eferite, 
mais’on  y trouve,  autant  qu’aillcurs,  des  circonftanccs  confidera- 
bles  des  principaux  Evénement.  Si.  l’Auteur  dans  l'occafion , 
donne  des  louanges  un  peu  fortes  aux  Princes  de  la  Mailon  de 
Guifo,  c'eft  une  faute  pardonnable  à un  homme  de  cœur  , qui 
leur  devoit  ce  qu’il  guoit;  du  relie,  fon  Hiftoire  eft  tres-efti- 
mable  & d’autant  plus  certaine , que  c’cftoit  de  ccs  Princes  dont  • 
il  avoir  la  confiance  , qu'il  avoir  appris  les  lecrcts  qu’il  revclc 
en  plaideurs  endroits.  Nous  n’avons  rien  de  plus  curieux  fut 
les  Règnes,  de  Loiiis  XI.  de  Charles  VIII.  de  Loiiis  XII.  de 
François  I.  de  Henry  II.  de  François  II.  & de  Charles  IX. 

Cet  Hiftorien  né  en  Bourbonnois,  d’une  des  plus  anciennes 
Familles  & mort  en  1591.  n’eftoit  pas  feulement  un  Elcrivain  poli, 
mais  encore  un  grand  Théologien  qui  brilla  au  Concile  de  Trente, 

& un  habile  Politique,  qui  négocia  avec  fuccès  beaucoup  d’affai. 
rcs  difficiles.  Rcrum  Culltcurum  Commcntunj  ab  anno  1461.  ad  an- 
num  1580.  (de.  O pus  Pojlbumum  uuclore  Frtncifco  Be/cario  Peguil- 
lione  Metenji  Hpifiopo.  Lyon,  in  fol.  cbex,Landri  îtfxy 
François  Belle  forest  Gentilhomme  du  Comté  de  Com- 
minges,  homme  de  grande  lecture  , & félon  bien  des  -Gens, 
homme  de  peu  de  difeernement,  a fait  des  Annales  de  France, 
qu’on  ne  lit  prcfquc  point. 

Qutflque  peine  qu’il  le  foit  donnée  à les  faire,  elles  (ont  peu 
cftimées,  moins  à caulè  du  ftile  qui  n'eft  pas  agréable,  ou  du 
langage  qui  eft  vieux  , que  parce  qu'elles  font  pleines  de  contes.  # 

On  lui  reproche  d'y  avoir  mis  ceux  qv'il  avoir  trouvez  dans  nos 
. vieilles 
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vieilles  Chroniques,  & d'y  en  avoir  ajoufté  d’autres.  Les  Gran- 
des Annales  q)  Hiftoire  Generale  de  France,  £ÿc.  Paris  , chez.  Büon , 
1579  in  folio  1.  Tonies, 

Cet  Hiftoriographc  né  en  Novembre  1530.  mourut  le  1.  Janvier 
1585.  On  a encore  de  lui  l'Hiftoire  particulière  des  neuf  Charles 
Rois  de  France,  & quantité  d'autresOuvrages,enProfe&enVers, 
en  tout  genre  de  Littérature. 

François  de  Boivin  Baron  du  Villars  Officier  de  re'putation, 
qui  avoit  fervi  en  Picdmont  (bus  le  Marefchal  de  BrilTac , a laide 
des  Mémoires  des  a fiions  les  plus  mémorables  que  ce  Marefchal 
y a faites,  depuis  1550.  jufqucs  à la  Paix  generale  1559. 

Le  Picdmont  eftoit  alors  l’Ecole  Militaire  des  François  & des 
Efpagnols,  de  codé  Sc  d’autre  on  y faifoit  la  guerre  avec  plus 
d’ordre  parmi  les  troupes  & moins  d’inhumanité  pour  les  Peu- 
ples , qu’on  ne  l’a  faite  dans  la  fuite. 

Cet  Hiftorien,  n’eft  ni  fort  exact , ni  poli  : Il  cft  loiiable  ce- 
pendant , d’avoir  confcrvé  la  mémoire  de  quantité  cfExploits 
dont  il  a efte  le  témoin,  & auxquels  il  a eu  plus  ou  moins  de  part. 
S’il  parloir  moins  de  lui , il  n’en  feroit  que  plus  croiable.  Hif- 
toire des  Guerres  de  Picdmont , Savoie  , Montferrat  , SH  an  loué  ts‘ 
Duché  de  Milan , depuis  Tannée  1550.  jujques  en  Tan  1561.  Paris , 
chez  Jean  Guignard,  in  8°.  1.  Tomes. 

François  de  Bourdeille  Comte  de  Montrefor. 

Ses  Mémoires  11e  contiennent  que  ce  qui  cft  arrivé  depuis  1631. 
à Gafton  de  France  Duc  d'Orléans , & les  intrigues  & cabales 
que  les  Favoris  de  ce  Prince  faifoient  continuellement  pour  fè 
débufquer  les  uns  les  autres. 

Montrefor  , qui  fè  vante  d'avoir  efté  fon  Confident  plus  de 
vingt  ans , n'a  point  honte  de  raconter  le  pernicieux  deflein  que 
lui  Sc  d’autres  Pcrfonncs  infpirerent  en  vain  à ce  Duc  6c  à Loiiis 
Comte  de  Soiflons,  de  faire  aflàflincr  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Ce  qu'il  y a d'cftimable  dans  les  deux  Tomes  qui  ont  pour 
titre  : Mémoires  de  M.  de  Montrefor , cft  moins  les  Relations 
qui  font  de  lui , quoiqu’elles  fiaient  aflèz  bien  eferites  , que  les 
Pièces  qu'on  y a jointes  : Pièces  rares  & ncceflàires,  pour  eferi- 
rcoupourfçavoiràfonds  l’Hiftoiredu  Règne  de  Loiiis  XIII.  Mémoi- 
res de  M.  de  Montrefor,  diverfes  Pièces  durant  le  Mtmfltre  du  jar- 
dinai de  Richelieu,  lêf-c.  M Leyde , chczSambix , 1665.  in  16. . 

François  Ddchesne,icu  part  à la  Collection  de  nos  an- 
ciens Hiftoriens,  dont  la  gloire  principale  cft  deue  à André  (on 
pere,  & de  plus  a fait  en  François  une  Hiftoire  dis  Chanceliers 
Sc  Gardes  des  Sceaux.  Paris , in  fol.  ns8cu  Les  matériaux,  à cc  qu'on 
dit,  font  d'un  plus  grand  prix  que  la  forme. 

FrançoisEudes  de  MEZERAi.néau  Village  de  Rye,  près 
d’Argcntan  en  Normandie,  cft  celui  de  nos  Hiftoriens  qu’on  lit 
le  plus  volontiers.  En  vain  quelques  Critiques , habiles  d’ailleurs 
& fort  connoiflèurs  en  Hiftoire , tafchent-ils  de  le  décrier;  il  a fon 
mente , témoin  cette  finccrité  hardie,  qui  fait  tant  de  plaifir  quand 
on  aime  la  vérité.  e 
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On  a beau  dire  qu'il  ne  plaid,  que  parce  qu’il  mord  les  Gens 
d’Affaires  : Agréable  hameçon  pour  la  plufoart  du  monde,  qui  fe 
dédommage  de  fes  maux, en  haïflant  & dclchirant ceux  qu'il  croit 
en  edrela  caufe.  En  vain,  dit-on,  qu'ileferit  mal  : Dés  qucfonHif- 
toire  plaid,  il  faut  qu'il  y ait  du  bon,  & plus  de  bon  que  de  mau- 
vais. Quoiqu’il  lui  arrive  allez  fouvent  je  s'exprimer  en  termes 
bas , il  y a quelquefois , dans  ces  exprellions  melme,  une  force  Si 
uneéncrgie,  qui  vaut  bien  la  délicatcflc  desEfcrivains  les  plus  polis.. 

Cette  Hidoire  ferait  plus  cxaéle  , & dans  les  Faits,  & dans  les 
Dates , fi  au  lieu  de  la  -compofer , fur  celles,  de  Nicole  Gilles,  de 
Paul  Emile,  de  du  Haillan , l’Auteur  avbit  edé  aux  fources.  Il 
mourut  à Paris  au  mois  de  Juillet  1683.  âgé  de  73  ans.  On  a de  lui 
une  Hifloire de  France , depuis  Tbaramond /ufques  à la  Paix  de  Ver-  {£££„•“ 
vins  1598.  P uns,  1643.  i«4<î.  & Kji.r*  fol.  )■  Volumes  , Si  un  am-  f 
pie  Abrégé  de  cette  mefine  Hifioire.  Paris  , 1690.  grand  in  a,°.aufjs  mntpoui 
3.  Volumes.  L’Abrégé  ed  plus  edimé  que  l’Hidoire. 

François  Gu  Chardin  Noble  Florentin,  homme  d’cfprit,  gS.f™ 
homme  éloquent;  emploie  en  Guerre  & en  Paix  ,a  eferit  en  fa  Lan-™"""'" 
gue,  l’Hiftoire  d’Icalie,  depuis  1494.  julques  en  1531.  & s elt acquis  de  Mcte- 
par  cette  Hidoire  une  !î  haute  réputation,  qu'il  paflc  pour  un  des 
meilleurs  & des  plus  parfaits  Hidoriens  qui  aient  paru  dans  les  der- 
niers  fieclcs;  cependant  en  quelque  réputation  qu’il  foie,  il  ne  laide  mjiiat. 
pas  d'y  avoir  des  gens  qui  fui  reprochent  d'aflez  grands  defauts. 

On  lui  reproche  d'edre,  trop  long  dans  fes  Harangues , trop  at- 
tentif à remarquer  jufques  aux  minuties  , trop  libre  à preder  aux 
Grands  dont  il  eferit  les  aidions  des  motifs  honteux  & injudes, 
trop  prévenu  pour  fon  Pais,  trop  partial  contre  la  France.  Cette  ex- 
cellente Hidoire  a edé  traduite  en  François  avec  bien  moins  de 
grâce,  qu'elle  n’en  a dans  l'Original. 

François  Guichardin  n'edoitpas  feulement  Hidoricn;  mais  en- 
core, fçavant  Jurifconfulte, adroit  négociateur,  & hommede guer- 
re fi  entendu , que  Leon  X.  & Clément  VIL  foi  confièrent  la  garde, 
de  Modene,  de  Rcggio&de  Parme,  qu’il  deffendit  l’une  âpre  s l’au- 
tre avec  autant  de  Cigeflc  que  de  vigueur.  Il  mourut  en  1340.  La 
Hiftnria  d J talia  di  France/co  Guicciardini  Gentilhuomo  Fiorenrixo , 
çt)c.  In  Genema , prejfo  Giacomo  Stocr  1639.  in  4°. 

FrançoisHotman  célébré  Jurifconfulte,  & Huguenot  paffionné, 
s’edant  réfugié  dans  lePalatinat,  y dédia  au  Comte  Palatin  en  1573. 
un  petit  Livre  intitulé  : Franco.  G allia , la  Gaule  Françoi/i. 

Bien  que  cc  Livre  foit  rempli  de  fçavantes  remarques  fur  l'origine 
& fur  l’ancien  gouvernement  du  Roïaume  de  France,  il  faut  le  lire 
avec  précaution , parce  que  l'Auteur , quoique  né  à Paris , edoit  d'in- 
clination plus  Républicain  que  François.  Il  mourut  à Balle  au  mois 
de  Février  1590.  âgé  de  6j  ans.  Franci/ci  Hotomanni  JurifionJulti  cele- 
berrimi,  Franco  Gallia.  Francofurti , cbe%_  Vechel , 158 6.  int°. 

Françoisde  Rabutin  Gentilhomme  de  la  Compagniedu  Duc 
deNevers.  C'ed  le  titre  qu'il  fê  donne  à la  tede  de  Ion  Ouvra- 
ge , a fait  des  Commentaires  fur  le  fait  des  Guerres  en  la  Gaule  Bel- 
gique , entre  le  Roy  Henry  II.  Si  l' empereur  Charles-fuwt.  Taris, 
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chez  Vafcofan , in  4°.  1555.  Le  flilc  en  cfl  (impie , mais  allez  chaf- 
tié  pour  le  tems. 

Fredegàire  Auteur  inconnu , a fait  un  Abrège  de  Grégoire  de 
Tours  St  une  Chronique  : l’Abrégé  finit  en  584.  & la  Chronique 
en  1J41.  Dans  l’un  il  ne  fait  que  coppicr  Grégoire-,  dans  l’autre, 
. qui  cft  purement  de  lui,  il  raconte  ce  qu’il  a veu,  ou  ce  qu’il  a 
ouï  dire  à des  Perfonnes  d ignés  de  foi. 

On  a tort  de  lui  avoir  donne  le  furnom  de  T {heteur,  Fredega- 
rij  Scbolaftici car,  il  n’eft  nullement  Eloquent,  ion  Ouvrage  cft 
elcrit  en  Latin  barbare,  fouvent  mefme  il  n’y  a pas  de  conf- 
truélion  : on  lui  reproche  encore  (à  trop  grande  brièveté;  cepen- 
dant touc  brief  qu’il  cft , il  nous  eft  tellement  neccflairc,  que  fins 
lui  nous  ne  figurions  rien  du  Régné  de  trois  de  nos  Rois. 

Sa  Chronique  a cfté  continuée  jufques  à quatre  fois.  La  pre- 
mière, par  un  homme  tuftre  St  (ans  difeemement  ; les  trois  au- 
tres Continuateurs  anonymes  comme  lui , (ont  Gens  d’efprit  Se 
qui  eferivent  agréablement.  Cette  Chronique  , y compris  (es 
quatre  Continuateurs,  contient  l’Hiftoirc  de  nos  Roij , depuis  la 
mort  de  Chilperic  I.  qui  fut  aflaftïné  à Chelles  en  l’an  584.  jufques 
en  7«8.  que  décéda  le  Roy  Pepin  , Se  que  fes  fils  aifnez , Charles  Se 
Carloman , furent  proclamez  Rois , l’un  à Noyon  , l’autre  à Soif- 
lous.  Fredegàire  fis  Continuateurs  font  dans  le  1.  Tome  de  U 
Colle  [lion  de  Duchefiie , (g)  plus  en  ordre  i la  fuite  du  Grégoire  de 
Tours.  In  fol.  Taris  1 899.  donné  par  Don  Tbierri  Ruinard  Béné- 
dictin de  la  Congrégation  de  Saint  M'aur. 

Fr  1 D E gode  Diacre,  a fait  une  Vie  de  Saint  Oücn  Archevclque 
de  Roiien  , ou  pluftoft  un  Pancgiiiquc,  dans  lequel , fans  y pren- 
dre garde,  il  dit  bien  des  choies  qui  pourraient  fiire  au  Saint, 
plus  de  tort,  que  d’honneur.  Par  exemple,  que  Dagobett  avoit 
pour  lui  une  fi  grande  déférence,  qu'il  faifoit  tout  ce  qu’il  lui 
diloit.  Comment  cela  s'accorde  t- il  avec  la  vie  dereglée  Se  les 
détord rcs  de  ce*  Monarque  ï 

Il  dit  encore,  que  par  les  bons  confcils  de  ce  Saint  Prélat* 
Dagobert  vainquit  tous  (es  Ennemis,  St  qu'il  régna  plus  glorieu- 
(èmenc  que  les  Rois  (es  Predcccflcurs.  Comme  cela  n’eft  point/ 
on  pourrait  conclure  au  contraire,  que  Saint  Oücn  ne  lui  aurait 
donné  que  de  mauvais  confeils.  Duebefne,  Tome  1.  page  tfjtf. 
FrodoaRD,  autrement  nommé  Flodoard  Chanoine  de  Rheims 
Se  Curé  de  Cormici  dans  ce  Dioccfc , a compote  une  Chroni- 
que, de  ce  qui  eft  atrrivé  en  France  de  plus  confiderablo,  prin- 
cipalement depuis  l'an  919.  jufques  en  $c6. 

Ce  n’eft  point  un  Eftrivain  poli  ; mais  un  homme  (ans  pré- 
vention, qui  elerit  le  moins  mal  qu’il  peut,  ce  qu’il  a veu  ou 
' entendu.  Sans  le  fccours  de  (à  Chronique,  nous  figurions  peu  dç 
chofe  du  Régné  de  Charles  le  Simple,  de  celui  de  Louis  d’Ou- 
tremer , St  d’une  bonne  partie  de  celui  de  Lothaire  IV.  Cet  His- 
torien né  à Efpernai  en  894.  mourut  le  18.  Mars  de  l'an  jtfd. 
peu  apres  avoir  achevé  cet  Ouvrage. 
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Il  dit  dans  la  Préfacé  , qu’une  A libelle  , nommée  Bertrade, 
parente  de  Charles  le  Chauve  , a vote  fait  faire  un  Abrégé  de 
l'Hiftoire  de  cet  Empereur,  pour  élire  leu  tousjes  ans  dans  Ion 
Abbaïc,  en  prclcncc  de  la  Communauté,  le  jour  qu’on  y de- 
voir faire  l'Annivcrfaire  de  ce  Prince.  Duchejne , Tum.  i.  p.  530. 

Fragmentum  Hisicrie  Fr a n ci cæ , &c.  fragment  d'Hif 
toire  de  France,  depuis  la  mort 'de  [Empereur  Louis  le  Débonnaire 
jufques  a celle  du  Ry  Philippe  J.  Ducbejhe  ,Tcme 3. page  334.  tiTome 
4.  page  37. 

L’Anonyme  qui  a compolé  ce  riche  morceau  de  noflre  Hif- 
toirc  , clloit  Moine  vraifcrr.blablcmcnt  , & Moine  de  Saint- 
Bcnoill  fur  Loire;  car , c’ell  là  que  l'on  a trouvé  ce  Fragment, 
dans  un  très-ancien  Manulcrit.  L'Auteur  devoir  fe  nommer,  fon 
Ouvrage  lui  eull  fait  honneur  : il  y a des  choies  curicufcs. 

Il  dit  qu’eftant  fur  la  Garonne  au  terns  de  Palqpcs  110!.  vers 
un  endroit,  appcllé  Scirs , lui  & beaucoup  d'autres  Pcrfonnes  vi- 
rent en  plein  |our  dillinélcment , depuis  deux  heures  jufques  à 
cinq,  un  prodigieux  cercle  dans  le  Ciel , & dans  ce  cercle  trois 
folcils,  qui  ne  le  touchoicnt  point  l'un  l'autre  ; J’un  au  Levant  ; 
l'autre  au  Midi;  Se  un  autre  au  Septentrion. 

Fragmentum,  Sec.  Fragment  d HiJloire  du  "Régné  de  Henry  1. 
Duchejne , Tome  4.  page  148.  • 

L’Auteur  paroill  Contemporain.  Quoique  la  Picce  ne  (oit  que 
de  deux  ou  trois  pages  , elle  n’en  efl  pas  moins  ellimable.  C'cft 
un  abrégé  bien  fait,  & fort  inftruétif  du  Rcgnc  de  Henry  I. 

G. 

Bfcgsxgj  Abriei.  GarthElemi  de  GrAmont  Prefi- 
^cnt  ^cs  Enqucftes  au  Parlement  de  Touloulè , a fait  en 
Latin  l’Hillpirc  du  Rogne  de  Loüis  XIII.  jufques  en 
Aoull  1613.*  Cette  Hilloire,  dès  qu’elle  parut,  fut  dé- 
criée par  bien  des  gens,  comme  un  Ouvrage  peu  cxaél,  peu  ju- 
dicieux Si  mal  clcrit.  Selon  eux  le  ftile  cneil  guindé  St  la  la- 
tinité n’en  ell  , ni  pure  , ni  élégante.  Un  autre  vice  de  cette 
Hilloirc,  c’cll  qu’elle  ell  pleine  de  flatteries  pour  le  Cardinal  de 
Richelieu , à qui  l’Auteur  failoit  fa  cour.  Quoiqu’on  difent  ces 
Critiques , elle  n’ell  point  à négliger , ne  fût-ce  que  pour  certains 
traits  audï  hardis  que  curieux  , qu’on  trouve  en  quelques  en- 
droits» L’Auteur  mourut  en  11554.  Hijioriarum  G alita , ab  excejfu 
Henrici  jy.  Libri  Xl'II  l.  tic.  au  tore  G abri  e le  TSartholomeo  Gra- 
mondo , m T ar lamenta  Toloja.no  Prcjide.  Tolojn,  apud  tAm.  Co- 
lonie rtum  1643.  , 

Geo  fr  o y Moine  de  Clairvaux  & Secrétaire  de  Saint  Bernard, 
a fait  une  Vie  de  ce  Saint,  dans  laquelle  il  y a bien  des  cho- 
fes , Se  chofes  très- particulières  , de  Loüis  VI.  Se  de  Loüis  le 
Jeune.  • . 

C’eft  cct  Auteur  qui  nous  apprend  la  genereufe  liberté  avec 
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laquelle  Saint  Bernard,  indigné  de  ce  que  Loiiis  le  Gros  avoic 
maltraité  des  Evefqucs,  lui  ditd'uh  ton  de  Prophète,  il  en  couf- 
tera  la  vie  à voftre  fils  aitné  -,  & lorfqu'aprcs  qu'il  fera  mort, 
vous  voudrez  faire  couronner  le  fécond  des  Princes  vos  fils , vous 
ferez  contraint  vous  8 c lui,- pour  avoir  le  confententent  des  Pré- 
lats que  vous  dédaignez , vous  ferez  ; dis-je  , obligé  de  vous  hu- 
milier devant  eux,  & de  les  honorer  autant  que  vous  les  mépri- 
fez  aujourd'hui.  Duche/ne , Tome  4.  page  311 î.  (t)  fuiv. 

Geofroy  de  B e aol  1 eu  ConfelTcur  de  Saint  Loiiis , a cferit 
en  Latin,  qui  n'eft  ni  pur  ni  élégant,  la  Vie  de  ce  Saint  Monar- 
que. 

Bien  des  gens  difent  qu’il  ne  fied  point  à un  Confeifeur  d’efi 
crire  rien  de  (on  Pcnitent.  N'en  pouvant  dite  que  le  bien  & 
nullement  le  mal , il  eft  plus  ou  moins  fuipeét,  ce  qui  fait  qu'on 
ne  le  croit  guere.  Ceci  n'a  pçint  d'application  à l’égard  de  Saint 
Loiiis;  car,  la  Sainteté  de  ce  Mgnarquc  eft  fi  bien  eftablic,  que 
Perfonne  ne  doute  de  tout  ce  qu'en  dit  (on  Confedcur. 

Le  Difeours  de  ce  Religieux  roule  principalement  fur  la  com- 
paraifon  de  Saint  Loiiis  avec  Jofias.  Duche/ne , Tom.  j.p.  444. 

Geofroy  de  V 1 ll  e h a rd  ou  in  Marcfehal  de  Champagne, 
& d'une  des  Maifons  les  plus  illuftres  de  ce  Comté,  a eferit  en 
François,  tel  qu'on  le  parloit  de  (on  rems,  la  Conqucftc  de  Con- 
ftancinople  en  1104.  par  une  Armée  de  Croifez,  tant  François 
qu'italiens  ; l'Election  du  Comte  de  Flandres  à l’Empire  qu'ils 
avoient  conquis;  le  Régné  de  cet  Empereur,  qui  regna  environ 
un  an  , & les  deux  premières  années  du  Régné  de  fon  frere  Hen- 
ry. Hiftoireule  U Conquejle  de  Couftantinaple , par  les  François  ii 
les  Vénitiens , revue  (d/  corrigée  par  Charles  du  Frefne  Sieur  Du 
Conge , imprejjion  du  Louvre,  in  fil.  i<Sj% 

Cette  Hiftoire  eft  très- eft imable,  non  feulement  par  fon  ob- 
jet, qui  fans  doute  eft  un  des  plus  grands  dont  jamais  on  ait  ouï 
parler  ; mais  mcfme  par  la  noble  naïveté  & par  l'cxaâitude  dont 
elle  eft  cferite.  L'Auteur  y parle  comme  témoin,  ll  eut  plus 
dé  pprt  qu’un  autre  à cette  gloricufe  Conqucftc  ; mais  quelque 
part  qu'il  y ait  eue,  il  parle  de  lui  avec  une  retenué  qui  le  rend 
encore  plus  croïable. 

George  Florus  Jurifconfultc  Milanois,  qui  vivoit  db  tems  de 
Loiiis  XII.  a eferit  en  Latin  la  Conqucftc  de  Naples  par  Charles 
VIII.  4e  la  révolte,  tant  de  Gènes  que  de  Milan,  (bus  le  Régné 
de  Loiiis  XII.  beorgij  Flori  Junfconf.  de  Bclla  Italico  (i  Rebus  Gul- 
Itrritm  priée  lare  Geflts,&c.  in  4°.  'Furie,  Robert  Efiienne  itftj. 

Cette  Hiftoire  qui  eft  eferite  avec  moins  d'élcgance  que  de 
fincerité,  redreife  en  beaucoup  d’endroits  Guichardin  4e  autres 
Italiens , qui  par  haine  ou  par  jaloufic,  n'ont  pas  bien  parlé  des 
François. 

Au  portrait  qu'il  y a page  ai.  de  Jean- Jacques  Trivulce  No- 
ble Milanois  4c  Marcfehal  de  France , on  voit  bien  que  ce  Scia 
gneur  eftoit  des  amis  de  l'Auteur. 
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Giraud  de  Cordemoy.  Hifluire  de  France , lie.  Paris , in 
Jol.  î.  Volumes  1685. 

Cette  Hiftoire , quoiqu'elle  (bit  affez  bien  eferite  , n’cft 
ni  lue  ni  recherchée.  Ne  (êroit-ce  point  parce  qu’elle  embraf- 
fc  trop  de  matière!  En  effet,  ce.n'eft  pas  plus  l'Hiftoire  des 
François,  que  celle  de  leurs  Voifins,  que  celle  des  Papes  & des 
Saints  qui  ont  vefeu  de  ce  tems-là.  D'ailleurs  l’Auteur  donne 
dans  les  fables  , & ramaffe  pour  groffir  fon  Livre,  jufqucs  aux 
plus  petits  évenemens.  Cette  Hiftoire  ne  comprend  que  le  Ré- 
gné des  Rois  des  deux  premières  Races.  L'Hiftoricn  qui  eftoit 
de  Paris,  y mourut  en  1684. 

Germain  de  la  Faille  ancien  Capitoul  de  Touloufe;  c’eft- 
i-dire,  ancien  Echevin,  a faic  en  deux  in  folio,  les  Annales  de 
cette  Ville  , depuis  1171.  qu’elle  fut  unie  à la  Couronne  , juf- 
ques  en  itfio.  C’eft  un  homme  fagement  (ïnccre,  qui  garde  des 
menagemens,  mais  qui  pour  cela  n’en  dit  pas  moins  la  vérité  ; 
homme  d’elprit  qui  clcrit  aifément.  Son  ftile  cft  plus  vif  qu’il 
n'eft  corrcéf  & chaftié;  fon  François  n’cft  pas  toujours  pur,  6 : il 
lui  arrive  quelquefois  de  s’exprimer  d'une  maniéré  qu’on  pour- 
roit  appcllcr  barbare  , s'il  n’y  avoit  de  l'impoliteflè  a ufer  d’un 
terme  (i  dur  à l’égard  d'un  homme  de  Lettres,  qui  d’ailleurs  pa- 
roift  un  fort  galant  homme.  Les  vifs  fènttmcns  de  reconnoijfan- 
ce , dit-il,  dans  la  page  1.  de  la  Préface  du  1.  Tome....  me  firent 
oublier  la  réfolution  que  j' avoir  opiniafirée  jufques  alors , lie. 

Annales  de  la  Ville  de  Touloufè , première  Partie  1687.  li  la  fé- 
conde 1701.  l'une  (èfr  l'autre , cbeiffuillaume -Louis  Colomyes  Libraire 
à Touloufè. 

A la  tefte  de  l’Ouvrage,  eft  un  Abrégé  très-bien  fait  de  \'an- 
cienne  Hijloire  de  Toulouse.  Comme  depuis  que  cette  Ville  cft 
réunie  à la  Couronne,  elle  a eu  peu  de  pan  aux  grands  Evene- 
mens,  il  n’y  a rien  dans  ces  Annales,  ni  de  particulier,  ni  de 
confiderablc,  jufqucs  aux  guerres  de  Religion,  qui  penferent  dans 
le  feizicfme  fieele,  bouleverfct  en  France,  & l’Eglife  & l’Eftar. 
Il  n’y  eut  point  de  Ville  pendant  Ces  malheureux  tems,  plus  zé- 
lée que  le  fut  Touloufè  , à maintenir  la  vraie  Religion,  Sc  à 
proforire  la  nouvelle.  Cet  Hiftorien  nacquit  à Caftelnaudari  en 
itf  15.  & ry>urut  à Touloufè  en  1711. 

G ER  v Al  s,  fumommé  de  Tillisberi,  Anglois,  dans  un  de 
fes  Livres  intitulé,  des  Merveilles  du  monde , a fait  un  Abrégé  de 
l'Hiftoire  de  France,  depuis  Clovis  I.  jufques  à Philippe  Augufte, 
fous  le  Règne  de  qui  il  vivoit.  Abrégé  fcc  , & où  l’Auteur  nous 
.inftruit  peu  des  choies  mefine  de  fon  tems. 

Autant  qu'il  eft  favorable  à Henry  IL  Roy  d'Angleterre  , dont 
on  dit  qu’il  eftoit  neveu , & aux  quatre  Princes  fils  de  Henry , 
autant  l’eft-il  peu  à Philippe  Augufte,  jufques  à dire,  que  la 
différence  qu’il  y avoit  de  lui  à fon  perc,  eft  que  le  pere  eftoit 
un  homme  (impie  qu'on  trompoit  aifément , & que  le  fils  au  con- 
traire, Ce  lërvoit  en- toute  occafion,  des  fineffes  héréditaires  dans 
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la  Famille  de  là  mere  : Philippe  efloit  fils  de  Louis  VIT.  dit  le 
Jeune  & de  la  belle  Alix,  fille  du  Comte  de  Champagne.  • 

Gcrvais  de  Tillilberi  avoit  de  l'cftude  & de  l’tfprit  ; il  cil 
louable  d'avoir  emploie  l’un  & l'autre  à le  faire  un  nom  par  fes 
Ouvrages.  Il  dédia  celui-ci  en  mo.  à l'Empereur  Orl,-  IV. 
qui  lui  avoit  donne  la  Charge  de  Marcfchal  du  Roïaume  d'Ar- 
les. Or/a  Imperia.Hi , Ce.  au  tore  Certifia  Tiüifieri  Marejcaiio 
Regai  Arelatenfis.  Ducbe/ne , Tome  5.  pige  jtf  3. 

G ilb  er  T M A. R illac  Secretairedu  Conneflable  de  Bourbon, qui 
fut  tué  fur  les  murs  de  Rome  le  6.  May  151,7.  a eferit  la  Vie  de  ce 
Prince,  en  auili  bon  François  qu’on  le  parloir  cifce  tcms-là.  Cette 
Vie  fe  trouve  pige  114.  d un  m fi.  intitulé  .-  ‘Vcjftins  de  Prcjifiluns 
nobles  fi publiques , par  Antoine  de  Laos  al.  Tins , cbez.Langelier  1C05. 

Elle  efl  cfcrite  d'un  flilc  net , & contient  ce  qui  s'efl  pafle  en 
France  & en  Italie  , les  douze  dernières  années  du  Régné  de 
Louis  XII.  & les  cinq  premières  années  du  Règne  de  François  I. 
Elle ‘finit  à l'entrcvûë  de  ce  Monarque,  entre  Guilhes  & Ar- 
dres  , avec  Henry  Roy  d'Angleterre  en  tjto. 

Je  ne  fçache  point  de  plus  belle  defeription  de  la  battaillc  de 
Marignan , que  celle  qu'en  a faite  ce  Secrétaire  qui  y efloit.  Il  dit 
dans  fa  Relation  , que  les  Suides,  avant  le  combat,  jetterait  leurs 
chappeaux  & bonnets,  & qu’ils  quittèrent  leurs  fouliers , croïant 
en.citre  plus  fermes  & moins  embaraflez,  s'ils  combattoient  les 
pieds  nuds  & la  telle  nue. 

Gilles  Br  y delà  ClergeriEjU  fait  avec  foin  une  Hif- 
toirc  d'une  grande  recherche,  des  P iis  fi  Comté  du  Perche , fi 
Duché  d' Alençon.  ‘Paris , iffto.  in  4“. 

Gilles  Corrozet,  a fait  un  Livre  intitulé  : Le  Tbrefir  des 
Wfluires  de  Prince.  Pans,  chez.  Jean  Commet,  1583.  in  8°. 

Quel  Titre  pour  fi  peu  de  chofc  ï Le  mot  de  Threfor  fêm- 
ble  annoncer  une  abondance  de  chofes  excellentes  , & le  Livre 
n’efl  quafi  rien;  ce  n’cfl  au  plus  qu'un  Recueil  court  fc  im- 
parfait, des  noms  des  Rois  & des  Reines,  de  leur  âge,  du  tems 
de  leur  Règne-,  le  rcflc  cfl  une  rapfodic  farcie  de  contes  ridi- 
cules ; comme,  que  Fredegonde  fut  bruflée  vive  avec  Landri  fon 
Amant , par  Sentence  des  Barons  de  France  , pour  avoir  fait 
tuer  fon  Mari , & que  la  Reine  Brunehaud  fut  exécutée  à Pa- 
ris, & tirée  à quatre  chevaux  à laCroix  du  Tiroir.  Pag.  46.  îÿ  47. 

Il  cfl  à fouhaiter , que  cet  Auteur,  qui  efloit  Libraire,  eut  cflé 
plus  exaél  dans  fes  autres  Ouvrages  de  Profe  & de  Vers. 

Glaber  Moine  de  Cluni , mort  fur  la  fin  du  onzicfme  fic- 
elé, a eferit  en  cinq  Livres  l'Hifloirc  de  ce  qui  s'eft  pafle  de- 
puis l’an  300.  jufques  en  104g. 

On  a raifon  de  dire, 'qui  trop  embrafTc  mal  eflreint  ; car, 
pour  avoir  voulu  raconter  ce  qui  efl  arrivé  dans  toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe , cet  Auteur  n'a  fait  l'Hifloire  d'aucune , du 
moins  aufli  exactement  qu'on  avoit  lieu  de  l'efperer  d'un  homme 
d'efprit  comme  il  efloit. 
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Il  ne  dit  qu'un  mot  de  chaque  Régné  , 6c  n’en  touche  pas, 
mefine  en  partant , les  principaux  Evcncmcns.  Son  Ouvrage  d'ail- 
leurs , eft  h entremeflé  de  differentes  chofes  qui  n'ont pointde  liai- 
fon  enlèmble  , inondation,  grelle,  comctes,  éclipfes  , prodiges, 
famine,  froid  ou  chaud  exccflïf,  & autres  chofcs  extraordinai- 
res , qu’on  peut  pluftoft  le  regarder  comme  un  meflange  6c  un 
Recueil , que  comme  une  Hiftoirc  fuivie.  Glabri  Rudolphi  Cluma- 
cenfis  Minachi , Hiftonarum  Jui  temporis  Libri  quinque.  'Duc hefne  , 
Tome  4.  pag e i. 

Grégoire  Archevcfque  de  Tou  r s homme  de  qualité , 8c  qui 
plus  efl,  hommcUes  plus  pieux  de  (on  tems,  a elcrit  dix  Livres 
d'Hiftoire,  fans  dater,  ni  jour,  ni  année,  ce  qui  caufe  tant  de 
confufion,  que  l'Ouvrage  ferait  inutile,  fi  par  d'autres  fccours 
on  ne  pouvoit  ranger  félon  l'ordre  des  tems,  les  Evenemens  qu'il 
y raconte. 

Son  fttle  eft  clair  8c  naïf;  8c  quoiqu’il  avoue  lui- mefme , 4 qu’il 
lui  eft  quelquefois  arrivé  de  faire  des  fautes  de  Grammaire,  6c 
fautes  des  plus  groflîeres  ; comme  de  mettre  un  Cas  ou  un  Genre 
pour  un  autre,  fa  latinité , à en  parler  en  general,  eft:  de  beau- 
coup plus  fupportable , pour  ne  pas  dire  meilleure  que  celle  de 
bien  d’autres  Hiftoriens  qui  ont  eferit  en  cette  Langue,  jufqucs 
à ce  que  les  belles  Lettres  aient  commencé  de  refleurir  en  France. 

Quoique  ce  ne  foie  que  par  occafion  qu'il  parle  de  nos  premiers 
Rois  : je  dis  par  occafion , parce  que  fon  objet  principal  eft  d'ef- 
crirc  l'Hiftoirc  Ecclefiaftique  de  fon  tems , il  ne  laiffe  pas  de 
raconter,  mefme  dans  un  grand  détail,  ce  qu’il  a appris,  ou  ce 
qu'il  a veu  de  leurs  Régnés. 

Tout  fcrupuleux  8c  tout  homme  de  bien  qu’il  eftoit , il  n’é- 
pargne nullement  les  gens  qui  lui  ont  fait  peine,  8c  rapporte  af. 
lez  crucment  le  mal  qu’il  en  a ouï  dire.  Non  content  d'a- 
voir dit  du  Roy  Chilperic,  qu’il  eftoit  le  Néron  6c  le  Herode  de 
(on  tems , il  n'y  a vice  qu'il  ne  lui  reproche.  Frcdcgonde  félon 
lui,  eft  une  femme  abominable  , ennemie  de  Dieu  Sc  des  hom- 
mes. Accufé  d'avoir  parlé  d’elle  autrement  qu’il  ne  le  devoit,  il 
fut  contraint. de  s’en  purger  dans  un  Concile. 

Nous  n'avons  point  d Hiftorien  , ni  plus  leur',  ni  plus  ancien 
fur  le  Régné  de  nos  premiers  Rois , 8c  nous  ne  fçavons  prefque 
de  ces  Régnés , que  ce  qu’il  nous  en  a appris.  Ce  Prélat  né  en 
Auvergne,  d’une  Famille  des  plus  illuftres  du  Pais  , mourut  à 
Tours  le  17.  Novembre  de  l’an  595.  ou  félon  d’autres , de  l'an  600. 
S an  [Il  Gregorq  Turonen/is , Opéra  ex  recenfiont  D.  Tbeodorici  Rui- 
nart  Benedidmi.  Paris  16  jj.  in  fol.  Idem , Duchejne , Tome  t.  de  fa 
Coll,  [lion  de  nos  anciens  Hiftoriens. 

Guy  Cardinal  Bentivoglio.  Le  Relationi  del  Cardinal  ïïinti- 
<voglio , (t)  racolta  di  Lettere  in  tempo  delle  fisc  Nonciature  di 
Fiandra  fi  di  Francia , in  Colonia , 164S.  gros  in  ra.  'Delta  gucr- 
ra  di  Fiandra,  du  mefme,  in  Colonia,  1635.  in  s t.  3.  Vol. 

Je  ne  fçache  point  de  plus  bel  cfprit.  11  y a dans  lès  Rela- 
tions, 
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lions,  dans  fcs  Lettres  & dans  Ton  Hiftoirc,  une  netteté  mcrvcil- 
leufc,  le  langage  en  eft  pur,  le  ftile  ailé  & naturel;  fes  Prortraits 
ne  font  point  flattez;  fes  Harangues  n'ont  rien  d'ennuïeux,  & ou 
y voit  avec  plaifir,  en  ce  qu'il  fait  dite  à fes  Héros , la  difpofi- 
tion  de  leur  coeur  & le  caraétere  de  leur  cfprit  : Pcrfonne  ne 
connoift  mieux  la  differente  politique  & le  génie  des  Nations; 
perfonne  ne  peint  mieux  que  lui,  un  fiege,  ou  une  battaille. 

On  dit  qu'il  a trop  de  zele  pour  l'autorité  du  Saint-Siège  : Fau- 
te des  plus  pardonnables  dans  un  Nonce,  dans  un  Cardinal.  Un 
autre  reproche  qui  fcmble  moins  digne  d'indulgence,  c'eft  d'ef- 
tre  trop  admirateur  de  la  conduite  des  Efpagnols.  Selon  lui  ils 
font  peu  de  fautes;  félon  lui  au  contraire,  leurs  Ennemis  en  font 
beaucoup;  8e  quoique  fouvenc  il  loue  ceux  ci  , rarement  lui  ar- 
rive-t-il de  ne  trouver  rien  à redire  dans  les  chofcs  mcfmes  où 
il  les  loue.  A cela  près,  je  ne  vois  point  de  Moderne  qui  mé- 
rité plus  d’eftre  comparé  aux  Hiftoriens  les  plus  célébrés  Se  les 
plus  accomplis  de  l'Antiquité. 

G u 1 B E r t A bbé  de  Nogent  , fur  les  Relations  qu'il  avoir  vues , te. 
fur  ce  qu’il  avoit  ouï  dire  de  la  première  Croifàde  , à gens  qui 
en  avoient  efté  , a fait  une  Hiftoire  qu'il  a intitulée  : Gejlx  Dei 
per  Franco s , 'Vans , in  fil.  Les  Geftes  de  Dieu  , par  les  François. 
Titre  qui  exprime  bien  que  c'efl  principalement  à Dieu  qu'il  faut 
attribuer  le  fuccès  prodigieux  .de  cette  Expédition.  Quoique 
Guibcrt  n'en  ait  point  efté  le  témoin  , on  ne  l’en  croit  pas  moins 
que  bien  d’autres  qui  l'avoient  efté. 

Guichard  Deagent  de  Grenoble,  homme  fort  entendu, 
fut  emploie  pat  les  Miniftres,  dans  les  Affaires  les  plus  fccretes, 
dès  le  Règne  de  Henry  IV.  & beaucoup  davantage  au  commen- 
cement du  Régné  de  Louis  XIII. 

On  fc  fervit  de  lui  pour  ruiner  le  Marefchal  d'Ancre  dans  • 
l’efprit  du  jeune  Loüis  : Service  qui  lui  attira  la  confiance  de  de 
Lûmes  ,^ufques  à ce  que  Favori,  environ  une  année  après,  ou  crai- 
gnant d cftre  fupplanté  par  un  homme  fi  délié , ou  prévenu  par 
les  ennemis  Se  les  jaloux  de  Deagent,  commença  fans  rompre  avec 
lui,  à ne  le  plus  cmploïcr  qu'en  des  Affaires  peu  importantes. 

Cette  tiedeur  allarma  fi  fort  Deagent,  qu'il  ne  fut  point  faf- 
ché  qu’on  l'cnvoïaft  en  Dauphiné,  au  Marefchal  de  l'Efdiguicrcs 
qui  avoit  toute  créance  en  lui.  Ce  fut  Deagent  qui  difpofà  ce 
Marefchal , non  feulement  à ne  point  accepter  la  Dignité  de  Con- 
neftabte  qui  lui  eftoit  comme  affûtée , mais  mcfmc  à prier  le  Roy 
de  la  donner  au  Duc  de  Lufnes. 

De  Luines  mort,  Deagent  pour  fc  foutenir,  ou  pour  rentrer 
dans  les  Affaires,  s'attacha  malhcureufcment  au  Marefchal  d'Or- 
nano : je  dis  malheurcufèment  ; car  , dans  la  fuite  cftant  foup- 
çonné  d’eftre  du  complot  de  ce  Seigneur , on  l'envoïa  à la  Baftilfe. 

II  y fut  Prifonnicr  quatre  ans  8c  fèpt  mois,  au  bout  dcfquelseftant 
fotti  il  fé  retira  en  Dauphiné  , fe  bornanc  à y exercer  fa  Charge 
de  Premier  Prçfidcnc  de  la  Chambre  des  Comptes.  C’eft  là  que 
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par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu,  il  drefla  des  Mémoires  de 
ce  qu’il  avoit  veu  de  plus  confidcrable  pendant  la  Regence  de 
Marie  de  Médicis. 

Ces  Mémoires  quoique  très-cftimablcs , à caufe  des  choies  cu- 
rieufes  qui  y font  en  allez  bon  nombre , ne  donnent  pas  uhe  gran- 
de idée  de  la  fermeté  de  l'Auteur;  homme  rampant,  qui  eneen- 
. fe  le  Cardinal  à tort  8c  à travers,  tant  il  a peur  que  ce  Miniftre  ne 
le  renvoie  à la  Ballillc.  M émanés  de  M.  'Vexent,  (&rc.  Grenoble , 
chex.  Philippe  Charvis  1668.  in  ta.  Deagcnt  mourut  en  1634. 
Guillaume  Moine  de  Saint -Denis,  a fait  fous  le  nom  de 
Suger  , du  tems  de  qui  il  eftoit  Religieux  de  cette  Abbaïe, 
des  Mémoires  alTez  bien  clcrits  , dans  lcfquels  cet  Abbé  raconte 
ce  qu’il  a procuré  & de  biens  8c  d'honneurs  à cette  célébré  Mai- 
fon.  Suger  aiant  efté  Favori  8c  Miniftre  de  Loüis  le  Gros  8c  de 
Louis  le  Jeune  , il  ne  fê  peut  qu’il  n’y  ait  en  des  Mémoires  suf- 
fi amples  , bien  des  choies  du  Régné  de  ces  Princes.  Sugerij  Ab- 
botts S oubli  Dtonyfii , Liber  de  Rebus  in  admniflv otione  /ht  gejlis. 
Ducbefhe , Tome  4.  ptge  331. 

Guillaume  Abbé  d’Andres  Diocefe  de  Teroüane , a fait  une 
Chronique  de  cette  Abbaïe,  depuis  1081.  jufques  en  1134.  Chro- 
nique , où  il  dit  bien  des  choies  qui  ont  rapport  à l'Hiftoire  des 
Comtes  de  Flandres,  à l’Hiftoire  des- Comtes  de  Guifnes  , à 
celle  des  Comtes  de  Bologne,  8c  à celle  des  Rois  d’Angleterre: 
A l’égard  de  la  noftre , il  y a peu  à recueillir,  8c  ce  peu  mefmc 
n’eft  point  exaft.  Spicilege,  T urne  j.  page  338. 

Guillaume  dit  le  Breton,  parce  qu’il  eftoit  ne  en  Bre- 
tagne, a eferit  en  Latin,  en  Profe  8c  en  Vers,  l’Hiftoire  de  Phi- 
lippe Augufte , donc  il  eftoit  Chappelain. 

La  Proie  n'eft  qu’un  abrégé  de  l’Hiftoire  de  ce  Prince  par  Ion 
• Médecin  , nommé  Rigord,  à laquelle  le  Breton  ajoufte  quelques 
circonftances  fingulicres,  & qu'il  a continuée  depuis  1108.  où  elle 
finit,  jufques  en  11x3.  que  mourut  Philippe.  Htfloria  de  Vita  (S 
Gefiu  Pbiltppi  Augujli , de.  pv/l  Rigordum  auUore  GuiUelmo  Armo- 
nco  ipfius  CappeUano.  T>uthe]ht , Tome  5.  page  «8. 

L’autre  Ouvrage  de  le  Breton  : je  veux  dire  fa  Philsppidt , eft 
beaucoup  plus  conlîderablc.  C’eft  un  Poème  Epique  de  plus  de 
neuf  mille  Vers  Hexamètres  qui  ne  font  pas  mauvais  pour  le 
tems.  Willelmi  Hntonis  Armonci , Pbilippidos  Libri  XJ  J.  me/me 
Tome,  page  >3. 

GuiLLAUMBDECATEL,eft  le  premier  qui  ait  fait  une  Hiftoire 
complette  des  Comtes  de  Touloule,  8J  le  premier  qui  aie  introduit 
la  louable  méthode  de  joindre  à l'Hiftoire,  les  preuves  de  ce  qu'on 
y avance.  S'il  avoit  mis  ces  preuves  à part , au  lieu  de  les  inférer 
dans  l’Ouvrage  , il  euft  fait  plaifir  aux  Leûcurs,  qui  n’aiment 
point,  que  fans  neceflité  on  interrompe  le  fil  de  la  narration. 

Hors  quelques  termes  furannez,  cette  Hiftoire  n’eft  point  mal 
eferite  pour  le  tems  qu’elle  a efté  faite.  Ce  que  j'eftime  davan- 
tage, c'eft  que  l’Auteur,  homme  lincere  , homijie  d’un  grand 
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difternemcnt , a eu  foin  autant  qu’il  a pû  , de  n’y  rien  mettre 
que  de  feur.  Hi/loire  des  Cornes  de  Tou/ou/e  p.ir  Guillaume  de  Catel 
ConfiiUer  au  ‘Parlement  de  Touloufi.  A Touloufi , chez.  TSofi  lOiy 
in  fit.  Ce  Magiftrat  mourut  le  5.  Octobre  i<ri6.  On  a encore  de 
lui  une  Hiftoire  de  Languedoc,  qui  ne  fut  publiée  qu'en  1633. 

Guillaume  de' Chartres  Jacobin,  Chappelain  de  Saint 
JLoüis , a fait  un  Difcours  de  douze  pages  in  folio , des  vertus 
de  ce  Saint  Monarque,  éc’des  Miracles  qui  fc  font  faits  en  l’in- 
voquant après  fa  mort. 

* Il  y a dans  ce  Difcours,  dont  le  ftile  efl  un  peu  guindé , bien 
, des  choies  curieufcs,  qui  peuvent  figurer  dans  j’Hirtoirc  du  Ré- 
gné de  ce  Prince.  De  Vitu  achbus  indice  recordationis  Regis 
Francomm  Ludovici , @-c.  Duché  fine , Tome  5.  page  4 66. 

Guillaume  Girard  de  Bordeaux  Secrétaire  de  Jean-Loüis 
de  la  Vallctte  premier  Duc«d’Efpcrnon , a eferit  la  vie  de  ce 
Duc,  avec  une  fînccrité  qui  fait  d’autant  plus  de  plaifir  , que 
ces  fortes  d’Ouvragcs  , quand  principalement  ils  font  faits  par 
gens  dévouez,  nclbnc  que  des  Pancgiriqucs. 

C’eft  moins  l’Hiftoire  du  Duc  , que  celle  de  Henry  III.  de 
Henry  IV.  & de  Louis  XIII.  fous  le  Régné  dcfquels  ce  Duc  à 
eu  grand’part  à ce  qui  s’y  eft  parte  de  plus  confîdcrablc. 

De  tous  les  ornetjiens  que  l’on  defire  dans  une  Hiftoire,  au- 
cun ne  manque  à celle-ci.  Elle  eft  exaéle  & bien  efcrjtc,  & on 
y trouve  à tout  moment  des  faits  finguliers  qui  paient  bien  le 
•Leéteur^du  tems  qu’it  met  à la  lire.  Si  le  Héros  eft  lotie  en  hjau- 
coup  d’endroits,  on  dit  en  d’autres  fis  deffauts;  ceux  du  moins 
dont  pn  peut  parler.  Hiftoire  de  U < vie  du  Duc  d Efpemon , à Pa- 
ris , chez.  Courbé,  in  fol.  iS  55. 

(Guillaume  Gruel  4 dont  on  ne  connoifl , le  Pais , ni  la  Pro- 
feflton , a eferit  année  par  année , en  François  qui  n’eft  pas  mau- 
vais pour  le  tems,  la  Vie  d’Artus  Duc  de  Bretagne  & Connefta- 
blc  de  France,  fous  le  Règne  de  Charles  VII.  L’Auteur  narre 
agréablement  : il  dit  des  chofes  fingulieres  ; & il  eft  d'autant  plus 
croïablc,  qu’il  en’parle  comme  témoin. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  lîngulier,  que  ce  qu’on  raconte  dans  cette 

’ Vie,  que  de  trois  Favoris  de  Charles,  le  Conneftable  eut  l’au- 
dace de  faire  couppcr  le  cou  à l’un  , de  faire  jetter  l’autre  à la 
Rivicre,  Sc  de  faire  enlever  le  troifiefmc  à dix  pas  de  la  cham- 
bre du  Roy  ! Hiftoire  d'Artus  III.  Duc  de  Bretagne  (f  Connefta- 
ble  de  France , (fc.  mifi  en  lumière  par  Théodore  Godefroy , m 4*. 
Paris,  chez.  P tard  itfit.  Elle  fi  trouve  encore  dans  le  Charles  VU, 
du  Louvre,  donné  par  ‘Denis  Godefroy. 

Guillaume  GutARDnéà  Orléans  , a co^pofé  en  Vers  Fran- 
çois une  Hiftoire  de  France,  depuis  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie, jufqucs  en  1507.  tems  auquel  cet  Auteur  vivoit. 

Il  fe  trouve  dans  cette  Hiftoire,  a qui  il  donne  pour  titre  -.La 
Branche  aux  "Rpiaux  Lignages , des  circonftances  curicufes.  Les  Vers 
font  de  quatre  pieds  ; ce  ne  font  point  proprement  des  Vers,  mais 
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de  la  Proie  cadencée.  Il  y a peu  d’invention  ; du  relie,  l'cxpref- 
fion  en  ell  lî  nette,  que  tout  vieux  qu’en  cil  le  langage,  il  n'y  a 
guère  d’endroits  qu'on  n’entende.  Volez  le  Joinville , par  Du 
CuHge,  page  133. 

Guillaume  d e J a l l 1 gni,  a fait  X'Htjloirc  de  Charles  V.III. 

Pour  un  homme  de  Cour  , fon  langage  clt  groflier  : je  dis 
homme  de  Cour-,  car  il  cdoit  Secrétaire  de  Pierre  II.  Duc  de 
Bourbon  , qui  avoirepoulë  la  fœur  aifnéc  du  jeune  Roy. 

Cette  Hidoire  n’cll  qu’un  Journal  de  ce  que  l’Auteur  a veu  à 
la  Cour.  Son  ob|cr  principal,  ell  d’en  clcrire  les  intrigues,  & 
ce  n’ell  que  par  occalîon  qu’il  parle  des  Guerres  6c  des  autres 
Evcnemens  du  tems.  Journal  qui  finit  en  1489.  Il  y a bien  des 
choies  qui  peuvent  faire  plaifir  au  Lecteur.  In  4°.  Pans , itfiy. 
chex.  Pucurd. 

Guillaume  die  de  Jo  m 1 ege  du  nom  de  l’Abbaïe  dont  il 
elloit  Moine;  car,  fon  véritable  nom  elloit  de  U petite  Pierre, 
Guillelmus  cogmntento  Calculus , a fait  une  Hilloire  des  Ducs  de 

• Normandie!  Hilloire  courte , jufqucs  au  Rcgne  de  Guillaume, 
nommé  le  Ballard , à qui  il  la  dcdic  ; cependant  Hilloire  édi- 
trice , parce  qu’il  y a de  l’ordre  , 6c  qu’elle  a edé  faite  fur  les 
Mémoires  les  plus  fidèles  que  l’Auteur  ait  pû  déterrer. 

Quand  il  la  prefenta,  cette  Hidoire  finiflbic  à la  batraillc  qui 
décida  d^la  Conqucde  de  l’Angleterre,  en  1066.  Dans  la  fuite 
elle  fut  continuée,  une  première  fois  , jufqucs  1087.  que  mOu- 
rut«Guillaume;  puis  une  Iccondc  fois,  julqiics  à la  proclamation' 
d’Edicnne  Succcllcur  de  Henry  I.  qui  mourut  le  z.  de  Décembre 
l'an  1135.  Guillelmi  Calcuh  Gemeticen/is  Monucbi  Hiftone  N<t>man- 
norum , Libri  VIII.  in  fui.  duns  la  Collclliun  de  Duchejne  , des 
Hi/loriens  de  Normandie.  * 

Guillaume  Sommerset  Anglois , nommé  plus  communé- 
ment Guillaume  de  M a l m e s b u r i , du  nom  de  l'Abbaïe  donc 
il  cdoit  Moine,  a eferit  en  Latin  une  Hidoire  des  Rois  d’Angle- 
terre, depuis  l'an  450.  jufqucs  1143.  fept  ou  huit  ans  après  la  mort 
de  Henry  I.  fous  qui  il  avoir  edé  en  grande  confédération  à la 
Cour'ôc  dans  le  Clergé. 

Les  Anglois  le  regardent  comme  leur  meilleur  Hidorien,  non 
pour  l’élcgance  du  dile;  mais  pour  le  difeernement,  fa  candeur, 
fon  exactitude  , 6c  pour  fon  attention  à ne  rien  dire  que  de  four. 

Quoiqu'il  raconte  dans  fon  Hidoire  ce  qui  ejl  arrivé , non  feu- 
lement en  Angleterre,  mais  parmi  les  Nations  voifines,  aucune 
d'elles  ne  fo  plaint  d’y  avoir  edé  maltraitée  : Grande  gloire  pour 
un  Hidorien  , d’avoir  fccu  contenter  l'amour  qu'on  a pour  •fi 
Patrie,  fins  en  elf£  moins  difpofé  à rendre  judice  aux  Enne- 
mis. H'tllelmi  Monachi  Mulmefounenjis  , de  Gejlis  Rcgum  tAnglo. 
rum , Libri  V.  (3jrC.  in  fol.  Fruncofurti , Typa  Vecheliums  moi.  T{e. 
mm  Anglicarum  Seriptores , pojl  Bedum  precipui. 

Guillaume  Marcel,  a fait  des  Tables  Chronologiques  des 
principales  actions  des  Rois  6c  des  Grands  Officiers,  prouvées 
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par  Pièces  authentiques  , 8c  par  des  Extraits  d’Hiftoricns  : Le 
Titre  promet  bien  davantage.  Hiftoire  de  t ontine  (s  du  progrès 
de  U Monarchie  Prançoife.  In  8’.  ‘Paris  tC8tf.  4.  Volumes.  Cet  Au- 
teur vient  jufques  en  1680. 

JGujllaume  de  NANGisMoine  de  Saint-Denis,  Abbaïc  pro-' 
che  de  Paris  , a eferit  avec  foin  en  Latin  qui  n’cft  pas  mauvais , 

’•  & d’un  ftile  allez  clair,  l’Hiftoirc  de  Saiitt  Louis,  celle  du  Roy 

Philippe  III.  S c une  Hiftoire  abrégée,  depuis  la  création  du  Mon- 
de, jufques  en  1301.  . 

Cette  Chronique  a cité  continuée,  depuis  1301.  jufques  en 
1340.  par  un  homme  d’cfprit  de  la  mefme  Abbaïc , & depuis  1340. 
jufques  en  13CS.  par  un  autre  Moine  ruftre  8c  gïollier  , qui  n’a- 
voit  pas  à beaucoup  prés  autant  d’cfptit  que  ion  Conficre. 

^5ans  le  fecours  de  ces  deux  Cqntinuatcurs,  témoins  de  ce  qu’ils 
eicrivcnr,  nous  n’aurions  point  d’Hilloire  (cure  des  treize  der- 
nières années  du  Règne  de  Philippe  IV.  nous  n’en  aurions  point 
du  Régné  de  Loüis  Htltin  , de  celui  de  Philippe  V.  de  Charles 
IV.  dit  le  Bel,  de  Philippe  VI.  dit  de  Valois,  8c  de  Jean,  fils 
8c  Succtifeur  de  Philippe. 

Nangis  n’a  efcrit  l’Hiftoire  de  Saint  Loüis  que  fur  ce  qu’il  en 
a ouï  dire  aux  gens  les  mieux  informez.  A l’égard  de  Philippe 
III.  8c  de  ce  qu’il  y a dans  là  Chronique,  du  Régné  de  Philip- 
pe IV.  il  en  parle  comme  témoin  , Sc  en  homme  d’autant  mieux 
.inflruit  , qu’il  eftoit  en  liaifon  eftroite  avec  les  Perfonnes  qui 
avoicnr  le  plus  de  part  aux  .Affaires.  Duche/iie,  Tome  5.  page  314. 

E i Sptcilege,  Tome  1.  page  405.  * 

Guillaume  le  Petit,  autrement  nommé  de  Nevirice, 
du  nom  de  l’ Abbaïc  dont  il  eftoit  Moijic,'  aclcrit  l’Hiftoire  d’An- 
gleterre , depuis  1066.  jufques  en  1157. 

Avant  113;.  année  que  l’Auteur  nacquit,  fon  Hiftoire  cft  fort 
abrégée;  depuis,  jufques  à la  fin,  elle  cft  beaucoup  diffufe.  Il 
parle  librement  ; mais  en  quelques  endroits  , il  n’eft  pas  allez 
fur  fes  gardes  contre  des*  préventions  populaires  qu’il  rapporte 
comme  des  veritez.  TÇerum  Anglicarum , Libri  V.  atulore  Guitlel-, 
mo  Neuhrigenfi.  Antuerpia  , ex  ojjtana  Silvij  1567.  in  8°. 
GuillaumeParadin,  Bourguignon,  Doïen  de  Bcaujcu , hom- 
• me  de  Lettres  du  feiziefnie  fiecle , a fait  en  Latin,  puis  traduit 
en  François  , une  Hiftoire  allez  eftiméc , de  ce  qui  cft  arrivé  en 
France  & dans  les  Roïaumcs  voilins , depuis  1515.  jufques  en  1550. 
Elle  contient  le  Régné  de  François  I.  8c  le  commencement  de 
celui  de  Henry  II.  L’Auteur  vivoit  encore  en  1581.  Hiftoire  de 
uoftre  rems , faite  en  Latin , par  Guillaume  Paradtn  , tgr  par  lui 
tntje  en  François.  In  ie.  à Lyon , chex.de  Tûmes  r;jt.  II  cft  difficile 
d’clcrire  l’Hiftoire  du  tems,  que  l’on  ne  flatte  plus  on  moins. 
Guillaume  de  Poit  t ers  Archidiacre  de  Lizicux  8c  Chap- 
pclain  de  Guillaume  Duc  de  Normandie  , appelle  le  Baftard , 
a clcrir  en  affez  beaux  termes , la  Conquefte  de  l’Anglctetre  par 
ce  généreux  Prince,  en  io«tf.  Il  en  parle  comme  témoin,  8c 

fii, 
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d'autant  plus  pertinemment,  qu’il  avoir  efté  Capitaine  avant  que 
d'eftre  Ecclefiaftique. 

Cet  Hiftoricn  eferit  en  Vers  auflî  bien  qu’en  Profe.  A tort 
l'a  t on  furnomthé  Guillaume  de  ‘'Poitiers  , pour  y avoir  fait  lès 
"EAudcs;  cat  il  eftoit  Normand-,  né  au  Village  de  Préaux,  pro- 
che là  petite  Ville  du  PonteauJe  Mer.  Ce  fl  a GuiUelmi  rDncis 
Nurmannorum  & *3Çeg/*  Anglorum , à GuiUelmo  Pittavienfi  Lexo- 
viorum  Arcbidiacono  contemporaneo  Jcripta.  Collcüion  des  Hifioriens 
de  Normandie , par  Duchcjhe , in  fol.  Paris  1619. 

Guill  aume  de  Puilaurbnt,  homme  fincere,  qui  n'épar- 
gne point  les  Grands,  quand  ils  font  des  choies  blafmab'les , a 
elcrit  d’un  ftile  allez  net , mais  en  Latin  (buvènt  barbare , une 
Hilloirc  abrégée  de  Raimond  Comte  de  Touloulc,  qui  fe  ruina 
de  biens  & d’honneur,  à protéger- les  Albigeois,  Se  de.fon  ftls 
aifné  aulîi  appelle  Raimond,  dont  Puilaurent  eftoit  Chappelain. 
Cette  Hiftore  finit  en  1171.  quoique  ce  ne  foit  qu’un  abrégé, 
il  y a bien  des  chofes  curieufes  que  l'Auteur  témoin  occulaire  ra- 
conte dans  un  grand  détail  ; il  parle  auflî  par  occalîon  des  prin- 
cipales actions  de  nos  Rois  Louis  VIII.  Se  Loüis  IX.  Chromai 
Magifln  Guillemi'  de  Podio -Laurentïi , &c.  ‘Duchejne  , Tom.  5. 
pag.  666. 

Guillaume  de  S aüx  Seigneur  de  Tavannes,  Lieutenant  de 
Roy  en  Bourgogne  a fait  des  Mémoires  fous  Ion  nom , & d'au- 
tres fous  le  nom  de  fon  pere  Galpard  de  Saux,  dit  le  Marefchal 
de  Tavanes.  Il  raconte  dans  les  uns  ce  qui  s’eft  paflé  en  Bour- 
gogne pendant  la  Ligue  , & dans  les  autres  beaucoup  plus  amples 
ce  que  fon  pere  a fait  de  glorieux. 

On  a peu  de  plailîr  i lije  les  uns  Se  les  autres , non  pas  tant 
parce  qu'ils  font  elcrits  d’un  ftile  fcc  Se  languiflant  , que  parce 
qu  on  n'y  apprend  rien  du  moins  de  conlîderable.  L’Auteur  eft 
un  Caton  qui  moralité  à tout  moment,  Se  qui  voudroit  parles 
pieccptes  apprendre  aux  Rois  à gouverner  Se  aux  Peuples  i obéir  ; 
pour  ce  qui  le  regarde,  il  n'eft  point. autrament  Caton;  car,  il 
.le  lotie  fouvent  Se  ne  celle  de  louer  Se  fon  Pere  & (à  Famille. 

.Elle  delcend  à ce  qu'il  croit  d’un  Seigneur  appcllé  Fauftus, 
qui  vivoit  l'an  114.  Se  d’un  autre  Fauftus  qui  environ  deux  ficelés 
apres , reçut  chez  lui  les  Saints  Martyrs , qui  plantèrent  la  Foi  . 
en  Bourgogne;  en  mémoire  de  ce  lèrvice,  continué  l'Auteur,  il 
ne  meurt  perfonne  de  la  Famille,  * qu’on  ne-voie  auparavant  des  . 
blüettes  de  feu  dans  la  Chapelle  du  Cliafteau  de  Saux.  Me-  & 
moires  de  très-Nohle  (jdfl  très-lllujlre  Gajjard  de  Saux  , Seigneur 
de  Tavannes  , Marejch.il  de  France.  Mémoires  de  Guillaume  de 
Saux  Seigneur  de  Tavannes  , Chevalier  des  Ordres  du  Roy , (f  fon 
Lieutenant  en  Bourgogne.  Mcfmc  in  folio  à deux  colonnes , fans 
nom  d Imprimeur , de  Paille  ni  d onnée. 

Guillaume  Archcvefquc  de  Tyr,  homme  d’efprit  Se  de 
jugement,  a fait  une  Hiftoire  auflî  ample  que  belle,  des  deux 
premières  Croifades,  de  la  première  par  oui  (lire,  de  la  fécondé, 
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fur  ce  qu'il  en  a veu  ; c’eft  le  mcfmc  qui  vint  en  11S7.  preflcr  de 
la  pan  du  Pape,  les  Rois  de  France  & d’Angleterre,  d’en  entre- 
prendre une  tnoificfme.  On  l’accufe  d’avoir  en  quelques  en- 
droits parlé  des  cliofes  8c  des  Pcribnnes  de  fon  tems  , plus  pat 
prévention  qu’avec  exaÛitudc.  Son  Htftoire  commence  en  10515. 
& finit  en  1180.  TSel/i  Jàcri  Hi/iona  Guilielmo  Tyrio  SMetropoli- 
tano  auflore , Bafilea  ,1549.  Idem  , dans  L’tnfolio  intitulé  GeftaDei 
per  Franco:. 

Gestes  iJe  Charlemagne,  dediez  à Charles  le  Gras  (on 
arriere-petit-fils , par  un  Anonyme  Moine  de  Saint-Gai,  fur  la  fin 
du  neeuviefme  fiecle,  deux  Livres; 

Ce  Moine  prie  dans  le  premier,  de  la  pieté  de  Charlemagne, 
qui  fe  plaifoit  à élever  les  humbles  &:  à humilier  les  fuperbes, 
6c  rapporte  dans  le  fécond  les  vertus  guerrières  de  ce  Prince. 
Les  garands  de  l’Auteur  font  ün  vieillard  appellé  Adalbert  qui 
avoir  fervi  fous  Charlemagne  contre  les  Huns  & les  Saxons,  6 s 
un  Prcftre  nommé  Verimbert  fils  de  ce  vieil  Officier. 

Le  premier  Editeur  qui  a rendu  ces  Livres  publics,  ( c’eft  le 
Tçavant  Canifius)  dit  franchement  dans  là  Préfacé,  qu’il  n’ozp 
trop  affûter  s’ils  méritent  d’eftre  mis  au  jour , tant  il  y a de  petits 
contes.  En  effet,  il  n’y  i guère  autre  chofe  ; ces  contes  mefmâ 
font  fi  fades,  qu’on  a peine  d’aller  jufques  au  bout.  Comme  ils 
roulent  principalement  fur  les  Evefqucs  & les  Abbez,  gens  puif- 
fàns , que  l’Auteur  craignoit , il  s’écrie  plaifamment  en  apoflrophant 
l’Empereur:  Vous  m’avez  commande  de  ne  dire  que  la  vérité, 
nuis  je  crains  qu’il  ne  m’en  coude  cher. 

Cet  Ouvrage  ne  lailfe  pas  d’avoir  fon  mérité,  en  ce  qu’il  nous 
apprend  bien  des  chofes  des  couftmr.es  de  ce  tems  là.  De  Geftis 
(. oroii  Magm  Régi:  Francorum  (Sft  Imperatori:  libri  duo , fgjc.  Scri- 
pt: i qnodam  Ccenobij  Sanlli-Galli  Monacbo.  Ducbefne  , Tom.  1. 
pag.  107. 

Gestes  de  Charlemagne  en  cinq  Livres  de  Vers , pat 
un  Poète  Saxon  , qui  vivoit  fur  la  fin  du  neuviefme  fiecle , dii 
tems  de  l’Empereur  Arnouh 

Je  n’ai  point  veu  de  vers  plus  profaiques  que  ceux-ci.  On  ne 
peut  louer  dans  l’Auteur  que  l’envie  qu’il  a eue  de  faire  un  Poè- 
me Epique  i l’honneur  de  Charlemagne. 

Le  Poème  commence  à la  mort  de  Carloman  , ffere  de  c« 
Prince  8i  finit  en  814.  année  que  Charles  mourut.  Les  quatre 
premiers  Livres  font  en  Vers  Hexamètres , le  cinqulefme  eft  en 
Vers  Elegiaques  :i  après  avoir  deferit  dans  ce  dernier , la  Perfon- 
ne  & les  vertus  de  fon  Héros , il  y fait  fon  apotheofe.  De  Geftis 
Caroli  Magni  Imperitoris  , Libri  quinque  , (ÿ>u:  enflons  incerti , 
fed  Saxon:: , ac  Pocte  Arnulpbo  Imperatori  xqualis.  Ducbejne  j 
Tome  1.  page  tj 6. 

Gestes  des  Consuls  d'Anjou;  e’eft-à-dire,  Hiftoire  des 
Comtes  d’Anjou, 

Cette  Hiftoire  faite  par  un  Moine  de  Marmoutier , & dédiés 
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en  1140.  à Henry  II.  Roy  d'Angleterre,  fils  du  Comte  d'Anjou 
Geofroy,  dit  Plantegene/i , contient  des  choies  particulières  du 
Régné  de  nos  Rois,  depuis  Charles  le  Chauve,  julques  à la  mort 
de  Louis  le  Gros. 

C’eft  par  humilité  que  l'Auteur  ne  s'efl  point  nommé  i cette 
Hiftoire  lui  euft  fait  honneur,  parce  quelle  eft  allez  bien  elcritc, 
&:  d'un  air  de  fincerilé.  Gifla  Con/uium  Andegaicn/ium  auttore 
Monacbu  Benediiïino  , Majorés  tMonafterij . Spicilege  , Tome  10. 
puge  399- 

Gestes  de  Dagobert.  Par  un  Moine  de  Saint- Denis,  célé- 
bré Abbaïe  à deux  petites  lieues  de  Paris. 

Cet  Anonyme  eft  fi  charmé  des,  biens,  grâces  & honneurs, 
qu'avoit  faits  à fon  Abbaïe  le  Roy  Dagobert  I.  qu'il  relevé  le  plus 
qu'il  peut  les  bonnes  qualitez  de  ce  Prince  ; & que  bien- loin  de 
le  blafmer  de  mollelTe  & d'incontinence,  comme  font  les  autres 
Hiftoricns  , il  exeufe  tous  les  deffauts.  Si  c’eft  par  rcconnoif- 
lànce  que  ce  Moine  en  ufc  ainfi , il  mérite  qu'on  le  lui  pardon- 
ne, tant  il  eft  rare  de  trouver  gens  qui  foient  fenfiblcs  aux  biens 
& grâces  qu’on  leur  fait. 

Un  plus  jufte  reproche  , c'cft  qu’il  a farci  (on  Ouvrage  de 
chofes  fi  peu  vraifemblablcs,  qu'on  ne  fçauroir  lés  croire  fans  en 
avoir  d'autres  garands  que  fa  parole.  Gc/ia  Dagcbeni  I.  %egis 
Franco) um.  Ducbe/he,  Tonie  1.  page  571. 

Gestes  de  Louis  VII. 

Ce  Titie  promet  une  Hiftoire  entière  de  Louis  VII.  ceperx. 
dant  ce  n'cft  qu'une  Relation  de  fon  voïage  d'Outtemer  : Rela- 
tion détaillée  , où  l'on  marque  toutes  les  fautes  qui  fe  firent 
dans  cette  Croifiidc. 

L’Auteur  eft  homme  de  bon  fens  ; mais  homme  retenu  , qui 
ne  dit  pas  tout  ce  qu'il  fçait.  Il  pafte  fous  filcnce  les  galanteries 
de  la  Reine  Elconor;  & lorfqu'il  parle  du  Divorce  de  cette  Prin. 
cclfe , il  en  parle  en  Politique , & n'en  allégué  point  d’autre  cau- 
fc  que  la  parenté  : c’eft  où  finit  la  Relation. 

On  voit  par  la  Préfacé  que  cet  Hiftotien  aflurément  Contem- 
porain, avoir  fait  une  vie  de  Loüis  le  Gros,  laquelle  n’eft  point 
venue  jufques  à nous.  Ducbe/he , Tome  4.  page  390. 

Gestes  de  Louis  VIII.  C'eft  trois  ou  quatre  pages  d’un  DiC 
cours  allez  bien  tourné,  fur  la  Gcncalogie  & fur  les  Exploits  de 
ce  Prince.  L'Auteur,  après  avoir  traité  Hugues  Capec  d'Ufur- 
patcut , dit  qu'il  y a bien  de  l’apparence  que  Dieu  ne  defap- 
prouvoit  point  cette  Ufurpation  , puifquc  Saint  Valeri  Sc  Saint 
R iquicr,eftant  apparus  en  longe  à Hugues  percdcCapct,  lui  avoient 
annoncé,  que  faPofterité  regneroit  en  France  ; jufques  à la  lèpticf- 
nie  Génération  , pAir  le  récompenfer  de  ce  que  félon  l'ordre 
que  ces  Saints  lui  en  avoient  donné  dans  une  première  appari- 
tion , il  avoit  pris  foin  de  faire  transférer  leurs  Corps,  de  l'Abbaïe 
de  Sithicu  , où  ils  eftoient  en  depoft,  en  celles  qui  portoicnt 
leur  nom.  Ducbe/he , Tome  5.  page  184. 

• Gestes 
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Gestes  des  Normands  en  Fr  a nc  e,  depuis  l’an  83}.  juf* 

Iqucs  en  89c. 

Ce  mot  de  Gcftes  eft  fi  noble,  que  quoiqu'il  ait  un  peu  vieil* 
li , il  11e  doit  eftre  emploie , qu'à  reprefenter  les  Exploits  8c  les 
grandes  a étions  des  Héros.  L'Auteur  profane  un  fi  beau  mot, 
quand  il  s'en  fert  à exprimer  les  brigandages , les  incendies  8c 
les  cruaucez  incroïables  que  les  Normands  ont  fait  en  France, 
pendant  (oixante  8c  trois  ans.  On  nc  peut  lire  (ans  horreur  les  * 

maux  qu’y  firent  ces  Pirates  , jufques  à ce  qu'on  leur  y eut  don- 
né une  Contrée  a habiter.  • 

Cette  Chronique  , quoique  courte , n'omet  rien  de  ce  qui  eft 
plus  au  long  dans  les  autres  Hiftoricns  du  teins,  ebrvnicun  de 
Cejhs  Kurmannorum  m Francia  , ab  annu  8}}.  u/que  ad  annum  89e. 
rD;icbiJnc , Tome  1.  page  514. 

Gestes  des  Rois  des  François.  Gcfta  Kcgum  Francorum. 

‘ Duche/he  , Tome  1.  page  690. 

, Parce  que  pluficurs  endroits  de  cette  Hiftoire  de  nos  Rois , 
font  coppicz  mot  à mot  de  Grégoire  de  Tours , clic  lui  eft  attri- 
buée en  beaucoup  d'anciens  Manufcritsi  cependant  on  convient 
qu’elle  n'cft  pas  de  lui , mais  d'un  Inconnu,  qui  vivoitun  ficelé 
8c  demi  apres  ; car,  -il  finit  (on  Hiftoire  à la  proclamation  de 
Thicrri  IV.  dit  de  Chelles , qui, dit-il,  régné  maintenant.  Thierri 
, fut  proclamé.  Roy  en  7*1.  8c  mourut  en  737. 

Cét  Inconnu,  loin  d’eftre  exaél,  paroill  un  homme  (ans  gouft , 
mal  informé  le  plus  fouvenc,  qui  ne  (è  foucic  guère  del'cftre 
mieux  ; 8c  qui , fur  ce  qu’il  a ouï  dire  à gens  aufli  peu  inftruics} 
couipofc  lui-mcfmc  les  contes,  dont  il  a farci  (on  Hiftoire. 

Parce  qu'il  a oui  dire , qu'il  y a eu  autrefois  un  Seigneur  , 
appellé  Enee,  8c  une  Ville  , nommée  Tryes  1 voici  par  où  il  dé- 
bute : Il  y avoit  en  Afic  , une  Ville  , nommée  Troyes,  dont  le 
Roy  s'appelloit  Enée.  Enee  défiait  par  les  Grecs  dans  une  fan- 
glante  battaille,  s'enferma  dans  Troyes,  d'où  apres  avoir  tenu 
* dix  ans,  il  (è  (âuva  en  Italie  pour  y lever  des  troupes , qui  ai- 
dalfent  à le  reftablir.  En  mefme  rems  Antenor  8c  Priam 
, Grands  Seigneurs  Troyens,  s’eftant  aufli  enfuis  par  Mer,  ils  re- 
montèrent le  Tanaïs  , & partant  à travers  les  Palus  Meorides, 
ils  vinrent  baftir  une  Ville  , que  du  nom  de  leur  origine,  ils 
appcllerent  Sicambric. 

Où  l’Auteur  a-t-il  pris  ces  Faits  ? Il  ti’en  rapporte  prefqüe 
aucun  qu’il  »e  le  brode  de  quelques  circonftances  grotefqucs.. 

Il  n’eft  diffus  que  dans  les  contes  qui  font  de  lui  ; du  relie, 
il  eft  G ferré  8c  fi  court  en  ce  qu’il  a pillé  des  autres,  que  (on 
Ouvrage  entier  ne  fait  pas  dix  ou  douze  pages  , quoiqu’il  con- 
tienne cous  les  Faits  d’une  Hiftoire  de  plus  de  trois  (iccles.  A 
l’exemple  de  Grégoire  de  Tours,  il  ne  date,  ni  jour,  ni  année. 
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H. 

Ardouin  de  Pereeixe,  mort  Archevelquc  de 
Paris  le  1.  Janvier  1471. 

Quoiqu'il  paroiflè  (bus  fon  nom  une  Hiftoire  de 
Henry  IV.  je  n'oze  trop  dire  quelle  (bit  de  lui,  parce 
que  Mezerai,  plus  d’une  fois,  s’eft  vante,  mcfme  publiquement 
devant  gens  a qui  je  l'ai  oui  dire,  que  c'cftoit  lui  qui  l'avoit 
faite.  Mezerai  a pû  en  fournir  les  matériaux  ; mais  il  fcmble 
comme  certain , qu'un  autre  y a donné  la  forme  , tant  il  y a 
de  différence  entre  le  ftile  net,  pur  & coulant  de  cette  Hiftoire 
6c  le  ftile  de  Mezerai.  Hiftoire  du  Tîr y Henry  le  Grand,  compo/ëe 
pat  Mejftre  Hardoüin  de  Pereftxe  Archetejqut • de  Tarit.  Paris , in  4. 

16  Ci.  Arnjicrdam  , in  11.  me/me  année. 

Hariulfhe  Moine  de  Saint  Riquier  en  Ponthieu  , a fait,  ou 
continué  l’Hiftoirc  de  ce  Monaftcre,  jufqucs  en  1088. 

Son  grand  objet  eft  la  Vie  de  fes  Abbez,  6c  principalement 
celle  de  Saint  Riquier,  qu'il  reprefente  comme  un  homme  éga- 
lement (âge  & zélé,  Si  qui  louvoie  s’accommoder  à l'humeur  des 
gens  pour  les  gagner  plus  alternent.  Dagobert  l'aïanc  invité  à 
manger , le  Saint  Abbé  , dit  l'Hiftorien  , demeura  à table  avec 
lui  tout  le  jour  & la  nuict  fuivante , afin  d'avoir  plus  de  tems  . 

de  l’exhorter  à la  vertu  , lui  5c  les  autres  gens  qui  furent  de 
ce  long  repas  : Sxiutarmm  non  rejpuens  continu  , ut  pradtca- 
twnis  nanjucirctur  occajionem  , tinte,  cnm  Rege  ad  menfam  to- 
taque  die  ilia  (ëy  mile  inter  epulas  Ucttiat , Vcrbi  Del  dapes  Jaln- 
tijiias  contins  mimftravit. 

Il  y a dans  cette  Chronique  une  Hiftoire  abrégée  de  nos  Rois  ; 
mais  Hiftoire  lèche  & peu  exacte.  SpiciUge , Tome  4.  p.  419. 

H E lc  aud  Moine  de  Fleuri  fur  Loire,  Contemporain  du  Roy 
Robert,  a eforit  vers  l'an  1050.  la  Vie  de  ce  Prince  , qu'il  avoit 
beaucoup  pratiqué.  Quoique  cette  Vie  (bit  allez  longue,  ce  n’cft 
cependant  qu’un  abrégé  d'une  autre  Vie  bien  plus  ample,  faite 
par  un  Moine  inconnu  , laquelle  n'cft  point  venue  jufques  à • 
nous. 

Helgaud  donne  à Robert,  de  fi  grandes  loiianges  qu’il  pour- 
rait paffer  pour  flatteur,  s’il  ne  prouyoit  en  mefmc  tems  , que 
ce  Monarque  les  mérite  par  les  actions  qu’il  en  rapporte.  Ce 
Pancgirique  finit  par  une  apoftrophe.  Suppofant»  Robert  dans 
le  Ciel  , Helgaud  le  prie  de  continuer  à (ccourir  , pr  fis 
priefes , les  Clercs,  les  Moines , les  Veuves  , les  Pauvres  Si  les 
Orphelins,  dont  il  eftoit  pendant  là  vie,  le  Pcre  6c  le  frorcéteur. 
Helgaldi , Jite  Heltau.it  Floriacenfis  TMunacht  , Epitome  y tu  Ro- 
berti  Regis , ex  alterius  Monachi  ./criptis . DnJte/ne , Tonte  4.  page 
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Henry  deBeauvai  s-Na  ngis.  On  a de  lui  un  petit  Livre 
intitulé  : Memoiies  , çt)c.  ou  T Hiftoire  des  Favoris  François , 


/ 


Digitized  by  Google 


*p#- 

!**<• 


DE  FRANCE.  fl 

depuis  Hemy  ll.jufqaes  à Loüis  XI II.  in  11.  Paris,  cisi z. Cuïiiui 
Befigne  1 66y  Le  Titre  promet  beaucoup,  mais  l'Ouvrage  n’eft  pas 
bien  grand’chofo.  Ce  font  deux  petits  Difcours  que  ce  Gentil  homme 
fait  à fon  fils,  for  l’inconftance  de  la  fortune,  & for  le  peu  de  cas  que 
l’on  doit  faire  des  faveurs  de  cette  volage  : Difcours  mal  digérez, 
encore  plus  mal  eferits.  Il  n’eft  pas  ordinaire  qû’un  homme  qui 
a hante  la  Cour  , s'exprime  quelquefois  en  fi  mauvais  termes. 
Hors  une  douzaine  d’anecdotes,  qui  ne  laiflènr  pas  d'avoir  leur  mé- 
rite, il  n’y  a riefl  dans  ces  Difcours,  qu’on  ne  voie  ailleurs. 

Henry  Marquis  de  Beauveau. 

Scs  Mémoires  font  exccllcns  pour  apprendre  les  inclinations  & 
les  differentes  aventures  de  Châties  IV.  Duc  de  Lorraine;  mais 
il  y a peu  de  chofc , du  moins  de  confiderable , qui  regarde  le 
Rcgne  de  Loüis  XIII.  L’Auteur  mefme  cft  fi  peu  inftruic  de 
cç  qui  fo  paffoit  en  France , qu’en  parlant  de  la  Journée  des  • Dup- 
pes,  il  dit  que  la  Reine  Mçre  ne  manqua  de  ruiner  le  Cardinal 
de  Richelieu , que  parce  qu'aïant  voulu  dormir  for  un  bouillon 
qu’elle  avoit  pris  pour  confervcr  fon  embonpoint  , elle  n’arriva 
qu’après  lui  à Saint-Germain  en  Laie,  S:  que  bien-loin  de  réüflir  ; 
elle  y fut  arreftée , & de  là  conduite  à Compiegne. 

Marie  de  Médicis  ne  fut  point  arreftée  à Saint- Germain  en  Laie, 
elle  ne  le  fut  point  mefme  à Compiegne;  mais  y aïant  fuivi  le 
Roy  , & voiant  que  depuis  qu’il  en  fut  paitjjjirulquement,  elle 
cftoit  obfervée  de  près,  elle  eut  fi  peut  que  malgré  elle,  on  né 
la  menait  en  Italie  ou  en  quelque  Province  éloignée , qu’elle  fc 
fàuva  à la  Cappelle.  Mémoires  du  Marquis  de  Beanveau.  cA  Colo- 
gne , chez.  ‘Pierre  Marteau.  i«88.  in  it. 

Henry  Huntington  Hiftoricn  Anglois  qui  vivoit  dans  le 
douzicfmc  ficelé,  reprefente  en  huit  Livres  le  malheureux  eftat 
où  fi  Patrie  s’eft  trouvée  fous  les  différais"  Peuples , Romains, 
Piétés,  Ecoflois,  Saxons, -Anglois  , Danois,  Normands,  qui  s’en 
font  emparez  les  uns  après  les  autres  , & finit  fon  Hiftoire  en 
1154. 

Cet  Hiftoricn  , qui  de  Chanoine  de  Lincolne  , devint  Eve C- 
que  d’Huntington  , eftoit  un  homme  lige  & cjui  aimoit  la  vérité, 
ion  Hiftoire  n’eft  curieufe  & ne  peut  lervir  a la  noftre,  que  de- 
puis la  Conqueftc  de  Guillaume  le  Baftard  en  loctf.  le  Règne  de 
ce  Prince,  celui  de  fes  fils,  & le  Régné  d’Eftiennc  fils  d’une  de 
fês  filles  , y font  dderits  exaétcmcnc.  Rerum  Anglicarum  firip- 
tores  pofi  Bedam  prneipui.  Francofurti , in  folio.  Typis  It'ecbelianis. 
1601. 

Henry  Duc  de  R 'oh  A N General  des  Huguenots  en  France,  a 
efetit  des  Mémoires  des  guerres  qu'ils  y excitèrent  pendant  le 
Règne  de  Loüis  XIII. 

Ces  Mémoires  fentent  fon  homme  de  qualité , qui  parle  éga- 
lement bien  de  la  guerre  & du  cabinet  ; hors  quelques  phralts 
forannées  & une  trentaine  de  vieux  termes  qui  reviennent  fou- 
vent,  la  diétion  en  eft  allez  pure,  le  fille  clair  & laconique.-  Lé 
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Duc  narre  agréablement , & donne  à tout  ce  qu'il  dit  un  air  à le 

faire  croire , dans  les  occultons  mcfmc  où  il  doit  eRre  le  plus 

fuipcét. 

Quelque  ennui  que  doivent  caufer  les  détails  de  guerres  finies 
il  y a plus  de  quatre-vingt  ans  ; ces  Mémoires  font  encore  plaifir, 
& on  ne  fçauroit  les  lire  fans  fe  reprefenter  l’Auteur  comme  un 
genie  fuperieur,  & plus  propre  qu'un  autre  à cftre  l'amc  d’un 
grand  Parti.  C’eft  dommage  qu'abufant  de  tant  de  talens,  il  ne 
les  ait  emplbiez  qu’à  fe  renjre  coupable  devant  Djeu  & devant 
les  hommes,  en  excitant  & en  foutenant  des  Révoltes.  Il  mouruc 
peu  apres  la  Battaille  de  Rhinfeld  en  Avril  iCj8.  des  blcflùres 
qu’il  y avoit  receucs.  AU  moires  du  ‘Duc  de  Rohan,  fur  les  çhtfes 
avenues  en  France , depuis  la  mort  de  Henry  le  Grand  , ju/ijues  à 
la  ’Vaix  faite  avec  les  Refurmix,  au  mois  de  Juin  iCay.  a.  Volumes 
in  il.  njtfl.  ou  en  un  Volume  in  1 6.  164(1. 

Henry  de  la  Tour  Duc  de  Boüjllon  mort  en  Mars  iffij. 
dans  fa  66e  année,  a laifle  des  Mémoires  dans  lefquels  il  n'y  a 
rien  qu’on  ne  voie  ailleurs.  Le  Aile  en  efl  pur , auffi  l’Auteur 
eRoit-il  homme  de  qualité  & de  beaucoup  d'efprit.  Il  exhorté 
Ion  fils  à qui  il  les  ad  rifle,  à ne  jamais  entrer  en  aucune  cabale; 
mais  comme  fa  conduite  démentoit  ces  belles  leçons , le  fils  les 
fuivit  moins  que  les  exemples  de  fon  Pere,  l’homme  le  plus  re- 
muant St  le  plus  inquiet  de  Ion  rems.  Mémoires  de  Hemy  de  U 
Tour,  Duc  de  Bottillon.  Palis  1 666.  in  11. 

Henrico  Caterino  d'Avila.  Il  n'y  a guère  d’Hiftoire 
qu'on  lilè  avec  plus  de  plaifir  que  celle  qu'il  a faite  des  trou- 
bles arrivez  en  France  au  fu|ee  de  la  Religion,  fous  François  II. 
fous  Charles  IX.  fous  Henry  III  fous  Henry  IV. 

Tout  ce  qu’on  peut  defirer  dans  une  HiRoire  accomplie,  fo 
trouve  prclquè  dans'cclle-ci , un  Aile  net,  un  beau  langage,  de 
l'ordre,  de  l'exaélitude,  du  curieux,  du  particulier;  l'Auteur  entre 
dans  le  cccur  des  Princes , il  pénétre  dans  leurs  plus  fccretcs  pen- 
fées,  & fouille  quelquefois  fi  avant,  qu'on  doute  fi  ce  qu'il'en 
die  o’efi  point  une  imagination , pluflofl  qu’une  vérité.  S'il  s'eft 
trompé  aux  noms  propres  des  Villes  & des  hommes,  on  peut  le 
lui  pardonner , parce  qu'il  n’eAoit  pas  François , Sc  que  mcfme 
A a compofé  fon  Hifloire  en  Pais  ERranger. 

Chaflé  de  Chipre,  où  il  eAoit  né  d'une  Famille  IlluRre,  chaflc , 
dis-je,  de  cette  Ifle,  lorfque  les  Turcs  s'en  emparcrent  en  1571. 
,il  pafli  en  Efpagne,  croiant  trouver  à Avila  dont  fa  Famille,  à ce 
qu'il  dit,  eAoit  originaire,  des  parens  qui  lui  donneroient  de  quoi 
vivre  à fon  aile  ,•  puis  venu  en  France  fous  Henry  III.  il  y fub- 
fiRa  des  bienfaits  de  ce  Prince  & de  la  Reine  Mère;  enfuite, 
aptes  avoir  fervi  a (fez  long-tems  fous  Henry  IV.  il  fo  retira  à 
Vcnife,  où  la  République  lui  fournit  les  focours  dont  il  eut  be- 
foin. 

C'eR  là  qu'il  compolâ  en  Italien  fon  HiRoiredcs  Guerres  Ci- 
viles de  France , depuis  la  mort  d'Henry  II.  en  155s.  jufqucs  à la 
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' Paix  de  Vervins  1558.  La  traduûion  Françoifo  qu’en  a faite 
Jean  Baudouin  , n’égale  pas  à beaucoup  près  l’Original.  D’A- 
vila  dédia  fon  Ouvrage  en  Février  ttfjo.  au  Sénateur  Dominique 
Molino.  Hifiori a delle  Guerre  Civili  di  Francia,  d'Henrico  en- 
térina d Avila  , (grc.  in  fil.  'PAis , au  Louvre.  1641.  Id.  in  4°.  à 
Venife  , 16)4..  (J  à Lyon,  164t. 

Hepidan  Moine  de  Saint  Gai  en  Suiffe,  à fait  de  courtes  An- 
nales depuis  l’an  709.  jufqucscn  l’an  1044. 

Il  n’cft  point  exact  dans  les  dates , & il  a plus  d’attention  à 
marquer  le  bien  ou  le  mal  qui  eft  arrivé  à (on  Couvent,  & la 
récolté  plus  ou  moins  bonne  que  l’on  a faite  chaque  année,  que 
les  Evenem#ns  de  la  vie  publique  des  Princes. 

Il  ne  s’eltend  que  fur  les  affaires  d’Allemagne,  & ce  n’eft  qu’en 
paflânt  qu’il  parle  quelquefois  des  noftrcs.  Il  vivoit  encore  en 
1071.  Hepidani  Amaths  breres , &c.  rDu:hefne.  Tom.  3.  Pag.  471. 

Her  1 m a n , troifiefme  Abbé  de  Saint  Martin  de  Tournai,  eftanc 
à Rome  en  1145  pour  y follicitcr  les  Bulles  d’Abfalon  Abbé  de 
Sainr  Amand.éleu  Evefquc  de  Tournai  après  qu’innocent  II. 
eut  détaché  cet  Evefché  de  celui  de  Noyon,  fit  l’Hiftoire  de  (on 
Abbaïe,  depuis  fa  Fondation  en  1091.  jufqucs  en  1117.  Hiftoire 
fort  ample  , qui  a efté  continuée  jufqucs  en  1160.  par  un  Cha- 
noine Régulier  de  la  mefme  Maifon 

Il  y a dans  l’Hiftoire  & dans  fa  Continuation,  bien  des  cho- 
fes  du  Régné  de  Philippe  I.  de  Loüis  le  Gros  & de  Loüis  VII. 
Narratio  reftaurationis  Abbatia  Sm&i  Martini  Tnmacen/is , (je. 
auclore  Hcriniano  tAbbate , ejufdem  (Monaflenj  , (0-c.  Spicilege, 
Tome  il.  page  338. 

H inc  mar  Archevefque  de  Rheims,  mort  à Efpernai  au  mois  de 
Décembre  d*  l’an  88t.  homme  de  grand  mérité , éloquent , fra- 
yant , courageux , & xelé  Deffcnfeur  de  l’honneur  &.  des  libcrccz 
de  l’Eglifc  Gallicane,  a compofé  plufîeurs  Ouvrages.  Je  ne  par- 
lerai ici  que  de  deux  qui  ont  rapport  à noftre  Hiftoire  3 fça- 
voir,  (â  Vie  de  Saint  Rhcmy , & une  Lettre  fort  ample  fur  l’E- 
ducation d’un  Prince  , & fur  l’ordre  que  l’on  doit  tenir  pour 
gouverner  l’Eftat  en  Paix. 

La  Lettre  eft  plus  eftimée  que  la  Vie , parce  qu’il  n’a  eferit 
cette  Vie,  que  fur  de  vieilles  Chroniques  qui  fouvent  ne  font  pas 
exactes  -,  au  lieu  qu’à  compofer  la  Lettre,  il  s’eft  forvi  utilement 
d’un  Traite  fait  fur  le  mefme  fujet,  par  le  Comte  Abélard , qui 
mourut  Abbé  de  Corbie  , homme  d’autant  mieux  inftruit,  qu’a- 
vant que  de  quitter  le  Monde  , il  avoit  eu  parc  aux  Affaires,  c C- 
tant  Comte  du  Palais  , fous  l’Empereur  Loüis  le  Débonnaire, 
dont  il  eftoit  proche  parent.  Vbicz  les  Oeuvres  d’Hmcmar,  par 
le  Pere  Sirmond.  Pans  ^n  fol.  1643.  & ct  <I‘t  en  rapporte  Duchefi 
ne.  Tome  1.  page  514.  4 . 

Hugues  deCle’ers  Chevalier  Angevin , qui  vivoit  du  tems  de 
Loüis  le  Gros , a fait  un  petit  Traité  d’environ  trois  ou  quatre 
pages,  de  la  Charge  de  Grand  Scncfchal , & du  droit  qu’y  avoicût 
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les  Comtes  d'Anjou  : Droit  fi  bien  eilabli  , qu’en  prefenee  de 
Louis  le  Gros,  Guillaume  de  Gatlande  Ton  Favori  6e  Sencichal 
de  France,  rendit  hommage  de  fa  Charge  , à Foulque  Comte 
d’Anjou,  comme  au  Grand  Senefchal,  dont  tous  les  autres  rele- 
voient.  Hugoms  de  Cleriis  Milité  eAndegamenfii  Commentarms  de 
Majorant  , (s  Sene/èaUia  Brandie  , ($c.  Duche/ne , Tome  4.  page 
îiS. 

Hugues  de  Sainte- Marie  Moine  de  Saint  - Benoift  fur 
Loire. 

On  a de  lui  une  Chronique  adreflcc  à Yves  de  Çhartres  , dans 
laquelle  il  y a bien  des  choies  qui  peuvent  entrer  dans  noitre  Hif- 
toirc,  depuis  l’an  87p.  jufqucs  en  1034.  c’cft-à-dirc,  depuis  la  mort 
de  Loiiis  le  Begue,  julques  au  commencement  du  Régné  de 
Henry  I.  choies  paiticulieres,  6c  aflez  bien  deferites.  ‘Vucbe/ne, 
Terne  3.  page  347.  Tome  4.  page  141. 

Hugues  de  Poictou  Moine  de  Vezelai. 

On  a de  lui  une  Hiiloire  imparfaite  de  ce  Monaftere  : je  dis 
imparfaite , parce  que  nous  ne  l'avons  pas  toute  entière;  car,  du 
rcflc,  elle  eft  bien  eicrite,  6c  l'Auteur  en  homme  d'efprit,  y def- 
iènd  vigoureufement  les  Droits  de  fon  Abbaïc. 

Son  Ouvrage  n’cft  proprement  qu’une  deicription  des  combats 
qu’file  a foutenus  ; foit  contre  les  Evefques  d’Autun  , qui  atta- 
quoient  fés  Privilèges  ; foit  contre  les  Comtes  de  Nevers , qui 
vouloient  envahir  fon  bien  : 6c  deSviétoircs  glorieuiês  qu’elle  a rem- 
portées fur  les  uns  ôc  les  autres,  par  la  protection  des  Papes,  6c 
principalement  par  celle  du  Roy  Loüis  le  Jeune,  fous  qui  cet 
Hiftorien  vivoit.  Il  acheva  fon  Hiiloire  en  1107.  Elle  commen- 
ce par  le  Tellement  du  Comte  Gérard  Fondateur  de  cette  Ab- 
baïc, qui  vivoit  fous  Charles  le  Chauve,  vers  le  milieu  du  neu- 
viclme.  fiecle.  Hiftoria  Vvzeliaccnjls  Monaftertj  au  clore  Hugo  ne  Pic+% 
tavino , £ÿc.  Spidlege , Tome  ; . page  446. 

HrsTOiREdu  Chevalier  B a Y ard.  In  4“  .Taris,  cheifPacardi6\6. 

Pourquoi  l’Auteur  a-t-il  caché. fon  nom?  Pourquoi  ne  s'aft-il 
point  fait  honneur  d’une  Hiiloire  fi  agréable,  6c  fi  bien  eicrite; 
On  la  lit  jufques  au  bout  avec  plaifir,  tant  à caufe  des  hauts  faits 
d'armes  du  Chevalier  , qui  en  eft  le  Héros , qu’à  caufe  de  la  har- 
diefle  avec  laquelle  l’Hiilorien  parle  des  Grands  de  ce  tems-là. 
Il  a une  fi  grande  demangeaifon  de  dire  la  vérité,  qu’il  n’épar- 
• gne,  ni  Papes,  ni  Rois,  ni  Generaux  : peut-eilrc  cil-cc  la  raifon 
pour  laquelle  il  ne  s’eil  point  nommé,  de  peur  qu'en  fe  faifanc 
connoiilrc,  il  ne  s’expoiaft  à la  vengeance  de  gens  qui  euifent 
trouvé  mauvais  qu’il  parlait  d’eux  fi  librement. 

Cette  Hiiloire  fut  achevée  en  1317.  trois  ans  après  la  mort  de 
l’illuilre  Bayard.  Le  nom  d’illuilre,  toqf  grand  qu’il  eft,  n’ex- 
prime ^ oint  encore  aflez  le  mérité  de  ce  galant  homme.  Peut- 
cftre  n’y  a-nl  point  eu  de  Cavalier  plus  accompli.  On  ne 
fçauroit  penfer  à lui,  fans  reflentir  en  mcfme  tems  une  refpcc- 
tueufe  tendreffe  : auifi  lui  a-t-on  donné  le  plus  beau  titre  qui 
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fi.it  jamais , de  Chevalier  fans  reproche  (i  fiais  peur. 

Histoire  de  Charles  V I.  eferite  en  Latin  par  un  Auteur 
contemporain  qu'on  croit  avoir  efté  Moine  de  Saint- Denis,  a 
efté  traduite- en  François  par  Jean  le  Laboureur, 

Cette  Hiftoire  cft  fort  eftiméc,  autant  par  le  texte  qbi  con- 
tient un  grahd  nombre  de  belles  partiçularitez,  que  par  les  addi- 
tions & les  nôtres  du  Traducteur.  In  fol.  Taris,  iccj. 

Histoire  de  Loüis  le  Jeûne.  Hiftnria  Gloriofi  T(egis  Lu- 
dovic! filij  Ludovici  Grvjft , ah  anno  1137.  ad  ann.  1165.  .Duche/he  , 
Tom.  4.  pag.  41a. 

Le  titre  impofè,  ce  n’efl  point  une  Hiftoire , moins  encore  une 
Hiftoire  fuivie  & complette  du  Régné  de  Loiiis  le  Jeune,  mais 
un  Diltours  à baftons-rompus , fi  foze  m'exprimer  ainfî,  de  ce 
que  l’Autcut  a veu  , & de  ce  qu'il  a ouï  dire.  Il  s'eftend  fur 
les  petits  Lvenemens  & ne  dit  quafi  rien  des  grands.  Le  voi'age 
que  ce  Prince  fît  au  Levant,  ne  tient  pas  plus  de  quatre  à cinq 
lignes. 

Histoire  delà  Pu  celle. 

C’eft  ainfi  qu'eft  intitulé  un  morceau  d'Hiftoire  depuis  141a. 
jufques  en  1417.  rapporté  par  Godefroi,  dans  fon  Charles  VII. 
quoique  ce  morceau  fini  fie  avant  la  mort  de  cette  Illuftre  fille,  il 
y a*  dans  ce  fragment  bien  des  circonftanccs  curieufes  , fur  tout 
de  cette  Heroïne.  Hiftoire  de  Clfarles  P7/.  au  Louvre , par  Denys 
Godefroi,  166t. 

Histoire  des’Archevesques  de  Treves,  eferite 
en  1111.  par  qui  ! C'cft  ce  qu'on  ne  fçait  point.  Les  uns  l'attri- 
buent à un  Moine,  appelle  Thyerri  Sc  d'autres  au  Moine  Golcher, 
qui  tous  deux  ont  eferit  l'Hiftoire,  & quiont  efté  tous  deux  Moi- 
nes de  i'Abbaïe  de  Saint  Mathias  de  Treves. 

Quoique  cette  Hiftoire  foie  courte,  & que  ce  ne  (oit  qu'en  pat- 
fant  qu'elle  parle  des  François , elle  ne  laiffe  pas  d’en  dire  bien 
des  chofcs.  Ht ftona  Trevirenps , (Bftc.  Spicilege  , Tom.  il,  pag. 
196.  ■ • 

I. 

Acques  le  Bouvier  dit  Berri  Héraut  d'Ar- 
mcs. 

On  a de  lui  une  Chronique  eferite  de  bons  fens,  des 
chofes  qui  fe  font  paftecs,  & dont  il  a veu  la  plufpart 
depuis  1401.  jufqucs  en  145J.  On  ne  peut  guere  fçavoir  à fonds 
l'Hiftoire  de  Charles  VII.  & les  vingt  dernieres  années  du  Régné 
de  Charles  VI.  que  l'on  n'ait  leu  cette  Chronique. 

Elle  a efté  pendant  long-tcms  attribuée  à Alain  Chartier , Secré- 
taire deCharles  Vil.  mais  fur  la  foi  d’un  ancien  Manufcrit  aufti  au- 
thentique qu'ancien,  elle  a tffté  reftiruee  à Jacques  le  Bouvier  qui 
en  cft  l'Auteur.  Il  ne  faut  que  lire  la  Préfacé,  pour  eftre  convaincu 
que  cet  Ouvrage  ne  peut  c(lrc  que  d’un  homme  de  (à  profeflion, 
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On  a encore  de  lui  un  Cérémonial  ou  Traité  des  Horauts 
d'Armes.  V Otez  le  Charles  VI.  (t)  le  Charles  VI 1.  du  Louvre 
1661. 

Jacqu.es  de  CHiSTf»Ei  Sieur- de  Pu  is  e gu  r,  Lieutenant 
General  des  Armées  du  Roy,  a laiflé  des  Mémoires  aufli  curieux 
que  bien  eferits,  de  ce  qu'il  a lait  ou  veu  dans  les  guerres  où  il 
s'eft  trouvé  depuis  i6t7-  jufques  en  1658. 

Quoiqu’il  y ait  dans  ces  Mémoires  beaucoup  de  choies  fingu-* 
lieres,  de  Loüis  XIII.  du  Cardinal  de  Richelieu  & des  Marefi- 
chaux  de  France , qui  ont  commandé  en  ce  tems-là , l'Auteur 
çft  d'autant  plus  croiable,  que  là  franchilê,  à ce  qu'il  dit,  l’a  em- 
pclché  de  parvenir  au  faille  des  honneurs.  Il  n'y  a point  eu 
d'homme  de  guerre  plus  .emploie,  aullï  n’y  en  avoit-il  point  qui 
cntcndill  mieux  le  mellier. 

Pour  former  de  bons  Officiers  & leur  apprendre  ce  qu’ils  ont 
à faire  en  toute  forte  de  rencontres , il  n'eli  rien  de  meilleur  que 
les  Inflstutions  Militaires  qu’il  dreflà  parordredu  Roy.  Paris , chez 
Morel , itfjio.  a.  F'olum.  in  11. 

Jacques  de  Langlade.  Baron  de  Saumicres  , a fait  des 
Mémoires  de  la  Vie  de  Frederic-Maurice  Duc  de  Bouillon  , Sei- 
gneur inquiet  & remuant , qui  entra  dans  toutes  les  cabales , & qui 
s’ellant  trouvé  complice  de  la  Confpiration  de  Cinq-Mars , fut*cn- 
fin,  pour  ne  pas  mourir  comme  lfti  fur  un  échafaut,  obligé  de  livrer 
au  Roy  en  164a.  la  forte  Place  de  Sedan  , dont  ce  Duc  elloit  Souve- 
rain. Dans  cette  Vie  auffi  curieufe  que  bien  elcrite,  il  ne  le  peut 
qu’il  n'y  ait  bien  des  chofcs  du  Régné  de  Louis  XIII.  L’Auteur 
en  parle  en  homme  d'autant  mieux  inlltuit,  qu’il  elloit  Confident 
du  Duc. 

De  tanc  de  Mémoires  qui  le  font  faits  le  fieele  parte  , je 
n'en  ai  point  lû  qui  foient  plus  agréables  que  ceux-ci  , & qui  tr. t,,«. 
paroirtem  plus  (inceres.  "Il  y a un  portrait  charmant  du  Cardi.  * 
nàl-de  Richelieu.  Paris , chez.  Traboüillet , in  ta.  169a. 

Jacques  Meye«  Auteur  d u. Livre  intitulé  , Commentait]  frie 
Annales  rerum  Flandricarum  , (çfic.  Annalles  de  Flandres , depuis 
l'an  445.  julqucs  en  1477.  mériterait  de  grandes  louanges  , s’il 
n'elloit  point  fi  partial. 

Son  trop  de  zcle  pour  lès  Princes,  fait  qu’il  ne  peut  quafi  dire 
de  bien  des  Rois  , particulièrement  des  nollres , qui  ont  eu 
prife  avec  eux;  grand  deffaut  dans  un  Hiftorien  qui  ne  doit  le  pré- 
venir ni  pour  ni  contre  , mais  rendre  jullice  a tout  le  monde. 

. Du  relie  fon  Hilloire  cil  très  ellimablc.  Il  n’en  ell  guère  de 
plus  curieulè  ni  de  mieux  eferite.  Il  mourut  au  mois  de  Février 
155a.  âgé  de  61  ans.  Antuerpi a ijtfi.  in  fol.  ih  Ædiblts  Joannit 
Steeltj. 

Jacques-Auguste  de  Thou  Prcfident  à Mortier  au  Parle- 
ment de  Paris,  a fait  en  Latin  une Thltoire  qu’on  n’ellimc  guere 
moins  que  les  Hifloires  Grecques  ou  Romaines  qui  font  le  plus 
en  réputation  -,  il  excelle  à peindre  les,  hommes  & à deicrire  leurs 
' aélious  ; 
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â£Hons;il  aime  àdirc  la  vcritc  ; &cft  d’autant  mieux  informé, qu'en  ce 
qui  regarde  les  chofes  de  France  , il  a veu  tout  ce  qu’il  eferit, 
ou  s'en  eft  enquis  avec  foin,  à gens  qui  eftoient  à la  fourec.  Son 
Latin  eft  pur.  Ion  ftile  grave  & net. 

On  lui  reproche  les  frequentes  & longues  Harangues,  que  fou- 
vent  il  met  à la  bouche  de  Pcrfonncs  peu  propres  à en  faire: 
on  lui  reproche  encore  fon  peu  de  ménagement  , pour  le  Pape, 

. pour  le  Clergé,  pour  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife,  & un 
peu  trop  de  difpofîtion , à adoucir  les  fautes , & à faire  valoir  le 
mérité  des  Huguenots. 

D'autres  voudraient  que  fon  Hiftoire  fuft  plus  ferrée,  & 
que  fans  faire  de  caurfes  jufques  aux  extretnitez  du  Monde, 
pour  nous  dire  ce  qui  s'y  eft  parte,  il  fe  fuft  renfermé  davantage. 
A tout  prendre,  il  n'y  a point  d’Hiftoire  qui  lift  plus  de  plai- 
fir  à lire,  fî  elleeftoit  moins  longue;  quatre  gros  in  folio,  pour 
une  Hiftoire  qui  comprend  environ  fbixante  quatre  ans,  il  y a 
de  l’excès.  A en  lire  quatre  heures  par  jour,  on  ne  finirait  pas 
en  un  an. 

Cet  Hiftorien  plus  illuftre  par  fes  talcns,  par  fâ  grande  érudi- 
tion, & par  fon  intégrité , que  ni  par  fi  Charge,  ni  par  fi  naif 
fance , quoique  des  plus  honorables  pour  un  homme  dfc  là  pro- 
feffion  , mourut  à Paris  le  17.  May  1617.  regreté  de  tous  les  gens 
de  Lettres,  & de  tous  les  gens  de  probité.  J.uubi  T huant  Prx- 
fidis , Hi/imiam/n  fui  temporis , Libri  158.  in  fil.  4.  Vol.  Geunne  , 
Typis  Kvotrianis , en  differentes  années. 

Jacques  de  Vitri,  qui  de  Curé  d'Argcnteüil,  à deux  lieues 
de  Paris,  devint  fucceflivement  , Chanoine  Régulier  , Evcfquc 
de  Ptolcmaidc,  autrement  nommée  Saint-Jean-d'Acre,  Cardinal, 
Evefque  de  Frefcati  & Légat  du  Saint-Siège  , eu  France,  en  Flan- 
dres, en  Allemagne  & en  Palcftine  , a fait  en  allez  bon  Latin, 
une  ample  defeription  de  la  Terre-Sainte , des  Mœurs  & Couftu- 
mesde  fes  Habitans,  des  raierez  qui  s’y  rencontrent,  des  Princes  qui 
y ont  commandé,  avant  & depuis  les  Croifadcs,  & gencralemenc 
de  tout  ce  que  l'on  y voit,  & de  tout  ce  qui  s’y  eft  parte  de  plus 
confîderablc,  jufques  au  fîege  & à la  prifb  do  Damiette  en  1118. 
fous  le  Règne  de  Jean  de  Brienne. 

Ce  Cardinal  eftoit  un  homme  de  grand  mérité;  homme  d’ef. 
prit  & de  pieté,  qui  parloir  le  Grec  & l’Arabe  comme  fa  Lan- 
gue maternelle.  Il  mourut  à Rome  le  30.  Avril  1144.  Cefla  Dei 
per  Francos , page  1047.  , 

Idace  Evefque  Efpagnol , qui  vivoit  l’an  de  Jcfus-Chrift, 
environ  450.  a fait  une  Chronique,  où  il  (aconte  en  peu  de  mots, 
ce  qui^l  arrivé  de  plus  confiderable,  aux  Romains . aux  Goths, 
aux  Vandales,-  aux  Sueves  & aux  Huns,  en  Efpagne , dans  les 
Gaules  & en  Italie  , depuis  la  première  année  de  1 Empire  du 
Grand  Theodofê,  jufques  à la  huitiefme  de  l’Empire  de  Leon 
I.  c’eft-à-dire,  depuis  l’an  de  Jcfus-Chrift  377.  jufques  en 
4<r4. 
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Quoique  cette  Chronique  di(è  peu  de  chofe  des  François,  le 
peu  qu'elle  en  dit,  ne  laide  pas  d éclaircir  les  premiers  tems  de 
noftrc  Hiftoire.  Duchejne  , Tome  i.  page  181. 

Jean  Moine  de  Bcze  , Dioccfe  de  Langres  , a fait  lous  le  nom 
de  Chronique  , un  Recueil  allez  ample  des  Chartres  de  cette 
Abbaïc.  Ce  qu'il  y a d'hiftorique  depuis  l'an  «14.  jufqucs  1154. 
eft  coppié  fouvent  mot  à mot,  ou  des  Hiftoricns  du  tems  , ou 
de  la  Chronique  de  Saint  Bénigne  de  Dijon,  ipialege , Tome  1. 
p.  489. 

Jean  de  la  Barde  Seigneur  de  Marolcs  fur  Seine,  Envoie 
Extraordinaire  auprès  des  Suiflcs  & Grifons,  homme  d'cfprit; 
homme  de  mérité,  a elctit  fort  au  long,  en  Latin  alfez  pur,  ce 
qui  eft  arrivé  en  France,  depuis  le  commencement  de  11143.  jufi- 
ques  à la  (in  de  1651. 

Quoique  ce  fuft  l’Hiftoirc  du  tems , 6c  que  lui-mcfme  l'ait  publiée 
dés  1668.  il  y parle  prefquc  par  tout,  avec  une  fincerité  qui  la  fait 
beaucoup  eftimer.  Joanms  Labardti , de  7 {ebus  Gallias  Hifioria- 
rum , Libri  decem.  Paris,  chez.  Denis  Thicrri  , 1671.  gros  in  4°. 
d'un  caractère  menu. 

Jean  Berard  Moine  de  Caufaure  , Abbaïe  célébré  dans  le 
Roiaumc-dc  Naples , a clcrit  en  trois  Livres  PHiftoire  de  ce  Mo- 
naftere,  depuis  fa  Fondation  par  l’Empereur  Louis  II.  du  nom, 
en  l'an  854.  julques  en  1181.  Ce  qu'on  peut  recueillir  de  cette 
Chronique  ne  tegatde  que  cet  Empereur , ou  quelques  autres 
Princes  du  Sang  de  France,  qui  ont  règne  en  Italie.  Spicilege , 
Tome  y poge  361. 

Jean  Besli  Advocat  du  Roy  à Fontaine-le-Comte , a fait  en 
François  une  Hiftoire  des  Comtes  de  Poitou , ou  pluftoft  une 
Hiftoirc  de  France,  depuis  811.  jufqucs  en  1151.  je  dis  Hiftoire  de 
France;  car  tout  ce  que  nos  Rois  ont  fait  de  plus  confidcrable 
dans  ces  trois  ficelés  &c  demi , fc  trouve  au  long  dans  cet  Ou- 
vrage. 

Une  Hiftoire  compofée  par  un  homme  judicieux  fur  des  titres 
anciens  & examinez  avec  foin  , ne  peut  eftre  que  d'un  grand  mé- 
rité. Taris,  chez.  lAlhot  [647.1»  fol. 

Jean  Bouchet  de  Poiéliers , vivoit  fous  François  I.  en  1)30.  On 
a de  lui  plufieurs  Ouvrages  en  Profe  & en  Vers. 

Les  plus  confidcrablcs  & les  plus  eftimez  , font  les  Epiftrcs 
Familières  du  Traverfeur,  in  4”.  PviCticrs,  1517.  Lettres  pleines 
de  choies  peu  communes  des  Régnés,  de  Louis  XII.  & de 
François  I.  Ses  Annales  d’Aquitaine , Ouvrage  d'un  très- 
grand  travail,  & l'Hiftpire  de  Louis  II.  de  la  Trcmoüillc,  dit 
le  Chevalier  fans  reproche.  Bouchet  ne  flatte  dans,  cette 
Hiftoire  que  (on  Héros  ; & quand  par  occafion  il  p *Iè  des 
Rois  & des  Reines , il  11e  déguife  point  ce  qu’il  en  fçait. 
Ccft  un  homme  entendu  & qui  s'exprime  en  bons  termes. 

La  defeription  qu'il  fait  de  la  battaille  de  Saint-Aubin  , que . 
gagna  Loiiis  de  la  Trcmoüillc , eft  la  plus  belle  que  j’aie  lue. 
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Dans  l’Hiftoirc  de  ce  Héros  , eft  contenue  en  abrégé  celle  de 
Charles  VIII.  celle  de  Louis  XII.  8c  une  partie  de  celle  de  Fran- 
çois I. 

Jean  du  Bouchet,  un  des  plus  grands  failëurs  de  Généa- 
logie qu'il  y ait  eu  le  fiecle  parte,  a fait  un  in  folio,  pour  taf- 
cher  de  monftrer,  que  nos  Rois  de  la  féconde  & de  là  troilicfme 
Race,  font  fortis  de  la  mcfme  Ti"C. 

Plufieurs  avant  luiavoient  tente  la  mcfme  choie , mais  ils  s'ac- 
cordent fi  peu  entre  eux,  que  julques  à prefent  ils  n’ont  con- 
vaincu perlonne.  Que  n'y  a-t-il  dans  leurs  Ouvrages,  autant  de 
folidité  que  dé  zcle!  Paris , chez.  Dupai , 1646.  in  fil.  • 

Jean  Chartier  Chantre  de  l'Abbaïe  de  Saint  Denis  8c  frère 
de  Guillaume  Chartier  Evefque  de  Paris  , aeferit  l’Hiftoircdc  Char- 
les VII.  aux  gages  de  qui  if  eftoit. 

Ce  n’cft  point  proprement  une  Hiftoire  fuivie,  & où  les  Evé- 
nement {oient  liez  les  uns  avec  les  autres , par  de  ces  tranfitions  heu- 
rculês  qui  font  tant  de  plaifir  au  Leéteur.  Ce  font  des  Annales, 
cù  l’Auteur  nullement  Eloquent , met  bout  à bout  tout  fimplc- 
ment,  les  Evcnemens  grands  8c  petits.  Son  ftile  eft  clair,  Sc  Ion 
françois  n'cft  pas  mauvais  pour  le  tems.  ‘Paris , au  Louvre , 
itftfi.  in  fil. 

On  lui  atribuc  les  Grandes  Chroniques  de  France,  vulgairement 
apportées  Chroniques  de  Saint-Denis.  Mais  il  n'cft  pas  le  fcul  qui 
y ait  travaillé,  ce  font  des  Recüeils  faits  en  différons  tems,  par  des 
Moines  de  cette  Abbaïe  , & que  Chartier  n’a  fait  au  plus  que 
réduire  en  un  mefrne  corps. 

Jean  d’Anton  Abbé  d’ Angle,  Hiftoriographc  de  Louis  XII. 
a elcrit  en  François , tel  qu’on  le  parloit  en  ce  tems-là , ce  qui 
eft  arrivé  fous  ce  Prince,  en  France  8c  en  Italie,  es  années  1499. 
1500.  1501.  150t.  150 6.  8c  1507.  c'cft  dommage  que  l’on  11'ait  pas 
du  mcfme  Auteur  toutes  les  autres  années  de  ce  Rcgne.  Il  en- 
tre dans  un  grand  détail , 8c  cfl;  d’autant  mieux  informé  , qu’il 
fuivoit  Louis  XII.  par  tout. 

Quoiqu'il  foit  homme  exaét , 8c  qu’il  parle  comme  témoin  de 
bien  des  choies  qu’il  eferit,  il  y en  a qu'on  a peine  à croire.  Ne 
fut-ce  que  tout  ce  qu’il  raconte  d’une  fefte  que  donna  au  Roy 
à Milan,  le  Marefchal  Trivulceen  1507.  fefte,  où  fclon  cet  HiU 
torien,  fe  trouvèrent  douze  cens  Dames,  qui  mangèrent  dans  la. 
mefrne  falle , aïant  toutes  à codé  d’elles  un  Ecuïcr  pour  les  fervir. 
"Paris  ,che%Pacard,  161;.  161.0.  in  4°. 

Jean  le  Feron  Advocat  au  Parlement  de  Paris,  homme  plus 
laborieux  qu'exact  , 8c  .plus  curieux  que  bon  critique  , a fait 
un  Livre  intitulé  : Le  Catalogue  des  noms  , fitnoms  , faits 
(i  vies  des  Conneftables  , Grands  Maiflres , Chanceliers , Maref- 
chaux , Amiraux  de  France  Prevo/ls  de  Paris,  avec  la  figure  (èfi 
Blafin  de  leurs  a Armoiries  , depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie , jufques  au  Régné  de  Henry  1 1.  Paris  , chez.  Vafiofan , 
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Si  î Auteur  cft  louable , c’cft  moins  fans  doute  de  l’Ouvrage, 
que  de  l’intcntion^qu’il  a eue  de  le  faire  bon.  En  quels  titres, 
vitres  ou  Maifons  a t-il  trouvé  les  Armoiries  qu’il  rapporte  au. 
deffus  du  douzicfme  fieele?  Cependant  fans  aucun  garand,illcs 
rapporte  comme  vraies , quoiqu'il  n’y  ait  point  de  ConnoiiTeur , 
qui  ne  fçache  qu'avant  Louis  VII.  il  ne  fc  trouve  point  de  veri. 
tables  armoiries. 

Denis  Godcfroi  qui  a allongé  cet  Ouvrage  , ne  l’a  pas  beaucoup 
enrichi,  linon , en  ce  qu’il  y a joint  ce  qu’il  avoir  ramalfé  de  Pro- 
vifions  & autres  titres  concernans  les  gens  dont  il  parle. 
jEAtiLE  Frere  homme  doéle  en  Grec  & en  Latin , a elcrit  en 
François , une  Hilloire  allez  ample  des  guerres  qui  font  arrivées  au  . 
fujet  de  la  Religion,  tant  en  France  qu’en  Flindres,  depuis  ijtfo. 
julques  en  1577.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  mis  fon  nom,  on  ne  doute 
point  qu’il  11'en  loit  l’Auteur.  • 

Cette  Hiftoire  cft  peu  eftimée,  & bien  des  gens  ne  la  regar- 
dent que  comme  une  coppic  de  celle  de  la  Popehniere,  avec  cette 
différence,  qu’autant  que  la  Popeliniete  cft  favorable  aux  Hugue- 
nots en  tous  les  lieux  où  il  tn  parle  , autant  en  quelques  endroits  le 
Frere  leur  eft  il  contraire.  Tatit,  1 l/olum.  in  8°.  1584. 

JeanFkoissart  Chanoine  & 1 hrcforicrdeChimai , né  à Valen- 
ciennes dans  le  quatorzicfme  ficelé,  elerjvit  au  commencement 
du  quinze,  ce  qui  eftoit  arrivé,  en  France , dans  les  Pais  Bas,  en 
Angleterre  & en  Flpagnc,  depuis  1314.  jufques  en  1400. 

Son-Hiftoire  cft  eftimée,  & mérité  de  l’eftre-,  le  ftile  en  cft 
clair,  le  François  n’en  eft  point  mauvais,’ il  eft  mefme  quelquefois 
fi  bon , que  je  crains  qu’on  n’y  ait  touché.  L’Auteur  cft  homme 
de  bon  lens,  de  gouft,  de  difeernemeut  ; il  ne  lui  manque  pour 
cftre  un  Hiftoricn  parfait,  que  d’avoir  pour  les  gens  qu’il  aime 
moins  d’inclination,  qu'il  n’en  marque  en  beaucoup  d’endroits; 
parce  que  la  Reine  d’Angleterre  fille  du  Comte  de  Hainaut,  !e 
le  Roy  Edouard  fon  mari , l’honoroient  de  leur  amitié , il  a peine 
. .à  rien  dire  de  defavantageux  aux  Anglois. 

Peut  eftrc  n’y  a-r  il  point  eu  d’Hiftoricn  plus  curieux  que  celui, 
ci , de  s’informer  exaébement  de  cc  qu’il  avoir  à eferire,  auffi  voit-  • « 

on  dans  Ion  Hiftoire  des  détails  infinis,  qu’il  avoir  appris  de  gens 
feuts;  d'un  autre  collé,  ces  détails  le  rendent  fi  diffus,  que  cette 
exceffive  longueur  dégoufte  bien  des  gens  de  le  lire. 

Slcidan  a fait  en  Latin,  un  abrège  de  cette  Hiftoire,  & quoi- 
que cet  abrégé  fc  reduife  3 un  petit  Livre , que  l’on  peut  mettre 
dans  la  poche,  il  affure  qu’il  n’a  rien  omis  de  ce  qu’il  y a de  mé- 
morable dans  les  quatre  Volumes  qui  çpmpofcnt  cerrc  longue 
Hiftoire.  Hiftoire  (t)  Chronique  de  Mejftre  Jeun  Froijfart , remué 
(i  corrigée  pur  Denis  Sauvage.  Paris , chez,  Pierre  l'Huilier,  1574. 
gros  in  folio. 

Jean  de  Saint  - Gelais  Seigneur  de  Monlieu  Gentilhomme 
Poitevin,  nourri  des  Page  de  cinq  ans  dans  la  Mailon  d’Orléans, 
comme  il  le  dit  lui-m.clmc,  a elcrit  l’Hiftoirc  de  Lotis  XII.  qui 
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eftoir  de  cette  Maifon.  L'Ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties. 

La  première  eft  un  abrégé  de  tous  les  Régnés  précédons,  à rc- 
tnonrer  jufqucs  à Saine  Louis  , abrégé  curieux  , & ou  l’Auteur 
n'a  rien  omis  de  ce  qui  s’eft  paflé  de  remarquable  fous  ces 
Régnés. 

La  fécondé  contient  purement  l’Hiftoirc  de  Loüis  XII.  His- 
toire d'autant  plus  eftimablc,  quelle  eft  aufG  bien  eicrite  qu'elle 
poavoit  l'cftrc  en  ce  tems-là  , & eicrite  par  un  homme  élevé  à la 
Cour,  & qui  y a toujours  demeuré,  homme  d'efprit  & de  qua- 
lité , homme  finccre  4c  exaft , qui  parle  alfcz  librement  de  toutes 
les  chofcs  qu’il  raconte,  & qui  quoique  admirateur  des  glandes 
qualitez  de  Louis  XII.  ne  laide  pas  d'en  dire  les  deffauts. 

Comme  il  ne  fait  point  de  détail  des  Expéditions,  fon  Hiftoi- 
re  eft  d'autant  moins  longue,  qu'elle  finit  en  1510.  Hiftoire  de 
Loüis  XII.  Roy  de  France , Perc  du  Peuple , (de.  Paris , 1611-  chez 
Pacard , in  4“. 

Jean  Hordal  Profeflcur  en  Droit  dans  l’Uni verfité  de  Ponr- 
à-Moufton,  a fait  en  Latin  l'Hiftoire  de  Jeanne  la  Pucelle,  Hif- 
toire  allez  bien  eicrite,  & où  l'Auteur  a raflemblé  toutes  les  cir- 
conftanees  de  la  Million  de  cette  Héroïne  , de  les  Exploits  , de 
fon  Procès , de  là  juftification  , & les  éloges  qu’ont  faits  d’elle  les 
plus  grands  hommes  de  l'Êurope,  Théologiens  , Jurifconfultes , 
Médecins,  Poètes  & Hiftoriens.  Heroinx  nobilijftme  Joannn  £ Arc, 
Lotharingie  vulgo  Aurclianenfts  Tucelle  , Hiftorta.  PontanRtf.  apud 
Bernard,  1611.  in  4°. 

JfeAn  Sire  df.  Joinville  Senelchal  de  Champagne,  homme 
d'efprit  & de  probité,  a elcrit  en  François  l’Hiftoire  de  Saint 
Loüis. 

Saint  Loüis  eftimoii^fi  fort  ce  Seigneur  , qu'il  n’entreprenoit 
rien  fans  lui  en  avoir  communiqué.  Joinville  l’avoit  accompa- 
gné en  (on  Expédition  d’Egypte  , & depuis  ne  le  quitta  point 
l’cfpace  de  plus  de  vingt  ans.  C'cft  de  Saint  Loüis  lui-mcfme 
qu’il  a appris  ce  qu’il  raconte. 

Il  y a dans  cette  Hiftoire  quantité  de  Faits  curieux.  Elle  eft 
eicrite  d'un  ftile  (impie  & naturel  ; mais  ftile  d’homme  de  quali- 
té , qui  fçait  rendre  juftice  au  mérité,  fans  adulation  ni  balTedc. 
Quelques  loüanges  qu’il  donne  à fon  Héros , il  n’en  dit  pas  moins 
librement  ce  qu'il  trouve  mauvais  dans  la  conduite  de  ce  Prince. 

On  ne  fçait  en  quel  tems  il  a compofé  cette  Hiftoire.  Il  y a 
bien  de  l'apparence  que  c’eft  fous  Philippe  le  Bel  , & après  l’an 
1300  puifqu'il  y fait  mention  de  la  Canonization  de  Saint  Loüis, 
qui  fut  mis  au  nombre  des  Saints  1x98.  6c  de  la  mort  de  Gui  de 
Dampicrre  Comte  de  Flandres , qui  ne  deceda  qu’en  1305.  Join- 
ville vclcut  plus  de  cent  ans. . On  ignore  l’année  de  fa  mort.  Hif- 
toire de  Saint  Loüis  , par  Jean  Sire  de  Joinville,  avec  les  Oh/èr- 
oj  allons  de  Du  Conge.  Paris , 1668.  in  fil. 

Jean  l e L a b o u r e u r Prieur  de  Juvigné , commença  de  (ê  faire 
connoiftre  par  un  Livre  intitulé:  Tombeaux  desPerfonnes  Illu  lires, 

• h iij 
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Si  réputation  augmenta  par  la  Relation  qu’il  fit  du  Voïage  de 
la  Reine  de  Pologne  en  & du  retour  de  la  Marcfchale  de 
Guebriant  qui  accompagna  cette  Reine  : Ouvrage  qui  fut  mieux 
reccu  que  ne  l'ont  efté  dans  la  fuite  la  Vie  du  Marelchal  de 
Guebriant , 8c  la  tradutftion  d'une  Hiftoire  Latine  de  Charles  VI. 
par  le  mcfme  Auteur. 

Le  Laboureur,  à ce  que  difcnt  fes  Critiques, eftoit  unfçavantas 
en  fait  d'Hiftoire  de  France  & de  Généalogies , qui  fouvent  n’eftoic 
point  cxaéf  & qui  n'clcrivoit  pas  agréablement.  Il  mourut  au  mois 
de  Juin  1675.  Je  parlerai  encore  de  lui, à l’occafion  de  fes  Addi- 
tions aux  Mémoires  de  Mauvifficre-Caftelnau.  V oïez  Michel  de 
Caftelnau. 

Jean  le  Maire  ne  à Belges,  e’eft-à-dire,  Bavai  en  Hainaut, 
a fait  en  François,  environ  l'an  tjro.  un  Ouvrage  intitulé  : Les  Illuf- 
trations  des  Gaules,  dont  l’objet  principal  eft  de  monftrer  que 
les  François  defeendent  des  anciens  Troyens.  L’Auteur  fuc  fang 
8c  eau  , à drefler  cette  Genealogie , & à faire  une  Hiftoire  aufîî 
ample  que  curieufe,  des  aventures  de  Paris,  qui  fut  eaulê  du 
fiege  de  Troycs.  Je  regrcte  le  tems  que  j'ai  mis  à parcourir  ce 
Livre.  Il  eft  fi  plein  de  fables  , qu'il  ne  mérite  pas  d'eftre 
leu-  Pa.rU , chey  Bmfmd , 1548.  in  4*. 

Jean  de  Mergey  Gentilhomme  Champenois,  & qui  paroift 
homme  fincere,  fit  en  îtfij.  des  Mémoires  de  ce  qu'if  avoit  veu 
dans  lestArmécs  & à la  Cour,  depuis  1554.  jufques  en  1551. 

Il  y a dans  ces  Mémoires  qui  ne  font  point  trop  mal  eferits , 
des  circonftanccs  particulières  des  grands  Evenemens  du  tems. 
'Me/langes  Hiflariques , par  Camufat , Troyes , itfij.i»  8°. 

Jean  Dorronville,  furnommé  Cabaret  , ainfi  qu’il  le  dit 
lui-mcfme  dans  la  Préfacé  de  fon  Livre,  a eferit  en  François, 
tel  qu'on  le  parloit  en  142.9.  la  Vie  de  Louis  II.  Duc  de  Bour- 
bon, fur  ce  qu'il  en  avoit  oüi  dire  au  Sire  de  Chaftelmorant , 
homme  d'honneur  8c  de  qualité,  élevé  avec  ce  Duc,  & qui  ne  l'a- 
voit  prefquc  point  quitté. 

Commece  Louis  II.  Duc  de  Bourbon,  oncle  maternel  de  Char- 
les VI.  eftoit  un  Prince  de  mérité  , & qu’il  eut  plus  de  part 
qu’un  autre  aux  grandes  Affaires  de  fon  tems,  il  y a dans  fa  Vie 
bien  des  choies  particulières  du  Règne  de  nos  Rois,  Jean,  Char- 
les V.  & Charles  VI.  Paris,  ebey  Huet  itfn.  in  8°. 

Jean-Isa  ac  Pontanus.  Son  Traité  Latin  de  l’origine  des 
François  eft  fort  cftimé  , & mérite  de  l’eftrc.  In  4”.  ifiitf.  k 
Hardewic. 

Jean  de  Serres  Miniftre  Huguenot , a eferit  avec  plus  d'ef- 
prit  & plus  de  méthode  , que  de  fidelité  & d’exaclitude,  une 
Hiftoire  de  nos  Rois,  fort  courte  jufques  à Capet,  un  peu  plus 
eftenduë  lufques  à Charles  VIL  où  elle  fe  termine.  Cet  Ouvra- 
ge eft  intitulé  : Inventaire  general  de  l'HiJloire  de  France. 

En  zélé  Huguenot,  de  Serres  à tort  8c  à travers,  y déclame 
contre  les  Papes  -,  fes  trop  frequentes  reflexions,  fouvent  frivoles 
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8c  ufecs,  déplaisent  d’autant  plus  aux  Lecteurs  , Iqu’ils  veulent 

3u'on  leur  laide  le  plaifir  d’en  faire.  Il  s'eft  trompé  en  tant  d’en- 
roits,  à l'égard,  des  Pcrlbnncs,  des  Faits,  des  lieux  8c  des  teins, 
que  le  Recueil  de  fes  erreurs  fait  par  i’Hiftoricn  Dupleix,  eft  un 
Volume  affez  gros. 

Montliart  autre  Miniftre  qui  a continué  cette  Hiftoire  jufques 
à la  mort  de  Henry  IV.  le  mondre  fi  padionné  pat  touc  pour 
les  Huguenots,  fouvenr  contre  les  Catholiques  , & quelquefois 
mefmc  contre  nos  Rois,  qu'il  faut  bien  cftre  fur  fes  gardes  en 
lilânt  là  Continuation.  Il  eft  beaucoup  moins  habile  que  de 
Serres  8c  infiniment  plus  diffus.  De  Serres  eftoit  de  Vivarez, 
félon  les  uns , félon  d'autres  du  bas  Dauphiné  , & mourut  en 

,5ÿ8'  , . 

De  Serres  fit  imprimer  fon  Hiftoire  a Paris , par  Sangrin  1598. 
Elle  a efté  reimprimée  avec  la  Continuation.  A Paris,  chez.  Viüeri , 
1643.  in  fol.  ■ . 

Jean  duTillet  Evefque  de  Meaux,  a fait  en  Latin,  puis  tra- 
duit en  François,  une  Chronique,  ou  abrégé  de  noftre  Hiftoire, 
jufques  à la  fin  de  l'année  1550. 

Les  Faits  y font  dans  un  bel  ordre,  & la  plufpart  bien  digé- 
rez , mais  elle  n'eft  pas  toujours  exacte.  L'Auteur  mourut  en 
Décembre  1570.  Paru  i;8<{.  petit  in  fol.  qui  comprend  audï  les 
Oeuvres  de  fon  frcre , chez.  cVupui. 

Jean  du  Tillet  Sieur  de  la  Buffiere  , Greffier  en  Chef  du 
Parlement  de  Paris,  aiant  feuilleté  , comme  il  le  dit,  les  Regis- 
tres de  cette  Compagnie,  & veu  autant  qu’il  a voulu  toutes  les 
Pièces  du  Thrcfor  des  Chartres,  auroit  pû  faire  plus  qu’il  n'a  fait 
& mieux  mefmc  félon  bien  des  gens. 

On  a de  lui  un  Difcours  fur  le  Régné  de  nos  Rois  : difcours 
fi  fcc  8c  fi  fuccinét , qu’on  n’en  fait  pas  grand  cas  ; ce  qu’il  y a 
de  plus  eftimable , eft  la  Généalogie  des  Branches  de  la  Maifon 
Roïale. 

On  a encore  de  lui  un  Difcours  plus  ample,  fur  les  Préémi- 
nences de  la  Couronne  de  nos  Rois,  fur  leur  Sacre,  leur  Cou- 
ronnement, leurs  Entrées,  leurs  Funérailles,  8c  fur  les  Privilè- 
ges, des  Reines,  des  Enfans  de  France,  8c  autres  Princes , qui, 
de  malle  en  malle,  détendent  de  la  Maifofi  Roïale. 

Un  troifiefme  Traité  du  moins  auffi  curieux , eft  un  Traité 
des  Pairs  de  France  , des  Privilèges  8c  Fondions  des  Officiers 
de  la  Couronne , du  Rang  que  doivent  tenir  dans  les  grandes  Ce- 
remonies, les  Prélats,  les  Grands  Officiers,  les  Pairs,  les  Cheva- 
liers de  l’Ordre,  le  tout  prouvé  par  des  Extraits  des  ScCanccs  qui 
de  tems  en  tems,  fe  font  tenues  au  Parlement , ou  par  les  Procès- 
verbaux  de  l’ordre  que  l’on  a gardé  dans  les  Proccffions  folem- 
fielles. 

Un  quatriefmc  Ouvrage  du  Greffier  du  Tillet , 8c  iq  plus  con- 
fiderable,  du  moins  de  ceux  que  nous  avons,  eft  un  Rccüeil  dé 
tous  les  Traitez  qui  fo  font  faits  entre  la  France  Sa  l’Angleterre, 
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avec  un  récit  fuccinéf  des  longues  3c  fânglantes  guerres  qui  ont 
précédé  ces  Traitez. 

Du  Tillcc  a eferit  en  homme  qui  fe  foucic  peu  ni  de  la  purccé 
du  langage,  ni  de  la  délicateflè  de  Hile,  pourvu  qu’on  trouve  dans 
fes  Ouvrages  de  la  folidité  & de  l’exaéfitude.  Il  mourut  le  mef- 
me  mois  & la  mefme  année  que  fon  frère  l'Evcfquc  de  Meaux. 
Paris , c&ez.  Dupai , 1586.  petit  in  filio. 

Jean  Villani,  Florentin  , a fait  en  Italien , une  Hifloire  abrégée 
de  prcfquc  toutes  les  Nations.  Elle  finit  en  1348.  l'année  mef- 
me  que  l'Auteur  mourut,  & commence  à la  deftruefion  de  la 
Tour  de  Babel. 

Toute  abrégée  qu’eft  cette  Hiftoire,  elle  ne- laide  pas  d’eftre 
recherchée,  à caufe  des  faits  curieux  qu’elle  rapporte  des  derniers 
tems.  Hifluiia  Vniverfale  di  Giovanni  Villani  Cittadino  Fioren- 
tino , in  Venetia.  1359.  in  4”. 

Jean  Juvknal  des  Ursins  Maiflre  des  Rcqueftes  1416. 
Advocat  du  Roy  1415.  Evefque  de  Beauvais  1431.  Evefque  de 
Laon  1444  Archevelque  de  Rheims  1449.  & mort  en  Juillet  1473. 
a eferit  l'Hiftoire  de  Charles  VI.  tant  fur  ce  qu'il  en  avoir  veu, 
que  fur  ce  qu'il  en  avoir  appris  des  gens  les  mieux  informez,  & 
principalement  de  Jean  Jjuientl  fon  Pcre  Advocat  en  réputation, 
d’eftre  fi  (âge  & fi  ferme  qu'en  1388.  que  Paris  cftoit  tout  en  trou- 
bles, il  fut  choifi  pat  le  Confcil,  pour  cftre  Prevoft  des  Mar- 
chands, comme  l'homme  le  plus  capable  de  contenir  par  fa  pru- 
dence , la  Populace  dans  le  devoir,  & de  deffendre  par  fa  vigueur 
les  Bourgeois  contre  les  violences  des  Grands  & des  Gens  de 
guerre. 

Cette  Hiftoire  eft  eferite  année  par  année,  & les  Evenemens 
n'y  ont  prefque  d’autre  liaifon,  que  celle  des  tems;  elle  eft  eferite 
d'un  ftile  (impie  & naïf,  le  François  n’en  eft  pas  plus  Gaulois  que 
. celui  de  bien  d'autres  Livres  qui  ont  cfté  eferits  depuis,  mcfme 
du  tems  de  Henry  IV.  rien  n’échappe  à l’Auteur,  les  Evenemens 
grands  & petits  y font  allez  détaillez  : cependant  hors  quelques 
circonftances  encore  en  fort  petit  nombre , je  n'y  ai  rien  remarqué 
de  bien  particulier. 

Quoique  l'Auteur  protefte  qu’il  eferit  fans  prévention  , on 
ne  s'apperçoit  que  trop  qu’il  ne  tient  pas  la  balance  égale 
entre  les  deux  Factions  qui  regnoient  alors  ; je  veux  dire , 
celle  des  Bourgignons  & celles  des  Orlcanois,  autrement  nommez 
Armagnacs;  car  , il  loiie  ceux-ci  le  plus  qu'il  peut , & ne  ménage 
point  les  autres.  • Hifloire  de  Charles  VJ.  7 {oy  de  France , 
(grc.  mifi  en  lumière  par  Godefroi.  Paris  au  Louvre  , 1C53.  in 
folio.  ' 

J o n A s Abbédc  Bobio , au-delà  des  Alpes  , & difciple  de  Saint  Co- 
lomban  AbbédeLuxeüil,afaituneVtedc  ce  Saint,  dans  laquelle  il 
y a bien  des  chofesqui  peuvent  éclaircir  le  Régné  de  Clotaire  II.  & 
de  fès  deux  coufins  Thicrri  Roy  de  Bourgogne  & Theodebert  Roy 
d’Auftrafic.  Il  n'y  agucre  d'apparence,  que  cet  Hiftorienfoit  exaûà 

rapporter 
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rapporter  dans  l'occafîon  les  paroles  de  Saint  Colomban,  tant  (ont 
effranges  les  propos,  que  quelquefois  il  lui  fait  tenir, 

Vote%_  le  Régné  de  Clotaire  II.  pag.  ji.  du  i.  Tom.  Duché fne , 
Tom.  i pag.  551. 

Jornandes  Goth  de  naiflànce  Se  Archevcfque  de  Ravenne , a 
eforit  environ  dans  le  milieu  du  fixiefme  ficelé  , une  Hilfoirc 
de  fâ  Nation , où  en  parlant  des  guerres  que  les  Goths  curcnc  de 
fbn  tems  avec  les  François,  & des  Traitez  de  Paix  qui  fo  firenc 
entre  les  deux  Peuples , il  rapporte  bien-  des  particularité!  qu'on 
ne  voit  point  dans  noftre  Hsifoire. 

Cet  Hifforien  eft  fore  diffus;  il  faut  voir  comme  il  amplifie 
la  fameufe  battaille , entre  le  Patrice  Actius  & Attila  Roy  des 
Huns,  dans  laquelle,  à ce  qu'il  dit,  il  peut  cent  foixante  mille 
hommes.  Duche/he  , Tom.  l* pag.  t*j.  * 

.Isidore  le  jeune,  Archevcfque  de  Seville , un  des  plus  grands 
hommes  qui  aient  paru  en  Efpagne,  fit  environ  l'an  tfjo.une  Chro- 
nique abrégée  des  Goths,  des  Vandales,  des  Sucves  & des  Vifî-  • 
goths-,  dans  laquelle  il  dit  en  paflànt  quelque  chofo  de  nos  pre- 
miers Rois.  Hanuhurgi , apud  Heringium , tfi.i.  in  4°.  ‘Diverfs- 
rum  gentium  Uiftori a antiques  feriptores , Jumamdes  lfîdorus  H l/l 
palen/is  (g)  Paulus  IVarnefidus  Diaconus. 

Yves  de  Chartres,  homme  dé  grand  mérité  , également 
vertueux  & fçavant,  qui  mourut  a quatre  vingt  ans,  en  Décem- 
bre nif  ou  uns.  a fait  deux  Chroniques;  l'une,  des  Rois  d'Af- 
fïric  & des  Empereurs  Romains;  & l'autre , fjfcs  Rois  de  France; 
l'une  fort  ample  -,  l'autre  fort  courte. 

S'il  euft  fait  celle-ci  fut  de  meilleurs  Mémoires,  elle  aurait  efté 
moins  fautive.  Où  avoit-il  trouvé,  que  Pharamond  eut  un  fils 
nommé,  Didion  qui  lui  fucccda  ; que  Clovis  conquit  la  Bour- 
gogne; que.Clodomir  fils  de  Clovis  aïant  pris  Sigifmond  Roy 
de  Bourgogne.,  dans  l’Abbaïc  d’Agaunc  ,c’eft  Saint-Maurice  en 
Valais  , l'y  fit  tuer  fur  le  champ  avec  fa  fcmme  & fos  enfansï 
Qui  éplucherait  cette  Chronique , y trouverait  bien  des  Chofes 
'qui  ne  s'accordent  pas  avec  ce  que  l'on  voit  dans  les  Hifloriens 
du  tems.  Colle  cl  ion  de  Tithou,  in  folio.  Francofurti. 

Journal  de  ce  qui  eft  arrivé  à Paris,  depuis  l'an  140 9.  ju/ques 
en  1445.  dans  iHiftoire  de  Charles  VI.  donnée  par  Codefroi  tn 

i<5). 

Que  l’Auteur  de  cette  Chronique  (bit  un  Preflre,  ou  Bourgeois 
ou  bien  un  Curé  de  Paris  , cela  eft  de  peu  de  confequencc , mais 
il  importe  de  fçavoir , afin  qu’on  ne  le  Croie  pas  , ou  du  moins 
C|u'on  foiç  fur  fos  gardes  en  lifant  ce  petit  Ouvrage  ; il  impotre, 
dis-je,  de  fçavoir  que  l'Auteur  tel  qu  il  foit , eft  auflî  paflionné 
pour  les  Bourguignons , qu'il  eft  animé  contre  les  Armagnacs.  Il 
entre  en  furie  lorfqu'il  pirle  de  ceux-ci  & juftific  les  autres  dans 
les  chofts  les  plus  blâmables;  il  parle  d’ailleurs  (î  librement  & avec 
fi  peu  de  referve  des  perfonnes  les  plus  refpcftablcs,  qu'on- peut 
comparer  fon  Journal , pour  la  liberté  qu’il  s'y  donne, à la  Chra- 
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nique  Içandaleufe  qui  Ce  fit  du  tems  de  Louis  XI. 

Journal  d'H  e n r y III.  Sans  nom  de  Ville  m de  Libraire , u>n. 
in  8".  Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  nom  d’Autcur  à la  telle  de  çc 
Journal,  on  l’attribue  communément  à Michel  Ccmin,  qui  de- 
vint dans  la  fuite  Advocat  General  au  Parlement  de  Paris , Scqui 
mourut  dans  la  Grand'Chambrc  en  haranguant  devant  Louis  XIII. 
qui  yrenoit  Ion  Lie!  de  Jufticc  en  1619. 

Ce  qu  il  y a de  plus  remarquable  dans  ce  Journal,  eft  la  vi- 
eiffitude  de  débauche  8c.  de  dévotion,  qui  rendit  Henry  IIL.fi 
méprilàble  à fes  Peuples,  que  c’ell.ce  qui  fit  que  les  Ligueurs 
entreprirent  de  le  déthrofner. 

Il  eft  furprenant  qu'un  homme  aufli  attentif  que  l’eft  l'Auteur 
de  ce  Journal , a marquer  en  détail  les  foiblcflcs  de  Henry  III. 

, ne  tfifc  qu'un  mot  comme  en  pafla^r  de  l’aflaflinat  de  ce  Prince, 
de  la  lournée  des  barricades,  du  malfacre  du  Duc  de  Guife  8c  au- 
tres grands  Evcncmcns.  , 

. Dans  un  Procès-verbal  mis  enfuitte  de  ce  Journal , Procès,  ver- 
baldrdfé  par  un  nommé  Poulain,  fur  qui  les  Ligueurs  comp- 
toient  comme  fur  • un  homme  dévoué  dans  le  tems  mcfmc  qu’il 
les  trahiffoit,  on  voit  toutes  les  pratiques  de  ces  Séditieux  Dé- 
vots. . , 

• • 

L. 

A m B e r ts£>  e Schaenambourg  Moine  à'Hirsfel, 
Ë’It  Diocelë  de’ Mayence;  on  a de  lui  une  Chronique  des 
PdlÉwSn  Pr‘nnPlux  Evcncmens  depuis  la  Création  du  Monde, 
juiques  en  1077.  Chronique  nette,  bien  digérée,  très-courte 
jufques  en  1040.  allez  ample  jufqucs  à la  fin.  L'objet  principal 
de  cette  Chronique,  eft  le  Règne  des  Princes  Allemans , & ce  n’elt 
qu’en  pafiant  que  l'Auteur  y parle  des  choies  de  France.  Lamberti 
Schafnaburgen/is  “Ve  Rebus  gejlis  Ceinunorum  , à Francfort  Jur  le 
Mcin  \\CC>.  in  folio. _ 

L a nc  e l o t - Vocsi  n s Sieur  de  la  P o p e l 1 n 1 er e , • 
Gentilhomme  Huguenot , a eferit  en  François,  l’Hiftoire  de  ce 
qui  cil  arrivé  depuis  îjjo.  jufqucs  en  1577.  tant  en  Franccqu’aux 
Pats  voifins , en  Paix  iSc  en  guerre , dans  l’Hglifb  8c  dans  PE  Hat. 

Quoique  Ta  matière  foit  fort  ample , il  y a du  trop , d'avoir 
fait  deux  Volumes  in  folio,  d’une  Hiftoire  de  vingt-fept  ans; 
dû  relie  , il  narre  alfcz  bien.  Il  eft  finccre  8c  exact  en  beaucoup 
d'endroits.  S'il  ne  l’ell  pas  en  tous,  c'eft  par  zele  pour  là  Rcli- 
■.  gion.  LHi/lotre  de  France,  enrichie  des  fins  notables  occurrences 
aier.ués  ès  Provinces  de  I I urope  Jÿ  ^Pais  voifins , f it  en  Paix, 
f it  en  guéri  e , pour  le  fait  Séculier  £ÿ  l’EcclefùJlique , depuis  t an 
i;;o.  jufqufs  à ce  tems.  t.  Volumes,  chex.  Abraham  H.  1581.  cette  H. 

J ignifie  Haut  in.  Le  nom  de  ta  Ville  ny  eft  point,  mais  on  fait  que 
c e/l  à.  la  Rochelle. 

Leon  Barlot  du  Chasteei  ERMarefchal  de  Camp,  8cc. 
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à laifTé  des  Memoites  qui  fclon  bien  des  gens,  valent  moins  que 
les  Almanachs  fur  la  marge  dcfquels  les  Bourgeois  marquent 
à leur  maniéré,  les  principaux  Evcnemcns. 

L'avant-propos  qui  cft  fort  long,  promet  de  fi  grandes  choies 
qu'on  cft  furpris,  quand  en  ouvrant  le  Livre,  on  n'y  voir  qu'un 
Lmple  nota  des  ficges  6e  autres  occafions  où  cet  Officier  s'eft 
trouvé. 

Quoiqu’il  fuft  homme  de  condition  , 6e  qu’il  eu  fl  fort  hanté 
la  Cour,  il  parle  François  6e  orrographie  pitoiablcmcnt.  Mémoi- 
res pour  finir  à IHijlotre  depuis  153 6.  jn fines  en  ijstf.  tirez. du 
Cabinet  de  MeJJire  Leon  du  Cbafielier-Barlot.  Fonrenai , 1643  in  40. 

Louis  XL  II  paroi  ft  fous  fon  nom  , loir  qu'cffcéhvtmcnt  il  en 
loit  l’Auteur  , foir  pluftoft  qu'il  l'ait  adopté  après  l’avoir  fait  com. 
pofer;  il  paroift,  dis-je,  fous  fon  nom  , un  petit  Ouvrage  inti- 
tulé : Lé  Rozjcr  des  Guerres.  Ouvrage  divife  en  pluficurs  Chapi- 
tres , dans  le  neuviefmc  dcfquels  il  devoir  y avoir  une  Htftoirc 
abrégée  des  Rois  fes  Predeceffcurs;  mais , ni  ce  Chapitre  , ni  le 
huiticfmc,  quoiqu 'annoncez  dans  une  table  qui  cft  à la  telle  de 
ce  Livre,  ne  fe  font  point  trouvez  dans  le  Manufcrit. 

Cet  Ouvrage  cft  eferit  en  langage  6e  en  orthographe  du  tems  ; 
c'cft  un  Traité  de  Politique  adreflé  au  Dauphin  , pour  lui  ap- 
prendre à bien  régner.  Si  c’eft  Louis  XL  qui  l’a  fait,  cela  ne 
s’accorde  pas  avec  ce  qu’on  a dit  de  lui,  qu'il  n'avoit  nulle  tein- 
ture des  belles  Lettres  , 6c  qu'il  ne  fongeoit  à rien  moins  qu’à 
former  l'cfprit  de  fon  fils.  Le  Hozjer  des  Guerres  , cumpojë  par  le 
feu  Roy  Louis  XI.  pour  SMonJitgneur  le  Dauphin  Charles  fin  fils , 
mis  en  lumière  , fur  le  Manufirit  trvu'L  e au  Chafleau  de  Nerac , 
par  le  Sieur  Dejpagnet  Prefident  au  Parlement  de  'Bordeaux.  Pans , 
chez.TSuon,  1616.  111  8°. 

Louis  Chàntereau  le  FEUVRE,de  Paris , fJcnfê  beau- 
coup mieux  qu’il  n'eferit.  Son  Dijcours  H 1 flanque  Jur  le  maria- 
ge d' Anjbcrt  ri  de  Blitilde  , pretenduë  fille  de  Clotaire  I.  ou  II. 
Paris  , 1647.  in  4°.  eft  plein  de  raifons  folides.  Ce  font  des  dia- 
mans , mais  qui  brilleraient  bien  autrement , s'ils  avoient  efté  mis 
en  œuvre  avec  plus  de  délicatefle.  On  a encore  de  lui  des  Con- 
fiderations  Hiftoriqucs  , fur  les  Maifons  de  Lorraine  6c  de  Bar. 
Il  mourut  en  Juillet  1658.  dans  fa  70e.  année. 

Louis  de  Pont  i s Gentilhomme  Dauphinois,  apres  avoir  paf- 
le  cinquante  fix  ans,  à la  Cour,  ou  dans  les  Armées,  s'eftant  re- 
tiré à fa  Campagne,  conta  routes  fes  aventures  à un  ami,  hom- 
me d’efprit,  qui  en  fit  des  Mémoires,  fous  le  nom  du  Sieur  de 
Pontis.  , 

Si  l’ami  qui  fçavoit  eferire , euft  efté  beaucoup  moins  diffus, 
s'il  euft  retranché  de  ces  Mémoires,  les  digreffions,  les  compli- 
mens,  les  dialogues,  les  moralitez  ; s'il  en  euft  retranché  les 
Faits  qui  fcmblcnt  romanefques , 6c  d’autres  qui  ne  méritent  pas 
que  la  Poflerité  les  fçache , ces  Mémoires  en  feraient  meilleurs. 

Ce  qu’il  y a de  plus  eftimable  , c'cft  quelques  circonftanccs 
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suffi  curieufes  qu'agréables , qu'on  y trouve  de  tems  en  tems. 
Du  relie  , ils  font  ennuieux  , & d'autant  plus  fufpcéts,  du  moins 
en  quelques  occafions,  que  l'Auteur  paroift  mécontent  des  gens 
dont  il  parle  mal,  particulièrement  du  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  n’aïanc  pû,  à ce  qu’il  dit , l’attacher  tout-à  fait  à lui,  le  tra- 
verfa  fi  fortement , que  de  Pontis  ne  put  s'élever.  Cet  Officier 
mourut  au  mois  de  Juin  1670.  en  fa  ÿi.  année.  Mémoires  dit 
Sieur  de  Pontis  Officier  des  Armées  du  Roy.  Paris , chez.  d'Efprcz., 
1676.  in  11.  a.  Volumes. 

Louis  Videl  Secrétaire  du  Conncflablc  de  l'Efdiguicres,  a fait 
en  François  , une  Vie  de  Ton  Maiflrc  , fi  judicicufè,  fi  bien 
el'crite  , fi  pleine  de  Faits  curùux  , qu  elle  n'ennuie  point , quoi- 
qu'elle (oit  longue. 

Loin  de  cela  , elle  cil  d'autant  plus  agréable  , que  quelque 
aele  qn'on  y témoigne  pour  la  gloire  du  Conncflablc,  on  n'y 
diffimule  point  (es  vices-,  comme  (on  avidité  pour  le  bien,  (es 
débauches  publiques  avec  la  femme  d’un  Marchand , & les  Ma- 
riages inccftueux  qu’il  fît  faire  dans  fa  Famille,  pour  y conlèr- 
ver  (ès  richefles. 

Cet  Ouvrage  fait  bien  de  I honneur  au  Héros  & à l'Hillorien. 
Pans,  chez.  Pierre  'T^ocolet,  1638.  in  fil. 

Luc  d'Ach  er  1 Bcncdidtin  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur, 
dcccdé  en  Avril  1S83.  a fait  imprimer  à Paris  , en  treize  inquar- 
to  bien  fournis,  une  infinité  de  Chroniques,  Traitez  de  Pères, 
Lettres,  Tranfatlions,  & autres  Pièces  fugitives,  aufli  races  qu'u- 
tiles, qui  n'avoient  point  encore  paru. 

Quoique  par  modeftic  , il  n'air  donné  à ce  Recueil  que 
le  titre  de  Spici/ege  ; c'cft  à dire,  un  ramas  d’épics,  comme  s'il 
n’euft  fait  que  glaner,  on  ne  peut  s’empelcher  de  dire  qu’il  a 
fait  en  ce^treizc  Tomes  , une  ample  & riche  moiflon.  Paris , 
chez.  S antre  ux  ti  fa  Veuve , en  differentes  années,  in  4°. 

Ludovic  de  Gonzague  Duc  de  Ne  vers.  On  a impri- 
mé à Paris,  en  iffSj.  deux  gros  Tomes  in  folio , fous  le  titre  de 
SMemoires  du  Due  de  Nevers , chez.  Louis  Tlilluine. 

Ce  n'eft  point  une  Relation  de  ce  que  ce  Duc  a fait  ou  veu 
en  France,  ou  ailleurs,  mais  un  Recueil  de  (es  remonftranccs,  de 
les  harangues  & difeours  à Henry  III.  à Henry  IV.  des  Lettres 
qu'il  leur  a eferites,  des  Lettres  qu'il  en  a receuës  , des  advis  qu’il 
leur  adonnez  en  differentes  occafions  -,  Recueil  d'autant  plus  am- 
ple , pour  ne  pas  dire  ennuieux , que  GomberviUe  qui  l’a  fait  y a 
mis  une  infinité,  d'Aéles , Lettres  6e  Pièces,  qui  ont  moins  de 
rapport  au  Duc  qu'à  l'Hiftoirc  des  Règnes  de  Henry  III.  & Hen- 
ry IV. 

Luitprand  Diacre  de  l’Eglife  de  Pavie , enfuire  Evelque  de  Cré- 
mone, qui  vivoit  dans  le  dixicfme  ficelé,  a elcrit  l'Hiftoire  de 
fon  tems , & l'a  partagée  en  fix  Livres. 

Dans  le  premier,  il  y a quelque  chofc  du  Règne  de  l'Empereur 
Arnoul  & de  celui  de  Louis  111.  Ion  fils.  A l’égard  des  cinq 
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autres  Livres,  il  y eft  parlé  fort  au  long  des  Affaires  du  Roïau- 
me  d'Arles,  encore  plus  de  celles  d’Italie  6c  nullement  de  celles 
de  France.  Duchtjnt , Tom.  3.  pag.  çci. 

La  Legende  dr  durits  Cardinal  de  Lorraine , (g  de  fis  frétés , 
par  François  de  Life , à Rbetms , cbe\  Jacques  Martin  , i<j  6. 
in  g*. 

Quoiqu’on  vote  en  ce  Titre  les  noms  de  l’Auteur  8e  de  l’Im- 
primeur , je  ne  laide  pas  de  mettte  ce  Libelle  au  rang  des  Ano- 
nymes, parce  qu’il  n'cft  que  trop  vraifemblable,  que  ce  font  des 
noms  fuppofez.  Quel  eft  l'Auteur,  ou  le  Libraire  qui  euft  efté  al- 
lez hardi  en  1576  pour  fe  faire  honneur  de  cette  Pièce!  l’impru- 
dence de  l'un  ou  de  1 autre  n’auroit  pas  efté  impunie  , dans  un 
tems , où  le  Duc  de  Gmtè  & les  autres  Princes  de  là  Maifon  ef- 
toient  en  fi  grand  crédit , que  tout  flechidbit  devant  eux. 

Cette  Légende  eft  une  ingenieufe  Satire  comte  les  ambitieux 
dedans  de  cette  Puidante  Maifon  ; mais  Satire  trop  fanglante  pour 
qu’on  croie  tout  ce  que  l’on  y dit.  Le  vice  des  Pièces  qui  fe  fonc 
pendant  la  chaleur  des  troubles , eft  qu’on  n’y  garde  d’ordinaire, 
ni  bienfccancc,  ni  modération.  Comment  ajoiifter  foi  à des  Au- 
ceurs  qui  outrent  tout  i 


M. 


IpM  ArCulpiie,  à foixante  6c  dix  ans  8c  plus,  fit  par  or- 
1tl|y  ^re  PaPe  Landrt  ; c’eft  à-dire  , d’un  Hvefque  , appel* 
igHS^Ül  lé  Landri  , un  Recueil  de  Formules,  ou  Protocoles  de 
I divers  A ckcs , tels  qu’on  les  expedioit  de  fon  tems,  en  la 
Chancellerie  du  Roy  8c  en  celle  des  Juges  ordinaires. 

Si  ces  Formules  font  dreflées  en  Latin  ruftique  8c  barbare, 
ce  n’eft  pas  tout-à  fait  la  faute  de  l’Auteur;  on  ne  parloit  guère 
mieux  alors;  en  récompenfe,  ellesnous  apprennent  nos  anciennes 
Loix  8c  Couftumcs,  8c  fervent  beaucoup  à éclaircit  des  endroits 
• de  noftrc  vieille  Hiftoire. 

Dans  la  Préface  de  l'Ouvrage  , ['Auteur  fe  dit  Moine,  mais 
on  ne  fçait  de  quelle  Abbaïc , ni  fi  l’Evefque  dont  il  parle , eft 
Landri  Evcfque  de  Paris  , ou  Landri  Evcfque  de  Meaux  : Il  y 
a bien  de  l'apparence  que  c’cft  l'Evcfquc  de  Paris  qui  vivoit  en 
660.  On  voit  par  ces  Formules , que  nos  Rois  ne  fe  mefioient 
de  tien , 3c  que  les  Maires  du  Palais  eftoient  déjà  les  Maiftrcs  du 
Gouvernement  : changement  qui  arriva  au  milieu  du  fepticfmc 
ficelé.  Manuiphi  Munachi  Formule , ab  Hiennimo  Uignonw.  Fa- 
Fis , 1 666.  m 4°.  ou  dans  le  fécond  Volume  des  Capitulaires  des  Rois 
de  France  de  M.  Baluze. 

Mar  lus  Evcfque  de  Laulànne  en  «13.  Prélat  aulfi  (aine  qu’habi- 
le, a fait  une  Chronique,  qui  commence  l’an  de  Jefus-Chrift  455. 
8c  finie  l'an  380.  Quoique  Ion  principal  objet,  (bit  de  parler  de 
(à  Nation;  c’eft-à-diré  , des  Bourguignons , il  ne  laiiïe  pas  de  ra- 
conter en  abrégé , les  Exploits  de  nos  Rois. 

i iij 
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Cette  Chronique  eft  fi  utile  , que  fans  elle  , on  ne  pourrait 
ranger  félon  l'ordre  Chronologique  , ce  que  Grégoire  de  Tours 
rapporte  plus  au  long , mais  lans  date  de  jour  m d'anncc.  *X>«- 
chefne , Tome  1.  page  no. 

Marquard  Freher,  d'Aulbourg  , Jurifconfultc  Alle- 
mand , homme  de  Lettres , homme  d'Ellat , fit  fort  emploie  pat 
fes  Princes  , a fait  une  Collection  de  nos  anciens  Hilloriens,  fous 
le  Titre  de  Corpus  Hifluria  Francien  Vetens.  llanovia,  iCij.  in  fil. 
Noftre  Hilloire  lui  eft  obligée  d'avoit  travaillé  autant  qu'il  a fait 
à la  débrouiller.  Il  mourut  à Heidelberg  en  May  1614.  âgé  de 
4?-  ans! 

Martial  de  Paris,  dit  d 'Auvergne , Procureur  au  Parlement 
de  Paris  en  1490.  a faic  en  Versa  quatre  pieds,  du  moins  la  pluf- 
part,  un  Ouvrage  intitulé  : Les  Vigiles  de  la  mort  du  Roy  Charles 
VU.  à neuf  Pfiuumes  (£  neuf  Leçons.  'Paris  fin  fol.  caratiere  gothique. 

Ce  Poème  contient  fix  à fept  mille  Vers  ; fi  la  verfification  n'en 
eft  pas  autrement  correâe,  du  moins  il  y a de  l'invention:  au 
lieu  des  Pfcaumes  & des  Leçons  de  l'Office  des  Morts,  le  Poète 
en  fubftituè  d’autres  dans  icfqucls , en  plaignant  le  mort , il  ra- 
conte agréablement  tant  les  malheurs  que  les  Exploits  de  ce  Vic- 
torieux Monarque.  Il  fait  dire  les  Leçons,  par  le  Peuple  , par 
la  NobltlTc  A:  par  le  Clergé , afin  d’y  reptefenter  fous  ces  diffc- 
rens .Pcrfonnagcs , ce  que  les  trois  Ellats  du  Roïaume  ont  rcccu 
de  bien  ou  de  mal,  tous  ce  Règne,  aulli  heureux  que  mal- 
heureux. 

U cR  futprenant  que  l'Auteur  ait  elle  bon  Poète  & bon  Pra- 
ticien , & qu'il  ait  confcrvé  fon  bel  èlprir  jufques  à la  mort  , 
après  avoir  palfc  la  meilleure  partie  de  la  vie  à ne  lire  que  des 
Exploits  , des  Contredits,  des  Salvations , fit  autres  grimoires  de 
Chicane.  . 

Martin  du  Bellay  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy  & Gou- 
verneur de  Normandie  ,'  homme  de  guerre,  homme  de  Lettres, 
homme  d'intrigue  fie  dccabinct,  homme  d’honneur  & de  qualité, 
a fait  en  François , aulli  pur  qu’on  leparlalt  en  fon  tems,  des  Mé- 
moires fincercs  & exaéls,  de  ce  qui  s’cll  palfécn  Europe,  & prin- 
cipalement, de  ce  qu’il  a veu  le  remarqué  en  France  , en  fes  Am- 
balfadcs  , & aux  guerres  où  il  a lcrvi , depuis  1513.  julques  au  31. 
Mars  1347.  qu’eft  mort  le  Roy  François  I. 

Quelque  plaifir  qu’on  ait  à lire  ces  Mémoires  quand  ils  par- 
lent du  gros  des  Affaires,  ils  ne  laiflcnt  pas  d’eltrc  ennuieux  dans 
les  trop  longues  delcrijitions  que  fait  l'Auteur , foit  des  battail- 
les , foit  des  fieges,  ou  il  s’cll  trouvé. 

Cet  Hilloricn  aulli  brave  que  fage  & habile,  eft  cftimé  de 
tout  le  monde.  Les  Mémoires  de  Mejpre  Martin  du  Bellay  Sei- 
gneur de  Langey , depuis  1513.  jujques  au  trépas  du  rRoy  François 
/.  Taris , chez,  Brimen , 1581.  in  fol. 

Mathieu  de  Couct,  autrement  nommé  d ’Ecouchi. 

On  a de  lui  une  Hilloire  qui  commence  en  1444.  & qui  finit 
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en  141.1.  Hiftoirç  allez  bien  eferite  pour  le  tems',.îe  où  il  y a 
des  Faits  curieux,  comme  d'un  Ffpagnol  de  vingt  ans,  rjui  fça- 
voic,  la  Bible  , les  Pèses,  les  Conciles,  la  Tbeologie,  le  Droit 
Civil  & Canonique , la  Medecine,  la  Philofophic,  &c  l'Hiftoire 
de  toutes  les  Nations;  qui  excclloit,  à faire  désarmés,  à danfer, 
à chanter,  à jouer  de  touc  lortcd'inftrumens  : Science' prodigieu- 
fê,  qui'lc^fit  palier  à Paris  en  1445  pour  un  fi  grand  Magicien, 
.que  les  plus  Doctes  de  cette  Ville  > après  t'avoir  interrogé,  con- 
clurent que  c'efloit  l'Antcchrift. 

. Cet  Hiftorien  paroift  un  homme  de  bon  fens  , curieux  de  s'in- 
former de  la  vérité,  & fort  difpofé  à la  dire.  Il  eft  trop 4'nnurcux 
dans  fes  deferiptions  trop  amples,  des  feftins  fomptueux  qu'il  a 
veus  à la  Cour  de  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne,  mort  en 
14É7.  Cette  Hifioire  éjl  rapportée  par  Godefroy , dam  fin  Charles 
VU.  du  Louvre.  • * 

Mathieu  de  Mourgues  Sieur  de  Saint-Germain  , Secrétaire 
desCommandemcns  & premier  Aumofnicr  de  la  Reine  Marie  de 
Médicis  , tant  qu’elle  fut  hors  du  Roïaume,  eft  moins  célébré  par 
fon  mérite,  quoiqu'il  en  cuit  beaucoup , que  par  là  fermeté  & là 
confiance  inviolable  à fuivre  par  tout  S c à deffendre  ccttc  Princcfle 
infortunée.  • 

Il  a fait  tant  d'eferits  pour  elle , qu’il  y en  a un  Recüeil  in  folio, 
imprimé  à Amen  \6yj.  à -Varis,  en  1645.  tant  il  avoir  de  fa- 
cilité à efetire , & à elcrire  fi  nettement , qu'on  le  lit  avec  plaifir. 

Si  on  regarde  ces  Pièces  comme  des  Manifeftes,  contre  le  Car- 
dinal de  Richelieu',  elles  ont  leur  mérite.  Je  ne  dis  pas  la  me  fi- 
nie chofe,  fi  on  les  confiderc  comme  des  morceaux  qui  peuvent 
entrer  dans  l'Hiftoire  du  Régné  de  Loüis  XIII.  On  pardonne  dans 
les  Manifeftes,  les  injures  & les  invective^,  parce  qu'elles  fervent 
à tendre  odieux,  du  moins  dans  l'cfprit  du  Peuple,  les  Rois, 
Princes  & Miniftres , contre  qui  fc  font  les  Manifeftes  ; mais  ce 
déchaifncment  ne  fie  peut  foutfrir  dans  l’Hiftoire , elle  n'cft  plus 
Hiftoirç  des  qu’il  y a des  inventives. 

De  Mourgues  eft  IL  emporté  contre  le  Cardinal  de  Richelieu, 
qu'il  ne  trouve  rien  enlui,  que  de  médiocre. & de  bas.  Riche- 
lieu eft  un  téméraire,  à qui  les  choies  réülfiftoient  moins  par  fon 
habileté  que  par  le  bonheur  des  conjonctures,  fi c loin  d'avoir  aimé 
l’Eftac  8c  d'en  avoir  connu  les  forces  , fes  maximes  fie  fa  conduite 
pc  tendoient  qu  a le  ruiner.  Comme  fur  cela  de  Mourgues  eft 
démenti  par  tous  les  Hiftoriens  du  tems,  amis  fie  ennemis;  l’cn 
croira-t-on  lut  fa  parole!  Ce  qu’on  peut  dite  pour  l’exculêr  , c’eft 
qu'il  n'en  a ufe  ainfi,  que  pat  compaflibn  pour  une  Reine  affligée; 
. mai»  outre  que  l'aigreur  du  Secrétaire  devoir  moins  racommoder; 
que  rendre  plus  mauvaifes  les  affaires  de  la  Maiftrcffe;  il  eft  d ail- 
leurs fort  à craindre  que  le  'ftile  amer  de  de  Moogues , ne  vinft 
moins  de  xcle  pour  elle , que  d'ammofité  8^  de  jaloufie  contré 
Je  Cardinal.  Richelieu  devoit  fa  fortune  à la  proccdtion  de  cette 
Pfinceflc , peut-eftre  Mathieu  fe  flatoit-il  de  faire  un  aufli  grand 
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chemin,  fi  par  la  ruine  du  Cardinal,  la  Reine  Mere  venoit  à re- 
couvrer (on  premier  crédit. 

Quoique  les  Pièces  de  de  Mourgues  foient  pleines  d’injures , 
il  ne  laine  pas  d’y  avoir  du  bon  ; celle  qui  cil  intitulée,  Lu- 
mières pour  ÏHifiàirt  , contiçnt  des  choies  curicufes  & qu’on 
peut  raconter  comme  vraies  , parce  qu’elles  font  confirmées 
d'ailleurs.  • 

Mathieu  Paris,  Anglois,  Mqjnc  de  Saint-Alban  Ordre  de- 
Cluni,  a toujours  cflc  regardé  comme  un  bon  Hiftorien  , non  feu- 
lement par  les  Anglois  , mais  racfmc  par  les  autres  gens  qui  le- 
plaignent, le  plus  de  lui.  Si  ce  Moine,  dit  le  Cardinal  Barontus 
Ann.  996.  ne  s’eftoit  point  fi  déchaifné-contre  les  Officiers  du 
Pape  & quelquefois  contre  les  Papes  melmc , *Auratm  Jane  dixeris 
Commentarium , fon  Hiftoire  ferait  un  Ouvrage  d’or.  • 

Si  t*t  Ouvrage  eft  fi  riche , ce  n'eft  ni  par  le  langage  -,  le  La- 
tin en  eft  allez  plat,  ni  par  le  ftile  qui  n’eft  pas  noble , mais  par  le 
grand  foin  qu’a  eu  l'Auteur  , du  moins  à ce  qu’il  allure,  de  ne  rien 
dire  que  d’exaéf  , & par  fa  généralité  à dire  fans  deguifement  les 
fautes  , vices  & foiblelfcs  des  Rois  Se  Princes  de  fop  tems. 

Sa  hardiclfe  eft  quelquefois  fi  grande  , qu'on  eft  fort  tenté 
de  ne  le  pas  croire,  comme  quand  dit  d’innocent  III.  qui  fut 
certes  un  très  grand  Pontife.  Rex  J n arme  s noient  (ÿ-  mu/tiphei 
didicerat  expenentta , quod  Papa,  fuper  omnes  momies  ambit  10/us 
ent(ëp  fupetbus , peouniaque  Jîtitor  infatiabths , <§/c.  Ad  umnia  J cè- 
lera pro  pnnnjs  dans  yel  promi/Jis  cereus  , &c.  page  317.  Tout 
• hardi  que  ce  Moine  eftoit,  il  fut  fort  confidefé.  Henry  III.  Roy 
d’Angleterre,  l’honoroit  de  fon  amitié,  & fouvent  mefmc  pre- 
noit  plaifir  à lui  entendre  lire  quelques  endroits  de  fon  Hiftoire. 
Apparemment  que  Mgthieu  ne  lui  liloic  pas  ce  qu’il  a efcrit  de  • 
ce  Prince. 

Cette  Hiftoire  commence  à la  conquefte  de  l’Angleterre  en  l’an 
lotfs.  par  Guillaume  dit  le  Baftard  , & finit  en  1159.  l’année  mef- 
me  que  Mathieu  mourut.  Il  y parle  fi  au  long  de  ce  que  pen- 
dant ces  deux  ficelés , nos  Rois  ont  faille  remarquable , que  - 
Ion  Ouvrage  peut  palier  autant  pour  Hiftoire  de  France , que  pour 
Hiftoire  d’Angleterre.  Un  de  lès  Confrères  nommé  Guillaume 
de  Re/langue , a continué  cette  Hiftoire  jufques  à la  mort  de  Hen- 
ry III.  Roy  d’Angleterre  en  1173. 

Mathieu  Paris  n’eftoit  pas  feulement  Hiftorien  , mais  Poète, 

Peintre,  Architefle,  Orateur,  Mathématicien,  profond  Théolo- 
gien, par-deflus  tout  cela,  grand  Religieux,  qui  fut  choifi  pour 
reftablir  la  difeipline  en  pluheurs  Maifons.  Mathai  Paris  ,Mona- 
chi  Albanen/is  ,*4ngh  ,HÏftoria  Major , (de.  A Londres , 1571.  grand  & 
gros  in  40.  • 

Mathieu  Zampini  Jurifconfulte  Italien,  mais  eftablien  France 
depuis  un  long-temj,  dédia  au  Roy  Henry  III.  en  1581.  un  Ouvrage 
intitulé  de  Origine  ti  Atavis  Hugonis  Capett , c’eft-i-dire , du  Aïeux 
de  Hugues  Capet. 

L’Auteur 
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• L'Auteur  prétend  y monftrcr  que  les  Rois  de  In  troificfmc  Race- 
defeendent  en  ligne,  malculine  d' Arnold  fonchc  de  la  féconde, 
& .qu'Arnoul  vient  en  mefme  ligne  de  In  Tige  d'où  cft  (drii  Cl  o- 
vis.  Idée  plus  belle  que  lolide  ; à ce  que  pcnfc'nr  bien  des 
gens.  • .. 

Alphonfe  d'Elbene  Evcfque  d’Albi,  Se  quelques  autres  qui  font 
de  mefme  fentiment , ne  l'ont  pas  mieux  prouvé  que  Zampuii. 
T>c  Origine  (gê  Alavis  Hugimis  Capeti , (£>e.  Pans , chez.  Brumes , 
1581.  in  8°. 

Maximilien  df.  B etku  ne  Dy  c de  Sulli. 

Dans  les  Mémoires  qui  portent  fon  nom  , ce  n'eft  point  lui 
qui  parle  , mais-  ce  font  quatre  de  fes'  Commis  qui  le  font 
fouvciïir  de  ce  qui  lui  cft  arrivé  de  plus  remarquable,  & de 
ce  qu'il  lui  ont  entendu  dire  , des  exploits  8:  mo-urs  de  Hen- 
ry IV.  , 

Ces  Mémoires  font  amples  Se  curieux.  Il  y a quantité  de  faits 
qu’on  11c  voit  point  ailleurs.  Ce  que  j'en  eftime  le  plus , c'eft  que 
dans  les  frequens  entretiens  qu’à  le  Duc  avec  Henry  I»V.  on  y dé- 
couvre parftitement  le  caraûcre  de  ce  Monarque. 

Quoiqu’il  y ait  dans 'ce  Livre  beaucoup  de  termes  qui  ont- 
vieilli,  on  le  lit  encore  avec  plaifir.  Il  s’eil  fait  depuis  bien-dcs 
Livres,  qui,  eferits  d'un  ftile  moins  vif,  moins  agréable  & moins 
net , n'ont  pas  laide  d'avoir  la  vogue.  . 

Ces  Mémoires  vont  jufqucs  en  1C10.  Se  font  divifez  en  deux 
Tomes,  dont  le  premier  finit  à la  Paix  de  Savoie  en  itfoo. 
Mémoires  des  Economies  Rotules  (&  des  Servitudes  Loialcs  de  Ma- 
ximilien de  Bethune  Duc  de  Sulli , Marquis  de  Rlrifiu.  Amfterdum, 
in  Julio  1,  Volumes.  • 

Michel  Baudier  qui  vivoit  dans  le  dernier  ficelé,  a fait 
l'Hiftoire  , de  Sugcr , du  Cardinal  d'A'mboife  Se  du  Marcfchal 
de  Tboiras;  H: (boires  plus  recherchées  à caufc  des  faits , que  pour 
la  manière  de  les  raconter.  Celle  de  Suger , in  40.  Paris , 1S48.  dit 
Cardinal  d.  Amboifir,  in  40.  Paris  , iffj4.  du  Marejihal  de  J luiras , 
.in  folio,  i(t 4 4 

M’chel  de  Castelnau  Seigneur  de  Mauviftierc , homme 
de  bon  fins,  aufli  fincereque  prudent,  homme  de  guerre  Sc.dc 

, cabinet,  a eferit  des  Mémoires  des  choies  qu’jl  a négociées,  ou 
qu’il  a veuc's,  ou  entendues  fous  le  Règne  de  François  II.'  & fous 
celui  de  Charles  IX.  julqucs  à la  Paix,  de  1570. 

Ces  Mémoires  font  fi  beaux,  que  quoiqu'ils  contiennent  fepe 
•Livres,  on  ne  sapperçoit  point  qu’ils  (oient  longs.  Le  langage 
en  e(l  pur,  le  (bile  net,  l'Auteur  y parle  (ans  padion  & dit  natu- 
rellement ce  qu’il  fçait  de  bien  8c  de  mal-,  des  Catholiques,  des 
Huguenots , des  Rois , Princes  St  Miniftrcs.  Il  y découvre  à fon 
fils  p our  qui  ces  Mémoires  fonc  fiits,  les  fccrets  du  Gouvernement 
6c  tes  caulës  véritables  des  principaux  Svencmcns  , 8c  le  fait  fi 
naïvement,  qu'on  ne  peut  s'cmpclcher  de  le  croire  ! une  preuve 
certaine  de  (à  fincerité,  c’eft  que  les  Huguenots,  quoiqu’il  ait  fcivi 
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avce  zeleen  toute  ojcalion  contrc-cux  , & qu'il  ait  die  emploïo 
à empelchcr  que  les  Anglois,  les  Allemands,  Flamands , Ecolfois, 
ne  leur  donnaient  du  fecours,  bicn-loin  de  le  démentir  comme-ils 
n’ont  point  manqué  de  fàircàl’égatd  des  autres  Hiftoricns  qu'ils  ont 
cru  ne  pas  dire  .vrai  , ont  reconnu  pat  leur  lîlencc,  qu’il  n'a  rien 
avancé  de  faux. 

Jean  le  Laboureur  Prieur  de  Jnvigné  , homme  laborieux,  qui, 
toute  fa  vie  a fureté  dans  les  Archives  & (jhartriers  , dans  les 
Greffes  & les  Cabinets,  pour  y déterrer  quelque  pièce  qui  pull 
enrichir  noftre  Hiftoire,  a ajoufté  à ces  Mémoires  des  Com- 
mentaires de  (à  façon  , qui  font  bien  plus  longs  que  le  texte. 

A l'occafon  des  chofes  Si  des  perfonnes  considérables , dont 
Caftclnau  fait  mention,  le  Laboureur  a publié  ce  qui  s'eft  trouvé 
dans  (es  Recueils,  d’inftruélions , de  Lettres,  de  Relations,  d’E- 
pigrammes  de  Poèmes  , de  Chanfons  Si  d'Epitaphcs  de  ce 
teins  là. 

On  lui  lêroit  plus  obligé  d'avoir  fait  lîmplcmcnt  imprimer 
ces  Pièces,  zjuc  de  les  avoir  cnchaffccs  en  des  dilcours  que  les 
Lcéleurs  trouvent  d’autant  plus  cnnuïeux  , qu'on  n'y  apprend  tien 
«te  nouveau.  Les  additions  du  Commentateur  font  au  moins  cinq 
fois  plus  amples,  que  les  Mémoires  de  l'Auteur.  Les  Mémoires 
de  Mejjîre  Michel  de  Caflelnau  Seigneur  de  Mauviffiere , illuflrez_fc) 
augmentez. , par  Jean  le  Laboureur  Prieur  de  Juvigné.  ‘Paris , chez. 
l'Ami,  itfjp.  in  folio,  i Volumes.  • 

Michel  Germain  Bcncdiélin  de  la  Congrégation  de  Sainr- 
Maur  , Se  Compagnon  d'Eftude  de  fon  Confrère  , Jean  Mabillon, 

(i  célébré  parmflcs  Sçtvans  du  fiecle  dernier,  a fait  un  excellent 
Traité  des  Terres  &:  Palais  qui  ont  appartenu  à nos  anciens  Rois, 

& qui  ont  fait  pendant  long-tcms  leur  plus  grand  Si  leur  plus  li- 
quide revenu.  * . » 

Comme  les  Chartres  anciennes  font  datées  la  plufparr  de  quel- 
«pies  uns  de  ces  Palais  -,  l’Illuftre  Confrère  a fait  imprimer  ce  Traité 
dans  fa  Diplomatique  , & en  mefme  tems  a averti  qu'il  n’clloit 
pas  de  lui,  mais  du  Doiffe  Michel  Germain.  De  T{e  Diplomatica , 
Paris , in  folio,  lins.  4. 

Michel  de  Pure'»  fait  d'un  flile  guindé  & en  François  peu 
chaltié , une  Vie  allez  ample  du  Marefchal  de  Galfion.  Il  y a . 
dans  cette  Vie  beaucoup  de  particularitcz  du  Régné  de  Loüis 
XIII.  c’eft  le  principal  endroit  par  où  je  la  croieftimable;  du  relie, 
l'Auteur  ri'a  point  le  talent,  ni  de  bien  arranger  les  faits,  ni  de 
les  bien  narrer.  A l'égard  de  la  beauté  de  fon  genie  & de  la  ma-  • 
niere  de  s'exprimer  , les  Le&curs  pourront  en  juger  par  ces  lignes 
de  fa  Préfacé,  auxquelles  tout  l'Ouvrage  re/Temble.  Quelques-uns 
pourront  dire , ( c’eft  l’Auteur  qui  parle,  ) que  fai  trop  groffi  mon 

. Mijhnre , que  la  particulière  cji  étouffée  par  la  generale  , que  mon 
Héros  efl  moins  formé  qui  rcvcftu , qu'il  efl  plus-  dans  autre  qu'en 
hizeau  ; quenfin.de  la  maniéré  dont  je  my  fuis  pris , je  pourrais  faire 
une  groffe  Hifiotre  d'un  très-petit  fujet , (èfr  faire  un  Géant  d un 
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Enfant  dans  le  maillot,  pour  peu  de  mérité  qiieuffent pin  ' Pu  1 nia 
(g)  fa  Nourrice.  La  Vie  du  {Marcfchal  de  Ce. JJion.  A ‘Palis,  chez 
Guillaume  de  Laines  , 1C73.  in  n.  4.  Tom. 

Michel  Rittius  Jurifconfultc  Napolitain , sortant  réfugie  en 
France  au  commencement  du  feizicfme  ficelé,  y nt  en  Latin,  une 
Hiffoirc  de  nos  Rois  jufqucs  à Louis  XII.  qui  regnoit  alors; 
mais  Hifloire  fi  abrogée,  qu'elle  ne  fait  qu’éflcurer  les  principaux 
Evcnemens.  Elle  lé  trouve  dans  /a  ColleClion  de  Freber  id  en  celle 
de  Pitbou. 

Mémoires  de  l'Estat  de  la  France  sous  Char- 
les I X. 

C'cft  un  Recueil  fait  en  Hollande,  des  Pièces  qui  ont  paru 
en  France,  pour  & contre  les  Huguenots , depuis  l'Edit  de  Pa- 
cification du  mois  d’Aoufl  1570.  jufqucs  à la  mort  de  Charles  IX. 
Recueil  fait  par  un  homme  qui  le  «lonflrc  fi  partial  pour  eux  , 
qu'on  ne  doit  rien  croire  de  ce  qu’il  dit  en  leur  faveur , fi  on 
. n'en  tfl  bien  leur  d'ailleurs.  Midelbourg,  chez  Wolf  \ 157t.  in 
8°.  3 Volumes 

Mémoires  d'un  Fa-vori  du  Duc  d’O  r l e a n s , jufqucs 
en  \6)i.  A Leyde , chezSambix , 1668.  in  1 6. 

,M  e m o 1 R F.  s , fus  le  nom  de  ce  Duc , depuis  1608.  jufqucs  en  itfjtf. 
'Paris,  chez  Parbin  , iü8j.  in  11. 

L'humeur  inquiette  de  Carton  de  France  Duc  d'Orléans, 
& fon  trop  de  facilité  à (é  laitier  aller  aux  confeils  de  fes  Fa- 
voris, aïant  donné  occafion  aux  cabales  continuelles  qui  fc  for- 
mèrent fous  LotiisXIII.on  nefçauroit  mieux  faire,  pourapprendre 
l’Hiftoire  de  ce  Régné,  que  déliré  ces  Mémoires  avec  attention. 
On  ne  regretera  point  le  tems  qu'on  y aura  mis , tant  il  y a 
de  curiofitez  dans  les  uns  & les  autres.  Leur  flilc  fimplc  & naïf, 
leur  donne  un  air  de  vérité  qui  porte  à croire  ce  qu’y  racontent 
les  Auteurs  , gens  d’efprit,  & qui  avoicnf  elle  long-tems  dans  la 
plus  fccrctc  confidence  du  Duc  d'Otlcans. 

Mémoires  de  la  Ligue. 

Ils  contiennent , non  feulement  ce  qui  s'eft  publié  pour  & contre 
laLigue, mais  encore  ce  quis’eftpalfé  pendant  ce  malheureux  tems. 
Les  Pièces  font  lices  par  des  Difcours , où  les  fieges  & les  comba'ts 
font  deferits  peu  exactement , parce  qu’on  ne  manque  point  d’en 
diminuer,  ou  d’en  augmenter  le  (uccès, félon  l’intercfl  qu’on  y prend. 
En  chaque  Piece  pu  Difcours , on  voit  plus  ou  moins  , qu'il 
n'y  a point  d'excès,  quelque  affreux  qu'il  foit,  où  ne  porte  les 
ebofes,  l'animofité  des  Partis,  quand  clic  cft  fortifiée  du  zcle  de 
la  Religion.  Six  Volumes  in  8".  J ans  nom  d’ Auteur , ni  de  Libraii  e , 
ni  du  lieu  où  ils  font  imprimez-  4 

Mémoires  de  la  Reine  Marguerite,  première  femme 
de  Henry  IV.  'Paris , chez  Chape  tain , itfi8.  tn  8°. 

Ils  font  eferits  avec  art.  La  Reine  qui  en  efl  l'Auteur,  s’y  fait 
'honneur  de  les  lectures , & félon  l'occalîon  elle  y cflale  ce  qu’elle 
fçait  de  l'Hiftoire  Gtecque  & Romaine.  Le  ftile,  quoiqu’alfcz 
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beau,  n’eit  .point  tout-à-fait  naturel;  niais  un  peu  guindé.  Il  n’y 

a rien  de  bien  ferieux  dans  ces  Mémoires. 

Le  foui  fait  grave  qu’tf  y ait,  * elt  que  le  Roy  Henry  III. 
n'eflant  encort^quc  Duc  d’Anjou,  & à l'age  de  dix-fept  ans, 
prenoit  tant  de  goult  à lire  des  Livres  Hérétiques,  qu’il  eftoit 
a la  veille,  de  le  déclarer  Calvinifte,-  fi  la  Reine  là  mere,  à 
force  de  le  reprimender,  ne  l'euft  frit  revenir  de  fes  égaremens; 
depuis  il  changea  fi  fort,  qu'il  haïlfoit  les  Huguenots  à mort. 

Ces  Mémoires  ne  roulent  que  fur  des  intrigues  de  Cour,  & 
fut  quelques  petits  volages  que  fit  la  Reine  Marguerite  : cho- 
fes  qui  ne  peuvent  figurer , ni  faire  plaifir  à lire  que  dans  la  Ga- 
zette du  tems. 

Mémoires  du  Mares’chal  du  Pl  e s s i s-^r  a sli  n.  A 
Paris,  chez.  Billard , 11575.  ln  4°*  Sms  c<*ra3cn. 

C’eft  moins  une  Hiileite  qu’un  Panegirique.  L’Auteur 
ami  du  Mareichal , lui  donne  tout  l’honneui;,  du  dcilcin  & 
de  l’execution  de  ce  qui  sert  fait  de  glorieux  dans  les  - 
Armées  d’Italie  ; depuis  le  combat  de  Vcillane  en  1650. 

Il  cil  fi  pafiïonné  pour  la  gloire  de  fon  ami,  que  de  peur  de  la 
diminuer  il  a peine  à dire  du  bien , du  Vicomte  de  Turcnnc,  du 
Comte  de  la  Mothc-Houdancourt  & d’autres  gens  de  grand  me-  . 
rite  qui  brillèrent  dans  ces  Armées , en  mefme  tems  que  le  Comte 
du  Pleflis-Praflin.  Ces  Mémoires  jufques  à la  mort  de  Louis 
XIII.  ( je  n’en  ai  pas'lû  davantage)  ne  font,  ni  curieux,  ni  bien 
eforits. 

Mémoires  de  M.  le  C.  D.  R.  appeliez  communément  Les 
Mémoires  de  Rocbefort.  A la  Haye ,chcz.Van  Belderen grand 
in  jl. 

Leur  air  romancier  fait  qu’il  y a bien  des  gens  qui  doutent , 
fi  les  choies  que  l’on  y rapporte  font  de  véritables  Hiftoires, 
ou  des  contes  faits  à plaifir.  Si  quelqu’un  veut  pour  en  juger 
fe  donner  la  peine  de  les  lire  , il  n’y  aura  point  de  regret  : 
ils  font  eforits  tic  maniéré, que  s’ils  n’apprennent  pas  grand’cïiofe, 
du  moins  ils  amufent  agréablement.  Ce  qu’il  y a de  mieux 
peint,  cil  cet  air  de  myftere  que  le  Cardinal  de  Richelieu  affec- 
tôit  prcfque  en  toute  chofo  , pour  tenir  le  monde  en  allarme , & 
le  faire  palier  pour  un  confommé  Politique. 

Mémoires  de  M.  D.  L.  R.  c’ell-à-dire,  félon  l’opiniofl  com- 
mune, Mémoires  de  M.  de  la  Rochcfoucaut-,  fur  les  guerres  Ci- 
viles de  la  Minorité  de  Louis  XIV.  Ces  Mémoires  font  excel- 
lent , & pour  les  curiofitez  qu’ils  contiennent,  & pour  la  manié- 
ré dont  ils  font  eforits.  Je  ne  les  cite , que  parce  qu’il  y cil  par- 
lé de  la  mort  de  Louis  XIII.  & des  brigues  qui  la  ptécedcrenc. 
Cologne , chez.  Pierre  Vandyc , jfei.  Volume  in  i<5.  Dans  ce  mef- 

. me  Volume  font  aulfi  les  Mémoires  de  M.  de  U Ch.tfire , Jùr  ce 
qui  s'efi  pafié  à U fin  de  U me  du  mefme  Loüis  XII J,  Mémoi- 
res eforits  de  bon  fons  ; mais  pas  fi  finement  que  ceux  qu’on  at-’  ‘ 
tribuë  à M.  de  la  Rochcfoucaut.  • 
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Le  Mercure  François,  eft  un  Recueil  des  Pièces  rares  & 
des  Relations  qui  ont  paru  , depuis  1605.  jufques  en  1644.  non 
feulement  en  France  , mais  dans  le  refte  de  l'Europe , & dans  tou- 
tes les  parties  du  Monde,  tant  fur  les  Affaires  d'Eftat , que  fur 
celles  des  Particuliers  j'entens  celles  qui  put  fait  bruit. 

Ce  Recueil  commence  par  un  Libraire , nommé  Tricher,  fut 
continué  par  d'autres  gens,  qui  n'avoient,  ni  le  gouft,  ni  le  dit 
ccrnemcnt  de  ce  premier  Compilateur.  In  8°.  15  .Tûmes. 


N. 

P!  E r v E z e , a fait  un  petit  Livre  in  ofhvo  , qui  a pour 
Titre  : H 1 flaire  de  la  vie  de  Charles  de'  Lorraine  Duc  de 
? Mayenne  , Titre  trompeur  ; car  , ce  petit  Ouvrage  eft 
moins  une  Hiffoire , qu'une  Jcrcmiadc  fur  la  mort  de  ce 
Chef  de  la  Ligue.  'Taris,  i6iy 

Nicolas  de  B r a y a , a eferit  en  Vers  Hexamètres  les  Geftcs 
de  Loüis  VIII.  Quoique  ce  Régné  n'ait  duré  que  trois  ans,  trois 
mois , pendant  leftjuels  il  y a eu  peu  d’Evencmens  confidcrablcs, 
le  Poète  emploie  a le  delcrire  plus  <ie  dix-huit  cens  Vci$ , en- 
core ne  dit  il  pas  tout,  puifqu’il  ne  fait  point  de  mention  , ni  de 
la  mort  de  ce  Monarque  , ni  de  la  prife  d'Avignon.  Il  s’en 
faut  bien  que  fes  vers  ne  ‘foient  excellens  : cependant  il  y a 
dans  la  picce  un  feu  Poétique  qui  fait  plai/îr.  Il  adrefle  fon 
Poème  & y donne  de  grandes  luüanges,  à Guillaume  d'Au- 
vergne élu  Evefque  de  Paris  en  iaa8.  & mort  vingt  années  apres. 
Gefla  Ludozici  VIII.  Heroico  carminé  auclore  Nicolao  de  Braia. 
Duché Jhe , Tome  5 . pag.  z?o. 

Nicolas  Ca  mus  a t mort  Chanoine  de  Troyes  en  ttfjtf.  hom- 
me d'eftude  & de  pieté,  publia  en  ttfij.  fous  le  titre  de  Meflinges 
Hifluriques , un  Recueil  d'Aûcs  anciens,  qui  peuvent  enrichit 
noftre  Hiftoire  depuis  1350.  jufques  et»  1580. 

A la  fuite  de  ces  Meflanges  & dans  le  mefme  TomC  font  les  Mé- 
moires Militaires  de  Jean  de  Mergcy , dont  nous  avons  parlé. 
Troyes , chez.  Moreau , in  8°. 

Nicolas  Coustureau  Secrétaire  de  Louis  de  Bourbon  Duc 
de  Montpcnficr,  a fait,  dememoite,  un  Journal  de  la  Vie  de  ce 
Prince  qui  mourut  eh  Septembre  1581.  je  dis  de  mémoire;  car, 
il  témoigne  eftre  fafché  de  n'avoir  pas  mis  par  eferit , du  vivant 
de  fon  Maiftrç , ce  qu'il  lui  a veu  foire  üle  grand. 

Quoique  ce  Journal  foit  affcz  fec , j'y  ai  remarqué  deux  ou  trois 
chofcs  confidcrablcs,  dont  les  auttes  Hiftoricns  n'ont  point  fait 
mention  ; par  exemple,  qu'en  ijtfz.  pendant  les  premiers  troubles 
delà  Religion,  ce  Loüis  Duc  de Montpenfier, s'empara  parfurprifc 
de  la  Ville  de  la  Rochelle,  & que  quelque  tems  après,  la  Reine 
. Catherine  de  Médicis , en  remit  la  garde  aux  Habitans , pour  deux 
cens  mille  livres  comptant. 

Du  Bouchet  a joint  à ce  Journal,  des  Aéles , Lettres  A autrii 
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Pièces  qui  regardent  ce  Duc  & la  Maifon  de  Montpenfier;  addi- 
tions plus  çurieufes  que  le  texte.  Hifloire  de  la  Vie  <gr  fiées  de 
Louis  de  'Boni  bon  fimommé  le  Bon  , Duc  de  Montpenfier , Pair  de 
France , £ÿc.  Roilen,  chez.  C. alloue , 1645.  in  4".  • 

Nicolas  de  Neuville  Seigneur  de  Villeroy.  Ses 
Mémoires  n’ont  point'  répondu  à la  haute  réputation  que  ce  Mi- 
niftrc  s'eftoic  acquifc  par  fon  beau  8c  profond  genie,  par  fon  ha- 
bileté 8c  par  là  grande  expérience.  Il  y à des  gens  qui  ne-lcs  trou- 
vent pas  bien  elcrits.  A cela  prés , on  fe  confolcroit  s'il  y avoit 
beaucoup  d'anecdotes  ; mais  loin  d'y  en  avoir  beaucoup , a peine 
l'Auteur  dit-il  un  mot  des  principaux  Evenemens,  fur  lclquels  ce- 
pendant on  avoit  lieu  de  fc  flatter  d'apprendre  de  lui  bien  des 
myfteres.  C’eft  moins  un  récit  de  ce  qui  eft  arrivé  de  Ion  tems, 
qu'une  Apologie  pour  lé  jufti fier.. 

Scs  Ennemis,' 6c  fes  jaloux  , qui  eftoient  en  grand  nombre, 
le  faifoient  palier  pour  Ligueur,  6c  Ligueur  qui  depuis  la  Paix, 
avoit  encore  conièrvè  des  liailons  avec  l'Elpagnc.  L’Hofte  , 
Commis  , Filleul  6c  Créature  de  ce  Miniftre  , aïant  efté 
convaincu  de  trahir  l’Eftat,  6c  d’envoïerà  Madrid  un  double  de 
tout  ce  qui  pafloit  par  fes  njains  ( il  fc  neïa  en  s'cnfuïant  ) les  En- 
nemis *dc  Villeroy,  renouvcllerenc  à cette  occafion  leurs  accufa- 
tions  contre  lui;  mais  les  Gens  delîntcreflêz  qui  creulérent  cette 
Affaire , ne  crurent  point  qu’il  y euft  trempé.  Il  mourut  à Rouen 
à 74  ans  le  11.  Novembre  1C17.  dans  le  tems  que  l'on  y tenoit 
une  Affembléc  de  Notables.  Mémoires  fermant  à i Hifioire  de, 
noflre  tems  , par  Me/fire  Nicolas  de  Neuville  Seigneur  de  Villeroy , 
Confeiller  d'Efiat  Secrétaire  des  Commandemens  des  Rois  Charles 
IX.  Henry  III.  Henry  IV.  (t)  Louis  XIII.  Paris , chez.  Chevalier, 

16 LL.  in  4". 

Nicolas  Th  revet  Jacobin  Anglois , homme  de  condition, 
bon  Religieux,  bon  Pocte,  bon  Philolopbe , grand  Mathémati- 
cien 6c  profond  Théologien , qui  mourut  au  Couvent  de  Lon- 
dres en  13x8.  à <To  ans  ou  environ  , a cforit  année  par  année  d.'un 
ftile  net  8c  en  peu  de  mots,  l'Hiftoire  des  Papes  , des  Empereurs, 
des  Rois  de  France  8c  des  Rois  d'Angleterre,  depuis  l’an  113  e. 
jufqucs  en  l’an  1307.  C'eft  lui-mcfme  qui  dans  le  titre  de 
chaque  année , place  les  Rois  de  France , avant  les  Rois  d’Angleterre. 

Sa  candeur  invite  à le  croire , fon  exactitude  augmente  cette 
confiance,  ce  qui  achevé  de  perfuader  qu'en  ce  qu’il  dit  de  bien 
ou  de  mal,  il  n’a  eu  d’a*itrc  veuc,  que  de  rendre  juftice  ; c'eft 
qu'on  ne  voit  point  par  fon  Ouvrage,  qu’il  fc)ic  prévenu,  ni  pour 
ni  contre.  Chronicon  Nicolai  Triveti , vulgo  de  Thrcvet , Domi- 
cani,ab  Anna  1136.  ad  Ànn.  1307.  Spicilcge , Tant.  8. pag.  411. 

Nicolas  Vignier  Médecin  & Hiftoriographc, homme  d'une 
grande  leéture , homme  d’elprit  6c  de  jugement , qui  eferivoit 

• aulli  bien  en  François  qu’en  Latin,  homme  très  feavant  dans  noftre 
Hiftoirc,  a fait  pour  la  débrouiller,  pluficurs  Ouvrages  cftimez. 
Celui  qui  l’eft  davantage  , eft  fon  Traite  de  l origine  (d  demeure 
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des  anciens  François.  Troyes  , chi%_  Garnier,  1581.  in  4°.  André 
* Duchdhe , cc  laborieux  Compilateur,  dont  on  ne  peut  trop  louer 
le  zclc,  fut  fi  charmé  de  ce  Traité,  qu’il  le  traduifit  en  Latin, 
pour  le  mettre  à la  telle  de  fa  Collection  des  anciens  Hifloricns 
François.  . 

Quoique  Vignicr  fuft  bon  Mcdccin , il  n’eull  jamais  acquis 
dans  cette  profdiiorr,  le  grand  nom  que  lui  ont  donné  le  Traité 
dont,  je  viens  de  parler; SonHifioire  Ecclcfiaftique  ,fa  Bibliothèque , 
Hiftoriale , Ion  excellent  ‘ Vijcours  Jur  la  famille  de  Hugues  Capet , 
un  autre  dtfeours  intitulé,  Raifims  de prejceance , entre  la  France  (d 
l'Ejpagnc , & autres  Ouvrages  Hiftoriqucs. 

Il  efloit  né  à Bar-fur-Scine  en  153^  & mourut  à Paris  en  iç9<r. 

Nicole  G l ll  es,  autrefois  en  fi  grande  cftime  , eft  maintenant 
fi  méprilé,  que  l'on  n'oze  plus  le  citer,  tant  il  y a de  fables  & de 
fautes  dans  fon  Htftotre.  Elle  commcnçe  à la  dcftru&ion  de  l’an- 
cienne Troyes,  & finit  en  149s.  Depuis  à diverfes  fois,  elle  a cfté 
continuée  par  différons  Auteurs , jufqucs  en  tpra. 

La  trop  grande  crédulité  de  Nicole  Gilles,  l'a  fi  fort  décrié 
parmi  les  Critiques,  qu’ils  ne  font  nul  cas  de  fon  Ouvrage;  tout 
cependant  11’en  cil  pas  mauvais  : il  y a du  bon,  depuis  Loiiis  XI. 
juiques  à la  fin.  Cet  Hiftorien  clloit  Secrétaire  de  Loiiis  XII. 
vers  l'an  1500.  Annales  (d  Chroniques  de  France , tic.  in  fol.  1544. 
1547.  istfx. 

Ni  t‘h  A rd,  fils  du  Comte  Angilbcrt  & de  Berthe  fille  de  Char- 
lemagne^ eferit  la  guerre  cruelle  que  fo  firent  pendant  trois  ans 
les  fils  de  Loiiis  le  Débonnaire  : guerre  fatale  à la  Maifbn  Car- 
lovingicnnc.  ' Cette  puiffante  Maifon  en  fut  fi  -fort  ébranlée, 
qu’elle  tomba  peu  de  tems  apres. 

L'Hiftoire  de  Nithard  cil  effrite  agréablement  ; l’Auteur  eft  un 
galant  homme,  qui  ne  dit  d’injure  a Petlbnne;  mais  qui  pour 
eftre  modéré , n’en  dit  pas  moins  la  vérité.  II  commence  fon 
Hiftoirc  par  un  Eloge  de  Charlemagne  , enfuire  faifant  un  abrégé 
de  celle  de  Loiiis  le  Débonnaire  , il  inftruit  les  Lcéleurs , des 
principales  caufcs  de  la  guerre  qu’il  s'en  va  deferire.  Pendant  cet- 
te^uerre  il  forvit  fous  Châties  le  Chauve,  à qui  il  dédit  fon 
Ouvrage.  • 

Nithard , dans  la  fuite  aïant  quitté  le  monde , fut  Abbé  de  Saint 
Riquier,  où  il  fut  rué  par  les  Normands  en  8;j.  Nithardi  Angil- 
berti  filij , Caroli  Magni  Imperatoris  en  Bertha  filin  nepotis  , de 
Dijfenfionibus  filiorum  Ludmjici  Pij.  Ad  annum  ufque  84J.  Libri 
4.  ad  Carolum  Cahum.  Duchejne , Tome  1.  page  354. 

Notger  Evefque  de  Liege , a fait  une  Vie  de  Saint  Remaclc, 
un  des  plus  célébrés  de  fes  PredecefTeurs,  dans  laquelle  il  y a bien 
des.  chofes  qui  regardent  le  Régné  de  Dagobert  I.  de  Sigcbert, 
fils  de  Dagobert,  & des  fils  de  Clovis  IL  fous  lefquels  ce  Saint 
a velcu.  Cette  Vie  eft  bien  effrite  , & l’Auteur  homme  de 
bon  fens  , paroift  aimer  la  vérité.  T luchefne  , Tome  1.  page 
£41. 
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Ctavien  de  Sain  t-G  elais  Evefque  d’Angou- 
Icimt , mort  en  1501.  eft,Autcur  en  partie  du  Vergier  d hon- 
neur.  Paris , 151 6.  in  40.  Je  dis  en  partie;  car,  André  de 
la  Vigne  y a auflî  travaillé.  On  trouve  dans  ce  Livre 
de  belles  particularitcz  du  Rcgnc  de  Charles  Vll.'dc  Loüis  XI. 
8c  Charles  VIII. 

Odoran  Moine  de  Saint  Piêrre-le-Vifde  Sens  , fit  en  1045.  à 
l’agc  de  foixanre  ans , un  Recueil  de  tous  fes  Ouvrages , du  nom- 
bre defqucls  cft  une  Chronique  , qui  commence  en  l'an  675.  8c 
finit  en  1031.  Chronique  courte  jufqucs  à l'an  1000.  diffulë 
jufques  à la  fin.  Il  y a des  Faits  peu  croïables  , qui  ne  fè  trou- 
vent point  ailleurs  ; par.  exemple  , que  Charles  , furnommé  le 
Simple,  le  voïant  pnfonnicr  au  Chaftcau  de  Peronnc  en  913. 
nomma  pour  Roy  en  fa  place  , du  confentcmcnt  des  Grands 
de  France  , Raoul  Duc  de  bourgogne.  Odaranni  éMonachi  Sanc- 
ti  Pétri  V ivi  Senonenfs  , C'bronuon.  Duchtfne  , Tome  1.  page 
6)C. 

Olivier  de  la  Marche  Gentilhomme  de  Franche  Comté, 
a fait  des  Mémoires  des  chofes  les  plus  remarquables  qu'il  a vues 
ou  entendues,  dans  lefpace  de  cinquante  ans  qu'il  a ellé  Domef- 
tique  des  Ducs  de  Bourgogne,  Philippe  , futnomnlé  le  Bon  ,'ôc 
Charles,  dit  le  Hardi.  Ces  Mémoires  font  eferits  d'un  (hic  (im- 
pie Sc  naturel.  .Il  y a des  chofcs  bien  egrieufos  , non  fculemenc 
du  Régné  de  cas  Princes-,  mais  encore  du  Régné  tic  Loüis  XI. 
qui  fut  toujours  en  guerre,  ou  en  querelle  avec  eux. 

L’Original  de  ces  Mémoires  cft  en  vieux  François  , tel.  qu’on 
le  parloit  en  Bourgogne , fur  la  fin  du  quinzicfme  ficelé.  Tout 
vieux  qu’eft  ce  langage,  je l’aimerois  bien  autant  que  la  Traduc- 
tion, en  François  moderne , que  Denis  Sauvage  en  donna  en  156t. 
Mémoires  de  âtdefftre  Olivier  de  la  Marche  premier  Matftre  dlHof- 
tcl  de  l’Archiduc  Philippe  d Autriche  Comte  de  Flandres  , mis  en 
lumière  par  Denis  Sauvage.  Lyon , 15S1.  chey.  Boitille  , in  fol.  Ijgu- 
’xelles  ,.1607.  /«  40.  . 

O rd eric  Vital  Anglois,  Moine  de  Saint-Evroul  en  Norman- 
die, homme  curieux,  franc  Sc  exaél,  a eferit  en  Latin  l’Hiftoire 
de  Ion  tems  & celle  du  ficelé  précèdent.  Il  vivoit  dans  le  dou- 
zicfme  fiecle.  Quoiqu’il  l'ait  intitulée > Hijloire  Ecclefiâjhque , il 
y traite  bien  autant  d'A flaires  d'Eftat , que  d’Affaires  de  Reli- 
gion , principalement  dans  les  deux  dernières  Parties  , où  il  ra- 
conte fort  au  long  les  Exploits  des  Normands,  en  France,  en  An- 
gleterre, au  Roiaume  de  Naples,  en  Sicile  8c  en  Palcftine  ^.de- 
puis 87e.  jufques  en  1140. 

Je  ne  (cache  perfonne  qui  ait  mieux  eferit  8c  avec  plus  de 
circonftances  , le  Régné  de  Guillaume  le  Baftard  , Sc  celui  de 
lès  fils.  Cet  Hiftorien  le  pouvoit  faire  d’autant  plus  aifément, 
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qu’Hcnry  I.  Roy  d'Angleterre,  le  cadet  des  fils  de  Guillaume,  fe 
plaifoit  fore  à Sajnt-Evroul  pour  chafler  dans  les  environs.  De- 
puis le  Régné  de  ce  Guillaume,  nos  Rois  8c  ceux  d’Angleterre, 
eurent  enfcmble  tant  de  différends , que  l’Hiftoirc  des  uns  eft  qua- 
li l’Hiftoirc  des  autres. 

L'Ouvrage  de  Vital  eft  divile  en  trois  Parties.  La  première 
contient  une  Hiftoire  abrégée  des  Papes  8c  dés  Empereurs  , juf- 
ques  en  l’an  1140.  Il  raconte  dans  les  deux  autres,  les  principales 
aâions  des  Ducs,  des  Evefques  8c  des  Abbez  de  Normandie,  8c 
par  occafion  , de  tous  les  Princes  de  l'Europe.  Il  y a dans  la 
rroifiefmc  Partie,  un  ample  Relation  de  la  première  Croilâdc. 
Orderici  Vitalis  Angligenx , Canobij  Vticentis  Monachi , Hifiorix  Ec- 
lepxfhca , Libri  XJ  IJ.  tic.  in  fol.  Colledion  de  ‘Vucbejhe  des  Hijlo- 
riens  de  Normandie. 

O T ho  N,  dit  d e'F  R is  1 n^:u  E , parce  qu'il  en  a cfté  Evcfque, 
homme  auflï  éclairé  que  pieux  , a fait  une  Chronique , de  ce  qui 
eft  arrivé  depuis  la  Création  du  Monde,  jufques  en  1151.  Il  ne 
commence  à y parler  de  noftre  Hiftoire,  que  fur  la  fin  du  Livre 
quatre,  8e  s'eftend  fort  dans  les  fuivans , fur  les  Régnés  de  nos 
premiers  Rois  de  la  féconde  Race.  Il  eft  cftonnant  qu'il  ne  dilè 
pas  un  mot  du  Roy  Hugues  Capct , Chef  de  la  troifiefme. 

Cette  Chronique  quoique  défctftueulé  en  bien  des  chofes,  ne 
laiflé  pas  d’eftre  eftimée;  l'Auteur  homme  diftingué  par  lôn  mé- 
rité autant  que  par  fa  naiffance , mourut  en  1158.  il  cftoit  fils  de 
Léopold  Duc  d'Autriche  & d'Agnès  fille  de  l’Empereur  Henry 
IV.  Ottoms  Frifingenfîs  Epifiopi , “Rcrum  ab  origine  nmudi  ad  fia 
ufque  tempora  geflarum  libri, Ùc.  Opéra  Beati  Rbenani , 1514.  in  fil.. 
Saint  Ouen  Evcfque  de  Rouen  , ami  intime  de  Saint  Eloy 
mort  Evcfque  dé  Noïon  en  l'an  ûtfj.  a eferit  la  Vie  de  ce  Saint, 
en  ftile  d'homme  de  qualité,  ftile  net,  fleuri  & coulant,  & tout 
autre  qu’ordinairement  n'cft  celui  de  la  plus  part  des  gens  qui  ont 
eferit  la  Vie  des  Saints. 

Quoique  l'Auteur  de  celle-ci  ait  cfté  un  grand  Saint,  on  ne 
laide  pas  d’entrevoir  qu’il  a cfté  bon  Courtifan  , ne  manquant 
point  ['occafion  de  donner,  quand  elle  fc  prefente,  des  loüangcs 
aux  Rois  & aux  Seigneurs,  qui  ont  cfté  de  fes  amis.  Il  dit  que 
Dagobert  a efté  un  grandRoy , Rex  Magnus  (fi  wclicus , ira  ut % 
nullus  ei  jimilis  fient  in  cundis  rétro  Francorum  Regibus , 8c  ne  le 
nomme  jamais  fiins  lui  donner  ces  Epithctes  ; cependant  il  y a 
bien  des  gens  qui  ne  demeurcroient  pas  d’aCcord  , que  ce  Prince 
les  ait  méritées. 

Saint  Eloy  8c  Saint  Oàien,  aïant  pa(Té  à la  Cour  une  bonne 
partie  de  leur  vie,  il  ne  lé  peut  que  dans  l'Hiftoiredc  l'un  clcrite 
p*  l’autre  de  ces  Prélats,  il  n’y  ait  bien  des  chofcs,  des  Rois  8c 
Princes  de  ce  tems-là.  Duchefie , Tome  t.  page  6 35.  Spicilege  , 
Tome  J.  page  147. 
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A pi  R e Masson,  de  Jefuite,  devenu  Avocat , fc 
L fit  un  nom  pat  fes  Eferits  Latins  , comme  fa  description 
I de  la  France,  par  les  Rivières  qui  l'arrofênt  ; leloge  de 
S quelques  grands  hommes , & des  Annales  qui  commen- 
cent^à  Pharamond  & finiflent  à Henry  II.  Mais  Annales  fi 
courtes,  qu'on  difoit  de  fon  tems  , que  ce  n’elloit  pas  la  peine  ' 
qu’il  cufl  mis  la  main  à la  plume. 

Toutes  courtes  qu'elles  font , il  y a bien  des  chofcs  dont  on  peut 
enrichir  une  Hiltoire, parce  que  Malfon  pour  faire  la  ficnne,  avoit 
eu  en  communication  les  rares  Manufcrtts  de  la  Bibliothèque  du 
Chancelier  de  Chiverni.  Comment  avec  ces  focours  & beaucoup 
d'autres  qu’il  eut  encore,  ne  compofij-il  pas  Une  Hilloire,  du 
moins  allez  ample,  pour  qu'elle  ne  pallall  pas  pour  un  abrégé  trop 
9 fuccinél  ! Il  ciloit  de  Forez,  &:  mourut  à Paris  en  Janvier  1611.  à 

• • fi 7 ans.  Papiri  IMaJfuni , Annallium  Libi  1 quatuor,  (êfc.  Paris , 1577. 

in  4". 

Paul  Diacre,  qui  aeforitd’un  Aile  net  & en  Latin  pur,  l'Hif- 
toirc  des  Lombards  & celle  des  E*rcfques  de  Metz,  rapporte  en 
l'une  & en  l'autre,  bien  des  chofos  du  Régné  de  Pépin  & de  celui 
de  Charlemagne. 

Cet  Auteur  tout  grave  qu’il  cil,  11’a  pas  laiflc  d'infcrer  en  quel- 
ques endroits  de  fon  Hilloire,  des  faits  qui  ne  font  gucre  croiablcs. 
Témoin  ce  qu’il  dit  de  Saint  Arnoul,  tige  de  la  Maifon  Carlo- 
vingicnnc. 

Ce  Saint  qui  faifoit  alors  penitence,  palTantfur  le  Pont  de  Metz, 
tira  de  fon  doigt  un  anneau  & le  jetta  dans  la  Molêlle,  dilànt, 
je  ne  forai  point  alluré  fi  mes  péchez  me  font  remis  , que  cet 
anneau  ne  me  revienne.  Quelques  années  après , lorfqu'ArnouI 
qui  eftoit  devenu  Evcfquc  de  cette  Ville  , ne  penfoit  plus  à 
Ion  anneau  -,  il  arriva  qu'on  lui  apporta  un  poilfon  , dans  le  ven- 
tre duquel  l’anneau  Ce  trouva,  ce  qui  le  combla  de  joie,  puilque 
par  là  , il  fut  certain  que  fes  pechez  cftoient  remis.  Ce  fine  a 
l'air  d'un  petit  conte  , mais  c’cll  un  petit  conte  refpeétable  , 
puilqu’il  a pour  garant,  l’Empereur  Charlçmagnc  , à qui  Paul 
Diacre  l’avoit  oui  dire  , Ego  non  à mediocri  ‘Verfina  didici,  fed 
à totius  veritatis  ajfertorc  pracelfo  Rege  Carolo , (être.  Charlema- 
gne honora  Paul  Diacre,  d’une  cllime  particulière  & d’une  pleine 
confiance. 

Cet  Hillorien  elloit  Lombard.  Duchtfne  , Tome  i.  page  xol. 
Pauli  IVamafedi  Hifturia  Longobardorum , Libri  K/.  Hafilt* , ijji. 
tn  fui.  • 

Paul  Emile,  né  à Verone  en  Italie  & fait  Chanoine  de  Paris, 
par  Louis  XII.  qui  l’amena  pour  eferite  l’Hiltoire  de  France  , a fait 
dix  Livres  de  cette  Hilloire,  en  Latin  pur  & élégant  ; mais  d’un 
Hile  fi  laconique  , qu’il  en  cil  quelquefois  oblcur.  Il  y a dej 
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gens  qui  trouvent  cet  Hiftoricn  tropfuperficiel,  trop  court  en  quel- 
ques endroits,  trop  diffus  en  d'autres  , comme  quand  il  raconte 
la  première  & fécondé  Croifade.  On  lui  reproche  encore  d’eftre 
partial  pour  là  Nation,  ennuïeux  dans  fes  Harangues,  8c  d'avoir 
donné  dans  les  fable% 

Rendons-lui  juftice  : C'eftlepremief  qui  ait  débrouillé  lecahosde 
noffre  vieille  Hiftoire,  Sc  qui  ait  défriché  ces  champs  incultes.  Il  y 
a beaucoup  de  bon  dans  fon  Hiffoirc  : 11  mit  prés  de  trente  ans  à la 
faire,  parce  qu'il  vouloir  lafairecourte.  Elle  commence  à Pharamond 
8c  finit  à la  mort  de  François  II.  Duc  de  Bretagne,  décédé  en  1488. 
Cet  Hiftorien  mourut  le  7.  Juillet  tji?.  Pauli  Ænultj  Veronenfis  , 

• Hiflorici  clarijfmi , de  T \ebus  Geftis  Prancortmi , Ltbri  X.  Paris , chez. 
Vafcofan , 1544.  in  fol. 

Paul  Jo  v B , né  à Cofmc  en  Lombardie  en  1483.  & mort  Evefque 
de  Novare  en  ijjr.  a elérit  l'Hiftoire  de  fon  tems-,  en  Latin  pur 
8c  élégant  i mais  avec  tant  de  prévention,  du  moins  en  quelques 
endroits , qu'on  ne  croit  guère  ce  qu’il  y rapporte,  fi  on  n’en  a de 
bons  garants.  C'e fl  de  lui  qu'on  a dit  qu'il  avoir  deux  plumes, 
l'une  d'or  pour  loiier  les  gens  qui  le  païoient  bien,  8c  une  d'acier 
pour  déchirer  les  gens  qui  lui  déplaifoienr. 

En  effet , il  cft  aifé  de  remarquer  que  depuis  que  François  I. 
lui  eut  donné  une  penfion,  il  parle  autant  bien  des  François, 
qu’avant  cela  il  en  parloit  mal.  C’eft  dommage  qu’un  fi  bel  efprit 
aie  eu  fi  peu  de  coeur,  qu’il  ait  préféré  un  yîI  intereft  à la  gloire 
immortelle,  que  fans  doute  il  lé  fuft  acquifc,  fi  fon  Hiftoire  avoit 
cfté  aufli  véritable  8c  fincere , qu'elle  eft  élégante  8c  polie.  Tauli 
Jo-vj  Novocomenfis,  Spifcopi  Nucerini , Hijloriarum  fui  temporis , 
(ÿ-c.  Taris , Vafcofan,  1558.  in  folio. 

Philippe  Canaye  Seigneur  de  Frcfne.  Un  a de  lui  trois  in 
folio  imprimez,  à Taris,  chez.  Efiienne  Richer , en  1S3  j.  Les  pre- 
miers Tomes  , ne  contiennent  quafi  que  des  Lettres.  Dans 
le  troifiefme  qui  intereffe  davantage,  cft  une  Hiftoire  du  diffé- 
rend de  Paul  V.  8c  des  Vénitiens;  Hiftoire  fi  ample  8c  fi  four- 
nie, qu'il  y a dequoi  raffafier  fut  cela  , la  curiofite  du  Lecteur . 
Canaye  alors  Ambaffadeur  de  Henry  IV.  à Vcnifc,  eut  part  à l'ac- 
commodement. • . 

Philippe  Cluvier  qui  paffe  pour  cftre  profond  dans  l'ancienne 
Géographie , a fait  en  Latin , une  Differtation  fur-  le  Pais  8c  fur 
l'origine  des  François  d'au-delà  du  Rhin.  U ne  les  fait  point  ve- 
nir de  Scithie  ni  de  l'ancienne  Troyes , comme  fans  fondement 
ont  fait  quelques  Hiftoricns  ; mais  il  prouve  que  les  differens  Peu- 
ples que  l'on  a appeliez  François,  eftoient  tous  de  la  Germanie,  8c 
qu'ils  y ont  toujours  demeuré , jufques  à ce  que  les  conjonctures 
leur  curent  fait  naiftre  le  defir  de  Ce  répandre  dans  les  Gaules. 
Vuchefne  , Tome  1.  pag.  175. 

Philippe  de  Comines  Seigneur  d'Argenton,  Gentilhomme  Wa- 
lon,aelcrit  en  François, des  Mémoires  qui  ont  efté  traduits  enprcfque 
toutes  les. Langues  de  l'Europe , tant  ils  fonteftimez,  aufli  meritem- 
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ils  de  l'edrc.  Il  y cfcrivit  l'Hiftoiredc  Louis  XI.  & de  Charles  VIII. 
auprès  dclquels  il  avoitpaffé  la  plus  grande  partie  de  là  vie.  C'eft  ce 
que  nous  avons  de  meilleur  fur  le  Règne  de  ces  deux  Monarques. 

Cette  Hiftoire  fait  plaifir , non  feulement  pat  le  ftile  (impie 
8c  naturel,  dont  on  y raconte  les  Faits  ; mais  elle  inftruit  & elle 
enchante , pat  la  maniéré  infinuante  dont  elle  apprend  à tout  le 
monde.  Rois,  Princes,  Miniftres  8c Sujets,  à fc  conduire  (àgement 
dans  les  revers  de  la  fortune  8c  dans  la  profpcrité.  ' L’Auteur 
eft  un  Politique  Chreftien,  quifans  prendre  le  tond’Oracleni  s’éri- 
ger en  Pédagogue , enfeigne  aux  Princes  à regner  filon  la  volonté  de 
Dieu , & filon  le  defir  des  hommes.  Il  y a dans  cet  Ouvrage  , une 
(implicité  agréable,  un»airde  bonne-foi  & de  probité,  qui  prévient  * 
fins  mefme  qu'on  s'en  apperçoivc. 

Quelque  idée  que  l'on  ait  de  la  finecrité  & de  la  droiture  de 
Comines  , bien  des  gens  difint , qu’il  ménage  autant  Loiiis  XI. 
que  Meyer  Hiftorien  Flamand,  qui  efirivoit  en  mefme  tems,  dé- 
chire 8c  traite  mal  ce  Prince.  Les  Hiftoriens  fi  font  honneur  de 
dire  tous  dans  leurs  Prcficcs,  qu'ils  eferivent  fins  prévention  ; mais 
ils  ont  beau  dire,  il  y a de  l'homme  pat  tout.  Meyer  accufi 
Comincs  d'avoir  dit  bien  des  chofcs  fauflcs  & d’en  avoir  bien  tcu 
de  vraies. 

Le  François  de  Comines  u'cft  guère  moins  bon  que  celui  de 
Godefroi,  fon  Editeur.  On  dit  que  cet  Hiftorien  mourut  en  fa 
Maifon  d'Argenton  en  Poitou , en Ociobreqoj.agéde  643ns.  Mé- 
moires de  Mefjire  Philippe  de  Comines  Seigneur  d' Argentan , contenant 
i Hi/loire  des  Rois  Loiiis  XI.  Charles  VIII.  depuis  i^eq.jufqucs 
en  1498.  mis  au  jour  par  Denis  Godefroi.  Taris , au  Louvre,  1C49. 
in  folio. 

PhilipteHuraut  Comte  de  Chiverni , Chancelier  de  France. 

On  a de  lui  un  in  quarto  , qui  contient  des  Mémoires  d’E/lat 
8c  des  InflruBions  , qu'il  donne  , tant  au  Comte  de  Chiverni, 
l'aifné  de  fis  fils,  qu'à  la  Marquifi  de  Nefie  , l'aifnéc  de  fis 
filles. 

Les  Inftruclions  font  excellentes,  on  y voit  avec  plaifir  tout  ce 
qu’un  long  ufige  du  monde  peut  infpircr  de  meilleur  fins,  à un 
Fere  affcâionné  pour  enfiigner  à fis  enfins , la  manière  de  fi  bien 
conduire  à la  Cour  principalement.  Il  n’y  a point  de  Pere  qui 
ne  tiraft  un  grand  profit,  de  faire  lire  & relire  ces  Inftruclions 
à fis  enfans.  Encore  un  coup,  elles  font  excellentes. 

Je  voudrais  en  dire  autant  des  Mémoires;  mais  il  y a bien  des 
gens  qui  trouvent,  qu’ils  ne  répondent  point,  ni  à l'ambition  de 
l’Auteur,  qui  parle  de  lui  8c  de  fi  Famille  à tout  moment,  ni  à 
la  confiderarion,  où  il  a cfté  de  fin  tems,  ni  à l’attcntc-que  l’on 
a d'apprendre  de  gens  de  fin  rang,  des  chofis  fccrctcs  8c  curieufis 
qu’on  ne  peut  fçavoir  que  par  eux.  "Hors  peut-eftre  trois  ou  qua-  t Cl 
tre  Faits  qu’on  ne  voit  point  ailleurs,  je  n’ai  rien  leu  dans  ces 
Mémoires  qui  puifle  faire  plaifir  à un  homme  de  gouft.  im, 

L’Auteur  tire  le  rideau , fur  les  plus  grands  Evenemens , comme  £[“"“■ 
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fur  la  fin  tragique  d'Henry  III.  du  Duc  & du  Cardinal  de  Guifc, 
& fans  en  détailler  les  caufcs  & les  circon (lances , il  dit  le  fait 
en  deux  mots,  comme  un  Bourgeois  le  marquerait  fur  la  marge 
de  (on  Almanach  ; encore  le  Bourgeois  moins  diffimulé,  ajouf- 
teroif-il  ce  qu’il  en  penlè  , au  lieu  que  ce  Chancelier,  courtifitn  & 
timide  jufques  dans  le  cabinet  , n’oze  mettre  fur  le  papier  ce 
qu’il  en  fçait ,'  de  peur  que  fi  ces  Mémoires  devenoient  par  mal- 
heur publics,  la  vérité  s’il  l'y  difoic , n’attiraft  à lui  ou  aux  fient, 
l'indignation  de  gens  qui’avoient  intercfl  qu’elle  fuft  cachée. 

Il  e(l  c (tonnant  qu’il  foit  fi  mal  informe,  que  lorfqu’à  l’occa- 
fion  de  l'attentat  de  Jean  Chaftel , il  dit  p.  141.  qu'il  y eut  deux  Je- 
fuites  , l’un  pendu,  & l'autre  banni;  il  nommc'le  premier  Jean 
Briguarel,  & l’autre  Alexandre  Homes  ,•  cependant  perfonne  ne 
doute , que  l’un  s’appelloit  Guignard , îc  l’autre  Gueret.  Il  dit  p, 
17p.  que  le  Cardinal  de  Médicis,  qui  vint  en  France  fous  Hen- 
ry IV.  & qui  depuis  fut  Pape , fous  le  nom  de  Leon  XI.  cftott 
oncle  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis  , neanmoins  elle  & le 
Cardinal  eftoient  de  branches  féparées  il  y avoir  fi  long-tems  , 
qu’ils  n’efloicnt  plus  parens. 

11  y a dans  ces  Mémoires  beaucoup  d’autres  chofes  peu  exaûcs. 
Ils  commencent  au  voïage  de  Henry  II.  en  Allemagne  en  ijji. 
& finiflent  à la  mort  de  la  belle  Gabrielle  en  1597.  cannée  mef* 
me  que  ce  Chancelier  décéda  , à 71.  ans.  Mémoires  d'Eftat  de 
Mcjpre  ‘Philippe  Huraut  Comte  de  Chmerni  (dp  Chancelier  de  Fran- 
ce. Paris , chez  Bilaine , 1S36  in  40. 

Philippe  L a b b e Jefuite  , né  à Bourges  en  1607.  St  mort  à Paris 
le  itf.  Mars  11567.  mérite  autant  que  perfonne,  d’avoir  place  dans 
ce  Catalogue,  non  feulement  pour  avoir  fait  des  Tableaux  Gé- 
néalogiques de  la  Maifon  de  France  & une  Hiftoire  abrégée  de 
nos  Rois  , St  de  leurs  Chanceliers  ; mais  principalement  pour 
avoir  déterré  St  donné  au  Public,  quantité  de  rares  Manufcrits, 
qui  fourniflent  abondamment  de  quoi  enrichir  noftrc  Hiftoire. 

Philippe  de  Mornai  Seigneur  du  Pleffis.  Nous  avons  de 
lui  deux  inquarto  intitulez  : Mémoires , (Je. 

Le  Titre  impofe;  car,  ce  n’eft  point  une  Relation  de  ce  qu’il 
a vû  ou  entenau,  mais  un  Recueil,  de  Lettres  qu’il  a receuës  ou 
eferites,  d’inftruélions  qu’il  a dreflecs,  d’advis  qu’il  a donnez, 
de  Harangues  qu’il  a compofccs.  Quoique  ce  Recueil  foit  am- 
ple , il  y a peu  de  chofe  à apprendre  pour  qui  veut  eferire  l’Hif- 
toire.  Du  plcflîs- Mornai  cftoit  un  fort  fçavant  homme;  homme 
de  Lettres,  homme  de  Guerre,  homme  d’Eftat,  & Calvinifte  fi 
zélé , que  quoique  de  fa  profcflïon , il  ne  fuft  rien  moins  que 
Théologien,  il  y a de  lui  plufieurs  Traitez  en  matière  de  Re- 
ligion. 

Le  plus  cefêbre  eft  celui  des  Abus  de  la  Mejfe.  Ce  Traite 
aïant  efté  fait  fur  des  Extraits  peu  fidcles  , l’Auteur  eut  le  defagré- 
ment,  que  dans  la  Conférence  tenue  en  1600.  à Fontainebleau, 
en  prefcnce  de  Henry  IV.  Sc  de  toute  la  Cour  , il  fut  convaincu 
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par  David  du  Perron,  nommé  à l’Evefché  d’Evreux,  d’avoir  fal- 
fifié,  tronqué,  ou  dépravé  quantité  de  Partages  qu’il  avoir  alléguez 
pour  preuves.  Il  mourut  âgé  de  74.  ans  en  Novembre  itfij.  Mé- 
moires de  Mtfjir t "Philippe  de  Montai,  in  4°.  1.  Volumes.  Le  premier 
imprimé  en  161  y. /ans  nom , ni  de  Ville , de  Libraire  ; le  Jicottd  im- 
primé à la  Fore/l , par  Jean  Bureau , ltfij. 

Philippe  Mouskes  de  Gand  , élu  Evefqué  de  Tournai 
1*74.  fit  en  Vers  François,  n’ertant  que  Chanoine  de  cctrc  Eglife, 
une  Hiftoire  de  France,  depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie, jufques  en  1140.  J'ai  tort  de  dire  qu'il  la  commence  à l’E- 
leftion  de  Pharamond;  car,  il  remonte,  non  fculémcnt  jufques 
à la  deftruâion  de  Troyes  , d'où  il  fait  venir  les  François;  mais 
jufquesau  raviUement  d'Helcne,  qui  fut  la  caufede  la  ruine  de  cct- 
rc Ville. 

L'Auteur  fc  vante  dans  fi  Préfacé  , d’avoir  cfté  le  premier  qui 
ait  compofe  en  Vers  François,  une  Hiftoire  de  France.  Elle  eft 
entière  en  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Roy.  Je  ne  fça- 
che  point  qu’il  y en  ait  rien  d’imprimf , que  ce  qu’on  en  a donné 
à la  fuite  du  Villchardoüin,  imprimé  au  Louvre.  Cet  Hiftoricn 
mourut  en  Décembre  1183. 

Pierre  B e m b o Card  inal , hom  me  célébré  par  (es  beaux  O u vra- 
ges,  en  Latin  & en  Italien,  mourut  en  1547.  dans  fi  ci‘.  année. 

Son  Hiftoire  Latine  de  Venife  eft  plus  élégante  qu’exaéfe 
dans  la  defeription  des  guerres  qu’eut  cette  République  avec  Louis 
XII.  "Pétri  Bembi  Hijioria  Patrie  , Libri  XII.  ab  ann.  1480.  ad 
ann.  ijij.  in  8“. 

Pierre  de  Bourdeille,  plus  çpnnu  fous  le  nom  de  Bran- 
to/iney  nom  d’une  Abbaïe  dont  il  jouît  long-tcms,  eft  un  agréa- 
ble Conteur  : jedis  Conteur  ; car , outre  qu'il  aime  à faire  des  con- 
tes ,-  volontiers  je  douterais  un  peu  s'il  dit  vrai  en  tout  ce  qu’il 
rapporte  des  hommes  & femmes  de  fon  tems.  Pcrfbnnc  ne  les  a 
mieux  connus  que  lui;  mais  n’a-t-il  point  flatté  les  uns  , & par 
haine,  ou  par  jaloufîc,  n'a-t-il  point  maltraité  les  autres!  Il  fem- 
ble  que  non  , parce  qu'il  dit  d’un  chacun  ce  qu'il  fçait  de  bien  & 
de  mal;  le  bien  avec  plaifîr,  le  mal  à regret  : cependant  comme 
ce  pourrait  cftre  une  ruze  pour  faire  croire  plus  aifement  ce  qu'il 
dit  de  defàvantagcux,  il  faut  eftre  un  peu  fur  fes  gardes  avec  un 
auflï  fin  railleur. 

Quoiqu'il  en  fôit  , on  ne  peut  mieux  connoiftre  la  Cour  de 
Henry  II.  de  François  II.  de  Charles  IX.  de  Henry  III.  & de 
Henry  IV.  que  dans  les  Efcrits  de  cet  agréable  Hiftoricn;  hom- 
me de  qualité,  homme  de  guerre  , du  moins  autant  qu’homme 
de  Lettres.  Il  mourut,  à ce  que  l’on  croit,  vers  l’an  1600.  Mé- 
moires des  Grands  Capitaines  François.  Leyde , 1 666.  in  11.  4.  Vo- 
lumes. Mémoires  des  Dames  iUuftres.  Ibidem , litç  1.  Vol.  m 11. 

Pierre  de  Fen  I NEcuïer&  Pannetier  de  Charles  VI.  aeferit  d’un 
flilcfimple&naif,  des  Mémoires  qui  contiennent  l’Hiftoire  de  ce 
Prince,  depuis  l’aflartinat  de  Loüis  Duc  d'Orléans  cn^oy.jufcj’uesen 
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1411.  I!  y à dans  ces  Memoiresdes  détails  curieux  ; l'Aurcnr  paroi  fl 
bonnette  homme , bien  inftruit  des  chottsdu  monde;  & quoiqu'il 
laiffe  entrevoir  qu’il  cft  ranc  (oit  peu  Bourguignon  ; c’eft  à-dire*, 
qu’il  favorite  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne  «A  parle  des  Or. 
lcanois,  autrement  nommez  Armagnacs,  iàus  ais^ur  & fans  pâte 
fion,  quelquefois  mefme  honorablement.  • 

C’cft  le  fcul  Hiftoricn  qui  raconte  autrement  que  ne  font  les  _• 

autres , comment  Charles  VI  devint  fou.  Comme  il oioit  la  Mejfe, 
dit  cet  Hiftofien  , un  de  fis  Serviteurs  lui  vint  huilier  des  heures s 
furquoi  incontinent  qu'il  eut  regardé  dedans , il  fi  leva , devenant 
& paroijfant  comme  tout  troublé  hors  de  fins , puis  il  Jaillit 
foudain  en  furie  de  fim  Oratoire , q)  commença  a battre  tous  ceux 
quil  rencontroit,  mefme  il  frappa  Jon  propre  frere  le  Duc  d'Orléans. 

Les  autres  Hiftoricns  difent,  unanimement , que  ce  fut  en  paffant 
un  bois,  8c  fur  les  menaces  d’un  Satire  qui  fepretenta  devant  lui, 
que  ce  Roy  tomba  en  démence.  Hiftoire  de  Charles  V I.  imprimée 
au  Louvre  > 1C55. 

Pierre  de  Fo  ht  AtN  Ë Bailli  de  Vcrmandoisen  1153.  n’cft  point 
un  Hiftoricn  , mais  un  Junfconfulte  , également  verfé  dans  le 
Droit  Romain  & François , qui  a fait  un  Traité  de  la  Juriforu- 
dcnce  que  l’on  fuivoit  alors  en  France.  On  voie  en  ce  Traite  les 
Couftumes  du  rems.  M eft  intitulé  Le  Confiil  que  Pierre  de  Fon- 
taine donne  à fin  ami , parce  que  l’Auteur  addrclTe  ce  Traité  à un 
jeune  homme  qu’il  veut  inftruiredc  tout  ce  qu’un  juge  doit  fçavoir. 

Ce  Pierre  de  Fontaine  eftoit  fous  Saint  Louis , en  fi  grande  répu- 
tation , d’homme  habile  8c  d’homme  de  bien  , que  ce  Saint. Roy 
qui  necherchoitqu’à  rendre juftice  exactement,  voulut  l’avoir  au- 
près de  lui , pour  ne  rien  décider  que  pat  fes  advis.  Votcx.  le  Join- 
ville de  Du  Cange. 

Pierre  Jeannin  Conteillcr,  Prefidcnt,  puis  Premier  Prefi- 
dent  au  Parlement  de  Bourgogne,  homme  d’un  grand  fins,  8c 
aufti  franc  que  prudent,  eut  pendant  la  Ligue  la  confiance  du  Duc 
de  Mayenne  qui  en  eftoit  le  Chef,  8c  enfuite  celle  de  Henry  IV. 
qui  fe  tervit  de  lui  dans  fes  affaires  les  plus  fteretes.  Henry  ncl’en- 
voïa  négocier  une  Treve  ou  Paix , entre  le  Roy  d’Efpagnc  8c  les  Hol- 
Iandois,  que  dans  la  crainte  qu’on  n’y  puft  réüffir  fans  lui.  La 
chote  eftoit  fi  difficile  qu’on  regarda  comme  un  miracle  , que  le 
Prefident  JeanninTur  qui  principalement  roula  la  négociation,  en 
fuft  enfin  venu  à bout,  par  la  Treve  qui  for  conclue  en  1609. 

Des  Lettres  qu’il  teceut  ou  qu’il  eferivit,  des  inftruclions  qu’on 
lui  envoïa  8c  des  Mémoires  qu’il  drcffa.i  cette  occafion  , on  a • 

fait  un  in  folio.  Recueil  agréable  à lire  8c  excellent  pour  y appren- 
dre à traiter  les  Affaires  Jes  plus  épineufès.  ‘Paris  , chez,  le  Petit , 

16)8.  Ce  Miniftrc  mourut  en  isix. 

Pierre  Evcfque  de  Lodeve,  au  commencement  du  quator- 
ziefme  fiecle  , eft  cru  communément  l'Auteur  de  la  Chronique 
de  Montfirt,  rapportée  par  Duchefne  dans  Ci  Collection  des  an- 
ciens Hiftoriens  François. 
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Cette  Chronique,  outre  les  Exploits  de  Simon  Comte  de  Mont- 
fôrc  : Exploits  merveilleux  & auxquels  on  ne  peut  penfer , fanS 
«dmiration,  raconte  année  par  année,  ce  qui  cil  arrivé  de  plus 
confïdcrable  evlrance,  principalement  depuis  uoi.  jufques  en 
1315.  Il  y a tlffls  ces  Annales  beaucoup  de  chofcs  particulières. 

Ducbejiie,  Tome  5.  page  754. 

Pierre  Mathieu,  né  fur  la  Frontière  de  Bourgogne  & de 
Franche-Comté,  eferivic  par  ordrede  Henry  IV.  l’Hiftoiredu  Régné 
de  Saint  Lotiis.  Parce  que  cette  Hiftoirc  cil  cfcritetT’un  ftile  guin- 
dé & contraint , elle  n’cft  plus  à beaucoup  près  auifi  eitiméc  au- 
jourd'hui , qu'elle  l'ciloit  du  tems  de  l'Auteur. 

Mathieu  a de  l'efprit , il  eft  né  exaét , & quoiqu’il  elcrivift 
par  ordre , il  aime  à dire  la  vérité  : grandes  parties  pour  un  Hif- 
torien.  Il  ne  lui  manque  que  ce  ftile  clair  & naturel,  qui  char- 
rlielesgcns  debon  gouft.’C’cft  un  malheur  pourluid’eftre  né  dans 
un  ficelé,  où  l'on  croïoic  n'cftre  éloquent  qu 'autant  qu’on  eftoit 
ampoullé  , & où  l’on  faiioit  confifter  les  vrais  ornemens  du 
difeours  , non  dans  cette  noble  fimplicité  qu’on  admire  dans 
les  anciens  1 mais  dans  les  allufions , les  pointes  & les  jeux  de 
mots. 

On  trouve  encore  que  Mathieu  moraliiê  trop  , quelquefois 
il  fcmblc  prefeher.  Pour  aider  aux  Lcéteurs  à profiter  de  ion 
Hilloire,  il  met  en  marge  les  reflexions  de  politique,  qui’reful- 
tent  des  Faits  qu’il  raconte  -,  mais  il  y a bien  des  gens  qui  defap- 
prouvent  cette  méthode  , & qui  veulent  du  mal  à l'Auteur 
de  ce  qu’il  leur  dérobe  le  plaifir  de  faire  cux-mcfmes  ces  refle- 
xions. 

On  a encore  de  lui , une  Hiftoirc  de  Loüis  XI.  une  autre  de 
Henry  IV.  une  autre  de  la  Paix  de  Vervins,  & de  ce  qui  depuis 
ce  Traité,  cft  arrivé  de  remarquable,  non  léulement,  en  France, 
mais  encore  dans  les  autres  Ellats  de  l’Europe,  jufques  à la  fin 
l'année  11:04.  Celui  de  fes  Ouvrages , où  il  y a plus  de  particu- 
Iaritez,cftfa  Relation  de  l’aflalfinat  d'Henry  IV. du  refte,  cette 
Relation  eft  fi  fouvent  interrompue,  par  des  exclamations,  des 
inveâivcs  , des  apoftrophes  , des  traits  d’Hiftoires  Eftrangcrcs, 
des  allufions , des  flatteries,  qu'on  ne  peut  la  lire  fans  cnnüi.  • 

Cet  Hiftorien  eftant  tombé  malade  devant^  Montauban  , que 
Loiiis  XIII.  afliegeoit,  fe  fit  porter  à Touloufe,  où  il  mourut 
fur  la  fin  de  nSij.  âgé  de  57  ans.  Taris , chez.  Metaier  ti  U Veu-  , 

ve  Guillemot , jtfio.  in  folio.  Mon  déplorable  de  Henry  IV.  (de. 
chez,  la  me  fine  Vernie  \ 6 1\.  aujft  in  folio. 

Pierre  de  Mirau  mo  N T , Lieutenant  General  en  la  Prevofté 
de  l'Hoftel , a fait  un  Traité  de  U Chancellerie  (§p  des  Chancelliers , 
qu'il  dédia  en  itfto.  au  Chancellier  de  Silleri  ; Traité  fiiccinét, 
mais  exaél,  cependant  infiniment  inferieur  à celui  que  foixante 
ans  aptes , a fait  fur  le  mefme  fujet  Abraham  Teflêreau.  Taris , 
in  ix. 

Pierre  Pithou  l’un  des  plus  fijavans  hommes  du  feiziefme 

ficelé , 
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fiecle,  fit  fort  zélé  pour  noftre  Hiftoire,  fit  imprimer  l’un  apre'j 
l’autre,  deux  Recueils  des  Auteurs  du  tems , qui  l’ont  efcrite  etl 
Latin  depuis  l’an  708.  jufques  en  1185. 

Ces  Recueils  ne  font  plus  citez  , parce  qu’ils  ont  cfté  refondus» 
lî  j’oze  m’exprimer  ainfi,  dans  la  Collection  aufli  ample  quepré- 
cieufc  d’André  & de  François  Duchcfoe.  Pétri  Pithtri  Annaüium 
HiftorU  Francorum,  ab  Ann.  708.  ad  Ann.  990.  Scriptores  coetanci 
X.  Franccfurti , 1594.  in  fuliu,  ejufdem  Pitbxi , Hifior.  Francorum. 
ab  Ann.  900.  “il  Ann.  1185.  Scriptores  X.  Francofurti  , 159  Si 
in  folio.  . j 

Nous  avons  du  mefme  Pithou , des  Mémoires  des  Comtes  Héré- 
ditaires de  Champagne  & de  Brie.  Paris , 1571.  in  4“.  Il  eftoit  né 
à Troyes  & mourut  à Nogent  fur  Seine  le  1.  Novembre  159S. 
âgé  dé  57.  ans,  le  mefme  jour  qu’il  eftoit  né.  * 

Pierre  de  la  Place,  d’Angoulefme,  Premier  Prefidenc  de 
la  Cour  des  Aides  de  Paris,  qui  fut  tué  à la  Saint-  Barthelcmi 
1571.  eft  cru  communément  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  : Com- 
mentaires de  l'eflat  de  la  Religion  (g  de  la  Republique , fias  les 
Rois  Hemy,  François  II.  CS  Charles  IX.  depuis  la  Trêve  arreftée 
entre  le  Roy  Henry  II.  4:  l’Empereur  Charles-Quint,au  mois  de 
Février  de  l’an  155S.  jufques  à la  fin  du  Colloque  qui  fo  tint  iPoilïï 
en  tjSt.  Sans  nom  de  V lüe , ni  il  Imprime  ht  , ijSj.  in  8°. 

L’Auteur  tel  qu’il  foit, eft  un  homme  d’eforit,  Huguenot  d’in- 
clination , certainement  homme  de  Palais  ; il  parle  de  ce  qu’on  y 
traite  en  homme  du  meftier  ; homme  bien  informé,  qui  eferit 
agréablement.  Je  n’ai  rien  vû  de  plus  inftruclif  fur  l’Hiftoi- 
rc  de  ce  tcms-)à,  que  ces  Commentaires;  ce  qui  peut  diminuer 
le  plaifir  qu’on  a de  les  lire , font  les  trop  frequentes  Harangues 
fie  les  digrcflïons  de  l’Auteur.  J’appelle  Harangues  les  longs  Dit 
cours  qu’il  fait  tenir  , aux  Magiftrats  , aux  Grands  Seigneurs  Se 
aux  autre»  principaux  Aéteurs  des  Evcnemens  qu’il  y raconte. 

Pierre  du  Puy  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roy , eftoie  pro- 
fond dans  noftre  Hiftoire;  fie  comment  léroit-il  poflible  qu’il  ne 
fê  pas  cfté , aïant  leu  avec  attention  tout  ce  qu’il  y a chez  le 
Roy,  de  Manufcrits  qui  la  concernent , fie  travaillé  à l’Inventaire 
du  Threfor  des  Chartres!  / 

Pour  faire  part  au  Public  d’une  lecture  de  cinquante  ans,  il  a 
fait  en  François,  quantité  de  Traitez  aufli  curieux  qu’exaéts.  Les 
principaux,  font  l’Hiftoire  delà  condamnation  des  Templiers, 
l’Hiftoire  du  Schifme,  depuis  1378.  jufques  en  1418.  celle  du  Dif- 
férend entre  Boniface  VIII.  fit  Philippe  le  Bel,  celle  de  la  Prag- 
matique fit  durConcordat  , S:  fes  Traitez  de  la  Majorité  de  nos 
Rois  , de  leurs  droits  fur  divers  Eftats,  de  la  Rcgencc  pendant 
la  minorité,  de  l’Interdit  Ecclefiaftique,  des  Libériez  de  l’Eglifo 
Gallicane  , Ouvrages  curieux  fie  abfolument  neceflàires  à qui  * 

veut  eforire  noftre  Hiftoire  : ce  fçavant  homme  mourut  à Paris 
en  Décembre  1 6 5 1.  dans'  là  70'  année. 

Pibrke  Teudebode  Preftre  de  Civrai  en  Poitou  » a cforit  une 
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Hiftoirc  de  la  première  Croifade;  Hiftoirc  d'autant  plus  croiable, 
que  l'Auteur  homme  de  bon  fcns,fut  de  cette  Expédition.  Il  ne 
quitta  point  l'Armée  Chrcftienne,  qu'elle  n'cuft  pris  Jcrufalem,ôc 
que  la  Victoire  d'Afcalon  n'cuft  affermi  cette  Conqucfte. 

Quoique  cette  Hiftoire  (bit  effrite  en  Latin  groflier , & fou- 
vent  plein  de  (olecifmcs , elle  n en  cft  pas  moins  eftimée , tant 
elle  eft  ample  & exacte.  Ba/dcric  Evefque  de  Dol , Robert  Moine 
de  Saint-Rhcmi  & Guibert  Abbé  de  Nogcnt,  qui  ont  cftrit  peu 
de  tems  aprt:s,  & qui  la  citent  fans  nom  d’Auteur  , n'ont  fait 
jprefque  que  la  coppier.  Elle  cftoit  finie  avant  le  ij.  Juin  noo. 
que  mourut  Godefroi  de  Bottillon  ; car  on  y parle  de  ce  Héros 
& de  (on  frère  Baudouin,  comme  de  gens  qui  eftoient  vivans. 

L'Auteur  a cfté  long-tems  inconnu,  Si  ce  n'eft  que  bien  tard, 
que  l'on  a découvcft  par  quelques  Manuffrits  également  (curs  Si 
anciens  , que  (on  nom  eftoit  Tcudebode.  Pétri  Teudebodi  Sacer- 
dotis  JSivruenfis , H i florin  Htenfitimita.ni.  ‘Vuehefie  , Tome  4. 
page  777. 

Pierre  Moine  des  Vaux  de  Cernai,  Abbaïe  de  l’Ordre 
de  Ciftcaux  & du  Dioccff  de  Paris  , a effrit  fur  ce  qu'il  a veu 
& fur  ce  qu'il  a ouï  dire  à des  Pcrfonnes  dignes  de  foi  , une 
Hiftoire  complctte,  de  l’Herefic  des  Albigeois , des  Millions  qui 
fe  firent  pour  la  déraciner,  Si  des  guerres  dont  elle  (ut  caulc. 

Cette  Hiftoire  eft  fort  ample  Si  fort  détaillée  ; le  Latin  n’en 
eft , ni  bon , ni  mauvais-,  elle  eft  effrite  avec  foin  ; l’Auteur  paroift 
homme  exact.  Je  le  louerais  davantage,  s'il  avoit  moins  de  pré- 
vention, pour  ne  pas  dire  d’animofité  contre  les  Albigeois. 

Cette  Hiftoire  finit  à la  mort  de  Simon  Comte  de  Monfort, 
qui  futtuédevant  Touloufe  en  1118.  L'Auteur  à tout  propos,  don- 
ne des  loüangcs  à ce  Héros  , niais  en  cela  il  cft  cxcufablc.  A ju- 
ger de  ce  Comte,  par  ce  que  nous  en  racontent  les  amis  & les  en- 
nemis qui  ont  effrit  de  ce  tems- là,  c'eftoit  un  homme  admira- 
ble. Ducbefie , Tome  5.  page  554. 

Polidore  Virgile,  né  à Urbin  en  Italie  , a effrit  en  La- 
tin, une  Hiftoirc  d’Angleterre,  depuis  le  commencement  c^S 
Monarchie,  jufques  à la  mort  de  Henry  VII.  en  1509. 

Il  falloir  à l'Auteur  , à ce  que  difent  les  Anglois  , pour  que 
fon  Hiftoirc  fuft  bonne  , plus  de  jugement  & plus  d’cfprit  qu’il 
n’en  avoit , & beaucoup  plus  de  connoiffance  des  Couftumcs  de 
ce  Roïaume  & des  Mccurs  des  differents  Peuples  qui  s’en  font 
en  differens  tems  rendu  les  maiftres,  tour  à tour. 

D'ailleurs  il  ne  fait  qu’effleurer  les  principaux  Evenemens,  & 
il  effrit  affez  fouvent  comme  des  veritez,  des  bruits  & contes  de 
Peuple;  c’eft  ce  que  dit  de  cet  Hiftorien,  à La  Reine  Elizabeth, 
Henry  Savill  fçavant  Anglois,  en  dédiant  à cette  Princeffc  une 
nouvelle  Edition  de  Guillaume  de  Malmclburi  & de  quelques  autres 
H i ftoric  ns  A nglois.  Polidorus  ut  bomo  1 talus , U in  Rebus  noflris  bofi 
pes , (S  quod  caput  eft  ne  que  in  Republica,  verfitus  nec  magni,  vel 
judictj , uel  ingenij  pauca  ex  multis  delibans  , & falfi  plcrumqut 
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pro  verié  amplcxus  , Hi/loriam  nobis  rtliquit  cum  cetera  mcndo - 
fum  tum  exiliter  fine  & jejune  confcriptam. 

N’en  déplaifcà  cet  Ariftarquc  , Polidore  ne  mcritoit  point  d’ef 
tre  traité  (1  durement , moins  encore  par  les  Anglois  , ne  fut-ce 
que  par  reconnoilfance  de  toutes  les  peines  qu’u  s’eft  données  à 
débrouiller  leur  vieille  Hiftoire.  Son  ftile  cft  net  8?  coulant; 
s’il  y a du  Latin  plus  pur  & plus  clullié  que  le  lien , il  y en  a 
de  plus  mavais  ; & s'il  fe  trompe  en  quelques  Faits , la  faute  n’eft 
pas  allez  grande  pour  lui  faire  ainlï  ion  Procès.  Quel  eft  1 Au- 
teur à qui  il  n’cn  arrive  autant  i Polidori  Vergilij  Vibinatis  Angli- 
c*  H florin  , Libri  XXV!.  Bafilee,  1534.  in  folio. 

Procope  excellent  Hiftorien  Grec  , fi  connu  par  lès  anecdotes; 
je  veux  dire,  l'Hiftoirc  fecrete  de  Juftinien  1.  fous  l'Empire  de  qui 
il  vivoit,  a beaucoup  parlé  des  François  dans  les  quatre  Livres 
qu'il  a faits,  de  la  Guerre  des  (îoths;  il  y a dans  ces  Livres  bien 
des  faits  & des  circonftances,  qui  ne  font  point  dans  nos  Hifto- 
riens.  ‘Duchefae,  Tum.  1.  pag.  133. 

Prosper  d ^Aquitaine.  On  a de  lui  une  Chronique,  où  vers  l'an 
zj.  ou  16.  de  l'Empire  d'Arcade  8e  d'Honoré  ion  frere , c’eft-à- 
dire,  de  l'Erc  Chrefticnne,  l’an  418.  ou  19.  il  dit  que  Pharamond 
regnoit  en  France.  Il  lait  aulfi  mention  dans  cette  Chronique  de 
Clodion  dix  ans  après  & de  Merovéc  vingt  ans  après  Clodion.  Du- 
chef  ne , Tom.  t . par.  ipe. 


R. 


Advlphe  de  Dicette,  Doïen  de  Londres,  qui  vi- 
voit en  nio.  paflè  parmi  les  Anglois,  pour  un  de  leurs 
meilleurs  Hiftoriens. 

^ Nous  avons  de  lui  dans  la  Colleftion  des  anciens  His- 
toriens Anglois  , deux  Ouvrages  intitulez,  Abbrcvtationes  Chro- 
nicorum , Abrégé  des  Chroniques , 8e  l’autre  Imagines  Hifioriarum, 
les  Images  des  Hiftoires.  Dans  le  fécond , il  y a une  ample  Rela- 
tion des  fqncftes  querelles  qu’Henry  II.  Roy  d’Angleterre  eut  avec 
fes  fils  , 8c  avec  Saine  Thomas  de  Cantorbeti.  Hiftoriu  Anglicane , 
Scriptores  X.  Londmi.  *Apud  Cornet,  bec , i6ji.  in  folio. 

RatMOND  de  Agiles  Chanoine  du  Püy,  qui  fut  de  la  pre- 
mière Croifade , en  a fait  en  mauvais  Latin,  une  Hiftoire  allez 
détaillée,  du  moins  en  ce  qui  regarde  Aimarde  Monteil  fon  Evef- 
que,  qui  fut  Légat  du  Pape  en  cette  fameufo  expédition,  k le 
Comte  de  Touioufè  dont  Raimond  cftoit  Chappellain. 

U commence  fon  Hiftoire,  non  par  le  Concile  de  Clermont, 
tenu  par  un  Urbain  IL  en  l’an  1093.  mais  par  le  départ  du  Comte 
8c  la  finit  en  1100.  par  la  Viéloire  d’Afcalon , qui  alfura  aux  Croi- 
fez  les  Conqueftes  qu’ils  venoient  de  faire.  Agiles  eut  l'honneur 
de  porter  en  cette  Battaillc  la  Lance  dont,  fur  la  Croix,  Jefus-Chrifl: 
eut  le  cofté  percé.  Il  dit  encore  dans  fon  Hiftoire  , que  lorfque 
l’on  déterra  cette  Lance,  il  eut  la  confolation  d’en  bailer  le  1er  le 
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premier,  avant  mel'me  que  le  bois  fuft  tiré  tout-à-fait  de  terre, 
Gefiu  De i per  Fruncos,  in  fui.  page  139. 

R H t g 1 N o N Abbé  dePrum  Diocefe  de  Trêves,  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  la  fin  du  neuvicfmc  fitclc,afait  une  Chronique,  depuis 
la  naiftancc  du  Fils  de  Dieu  , jufqucs  en  l'an  907.  Son  principal 
objet  cft^Hiftoire  de  nos  Rois  de  la  féconde  Race.  Fruncfott, 
15  66.  in  folio. 

R 1 ch  er  Moine  de  Scnonc  en  Vofge,  Diocefe  de  Toul,  a eferit 
en  cinq  Livres,  d un  ftile  aflez  grollier  , l'Hilloire  de  cette  Ab- 
baïe. C'cft  un  homme  crédule  qui  donne  dans  les  vidons. 

Il  y a dans  le  troifiefmc  Livre  bien  des  particularitez  du  Règne 
de  Philippe  Augufte,  qui  ne  juroit  jamais  , félon  cet  Hiftorien, 
que  pur  U Lunce  de  Suint  Jacques.  'Il  y a dans  ce  mcfme  Livre 
une  ample  defeription  de  la  battaille  de  Bouvines,  & dans  le  Li- 
vre fuivant,  une  Hilloire  abregîe  du  vo'iagc  de  Saint  Loiiis  en 
Egypte. 

Cet  Hiflorien  vivoit  encore  en  izSo.  Il  commence  là  Chroni- 
que  par  la  Fondation  de  fon  Abbaïe  en  710.  Abbatiu  Scnoncnfis 
in  Vofugo , Hiftoriu  auclore  'l{icberio  ejufdem  JMonafierij , Monucbo 
' BenediSim . Spici/cge , Tome  3 .puge  17  t. 

R 1 gord  Goth  de  Nation  (il  eftoit  né  en  Languedoc)  Médecin  de 
Profcflion,  Hiftoriographe  du  Roy  de  France,  & le  moindre  des 
Clercs'  de  l’ Abbaïe  de  Saint-Denis,  ce  font  les  titres  qu'il  fo  don- 
ne à la  telle  de  (on  Ouvrage,  a elcrit  en  Latin  , la  Vie  de  Phi- 
lippe Augufte,  dont  il  a cité  Médecin. 

Elle  cil  dcdicc  à Loiiis  VIII.  à qui,  dans  fon  compliment  Ri- 
gord  dit  : Accipe  quufo  puer  inclitè  de  munibus  Clerici  usejlri  nun- 
ctum  puternx  virtutis  Opujculum  , & dans  un  autre  endroit,  l’Hif- 
torien  fo  récriant  fur  les  grandes  elperanccs  que  donnoit  ce  Prin-1 
ce  : O ! udmirundum , dit  il  , Regij  puen  muturitutem , fHi  cum  fie 
udhuc  in  unnis  tenais  jum  quoddummodo  Jeipfo  major  efi  jum  fit 
tempeftivus  honori  quia  muturus  mirtuti. 

Pour  traiter  Loiiis  d'illuftre  Enfant , puer  inciltè , il  falloir  que 
ce  Prince  n'euft  pas  plus  de  dis  à douze  ans.  En  ce  cas,  Rigord 
auroic  mis  au  jour  le  commencement  de  fon  Hilloire,  vers  l'an 
ii9ff.  ou  1197.  car  Loiiis  à qui  ilia  dédia,  clloit  né  le  j.  Septembre 
1187.  Duchefnequi  a publié  cette  Hilloire,  dans  fa  Collection  des 
anciens  Hiftoriens  François,  & qui  l'a  publiée  entière  jufques  aux 
obfcques  de  Philippe , fous  le  nom  de  Rigord , a mis  à la  telle 
cette  Epillre  dédicatoire,  ce  qui  ne  convient  pas,  puifqu’à  la  mort 
de  Philippe  Augulle , Loiiis  fon  fils  aifné  avoir  près  de  trcntc-fix 
ans.  Duchefne  d'ailleursa  d'autant  plus  tort  d'avoirfaitimprimer 
cette  Hilloire  entière  fous  le  nom  de  Rigord,  que  celledecc  Mé- 
decin finit  en  1107.  & que  la  continuation  elt  de  GuiUuumc  le 
Breton. 

L’Hilloire  de  Rigord  ell  efliméc  par  ce  qu'il  a elle  témoin 
de  bien  deschofos  qu'il  raconte  ; le  ftile  en  ell  clair,  le  Latin  n’en 
cil  pas  mauvais,  il  y a des  particularitez,  il  y a peut-eftre  trop  de 
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louanges  , & quoique  communément  les  Médecins  ne  foient  pas 
crédules,  il  ne  laillc  pas  d'y  avoir  dans  l’Ouvrage  de  celui-ci,  parmi 
bien  des  choies  vraies  & delcritcs  exactement , des  contes  de  Peu- 
,r‘S-  pie.  Comme  quand  il  dit,  - que  depuis  que  la  vraie  Croix  eut 
cité  priic  par  les  Turcs,  les  Enfims  n’avoient  plus  que  vingt  ou 
vingt-trois  dents,  au  lieu  qu’ils  en  avoient  trente  & trente-deux, 
auparavant.  Ducbi/ne,  Tom.  pag.  i. 

■ FobertCenalis  Evefque  d'Avranchc.  On  a de  lui  un  Om- 
vrage  intitulé  , H; florin  Callica  in  duos  Totnos  dijfeiïx , Parifits , 
JpudCsUiot  du  Pré,  1517.  in  folio.  Hiftoire  de  France  en  deux  Tomes. 
Titre  peu  cxaél , car  l'Ouvrage n'cft  point  une  Hiftoire,  tnais  un 
Recueil  de  DilTtrtations  que  ce  Prélat  a faites,  fur  le  nom,  fut 
l'origine  & lut  les  aventures  des  Gaulois,  des  François  Se  des  Bour- 
guignons. 

Dés  la  première  page,  l'Auteur  fe  plaint  avec  aigreur  de  ccr- 
ains  Eftrangcrs  qui  ont  envié  aux  François  le  bonheur  & la  gloire 
le  dcfccndrc  des  anciens  Troyens.  Grand  honneur  pour  un  Peu- 
ple, de  venir  en  ligne  dircétc  d’une  poignée  de  fuïards  qui  fe  làu- 
vment  de  l’incendie  de  Troyes.  De  ce  (eut  trait,  on  peut  juger 
et  qu’il  y a à rccücillir  de  ces  Diflèrtations.  Ce  Prélat  eftoit  de 
Paris , il  y mourut  en  15C0. 

Roiert  G a gui  n General  de  l'Ordre  des  Ttinitaircs, autrement 
nommez  Mathurins,  a elcrit  d'un  ftile  coulant  & en  Latin  pur, 
une  Hiftoire  de  France  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie, 
ufqucs  en  l'année  1499. 

Cette  Hiftoire  fait  plaifir  à lire , elle  n'cft  ni  longue  ni  courte. 
l'Auteur  narre  agréablement,  il  n'omet  rien  de  remarquable, & 
parle  lâns  déguifement  des  chofes  mclme  de  fon  rems  ; il  dit  plus 
ojvcrtcment  que  n'ont  fair  les  autres  Hiftoriens  , les  foibleflès , 
Ici  bizarcrics  , & les  ctuaijtcz  de  Loiiis  XI.  Une  choie  que  l’on 
reproche  à Gaguin  , & choie  infupportable  dans  un  fi  bel  elprit, 
c'cft  qu'il  ait  mis  dans  (on  Hiftoire , non  point  comme  de 
petits  contes  qui  auraient  cours  parmi  le  Peuple,  mais  comme 
des  veritez  confiantes , prefque  toutes  les  fables  qui  font  dans 
nos  vieux  Auteurs.  Comment  un  homme  de  bon  fens,  & qui 
a un  peu  leu  , peut-il  dite  que  c'cft  Charlemagne  qui  a inftitué 
les  Pairs! 

Du  telle,  cet  Hiftorien  eftoit  un  homme  de  mérité.  Charles 
VIII.  & Loüis  XII.  en  fàiübicnt  fi  grand  cas,  qu’ils  l'chvoïerent 
en  Ambaflàde  en  Allemagne  & en  Italie.  Il  ne  (ut  pas  moins 
eftime  des  hommes  de  Lettres  de  fon  tems  : beaucoup  lui  dédiè- 
rent leurs  Ouvrages.  Il  eftoit  né  en  Artois,  dans  un  Bourg  ap- 
pelle Callinc,  & mourut  à Paris  le  11.  May  1501-  ou  félon  d’au- 
tres, le  it.  Juillet  de  l'annce  fuivantc.  Roberti  Gagmni  Rcrum 
Gallicarum,  Annal.  F rancofuru  , ex  ojftcina  Typograpbica  Andrea 
H'ecbet , 1577.  in  fol. 

Robert  Abbé  du  Mont  Saint-Michel  en  Bafle  Normandie,  a 
continué  la  Chronique  de  Sigcbcrt , depuis  ma.  où  elle  finit, 
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jufques  au  mois  de  Juin  n8tf.  Cet  Abbé  mourut  en  1187.  aime 
& cftimé,  pour  fa  pieté , pour  fa  douceur  & pour  fà  grande  ca- 
pacité, mcfme  dans  les  Affaires  du  monde.  Tarn,  itfji.  avec  les 
Oeuvres  de  l Abbé  Guibert. 

Robert  de  Sainceriaux,  homme  inconnu , fit  en  Vers 
François,  de  fix  pieds,  aufli-toft  que  Saint  Louis  fut  mort,  une 
Oraiton  Funèbre  de  ce  Pieux  Monarque  , intitulée  : Le  Sermon 
de  Robert  de  Sainceriaux.  La  Piece  "cft  de  trois  cens  Vers  : il  n’y 
a rien  de  particulier  : elle  cft  rapportée  dans  le  Joinville  de  Du 
Cange , pige  1C1.  & fuiv. 

Roger  deHoveden  Sçavant  Jurifconfulte  Anglois,  né 
vers  le  milieu  du  douzicfme  fiecle  , a eferit  année  par  année, 
d'un  Aile  fèc  & en  Latin  peu  élégant  , une  Hiftoire  de  for 
Pais  , depuis  l’an  7 jr.  où  fe  termine  celle  de  Bede  , jufques  cr 
lao  t. 

L’FIiftoire  de  Hoveden  eft  courte  jufques  à Guillaume  le  Baf 
tard.  .Depuis  le  Régné  de  ce  Prince  , elle  eft  d'autant  plut 
ample,  que  l'Auteur  y a inféré  tous  les  A des  qui  ont  rappoc 
aux  Faits  que  l’on  *y  raconte.  Il  n’y  a point  de  ce  tems-à 
d'Hiftoire  plus  pleine  de  détails.  Quoiqu'en  pluficurs  end  rots 
elle  fàvorile  les  Anglois,  on  ne  peut  guère  lins  fon  fccouis, 
eferire  bien  exadement  les  guerres  prefque  continuelles  , que 
l'intereft  ou  la  jaloufic  firent  naiftre  dès-lors  , entre  nos  Rois 
& les  Rois  d'Angleterre.  On  ne  fçait  en  quelle  année  cec  Hif- 
torien  mourut.  T \erum  Anglicirum  feriptores  poft  Hedim  pria  put. 
Vfancofurti  , Types  If'echelianis , 1601.  in  folio. 

Ror  1 CO n.  On  a de  lui  quatre  Difcours  : Difcours  faits  fous  lt 
nom  d'un  Berger,  qui  conte  à fes  Camarades,  pendant  que  leuts 
Troupeaux  paiffent,  qui  leur  conte  , dis-je  , ce  qu'il  fçait  de  l’c- 
rigne  des  François  & de  leurs  principaux  Exploits , jufques  à .a 
mort  de  Clovis.  Difcours  fleuris  Sc  éloquens  : il  feroit  rare  qu'on 
Berger  s'expliqua!!  en  auffi  bons  termes.  Difcours  au  refte,  peu 
fènfez;  ce  n’eft  qu'un  tiffu  de  fables.  A la  telle  de  l'Ouvrage,  l'Au- 
teur eft  qualifié  Moine.  Ilncferoit  pas  extraordinaire  quelesjeunes 
Moines  de  fon  tems  gardaflènt  les  brebis  & les  vaches  de  leurs 
Abbaïcs.  Duchefne , Tome  1.  pige  799. 

Recueil  de  diverfes  Pièces , pour fereir  1 l’Hifioire , imprimé pit 
ordre  de  li  Cour  , en  1635.  in  fol.  Sans  nom  d tAuteur  ni  de  Li- 
braire. Le  riche  Recueil!  Que  n’y  apprent-on  point  du  Régné 
de  Loüis  XIII;  A la  telle  eft  une  Préfacé  très-affurément  d'un 
grand  Maiftrc.  C'cft  moins  une  Préfacé  qu'une  Apologie  excel- 
lente du  Cardinal  de  Richelieu. 


DE  FRANCE. 

S. 


Ce  vole  et  Louis  de  S a inte-Ma  rt  h e,  frerei 
jupicaux , fils  d’un  autre  Scevole , fl  célébré  parmi  les  Sça- 
vans , fe  font  fait  auffi  un  grand  nom  > dans  l'Empire  des 
Lettres. 

Leur  Hiftoire  Généalogique  de  la  Mai/on  de  France  , n'eft  pas 
tout-à-fait  cxaéfe,  ni  pour  les  faits  ni  pour  les  dates;  du  refie , 
cette  Hiftoire  cft  lige,  & quelque  zele  qu’aient  les  Auteurs,  ils 
n'y  avancent  rien  que  félon  qu'ils  en  font  plus  ou  moins  certains. 
Ils  eftoient  de  Loudun , & moururent  à Paris , Sccvolc  en  Septem- 
bre itfji.  à 78.  ans  & Loiiis  à 84.  cn«^vril  îtfjs.  Paris,  chez. 
Bùon,  1C18  in  folio. 

Scipion  Dupleix  né  à Condom  en  15153.  & mort  en  cette  Ville 
en  1661.  a fait  une  Hiftoire  de  France  , depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie,  jufques  à la  more  de  Loiiis  XIII. 

Quoiqu’on  néglige  cet  Auteur,  parce  que  ce  n'eft  pas  une  belle 
plume,  & que  d'ailleurs  il  loue  ou  exeufe  (ouvent  lans  difeerne- 
ment,  il  faut  pourtant  aVoüer  qu’il  cft  profond  dans  noftre  Hif- 
toirc,  & qu’il  a plus  efté  aux  fourccs  que  bien  des  gens  qui  ont 
acquis  plus  de  réputation  qu’il  n’en  a.  5.  Volumes  in  folio.  “Pa- 
ris , le  premier  ,chcz.Sonnius  \6safrJ  le  dernier , chez.  Bechst , 11548. 

Sidoine  A p po l li n ai r f. , S 1 do n iu s A r po ll  1 n ari s, 
dans  (bnPancgirique  en  vers  de  l'Empereur  Majoricn,  fait  honneur 
à ce  Prince,  de  ce  que  lêrvant  dans  les  Gaules, fous  le  General  Aëtius, 
il  eut  grand' part  à la  deffaitc  de  Clodion,  qu’ Aëtius  mit  en  fuite  vers 
l'an  43 1.  A cette  occafion , Sidoine  parle  des  François,  & après  avoir 
loiié  leur  prodigieufe  valeur. 

Pucrilibus  annis 

Eft  belli  maturus  amor , fi  forte  premantur 

Seu  numéro , fin  forte  luci , mors  obruit  illos  , 

Non  timor,  inm'iBi perftant  anirno  que  fuperjunt 
Jam  propepofl  animam. 

11  prend  plaifir  à les  dépeindre  & à delcrire  cxa&cment,  & leut 
manière  de  s’habiller  & leur  maniéré  de  combattre. 

Ce  Poëte  llluftre  par  (à  naifiance , par  fon  cfprit,  par  (a  fcience, 
plus  encore  par  fa  pieté,  après  avoir  long-tcms  brillé  dans  les  di- 
gnitez  du  fiecle,  devint  Evefque  de  Clermont  en  471.  & mouruc 
dix  années  après.  11  cftoit  né  à Lyon,  vers  l’an  430.  ‘Vuche/ne , 
Tome  1.  page  114. 

Sic  ebe  R T Moine  dcGcmblours,  Diocefe  de  Namür  , mais  Fran- 
çois de  naiflance,  homme  d’efprit  & univerlcllcment  Sçavant,  a 
fait  en  Proie  & en  Vers , plu  fleurs  Ouvrages  confiderablcs. 

Le  plus  connu  eft  fa  Chronique,  Chronique  bien  fcche  en  quel- 
ques endroits,  cependant  eftimée,  parce  qu'elle  eft  exaifte.  Elle 
commence  en  l'an  381.  & finit  en  1111.  l'année  mefme  que  l'Au- 
teur mourut.  Une  tache  pour  fa  mémoire , eft  d'avoir  eferit  fans 
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refpcél , contre  Grégoire  VII.  & Pafc.il  II.  en  faveur  de  l'Empereur 
Henry  IV'.  qui  fut  aux  prifes  toute  fa  vie  , avec  ces  Pontifes. 
Chronicon  Sigebertt  Ce  rubiacéil  fs  Monacbi , Antuerpix.  cApud  Ver- 
dujjen , 1608.  in  40. 

Simphorien  C h A m p i e R de  Lyon , a fait  en  Frapçois.une 
Hiftoire  intitulée,  Lt  Triomphe  du  Très-Chreflien , Roy  de  France 
Louis  XI 1.  fj)c.  Quoique  ce  titre  foit  ampoullé  8c  qu'il  prefàge 
que  l’Auteur  va  exagérer  fon  fujet,  il  ne  dit  rien  qui  ne  foit  vrai. 
Il  paroift  finccre,  6c  il  ne  pourroic  eftrc  fufpcét,  qu'en  ce  qui  re- 
girdc  le  Duc  de  Lorraine , dont  il  cftoit  premier  Médecin. 

Il  a eferit  en  bon  Latin  8c  en  François  paflable,  pluficurs  autres 
Ouvrasses,  comme  les  Chroniques  de  Lorraine.  Il  a eu  delà  répu- 
tation fous  le  Règne  d^fcoüis  XII.  & de  François  I.  In  4°. 
mefme  Volume  que  leSeiJfel,  imprimé  à Taris , cbey.  Pacard,  en  itfiç. 

Su  G ER,  Moine  de  Saint- Denis  en  1091.  Abbé  de  cette  Abbaïe  en 
mi.  Miniftrc  d'Eftat  fous  Loüis  VI,  Rcgcot  du  Roïâume,  pen- 
dant le  volage  que  Louis  le  Jeune  fît  au  Levant,  mourut  à 70  ans, 
le  15.  Janvier  de  l’an  1151.  en  réputation  d’un  homme  d'un  très- 
grand  nrcrite,  homme  d'un  cfprit  vif  8c  folide,  homme  fçavant, 
liomme  d'Eftat , qui  eferivoit  8c  parloir  également  bien  , Minif 
tre  auflï  habile  que  zélé  , 8c  aufli  agréable  aux  Peuples  qu’au 
Prince. 

On  a de  lui  une  Vie  de  Loüis  le  Gros,  & un  Recueil  de  Lettres 
qu’il  eferivit  à Loüis  le  Jeune.  La  Vie  de  Loüis  le  Gros , cft  moins 
une  Hiftoire  qu'un  Pancgirique  Hiftoriquc.  En  toute  occafion, 
Suger  y feme  des  fleurs  , par  rcconnoiflance  de  la  tendre  amitié 
& de  l’entiere  confiance  , donc  ce  Prince  l’avoic  honoré. 

Le  Livre  où  Suger  rend  compte  de  ce  qu’il  a procuré  de  biens 
8c  d'honneurs  à fon  Abbaïe  , eft  d’un  ftile  fi  different  du  ftile  de 
fes  Lettres  8£  de  la  Vie  dont  je  viens  de  parler,  qu'on  peut  croi- 
re qu’il  n'eft  point  de  lui  , mais  de  quelque  Moine  de  Saint- 
Denis  , qui  l'a  compofc , fous  le  nom  de  cet  iliuftre  Abbé.  En 
effet,  il  y a bien  des  Manufcrits,  où  ce  Livre  cft  attribué  à un 
Moine,  appelle  Guillaume , qui  vivoit  du  tems  de  Suger.  Du- 
ché] ne  , Tome  4.  page  181. 

T 

H e g A n Chorevcfque  de  Trêves  , homme  d'efprit  8c  de 
qualité,  homme  de  mérite  8c  de  vertu,  homme  fçavant, 
grand  Prédicateur , qui  vivoit  fous  Loüis  le  Débonnaire, 
a eferit  la  Vie  de  ce  Prince  avec  plus  de  fincerité  que 
d'art  8c  de  politeflè. 

S'il  s’emporte  en  quelques  endroits  contre  Ebon  Evefquc  de 
Rhcims  8c  contre  quelques  autres  Perfonnes,  qui  , élevées  de  la 
pouffierc  jufques  aux  plus  hautes  dignitez  par  ce  Débonnaire  Em- 
pereur, furent  fes  plus  vifs  pcrfccuteurs , c'eft  moins  par  haine 
contre  eux,  que  par- la  jufte  indignation  qu'infpire  leur  ingratitude. 

Quoique 
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Quoique  cet  Ouvrage  foit  court  (à  peiné  contient- il  douze 
pages)  il  n'en  eft  pas  moins  curieux.  Il  finit  en  la  zj'.  année 
du  Régné  de  Loiiis  le  Débonnaire  ; c’eft-à-dire,  l'an  837.  Opus 
Thegani  Chorepifiopi  Trenircnjis , de  Gcjlis  latdowici  Pij  I mpemtorit . 
Ducbe/ne  , Tonie  1.  page  174. 

Theodore-Agrippa  d'Aub igné' Gentilhomme  Hugue- 
not, élevé  avec  Henry  IV.  & qui  fervit  fous  lui  dans  la  pluf- 
part  des  guerre^  que  ce  Prince  eut  à foutenir  , a fait  en  François, 
une  Hiftoire  Vniver/cllc , depuis  1550.  jufques  en  1C10.  Amftcrdam , 
chez,  les  Heritiers  de  Comelin , \6i6.  in  fol.  Hiftoire  fort  ample, 
ou  il  raconte  ce  qui  eft  arrivé,  non  feulement  en  France,  mais 
dans  toutes  les  parties  du  Monde. 

Cet  Hiftorien  ne  parle  point  comme  les  autres  hommes  ; il 
ne  s’exprime  que  par  métaphores,  & métaphores  fi  obfcurcs  , que 
fouvent  on  ne  l'entend  pas.  C’eft  un  efprit  guindé  qui  donne  à 
tout  ce  qu’il  dit  un  tour  qui  n'eft  point  naturel.  Pour  un  hom- 
me de  Cour,  il  eft  furprenant  qu'il  fe  forve  de  locutions  baffes 
qui  ne  font  point  honneur  à un  homme  de  Lettres. 

Son  Hiftoire  eft  moins  une  narration,  fuivie,  exafte  & arran- 
gée, qu’un  difoours  libre  ou  entretien;  fon  peu  de  modération, 
quand  il  parle  des  Catholiques,  & Cl  trop  grande  hardieflè  à di- 
re cruément  les  vices  fcc  rets  de  Henry  III.  & d'autres  Perfonnes 
du  premier  rang  , ont  fait  proferire  cet  Ouvrage.  II  y a bien 
des  chofes  curieufos  dont  il  a cfté  le  témoin. 

Théodore  Godeproi  fçayant  Jurifconfukc,  qui  mourutà 
Munfter  en  t649-  Secrétaire  de  l’Ambaftàde  de  France  pour-  la 
Paix  Generale,  mérité  bien  que  par  reconnoilfance , on  lui  don- 
ne dans  cette  Lifte  une  place  honorable , pour  avoir  déterré  6c 
fait  imprimer,  avec  des  nottes  & des  preuves,  quantité  de  Piè- 
ces curieufos  qui  ont  enrichi  noftre  Hiftoire. 

. Il  a fait  auffi  des  Traitez  qui  y ont  rapport,  comme  celui  de 
la  Prcfcéance  des  Rois  de  France  fur  les  Rois  d'Efpagnc  , & un 
autre  des  Droits  du  Roy  fur  divers  Eftats  de  l’Europe.  S’il  n’ef- 
crit,  ni  purement,  ni  poliment , en  récompcnfe  il  penfo  jufte, 
8 c ne  dit  rien  fans  le  prouver  avec  autant  de  force  que  de  net- 
teté. 

Thomas  CoRmtçr,  d’Alençon , a cforit  en  Latin  , cinq  Livres 
des  Geftes  de  Henry  IL  qu’il  dediei  Henry  III.  cinq  Livres  qui  ne 
font  enfomble,  quotqu'imprimez  en  gros  Romain,  qu'un  petit  in 
quarto  peu  épais.  La  latinité  en  eft  belle  , le  ftile  net  ; du  refte, 
C’eft  moins  une  Hiftoire, qu’un  Pancgiriquc.  Thome  Cormerj  Alen- 
çmij , Rerum  Geftarum  Henrici  II.  Régis  Giliis  , Libri  quinque , 
(ÿ-c.  Taris  , chez.  Nivelle , 1584. 


98 


• LES  HISTORIENS 


V. 

EnanceFortunat,  Italien , qui  devint  Evcfquede 
Poitiers,)  Grégoire  de  Tours  Ion  ami  ôc  fon  proteâeur, 
ne  le  traite  jamais  que  de  Preftre  ) a fait  dix  Livres  en 
Vers  hexamètres  & pentamètres  , à la  loüange  des  Rois, 
des  Prélats,  des  Ducs  6e  des  Comtes  du  tems  defquels  il  vivoit. 
Il  y a dans  ces  Vers  quelques  faits  Hiftoriques  ? mais  quelle  foi 
peut-on  ajoufter  à un  Pocte  qui  exagere  & qui  n’eferit  que  pour 
loiicr  les  Gens  dont  il  a befoin. 

Fortunat  a prefquc  la  mefme  facilité  qu’Ovide,  mais  il  s'en  faut 
bien  que  le  Pocte  Italien- François,  n’ait  la  pureté  du  langage  & 
les  agrémens  du  Romain.  Duchejhe , Tons.  i.  p.  460. 

Victor  Cayet,  de  Miniftre  Huguenot  devenu  zélé  Catholi- 
que , s'attira  par  ce  changement  la  haine  de  fes  anciens  confrères. 
Que  ne  dirent-ils  point  pour  le  perdre  de  réputation! 

Nous  avons  de  lui , deux  Ouvrages  Hiftoriques  , la  Chronolo- 
gie N aventure , la  Chronologie  Septénaire.  L’une  comprend  ce  qui 
s’eft  parte  non  feulement  en  France , mais  encore  dans  le  refte  de 
l’Europe  depuis  la  mort  de  Henry  III.  en  1589.  jufques  à la  Paix 
de  Vcrvins  1598.  & l’autre  ce  qui  eft  arrivé  depuis  ce  célébré  Traité 
jufques  à la  fin  de  11:04. 

L’une  & l'autre  n'eft  qu’un  Rccueil.de  Relations,  de  Poé'fies, 
de  Manifcftes,  d’.Inftruélions , de  Lettres , de  Plaidoïcrs,  de  Fac- 
tuels, d'Arrcfts  & autres  Pièces,  fut  les  occurrences  du  tems  ; la 
plu  ( part  Pièces  de  bon  gouft,  accompagnées  d'un  Difcours , où  on 
dit  à quelle  occafion,  par  qui  elles  ont  cfté  faites  6c  quel  fucccs 
elles  ont  eu  : Mémoires  excellens  pour  l’Hiftoire  de  ce  tcms-là. 
Cayet  eftoit  de  Montrichard  en  Touraine,  & mourut  à Paris , au 
mois  de  Mars  1610.  Chronologie  Novenaire.  Paris  , 1C08.  in  i°.  3. 
Volumes.  Septénaire.'  Paris,  1605.  in  8°.  1.  Volume. 

Vincent  de  Beauvais  Jacobin  Bourguignon,  furnommé 
de  Beauvais , non  qu’il  en  ait  efté  Evcfque  , comme  bien  des  gens 
ont  cru  ; mais  parce  qu’il  y avoic  long  tems  demeuré,  fit  par  or- 
dre de  Saint  Loüis , un  Ouvrage  d’une  vafte  eftenduë  qui  con- 
tient quatre  grands  Miroirs , un  Miroir  Doélrinal , un  Miroir 
Hiftotial , un  Miroir  Naturel,  un  Miroir  Moral. 

Dans  le  premier,  (ont  reprefentez  tous-  les  Arts  fi  toutes  les 
Sciences  ; dans  le  fécond  , toutes  les  chofes  du  moins  un  peu  con- 
fidcrablcs,  qui  font  arrivées  dans  le  monde,  depuis  fa  Création 
jufques  en  1x44.  on  voit  dans  le  troifiefme,  toutes  les  merveilles 
de  la  Nature,  8c  dans  le  quatricfme,  tous  les  vices  qu'on  doit  éviter 
6c  toutes  les  vertus  qu’on  doit  fuivre; 

Le  moïen  d’eftre  exaéf,  à embrafter  tant  de  matières,  dont-unc 
feule  à la  bien  traiter,  occupperoit  toute  la  vie,  un  homme  des  plus 
laborieux.  Ce  Religieux  mourut  en  1161.  ou  1163.  In  folio  caraüere 
Gothique.  • , 
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Vittorio  S i r i Italien , a fait  en  (à  langue  deux  Ouvrages  in- 
titulez, l'un  Memorie  recondite , Si  l’autre.  Il  MtrCuria,  o ve/o 
Il  i florin  di  correnti  tempi. 

Ce  font  d’cxcellens  Mémoires  pour  l’Hifloire  du  ficelé  pa(Té, 
depuis  l'an  îtfot.  jufqucs  1648.  Siri,  en  plus  d'un  endroit,  fe  dé- 
claré fi  ouvertement  pour  Gafton  de  France  Duc  d'Orléans,  qu'il 
ne  faut  pas  croire  legcrcmenc  ce  qu'il  y a dans  ces  Ouvrages  de 
trop  favorable  à ce  Prince,  & de  trop  fort  contre  fes  Ennemis. 
Memurie  recondite.  Rome , in  4“.  8.  Volumes.  Il  CMercurio.  Caful , 
in  4°.  13.  Volumes. 

U r s 1 n , donc  on  ne  connoifl  que  le  nom , a eferit  d’un  ftile  a£ 
fez  net  Si  avec  aflez  d'ordre , à la  prière  d'Anfvalde  Evefque  de 
Poitiers  Si  d'Audulphe  Abbé  de  Saint  Maixant,  qui  avoient  con- 
nu Saint  Léger,  la  Vie  de  ce  Saint  Prélat  , peu  après  que  fon 
corps  eut  cflé  tranfporcé  du  Diocefe  d’Arras  , où  il  avoit  eflé 
décollé,  dans  le  Diocefe  dé  Poitiers. 

Je  ne  fçai  fi  on  doit  faire  à Urfin  un  grand  honneur  de  fon 
Ouvrage -,  car , ce  n'cfl  proprement  qu'un  extrait  & un  abrégé. 
Si  fait  quafi  en  mefmes  termes,  d'une  autre  Vie  de  Saint  Loger, 
plus  diffufe  Si  pl  us  détaillée,  compofée  par  un  Inconnu  , lequel 
a eu  la  modcftic  de  ne  pas  y mettre  fon  nom.  L’Anonime  ne 
dit  point  que  Saint  Léger  ait  cflé  Maire  du  Palais.  Urfin  le  die 
en  termes  exprès,  mais  on  ne  doit  pas  l'en  croire  tant  parce  qu’il 
efl  le  fèul  qui  le  difè  , que  parce  que  l’Anonyme  Sc  tous  les  au- 
tres Hiftoricnsde  ce  tems-la,  affinent  unanimement  que  tandis 
que  le  Saint  Prélat  avoit  le  plus  de  crédit  auprès  de  Childcric 
II.  un  Seigneur  nommé  Vulfoade,  efloit  Maire  du  Palais.  T)«- 
cbcjhe , T uni.  1.  p.1'7.  c 17. 

Walafridus  Strabo  Abbé  de  Riclienouë  Diocefe  de  Conf- 
iance, dans  la  Vie  qu’il  a eferite  de  Saine  Gai,  raconte  par  oc- 
cafion  quelques  circonflances  affez  notables,  du  court  Si  malheu- 
reux Régné  de  Sigebcrt  II.  fils  aifné  de  Thicrri  II.  Roy  de  Bour- 
gogne. Duche/ne,  Tome  1 .psg.  538- 

Vie  de  Saint  Am  and  Evefque  de  Vormes , mort  en  est.  à 
jo  ans  , eferite  par  un  Inconnu  , qui  l’avoit  veu  & pratiqué. 

Cet  Inconnu  parle  auffi  librement  des  Princes  de  fon  tems , 
que  le  Saint  Prélat  avoit  fait  en  réprimendant  Dagobert , dent  il 
efl  dit  dans  cette  Vie,  qu’en  colcre  jufques  à la  fureur  contre  le 
Saint  Evefque,  qui  lui  avoit  reproché  fes  débauches , il  l’avoit  fait 
long-tems  chercher,  pour  le  fàcrifieri  fon  reflentiment.  ’VucheJhe, 
Tom.  1,  pug.  6 45. 

Vie  de  Gaspard  de  Coligni  Seigneur  de  Chxflillon,  Ami- 
ml  de  France.  Cologne,  chez.  {Marteau , itf8S.  in  iz. 

Cette  Vie  efl  agréablement  eferite  Si  remplie  de  Faits  curieux. 
Ce  qui  pourrait  faire  douter  de  la  fincerité  de  l'Auteur,  c'cfl  qu'il 
paroifl  tellement  charmé  de  l'Amiral,  qu'il  ne  lui  trouve  aucun 
vice,  Si  qu'au  contraire,  il  le  dépeint  comme  un  homme  qui  pof- 
fedoit  au  dégré  le  plus  éminent,  les  differens  talcns  Si  toutes  les 
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vertus  qui  concourront  à faire  un  Héros;  grand  homme  d'Edat , 
grand  Capitaine,  bon  Serviteur  du  Roy,  encore  plus  Serviteur 
de  Dieu.  S’il  prit  les  armes  julqucs  à quatre  fois  , ce  ne  fut, 
dit  l’Htdorien  ; ni  par  ambition,  ni  dans  la  veuc  de  s’enrichir; 
mais  parzelc  pour  (a  Religion.  Combien  y a-t-il  de  Huguenots 
qui  ne  voudraient  pas  edre  garants , ni  de  cela  , ni  de  bien 
d’autres  choies  que  cet  Hidorien  rapporte.  Quoique  par  mo- 
deftie  il  ne  fc  (oit  point  nommé  , il  ne  laide  pas  d’infînuer  pour 
en  paroiftre  mieux  informe , qu'il  fort  d’une  Mailbn , amie  depuis 
long-tcms  de  la  Maifon  de  Chadillon. 

Vie  de  Sainte  Batude  , par  un  Auteur  Contemporain  qui 
a caché  fon  nom. 

Il  a tort  de  ne  l'avoir  pas  mis  à la  telle  de  (on  Ouvrage , 
car  cette  Vie  lui  lait  honneur , elle  cil  allez  bien  elcrite.  La 
feule  choie  qu’on  y peut  trouver  à redire;  c’ed  qu’il  y donné  de 
grandes  loiiangcs  à la  Sainte;  mais  quelles  loüangcs  ne  meritoic 
point  une  Reine  fi  piculc  & d’un  fi  grand  mérite.  Scs  vertus  la 
firent  admirer  fous  Clovis  II.  fon  mari,  & fous  leurs  trois  cnfàns, 
Clotaire  1 1 1.  Childcric  1 1.  & Thierri  I.  Duche/he  , Tom.  i. 

P <s-  66s- 

Vie  de  Charlemagne  R 'y  des  François  & Empereur.  Dmhe/ne, 
Tom.  i.  Ps’’.  50. 

Cette  Vie  cil  aflurément  trcs-ancicnnc , & il  paroilt  comme  cer- 
tain, quelle  acftéfiiite  peu  apres  lamortdc  ce  Prince.  Ellca  peu 
coullé  à l’A  utcur  ; puifque , pour  la  compofcr , il  n’a  fait  que  mettre 
bout  à bout  certaines  Annales  Plébéiennes,  qui  edoicntdéja  fore 
communes.  Je  les  appelle  Plcbcïcnnes,  parce  qu'elles  font  clcrites 
en  Latin,  tel  que  la  Populace  le  parloit,  quand  les  honnedesgens 
celfcrcnt  de  le  parler  bien.  Latin  fi  redique  & fi  grolfier,  que  l’Au- 
teur de  ccttc  Vie  a cdc:  obligé  de  le  retoucher  en  pluficurs  en- 
droits, pour  le  rendre  plus  intelligible. 

Vie  de  Charlemagne,  par  un  Moine  de  l’Abbaïe  de  Saint-  ■ 
Eparquc  d Angoule/me , autrement  nommée  Saint-Cibxr. 

Je  ne  puis  dire,  fi  c’cll  par  humilité  ou  pluftod  par  pudeur, 
que  ce  Moine  ne  s’ed  point  nommé,  depeur  qu’on  ne  lui  repro- 
chait fon  larcin  ;'  car  cette  Vie  cil  prelque  la  mcfmc  , que  celle 
dont  je  viens  de  parler.  Le  Moine  l’a  regratée  en  quelques  endroits 

fiour  la  faite  paroidre  comme  neuve;  du  rede,  il  n’y  a quafi  de 
ui  que  la  fin  & le  commencement. 

D’abord  il  remonte  jufqucs  à Pharamond  , dont  il  fait  de- 
feendre  Charlemagne,  par  Bl/ tilde  fille  de  Clotaire  II.  ferur 
de  Dagobert  I.  & femme  d'un  nommé  Anlbert  , Aïeul  pater- 
nel d’Arnoul  Evcfque  de  Metz,  Tige  de  la  Mailbn  Carlovin- 
gicnne  : Généalogie  fabriquée  du  tems  de  Charles  le  Chauve , 
fous  qui  ce  Moine  vivoit.  Arnoul  Evefque  de  Metz  a edé  cer- 
tainement Gouverneur  de  Dagobert,  comment  donc  le  pourrait- 
il  faire  que  ce  Prélat  fud  petit-fils  de  Blitilde,  focur  de  ce  Mo- 
narque! 
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Le  Moine  Auteur  de  cette  Vie  le  frit  honneur  dans  la  Pré- 
facé , de  ce  qu’il  {çait  bien  ou  mal  de  Chronologie.  L'endroit 
de  fon  Ouvrage  qui  fait  le  plus  de  plailïr  , cft  la  dclcription  du 
Tombeau  où  fut  mis  le  corps  de  Chailcmagne.  Ducbe/ne , Tome  il 
page  68. 

Vif.  de  Saint  Leger,  par  un  Auteur  Contemporain  ; mais 
fi  peu  exaft,  qu’il  dit  que  Childctic  II.  eftoit  le  dernier  fils  de 
Clovis  II.  Cependant  il  cft  trcs-ccttain  par  tous  les  autres  Hif- 
toriens,  que  des  trois  enfins  de  Clovis  , Childcric  eftoit  le 
fécond , & que  Thicrri  eftoit  le  cadet. 

Cette  Vie  eft  moins  une  Hilloire  , qu’une  Apologie  de 
Saint  Leger  , & une  Satire  fanglinte  contre  lès  perfecutcurs. 
L’Auteur  a raiion  de  craindre,  comme  il  fcnible  faire  dans  fà 
Préfacé , que  fon  langage  & que  fon  ftile  ne  déplacent , ce  n’cft 
ni  par  l’un  ni  par  l'autre  , mais  par  des  circonftances  finguücrcs 
qui  ont  rapport  à noftre  Hiftoire,  que  cet  Ouvrage  cft  cftima- 
ble.  Ducbcjne,  Tome  i.  page  Ceo. 

Vie  de  Pépin  de  Landen  Maire  d’Auftrafie.  L’Auteur, 
quoiqu’ancicn,  n’cft  point  Contemporain.  Lui  mefnie  dit  que  ce 
qu’il  raconte,  il  l'a  pris  de  code  & d'autre,  dans  les  Hiftoriens  du 
tems.  Cet  Ouvrage  cft  proprement  l'apothcolè  de  Pépin,  Il  y cft 
rcprelcnté  comme  un  Saint  qui  n’avoit  d’autre  paflion , que  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu  & le  bien  de  l'Eftat.  Pat  ce  que  nous 
en  (gavons  d'ailleurs , ce  Maire  ne  iaifloit  pas  d’eftre  fcnfible  à les 
interefts  & ferme  à les  fbutenir.  Il  n'y  a rien  d’original  dans  cette 
Vie.  Duchcfùe , Tonte  i.  page  594. 

Vie  de. Saint  Prix,  pat  un  Anonyme,  qui  vivoit  peu  apres 
ce  Saint. 

Cet  Anonyme  ne  mérité  guère  de  creance,  du  moins  quant 
au  mal  qu’il  dit  des  gens  à qui  il  en  veut.  Il  traite  indigne- 
ment Saint  Loger  Evefquc  d'Aucun,  parce  que  ce  Saint  eftoic 
ami  d'Heclor  Patrice  de  Marfeille , & qu'il  le  protegeoit  dans  un 
Procès  qu'Hector  avoit  contre  Saint  Prix  Evefquc  de  Clermont  en 
Auvergne:  Etat  quidemvir  infamis  HeElur  nomme , qui  apud  Maf- 
pliam  Patriaatus  honorent  adeptus  fucrat , qui  filiam  JupradiUx 
Claudia:  raptam  ex  fcclere  ficiaverat , (g  deinceps  concuhinatus  nti- 
firiam  adorfus  ad  Childerkum  Principem  , qui  eo  tempore  utraque 
T \Çgna  feeptro  gubtrnabat , alla  phi  in  fielerc  fociato  nomme  Léo - 
de  gu  r:o , perte  ntt.  Duche/ne , Tonte  1.  page  673. 

Vie  de  Saint  Vandrille  Abbé  de  Fontcnelle  Dioceiè 
de  Roiien  , par  un  Anonyme  qui  prodigue  les  loüangcs  , d'au- 
tant plus  mal- à- propos , que  les  gens  de  fon  tems  ne  pou- 
voient  ignorer  qu’elles  n’eftoient  point  v raies. _ Il  dit  de  Dago- 
bert, fous  le  Régné  de  qui  il  vivoit,  aulfi  bicn  que  le  Saint  donc 
il  clcrit  la  Vie  : Rcgni  fbrtijpmus  dejfcn/àr  pnpagator  inviiïus 
feeptra  Francorum  pretclare  moderabatur  htflibus  undique ptte  ditioni 
J ubaSis . Quelle  conquefte  a fait  Dagobert  î Quels  Ennemis  a-t- 
rl  vaincus; 
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Le  dcffaut  le  plus  ordinaire  des  failèurs  de  Légendes,  deffaut 
qui  vient  de  trop  de  zcle , efl  de  donner  des  loüanges  outrées 
aux  Perfonnes  qu’ils  affectionnent , & de  charger  d'injures  celles 
qui  leur  dëplailënt.  Ducbefne,  Tome  i.  page  638. 

FIN. 
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Vie  de  Cafard  de  Çoligm , Ami- 
ral de  trance.  99 


L E. 


Vie  de  Saine  Léger. 

IOI 

Vie  de  Pépin  de  Landcn. 

101 

Vie  de  Saint  ‘Prix. 

IOI 

Vie  de  Saint  Vandrillc. 

IOI 

Z. 

^ f / Ampini , Mathieu, 

7* 

Fin  de  la  Table,  des  Hiftoriens  de  France. 
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LES  MESMES  HISTORIENS 

Selon  l’ordre  des  Matières 
&C  des  tems. 

De  t Origine  des  François.  *Ves  Loix  & Qoufl urnes. 


PHilippe  Mouskes  cluEvefque 
de  Tournai  1174.  commence 
Ion  Hijloire  de  France,  par  dire  ce 
qu'il  a appris  de  l’origine  des  Fran- 
cis, pag.  86 

Jean  le  Maire,  en  traire  dans 
Ton  Livre  àcY  Jlluffration  des  Gaules, 
en  ijio.  61 

Robert  Cinalis  Evefque 
d’Avranches,  mort  en  1560.  dans 
Ton  Hijlona  Gallica.  93 

Claude  Fauchet  dans  Tes 
Antiquités  G.iutoifes  & Franfoifes.  il 
EstiennePas  qu  1 1 R dans  fon 


Livre  des  Recherches . 

*9 

"Nicole  Gilles. 

7» 

iBernardde  Girard  Sieur 

du  Haillan. 

17 

jJean  de  Sesies. 

61 

JScipion  Dueleix. 

9J 

I F r anç  01  s-Eudes  de 

M E- 

1 ZERAI. 

31 

(Guillaume  Marcel. 

4+ 

4 Au  commencement  de  leur  Hijloire 
Generale. 

Philippe  Cluvier.  83 
JeanIsaac  Pont  anus.  6 1 
Nicolas  Vicnier.  78 
• *En  ont  fait  chacun  un  T rai  té  exprès. 

De  l'EftabliJfement  de  la  ^Mo- 
narchie. 

CLaude  de  Seissel  Ar. 
chevefque  de  Turin  , dans 
Ton  Livre  intitulé  : La  Grande 
Monarchie  de  France.  xx 

Charles  duMoulin,  dans 
fon  Traite  de  I* origine  & excellence 
du  Rot nume  de  France.  10 

FrançoisHotman,  dans  Ton 
Franco-  Gallia,  la  Gaule  Franfoife  34 
Antoine  Matarel,  dans  fa 
Rcponfe  au  Livre  d’Hocman.  10 


MArculphe,  dans  Ton  Li- 
vre des  Formules.  69 

Les  Capitulaires  de  nos 
Rois.  to 

H 1 n c m a r Archevefque  de 
Rheims,  dans  fa  Lettre , ou  Traité 
fur  l'Education  d’un  Prince  , & fur 
tordre  qu'on  doit  tenir  pour  gouver- 
ner l’E/iat  en  Paix.  53 

Pierre  de  Fontaines  Bail, 
li  de  Vermandois  en  1x5  a-  dans 
un  Ouvrage  intitulé  , Confeil  que 
Pierre  de  Fontaines  donne  à fon  ami.  87 
Du  Haillan,  dans  ion  Trai- 
té particulier  de  Vejlat  & [accès 
des  Affaires  de  France.  17 

Pas  qju  ier,  dans  ion  Livre  des 
Recherches. 

Charles  Dufresne,  Sieur 
DuCance,  dans  fon  Glo^aire  de 
la  moi  en  ne  & de  la  baffe  la  tint  te.  1 9 

Hijloire  Generale , depuis  le  com- 
mencement de  la  Monarchie . 

AI  m o 1 n de  Fleuri , jufques  en 
l’an  de  l'Ere  Chreftienne  $54. 
feiziefme  année  du  Rcgne  de  Clo- 
vis 1 1.  Cette  Hiftoire  a efté 
continuée  par  des  Anonymes,  juf- 
jufquesen  1165.  6 

Gestes  des  Rois  François, 
jufques  en  711.  49 

Adrien  de  Valois,  jufques 
en  751.  y 

Adrien  JooADAN,  de  mei- 
me.  4 

Collection  par  Mar  q^u  a r d 
F r e h e r , jufques  en  800.  & 
plus.  70 

Charles  Sorel  , jufques  à la 
mort  de  Louis  I.  dit  le  Débon- 
naire en  840. 

o iij 


10 


TABLE  DES 

Charles  DEFLAvicNiJuf- 
qucs  à l'Election  de  Hugues  Ca- 
pet  en  9 8 7.  19 

Claude  Fauchet  , de  mcf- 
me.  11 

Gerauode  Cordemoi,  de 
mefmc.  38 

André*  Silvius  , jufques  en 

"95.  s 

Philippe  Mouskes,  jufques 
en  1140.  S 6 

Collection  faite  par  André’  U 
François  D uch  esn  e,  juf- 
ques à la  mort  de  Philippe  le  Har- 
di en  1185.  8 & 33 

Guillaume  Guiard  , juf- 
ques en  1307.  43 

Jean  Villani,  jufques  en 
1348.  64 

Bernard  de  Girard  du 
Haill  an  , jufques  à la  mort 
de  Charles  VIL  en  1461.  17 
Jean  de  Serres,  de  mefme.  6z 
Son  Hilloire  a elle  continuée , par 
M o N L 1 a r d , jufques  en  1610. 

63 

Paul  Em  1 l e,  jufques  en  1488. 

81 

Nicole  Gilles  , jufques  en 
1496.  des  Anonymes  ont  conti- 
nue fon  HiAoire  julques  en 
1561.  79 

Robert  Gaguin,  jufques  en 
«499-  . . 95 

Michel  Rittius,  julques  en 
1500.  & un  peu  au  delà.  73 
Nicolas  V ignier  dans  fa  Si- 
bliothvpteH iffori*U>  jufques  en  1515. 

79 

Papire  Masson,  jufques  à la 
fin  de  1547* 

Jean  du  Tillet  Evefque  de 
Meaux , jufques  à la  fin  de  1530. 

*3 

Jean  du  Tillet  Greffier  en 
Chef  du  Parlement  de  Paris , juf- 
ques au  commencement  du  régné 
de  Charles  IX.  1561.  63 

FrançoisdeBelleforest 
jufques  en  1579.  3* 

François  Eudes  deMeze. 
rai,  jufques  à la  mort  de  Henry 
IV.  en  1610.  35 

ScipionDupleix,  jufques  à la 
mort  de  Loüis  XIII.  en  1643. 

.91 

Guillaume  Marcel,  juf- 
ques vers  1680.  44 


HISTORIENS 

Gilles  Corrozet,  dans  fon 
Tbrtfor  des  Hijioircs  de  France.  39 
Lu  cDacheri.  68 

Comme  fa  Collection  appellce  Spici- 
lege , contient  des  Pièces  de  tous 
les  tems  ; depuis  le  commence- 
ment de  la  Monarchie  j on  ne  peut 
mieux  le  placer  qu’ici , auffi-bicn 
que  Michel  Germain,  qui  a fait 
un  T raité  des  Terres  & Palais  de  nos 
Rois.  74 

Chroniques  qui  tiennent  lieu  d Uif. 
toire  Generale,  parce  qu'on  y 
rapporte  ce  qui  s efl  pajfé  en 
France , depuis  tejlablijfcment 
de  la  Monarchie. 

COurte  Ch  r on  iqu  e Juf- 
ques en  810.  13 

Chronique  de  l’Abbaïc  deMoisSAC, 
jufques  en  819.  25 

Chronique  d'Adon  & de  fon  Con- 
tinuateur, jufques  en  879.  4 

Chronique  de  Rheginon,  jul- 
ques en  907.  91 

Chronique  d'Ives  de  Chartres, 
jufques  à Philippe  I.  qui  a commen- 
cé de  regner  en  1060.  6 y 

Chronique  de  Lambert  de  Schaf- 
nambourg,  julques  en  1077.  66 
Chronique  de  SigeBert,  jufquesen 
im.  93 

CourteChroni  QU  E , jufques 
en  1137.  *3 

Chronique  d’Othon  de  Frisin- 
guE,  jufques  en  1132.  81 

Chronique  de  Clariüs  , jufques  en 
1184.  21 

Chronique  de  l’Abbaïe  de  Saint  Ma- 
ri an  d’Auxerre , jufques  en  1200. 

Chronique  d’A lberiC  , jufques 
en  1241.  7 

VlNCENTDE  B E auvais  , dans 
fon  Miroir  Hiflorial  , jufques  en 
1244.  98 

Chronique  de  Guillaume  de 
N a n g 1 s , jufques  en  1301.  elle 
a efté  continuée  par  deux  Anony- 
mes, Moines  de  Saint- Denis,  com- 
me lui , par  l’un  jufques  en  1340.  & 
par  l’autre  jufques  en  1368.  43 

Grandes  Chroni  qu  e s d e 
l’Abbaïe  de  Saint  Denis, 
jufques  en  1461.  14 

Chronique  d'A  ubertleMire, 
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jufques  en  i6e8.  C’fft  une  Col- 
lection de  plufîeurs  Chronique» , 
qu‘t!  a revues  & jointes  à la  fîen- 
re,  laquelle  ne  commence  qu’en 
noo,  13 

Hifloire  Particulière  du  Régné  de 
. nos  Rois. 

Première  Race. 

Depuis  418.  ou  to.  ju/ques  en  j$i. 

. T\Rosper  , mort  en  461.  fait 
X.  nient  ion  dans  fa  Chronique,  de 
Pharamond  *,  régnant  en  France 
l'an  418.  ou  19.  9! 

Sidoine  Apollinair e,mort 
en  491.  parle  de  la  dcflfaite  de  Cio. 
dion  , par  le  Patrice  Aëtius,  vers 
l'a»  4)>-  9J 

Ro  ri  con  , depuis  le  commence- 
ment de  la  Monarchie,  jufques  à 
la  mort  de  Clovis  en  jn.  94 
Chronique  de  Marius  , depuis  455. 

jufques  en  580.  69 

Grégoire  de  Tours  jufques 
au  Bapreimedc  Clotaire  ll.cn  391. 

4° 

A b r t g E*  de  cette  Hiftoire,  par 
FredlgairE,  jufques  en  384. 

GervaisdeTillisberi,  de- 
puis Clovis  qui  commença  de  ré- 
gner en  481.  jufques  i Pépin  & 
.au-delà.  38. 

Chronique  de  Saint  Benigne 
de  Dijon, depois48j.jufquc  au  re- 


gne  du  mefme  Pépin. 


> 


Chronique  de  Saint  M e d a RD  de  • 
S o 1 s s o n 5 , depuis  497.  jufques 
au  mefme  tems.  xj 

Chronique deFREDEGAiRE,  de- 
puis 384.  jufques  en  641.  33 

-.Chronique  de  l’Abbaïe  de  B f.  2 e , 

• parun  Moine,  nommé  Jtsn , de- 
I puis  614.  38 

j Chronique  de  FoNtenelle, 

# . depuis  Dagobert , qui  commença 
1 de  régner  fcul  en  618.  & mourut 
| en  638.  24 

I Chronique  de  S ai  n T Riq^jier 
I par  un  Moine , appelle  if  au  ul pbe , 

V depuis  Dagobert.  30 

* Jufques  kl' Eleftiè*  de  Peptn. 
Gestes  de  Dagobert,  par 
un  Anonyme  Moine  de  Saint  De- 
nis, Contemporain.  48 


Vie  de  Sainte  Batil* de 
femme  de  Clovis  //•  & mere  de 
C lotAÎrr  J II.  de  Cbtldertt  II.  & de 
T bien  i I 100 

Premier  Continuateur  de  la 
Chronique  de  Freie^AÎre,  depuis 
641.  jufques  en  680.,  ’ 33 

O d o r a n , depuis  6731  jufques  en 
731.  Ko 

Second  Continuateur  de  la 
* Chronique  de  Fredegsire  , depuis 
680.  jufques  en  736.  33 

, Annales  de  Metz,  depuis*» 
687.  • 15 1 

Chronique  de  F L e u a 1 , autrement 
Saint  Benoilt  fur  Loire,  depuis 
68*.  24 

Courtes  Chroniques,  de- 
puis 688-  24 

Courtes  Annales,  depuis 
707.  14 

N A L E S ELUS  AMPLES,  de- 
puis 708.  14 

Collc&ion  de,  F r E h r , depuis  la 
mefme  année.  70 

H épi  dam,  depuis  709.  j, 
Annales  de  Fulde  , depuis  714.  14 
Annales  d’H  ildesheim,  depuis 
la  mefme  année.  23 

Chronique  de  l’AbbaVede  Senone, 
^Bar  R t c h e r,  depuis  720.  92 

T roifiefmc  Continuateur  de 
la  Chronique  de  Fredegaire»  de 
puis  7)6.  3Î 

Annales  de  Saint  Bertin,  de- 
puis  741.  14  I 

Annales  d’E  gi^hard,  depuis  IFj 
mefme  année.  28^ 

* Jufques  k i'  tleli  ion  de  Pépin  en  752. 

Sccopde  Race. 

‘Depuis  r Election  de  Pépin  en 
731.  j ufque s à celle  de  Hu- 
gues Capet  eh  5187.  . 

QUatriefme  Continuateur 
de  la  Chronique  de  Fiedtyst- 
n , depuis  l'Election  de  Pépin  en 
731.  jufques  à la  more  de  ce  Prin- 
ce en  768.  )3 

C.ourtes  Annales,  jufques 
en  790.  14 

Au  t r es  , jufques  en  808.  14 

Annales  Rerum  Franci- 
c a r u m,  jufques  en  814  13 

Continuation  des  Annales 
d’E  gin  h a r d , jufques  en 


r 
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82$.  4 28 

Continuation  des  Annales  de  Metz, 
jufques  en  837.  13 

Continuation  de  celles  de  S a i n t 
B e R Ti  n , jufques  en  881.  14 

Continuation  de  celles  dcFui.DE, 
jufques  eh  .899.  14 

C o n T 1 n \pa  T 1 o n de  la  Chro- 
. nique  de  Saint  Bemgne  de  Di- 

1 j°n-  23 

j De  celle  de  Beze.  58 

De  celle  de  Fleuri.  24 

De  celle  de  Fonteneile.  24 
De  celle  d‘H*i  ldesheim.  23 
| De  celle  de  Saint  Medard  de 
j Soissons.  23 

' De  celle  qui  efl  nommée  la  Cour- 
te C h r.  o n 1 qu  e.  • 24 

De  celle  de  Cl  a r 1 u s.  21 

De'celle  d'H  a riulph  e.  50 
De  celle  d’H  e p 1 D a n.  53 

De  celle  d'O  d o R a n.  ^ 

Et  de  l’Hiftoire  abrégée  de  nos 
Rois,  par  T3ervais.de  Tilisbe- 
ri.  38 

* Jufques  en  987. 

Vie  de  Charlemagne, parEcrNHARD 
Ion  Secrétaire.  28 

V 1 e du  mcfme. Prince,  par  un  Ano. 
nyinc  , aufli  fon  Contemporain. 

Vie  du  mefme,  par  un  Moine  de 
l’Abbaïe  de  Saint  Eparque  d’An- 
goulefme  , autrement  nommée  S. 
Cybar.  100 

Vie  du  mefme,  par  Donat 
Acciaoli.  . 27 

Gestes  de  cet  Empereur , par  un 
Pocre  Saxon.  47 

G e 5 t e s du  mefme , par  un  Moine  • 
de  Saint-Gai.  47 

Thecan  , Vie  de  Louïs  le  De. 

bonnaire , jufques  en  837.  96 

Autre  Vie  de  ce  Prince,  par  fon 
A$t  R o no m E , jufques  en  840. 

Fragment,  depuis  841.  3 6. 

[Chroni qjj  e de  l’Abbaïe  de  Ve- 
zelai,  depuis  environ  850.  par 
Hugues  dePoitou.  34 
Chronique  de  Casaure,  par  Jean 
j Be  r a rd  , depuis  864.  .58 

I Chronique  de  Hugues  de  Sainte- 
Marie,  depuis  879.  34 

Glarfr, depuis  900.  39 

. Collection  par  Pierre  PitAou,  de- 
l puis  la  mefme  année.  88 

4-jujques  u l'Election  de  Hugues  Capes. 


HISTORIENS 

Frodoard,  depuis  919.  jufques 
en  966.  ^ 

Vieille  Chroni  <^u  1 t depuis, 


9S  6. 


il 


y" u*  15 • 

Pene  Chronique  de  Saint  D e n i s , r 
depuis  la  mefme  année.  24} 

* Jufques  uu  Régné  du  mefme  Captt. 

Troificfmc  Race. 

Depuis  t Election  de  Hugues  (fa- 
pet  Jufques  à U mort  de  Saint 
Loüis  en  1170. 

COurte  Chroni  qji  e , 
depuis  986.  jufques  en  1013. 

24 

Continuation  de  la  Chronique  de 
Fleury,  jufques  en  1028.  24 

De  celle  d’Od  or  an  , jufques  en 
103*.  So 

De  celle  (IcHugüesdeSainte. 

Marie,  jufques  en  1034.  34 

De  celle  de  Fontenelle,  juf- 
ques en  1040.  *4 

De  celle  d’H  e p i d a n , jufques  en 
1044.  33 

De  celle  de  Glaber,  jufques  en 
1046.  • 39 

De  celle  de  Saint  Benigne  de 
Dijon , jufques  en  1032.  23 

De  celle  d’H  a r i u l p h e , jufques 
en  1088.  50 

Hllcaud  Vie  du  Roy  Robert. 

5° 

Fragment  fur  le  Régné  de  Henry  I. 

36 

Conrthuation  d’on  Fragment, 
comrpençant  en  840.  jufques  en 
1108.  3 6 

Continuation  d’une  Vieille 
Chroni  q_u  e , qui  commence  en 
986.  jufques  en  1109,  26 

Continuation  de  la  Chronique  de 
l’Abbaïe  de  Beze  , jufques  en 
H34.  58 

Continuation  de  la  Chronique 
d’Hildesheim  , jufques  en 
1138.  13 

Chronique  de  M o r i g n i , depuis 
np8.  jufques  en  1147.  26 

Chronique  de  Saint  Martin  de 
Tournai,  parHERiMAN, 
depuis  1092.  jufques  en  1J27.  & 
continuée  par  un  Anonyme,  juf- 
ques en  1160.  33 

Continuation  de  celle  de  Vezelai, 

jufques 
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jufques  en  1167.  ) 4. 

V 1 1 de  L o ü 1 s V I.  dit  Je  G r o s, 
par  Sucer  Abbé  de  Saine  De- 
nis , pre»  de  Paris.  96 

Lettm  es  de  ccc  Abbé  A Louis 
VII.  furnommé  le  Jeune.  *j6 
Hi  s toi  R e du  mcliffc  LoürS  VII. 
par  un  Anonyme  depuis  1137.  juf- 
ques en  1168.  jy 

Gestes  du  mefme  Roy,  par  un 
Anairyme.  • +8 

Gestes  de  Philippe-Au- 
guste, jufques  en  1107.  Par 
gord  fon  Médecin,  conrinuez 
par  Guillaume  le  Bre- 
ton fon  Chappeilain , jufques  en 
11x3.  9l 

La  Philippideou  l’Hiftoire de 
ce  Prince,  en  Vers  Latins , pir  le 
mefme  GuillaumeleBre. 
ton.  41 

Continuation  de  l’Hiftoire  Abrégée 
.de  nos  Rois,  fane  par  Girvais 
de  Tillisberi  , julques  au  régné 
de  ce  Monarque.  38 

G tsTEsdc  Loiii  s VIII.  par  un 
Anonyme.  48 

Régné  du  mefme  LoiiisVÏ  1 1.  en  vers 
hexamètres , par  Nicolas  de 
B R A Y A-  77 

Chronique  (I'Andreî,  par  Guil- 
laume Abbé  de  ce  Monallcre, de- 
puis 1081.  jufqui*s  en  1134.  41 

Continuation  Je  la  Chronique  de 
l’Abbaïe  de  Senone  , jufques  en 
ixjo.  . 5» 

Continuation  de  celle  de  Saint  Me- 
DARD  DE  SOISSONS,  jufques 
en  1x69.  xj 

VitdcSilnc  Loîiis,parGEo  fro  i 
de  Beaulieu  fon -Confcllcur.  37 
Autre  Vie  du  mefme  Prince , par 
Guillaume  de  Chartres  fon 
Chappeilain.  43 

Autre  par  le  Sire  de  Joinville, un 
de  fes  Confidcns.  6t 

Oraifon  Funebre  du  mefme  Saine 
Loüis,  fane  en  vers  François , peu 
apres  fa  mort , par  Robert  de 
Sainceriaux.  94 

Gestes  du  mefme  Monarque, 
par  Guillaume  deNangis, 
Moine  de  Saint  Denis , prefquc 
Contemporain  45 

Hiftoire  du  mefme,  par  Pierre 
Mathieu.  88 

Les  Croisades,  fnifsnt  punie 
de  nofire  Hifiotrc  1 ou  ne  peut  oublier 


les  principaux  H tfiorieut  de  ces  fume** 
fe>  Expéditions.  • 

Albert  Chanoine  d'Aix  en  Pro.* 
vence.  * -7! 

R a 1 m o n d*  de  Agiles,  Cha  ! 

noinc  du  Puï  en  Vêlai.  91 

B a l d e r 1 c Evefque  de  Dol.  16  1 
Foucherde  Chartres*  30.’ 
Gu» b er t Abbé  de  Nogcnr.  41* 

♦ Tout  b li flouent  Contemporain  vu. 
pn  j jue  Contemporains  de  U première 
Cro/faJe , qui  je  fit  fous  le  Régné  de 
Philippe  /. 

Guillaume  Archevefque  de  Tyr, 
a eferit  forPaulong,  l’Hiftoirede 
cette  Croifâde,  &:  de  celle  qui  fc 
fit  environ  cinquante  ans  après, 
fous  Louis  VIL  furnomme  le  Jeune." 

• 4<.  * 

J a c qj r e s Cardinal  de  V 1 t r i , a 
fait  une  description  de  la  Terre 
Sainte  #&t  une  ample  Hiftoire  des 
Princes  qui  y ont  commandé  a- 
vanc  S:  depuis  les  Croifadcs , juf- 
ques  en  111$.  57 

GEOIROi  de  VlLLEHARDÔiilN , 
a fait  une  Relation  de  la  pnfe  de 
Conftannnople  en  1:04.  par  les 
Croifei  de  la  qaarricfme  Croi- 
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&e. 


P HA  RAMOND. 

V A N T l'an  de  Jcfos-Chrifl  iCc.  ou  en- 
viron , on  ne  voit  en  aucune  Hiftoire  le 
nom  des Fr.i»çou  ,•  mais,  on  parle  d'eux  dès 
ce  temps-là,  comme  de  Peuples  belliqueux, 
quidemcuroientau-delàdu  Rhin, & qui  le 
pafloient  fouvent  pour  faire  des  courfes  dans 
x les  Gaules  : Sçavoir  fi  ccs  Peuples  eftoient 
■^•originaires  des  Contrées  qu'ils  habitoient, 
-’eft,  à parler  exaélement,  de  ces  chofcs  toujours  incertaines, 
qu'on  n’a  point  encore  éclaircies  , & qu’on  n 'éclaircira  jamais  ; 
tant  nos  anciens  Hiftoriens  ont  efté  peu  foigneux , ou  de  s'en 
inftruire,  ou  de  nous  l'apprendre. 

Les  uns  difcnt  que  les  François  font  fortis  de  la  Pannonie, 
aujourd'hui appclle'e  Hongrie  j félon  d'autres,  c'cft  du  fond  du 
Nord  & de  l’ancienne  Scandinavie.  D'autres  les  font  venir  des 
Palus  Méotidçs , que  l'on  regarde  comme  la  fource  de  ce  dtltu’C 

A 


En  quel  tenu 
on  a commen- 
cé a parlée  dea 
François. 


Divers  fenri- 
mens  fur  l'ori- 
gine des  Fran- 
çois. 
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ce  que  fignific 
!c  nom  de  Fran- 
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Ce  nom  cftoit 
commun  a p!u- 
fteurs  puits 
Peuples , qui 
avoicnt  leur 
Coiv.nundanc 
ou  Roy  en  par- 
ticultcr. 

Frequentes 
incu!  lions  tics 
François  en  de- 
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de  Nations  qui  inondèrent  toute  l'Europe , dans,  le  temps  de  la 
décadence  de  l’Empire  Romain.  D’autres,  par  un  faux  zèle 

four  la  gloire  de  la  Nation,  font  remonter  Ion  origine  jufqu'à 
ancienne  Troye,  & n'ont  point  honte  de  produire  une  Généa- 
logie depuis  F nmd  on  , fils  de  Priam,  ou  félon  d'autres,  fils 
d'Hector,  jufqucs  aux  derniers  Rois  de  la  féconde  Race.  Fable 
fans  fondemenr,  & tout  à fait  indigne  de  la  gravité  de  l’Hilloire. 
Quelle  foi  peut-on  ajouter  à des  gens , qui  fcrieufèmcnt  nous  pro- 
pofenc  de  croire  d’aufl}  grandes  abfurditez  î . 

D’autres  foûtiennent  que  les  François  onr  cité  de  tout  tems , 
des  Peuples  de  la  Germanie , maintenant  nommée  Allemagne  ; qu'ils 
y ont  toujours  demeuré , & n'y  (ont  point  venus  d’ailleurs.  Les 
Hiftoriens  Grecs  & Latins  les  appellent  fouvent  du  nom  de 
Germains.  A travers  ce  chaos , je  veux  dire  cette  confufion  de 
fentimens  Ci  diflerens,  je  ne  préfume  point  de  démellcr  la  vérité: 
elle  n’cft  pas  feulement  cachée  : je  la  croy  tout  à fait  perdue.  Les 
Peuples  dans  leur  origine,  n'eftant  pas  plus  confidctablcs,  que 
font  les  Fleuves  dans  leur  fource,  on  né  doit  point  s'cflonncr 
qu'on  ait  fi  peu  de  connoilfancc  de  leurs  commencement. 

On  n’cft  pas  moins  embarafle  à deviner  ce  que  lignifie  le  nom 
de  François  : il  n’cft  ni  grec  ni  latin,  & on  ne  fçait  au  vrai  ni  à 
quelle  occafion  , ni  par  qui  il  leur  fut  donné.  Des  Modernes  ont 
avancé,  que  c'cftoit,ou  un  nom  de  ligue  de  pluficurs  Peuples 
alliez  pour  défendre  leur  liberté,  ou  bien  quelque  nom  de  guer- 
re, que  le  hazard  aura  donné  à ces  premiers  Avanturiers  , qui  rif- 
querent  depaffer  le  Rhin;  ou  plutoft  quelque  nom  de  gloire, 
qu’eux-meunes  prirent  pouraugure  du  fucccs  de  leurs  entreprîtes. 
Ces  nouvelles  idées  ne  font  que  des  conjectures  : pas  un  ancien 
Hiftoricn  ne  fait  mention  de  cette  ligue. 

Quoyqu’il  en  (oit,  le  nom  de  François  cftoit  un  nom  com- 
mun à quantité  de  petits  Peuples,  " qui  babitoient  en  Germanie, 
entre  le  Rhin  & le  Vezer  : chacun  de  ces  Peuples  avoit  fou  Roy , 
ou  Commandant  : chacun  félon  l’occafion,  cnvoïoit  la  Jeunefie 
en  courte  , foit  pour  l'aguerrir,  foit  pour  décharger  le  païs,  quand 
il  s’y  trouvoit  plus  de  monde  , que  le  terioir  n’en  pouvoir  nour- 
rir. Tendant  cent  fbixante  ans,  ces  petits  Peuples  firent  leurs 
courfes  en  particulier  : ils  pilloienc  en  deçadu  Rhin,  ftion  le  plus 
ou  le  moins  qu’ils  y trouvdient  de  icfïftance.  Quoique  fouvent  ils 
fuflént  battus,  taillez  en  pièces  ou  mis  en  fuite,  ils  revfr.oient 
fur  leurs  pas  avec  des  troupes  fraifehes , pour  faire  de  nouveaux 
ravages;  mais  ces  expéditions  te  terminoient  à butiner,  & ce  ne 
fat  qu 'après  un  long-tcms , qu’ils  s’cftablircnc  dans  les  Gaules. 

Depuis  la  mort  de  Theodofê  le  Grand , fous  qui  l’Empire  Ro- 
main cftoit  encore  fondant , les  chofcs  avaient  bien  changé, 
parla  foiblcflc  de  fes  en  fans , * & principalement  par  la  malice 
de  leurs  Mmiftrcs  qui,  pour  fc  rendre  ncci  flaires,  & pour  tenir 
leurs  Maiftres  dans  la  dépendance,  leur  fuicittrent  des  ennemis, 
& attirèrent  les  Barbares  dans  le  fein  de  l’Empire.  On  vit,  en 
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* i<<  moins  de  douze  ans , vingt  Nations  ' puiflànrcs  fe  répandre  comme 
/ntmjM,  des  torrcns , dans  les  Provinces  les  plus  fertiles.  Pour  ne  parler 
pnraî”1'  que  de  la  Gaule,  les  Gots  fe  rendirent  mai  (1res  du  Pais  qui  s’eltend 
depuis  la  Loire  julques  aux  Alpes  ; 6c  prefque  en  mcfmc  tems  les 
h™,?’  Bourguignons  conquirent  ce  que  l'on  appelle  aujourd'huy  la  Bour- 
in"' g°gne , la  Franche-Comté,  le  Forcft , le  Bcaujolois,  la  Savoyc,  le 
s»™’  ' Dauphiné , 8e  une  partie  de  la  Provence. 

Le  progrès  de  ces  Nations  animant  le  courage  6c  l'avidité  des 
, pran(-ols  > ,[s  n'attendoient  que  le  moment  d'envahir  le  relie  des 
Gaules.  Ce  tems  favorable  citant  enfin  arrivé , ils  réunirent  toutes 
leurs  forces,  6c  afin  de  prévenir  les  defordres,  que  caulè  ordinai- 
rement la  multiplicité  des  Chefs , ils  convinrent  d'en  choilir  un , 
auquel  tous  obeïroient,  mefmc  ces  petits  Rois , qui  cltoicne  à la 
telle  des  troupes  de  chaque  Canton.  Ce  Generaliffime , qui  fuc 
élu  pour  commander  les  forces  de  la  Nation,  cil  regardé  commu- 
nément comme  le  fondateur  delaMonarchic,  8c  comme  le  premier 
de  nos  Rois. 

1 Giïgoî-  Les  Hiltoricns  4 les  plus  exaéls  entre  les  anciens,  ne  nous  ap- 
” f*  prennent  point  Ion  nom  : tous  les  Modernes  nomment  ce  Prince 
Pbaramoud:  ils  difent  qu'il  fut  élu  Roy  l’an  417.  ou  18.  ou  l’an 
<vi5s*«.  4l°-  Que  ce  lut  fous  fon  régné,  que  quatre  Juges»,  ou  Sei- 
tSogls  gncurs  » redigerent  la  Loy  Salique , qui  fut  ainlï  appcllée  du  nom 
v.dosâi  des  Saliens , Peuple  des  plus  confiderablcs  entre  les  François.  Nous 
n'avons  point  de  monument  qui  ait  l'air  plus  antique  que  cette 
Loy.  A en  juger  par  le  langage,  par  le  flifc  dont  elle  ell  elcrite, 

Îiar  les  matières  qu'on  y traite,  elle  paroill  aulfi  ancienne  que 
a Monarchie  dans  les  Gaules. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  point  combien  dura  ce  premier 
Règne  : les  uns  le  font  de  huit  ans  ; d’autres  l'ellendcnt  julques 
à onze  : quelques-uns  croient  que  Pharamoiid  régna  en  deçà  du 
Rhin.  La  plus  ‘commune  opinion  ell  que  les  conjonctures  ne  lui 
permirent  point  de  palier  ce  Fleuve.  Le  peu  d'exaâitude  de  nos 
vieilles  Hilloircs  fait  qu'on  ne  peut  rien  alfurcr  de  ce  premier 
Roy , ni  des  trois  autres  qui  le  fuivent.  Avant  le  Règne  de  Clovis, 
il  y a peu  de  chofo  dans  noflre  Hilloire  qui  foit  tout-à-fait  certain. 
Sur  des  faits  aufli  embroüillcz , quand  on  ne  peut  dévelopcrce 
qui  en  cil , on  ne  fçauroit  faire  autre  chofe  que  de  rapporter 
ce  qu’on  en  dit. 


Les  François 
voulant  s’efta- 
blir  dans  les 
Gaules , clilenc 
Fh.tr*monA 
poilr  comman- 
der en  chef  les 
farces  de  la 
Nation. 
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Clodion  eft 
détail  par  le 
Patrice  Att'ms, 


Seconde  dé- 
faite de  Cio- 
dion. 


C L O D I O N. 


LODION.fils  de  Pharamond , fucceda  à fon  Pere  . . 

* . . - _ vflytflïf 

dans  le  commandement  des  Armées  de  la  Nation.  4t  t»*u  1. 

Des  la  première  année  le  nouveau  Roy  paflà  le  Rhin,  c.jiJ'i,, 
& fie  des  conqueftes  en  deçà  : mais  il  ne  les  garda 
pas  long-tcms;  car  le  Patrice  Aetius  , que  l'Empereur  avoir 
envoie  pour  reftablir,  s'il  fe  pouvoir,  fon  autorité  dans  les  Lu, h,/ 
Gaules,  mit  en  fuite  l'Armée  des  François.  ,«*  * 

Cette  difgracc  ne  rebuta  point  Clodion  ; il  entretint  des  ef-  l01' 
pions  dans  la  Gaule  Belgique , & quand  il  fçut  que  les  Ro- 
mains en  avoient  dégarni  les  Places,  il  repalfa  le  Rhin  avec  de 
nouvelles  forces.  Il  s'empara  d'abord  des  Provinces  voifines  j 
enfuite  aïant  traverfé  la  Foret!  Charbonnière,  maintenant  dite 
des  Ardennes , il  afliegea  Cambray , 8c  après  l'avoir  pris,  il  s'eften- 
dit  en  peu  de  temps  jufqucs  à la  riviere  de  Somme. 

Cette  rapidité  allarma  les  Romains  : Aetius  accourut  pour  en 
arrefter  le  progrès  : il  furprit  les  François  à table.  Clodion  8e 
fes  Capitaines  eftoient  au  feftin  de  noces  d'un  des  Grands  de 
la  Nation.  L'attaque  fut  vive  , la  rcfiftance  foiblc,  l'a&ion  ne  fut 
point  fanglante.  Les  François  fe  fauverent.  La  terreur  8c  la  bonne- 
cherc  les  avoient  à demi  défaits.  L'Epoufée  demeura  entre  les 
mains  des  Ennemis.  Ce  fut  le  plus  grand  malheur.  Cette  vi&oire 
n’eut  point  de  fuites.  Aetius  auflî-toft  après,  fit  la  paix  avec 
Clodion  : des  intrigues  de  Cour  appelloicht  le  Patrice  ailleurs. 

Clodion  régna  vingt  ans  : il  fut  nommé  le  Chevelu , à caufe  de 
fes  grands  cheveux.  On  ignore  le  nom  de  fa  femme,  8c  on  ne 
fçait  rien  de  certain,  ni  de  la  deftinée,  ni  du  nombre  de  fes 
Enfans. 
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MEROVE'E 


P R E'S  la  mort  de  Clodion , Merovée,  fon  fils,  ou 
du  moins  fon  proche  Parent,  fut  ellu  Roy  ou  General: 
il  pouffa  fes  conqueftcs  , félon  quelques-uns,  jufques 
à la  Seine  ; félon  d'autres , il  n’en  fit  aucune. 

Du  Règne  de  ce  Prince , Attila.  , Roy  des  Huns  , qui  fé 
faifoit  nommer  le  Fléau  de  Dieu , vint  fondre  dans  les  Gaules 
avec  plus  de  cinq  cens  mille  hommes , 8c  mit  à feu  8c  à fang 
toutes  les  Villes , qu’il  conquit  : ce  torrent  alloit  faire  des 
lavages  horribles  , file  brave  Actius  n’euft  promptement  rafTcm- 
blé  des  troupes  8c  appelle  à fon  fecours  les  François  8c  les  Vifi- 
gots.  Avec  ce  renforc,  il  fit  lever  le  fiege  d’Orléans,  qu’ Attila 
prefToit  vivement  ; & dans  une  bataille  qu’il  livra  apres  à ce  Prin- 
ce, félon  les  uns  , dans  la  Sologne  , félon  d’autres  , prés  de  Cha- 
lons  fur  Marne , il  tailla  fon  armée  en  pièces. 

Les  François  curent  très-grand'  part  au  fuccés  de  cette  Jour- 
née : leur  Royeftoitàleur  tefte.  L’Hiftoire  ne  dit  point  Ion  nom; 
& ce  n'cft  que  par  conjecture,  qu'on  fuppofe  ordinairement,  que 
ce  Roy  cftoit  Merovée.  On  lui  donne  dix  années  de  Régné. 
Quelques-uns  de  nos  Ecrivains  en  parlent  comme  d’un  Héros  ; 
mais  comment  peut-on  les  en  croire  , fi  l’on  ignore  fes  exploits* 
La  principale  preuve  que  nous  aïons  de  fon  mérite  cft  que  vrai- 
femblablcment , la  première  race  de  nos  Rois  a cflé  appellée  de 
fon  nom  la  Race  des  Mérovingiens  , moins  parce  qu'il  en  eft 
1 ’’’  que  parce  qu’on  l’a  crû  le  plus  grand  homme  qu’elle  ait 


produit. 
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Il  n’cft  pas 
certain  que 
Merovée  qui 
fucceda  à Clo- 
dion , ait  cfté 
fon  fils. 

Attila  eft 
vaincu  dans  les 
Gaules  par  une 
armée  de  Ro- 
mains, de  Fran- 
çois & de  Vi- 
figois. 
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Ce  qu'on  du 
de  ce  Roy  a 
plus  lait  d'un 
Roman  que 
d'une  véritable 
Hiftoirr. 

Scs  mœurs. 


Sa  dégrada- 
tion. 


Son  rctablif- 
fement. 


H I LDER  IC  , fils  de  Mcrovcc  , régna  prés  de  vingt-  r,„r.  u 
quatre  ans  Ce  fut  un  homme  à avanturcs , s'il  y en  eûft 
jamais.  Ce  qu'en  content  les  Anciens  , a beaucoup  plus  o-  , 

V . . n . L 1 Crjltidt. 

1 air  d un  Roman , que  d une  véritable  Hiltoire. 

A peine  fut-il  Roy,  qu'il  fc  donna  tout  aux  plaifirs.  Les  fèm- 
mes  à l’envi  s'eftudiant  a s'en  faire  aimer , il  devint  en  moins  de 
deux  ans  l'amant  de  toutes  les  femmes  : ce  fut  la  caulè  de  fon 
malheur , les  maris  outragez  caballcrcnt  pour  le  dctrofner.  Un 
Peuple  content  de  lès  Maiftres , ne  longe  point  à en  changer  , Se 
le  dclïr  ne  lui  en  vient , que  quand  les  Princes , ou  leurs  Minillres, 
rendent  le  joug  infupportable.  Le  jeune  Roy  fut  dépofé  ; l'Hiftoire 
ne  dit  point , fi  ce  fut  par  un  Jugement  ou  par  une  lèdition. 

Il  s'enfuit  en  Thuringe,  n'ayant  plus  de  rdfource,  que  dans 
le  zèle  de  y tornade , homme  de  naiflàncc  & de  crédit , qui  lui 
promit  d’eltre  fidele.  Ils  coupèrent,  en  fe  lèparant,  une  piece 
d'or  en  deux:  le  Roy  en  prit  une  moitié , l'ami  garda  l’autre  pour 
la  lui  envoier  quand  il  lcroit  tems.  Childeric  fut  le  bien-venu 
à la  Cour  de  Thuringe  : le  Roy  lui  fit  bon  accücil.  La  Reine  , 
qui  aimoit  le  plaifir,  fut  ravie  de  tenir  chez  elle  un  Prince  , qui 
faifoit  alors  la  paillon  de  toutes  les  Belles.  Il  avoit  un  charme  pour 
fc  faire  aimer.  Ce  charme  cftoit  fa  bonne  mine  , là  jeuncflc  , là 
vivacité.  Il  fut  fcnfible  aux  attraits  Se  aux  carclTes  de  la  Reine. 
D’ailleurs  il  avoit  bcloin  du  crédit  de  cette  PrincclTc  dans  une 
Cour , où  elle  cftoit  toute  puilTantc.  Leur  commerce  dura  autant 
que  l'exil  de  Childeric. 

Viomade  cependant  travailloit  à le  rétablir , en  dégouftant 
adroitement  les  principaux  François , du  Roy  qu'ils  avoient  cflû- 
Cc  Roy  eftoit  le  Comte  Gilles  , General  de  l’Armée  Romaine. 

Si  toft  que  Viomade  euft  pû  gagner  fes  bonnes  grâces  , il  l'en- 
gagea par  fes  confeils , (ans  que  le  Comte  s’en  appcrceuft , à trai- 
ter lès  nouveaux  Sujets  avec  une  extrême  rigueur  , à les  charger 
d’impofts  , 8c  à faire  mourir  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué 
à la  dilgracc  de  Childeric.  Ce  nouveau  joug  parut  plus  dur  que  le 
premier  -,  les  François  aigris  commencèrent  a regrcter  Se  à rede- 
mander Childeric.  Alors  Viomade  lui  envoya  la  moitié  delà 
piece  d'or  pour  l'avertir  qu'il  cftoit  tems  de  revenir. 

Aulfi-toft  que  Childeric  euft  rcpalTé  le  Rhin  , il  lè  vit  à la 
telle  d'une  armée  confidcrablc  : la  Noblclfc  Se  les  troupes  eftoient 
allé  en  foule  au  devant  de  lui.  Sur  cet  avis  le  Comte  Gilles  mar- 
che en  hafte , pour  diffiper  , par  là  prclènce  , cette  confpiration 
nailfante.  Les  commencemcns  d'une  révolté  Ibnc  ordinairement 
timides  Se  mal  aflùrez  : cependant  Childeric  , animé  par  la  vue 
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de  (on  Ennemi  , le  combattit  (i  à propos  , qu'il  le  défît  entière- 
ment : il  rentra  , par  cette  victoire,  en  polîèlllon  de  loti  Royau- 
me , d'où  il  avott  elle  chaffé  fopt  ou  huit  ans  auparavant. 

La  Reine  de  Thuringe  n'eut  pas  plufîoft  appris  ces  heureux 
forcés,  quelle  quitta  Ion  mari  pour  Cuivre  la  fortune  de  fou 
amant.  Elle  vint  le  trouver  en  France  , & elle  lui  d:t  , en  arri- 
vant, que  fi  elle  euPt  connu  un  plus  galant  homme  que  lui  , elle 
aurait  elle  le  chercher  julqu  aux  extremitez  du  Monde.  ChiLIcric 
• tkJî-  l'époufa,  & ce  fut  d'elle  qu’il  eut  Clovis.  • Cette  Princcflb,  dc- 
ISr'îi1'  venue  prude  depuis  fes  noces  , pria  fon  nouvel  epoux  de  palier 
rapporte  la  première  nuit  dans  une  exacte  continence  , lui  promettant  en 
lion , a ie  rccompcnfe  de  lui  faire  voir  des  prodiges  par  le  commerce  qu’cl- 
i”"!»rire  k avoit  -lvcc  les  Génies.  Childeric,  pour  la  fitisuirc , forcit  juf- 
rîiCmrf  *}ucs  ® tro's  ^°‘s  > au  m*l‘cu  de  la  nuit , pour  voir  ce  qui  11-  palfoit 
ran.inope.  dans  la  cour  du  Palais.  Il  y vit  la  première  fois  des  Lions,  Ces  Li- 
e.“.cr“.  corncs  g.  ,] cs  Let  parJs;  la  féconde  , il  y vit  des  Ours;  la  troifié- 
me  , des  Chiens  & des  Chats  , qui  fo  mordoient  les  uns  les  au- 
tres. La  Reine  l'alTura  que  ces  différons  animaux  prcfiigcoient  la 
diverfite  du  tempérament  &:  des  mccurs  de  la  Pollcrité.  Cette 
nouvelle  Hclenc  ne  fut  caule  d’aucun  d dorure  : car,  l'oit  que  fon 
a mari  la  meprifartr, foit  qu'il  en aimaft: d’autres,  ou  qu'il  foft  de  ces 
gcnscommodes,  qu’une  certaine  nonchalance  ou  une  fade  timidité 
rend  infenfibles  aux  affronts,  il  la  laiffa  entre  les  bras  de  fon  amant. 

Des  que  Childeric  l’cull  é.  oufée , il  devint  tout  d'un  coup, 
actif  , vigilant,  appliqué  aux  affaires.  Pour  tenir  lès  troupes  en 
haleine  ; & pour  gagner  leur  bienveillance , en  leur  donnant  oc- 
cafion  de  s'enrichir , il  entra  furies  terres  que  taraient  encore  les 
Romains  ,&  pouflà , en  faifimt  ravage,  jufqucs  à la  rivière  de 
loitc.  L es  Romains  attaquez  d’un  collé  par  les  Vifigots  , Si  de 
l’autre  par  les  François  , appellerait  à leur  fccours  une  armée  de 
Saxons  , qui  cftoienc  entrez  dans  les  Gaules  par  l’embouchure  de 
la  Loire  , &:  qui  s ’c  11  oient  laids  de  quelques  Uks  de  cette  rivicre. 
le  deffein  des  Romains  clioit  d’oppofor  barbares  à Barbares  , Se 
de  (è  deffaire  des  uns  par  les  autres.  Childeric  battit  ces  trou- 
pes auxiliaires,  & les  pourfuivit  jufqucs  à Angers.  Cette  Ville  fuc 
prile  & pillée;  le  Vainqueur  ne  la  garda  point  , ni  aucune  autre 
place  entre  la  Seine  & la  Loire  : Il  revint  chargé  de  butin  au  lieu 
de  fit  rcfidcncc.  On  ne  fçaic  de  quoi , ni  à quel  âge  il  mourut. 

En  itf;;.  des  Ouvriers  qui  travailloicnt  a rebaitir  une  maifon 
proche  du  Cimetière  d’une  Paroiflè  de  Tournay  , découvrirent , 
i Tenu,  en  fouillant  la  terre  , le  Tombeau  de  ce  Prince.  “On  y trouva 
'"font'  quelques  offemens allez  entiers  , quantité  de  filatnens  d'or,  relies 
foignt""  d’un  habit , que  le  tems  avoit  confirmé;  des  Tablettes  & un  llile 
d’or  ; une  Idole  de  mémo  métail  en  forme  de  telle  de  Bœuf  ; 
thti|uf  du  cent  Médailles  d’or,  deux  cens  d’argent,  les  unes  les  autres 
£■'*  frappées  au  coin  des  Empereurs  qui  vivoient  du  tems  de  Childe- 
ric ; quantité  de  pierreries;  un  globe  de  cryllal;  plus  de  trois 
cens  Abeilles  d'or,  un  peu  plus  longues  que  le  pouce  , les  ailles 
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déploiécs  fie  émaillées  de  rouge;  plufieurs  Anneaux  d’or  ; un  cn- 
tr'autres  où"  eft  Ion  Portrait.  Le  vifage  cft  beau  fie  lins  poil , 
les  cheveux  longs  , treflez  fie  notiez  par  derrière  à la  mode  des 
Rois  François  de  ce  tcms-li.  Autour  de  la  figure  fc  lit  le  nom 
de  Childeric  : (on  épcc  fie  Ion  baudrier  , fa  lance  fie  fa  hache  d'ar- 
mes , tout  Ion  équipage  de  guerre  ; Ion  cheval  fie  fon  Ecuicr 
furent  enterrez  avec  lui.  Il  y en  avoir  encore  des  marques.  Ce 
Monument  cft  un  des  plus  illuftres  de  l'Antiquité.  Il  n'y  man- 
quoit  rien  de  tout  ce  que  les  Payens  conlàcroicnt  à 1 honneur  fie  à 
la  mémoire  des  Morts. 


CLOVIS. 
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E’  S le  vivant  de  Childeric  , fon  fils  nommé  £k,<vit 
cftoit  déjà  en  réputation  , non  par  les  choies  qu’il  euft 
faites , mais  par  celles  qu'il  promettoit.  On  remarqua 
dés  fon  enfance  , des  étincelles  de  ce  courage  , qui  le 
*'  admirer  de  tous  les  Braves  de  fon  tems.  Cette  ardeur  creiffanr 
avec  l'âj>e,  il  s'endurcifloit  au  travail  : Il  s’exerçoit  fins  ccffc  à 
r"c,j,„  j,,  porter , à manier , à lancer  toute  forte  d’arrtics.  Il  ne  s'cntrctc- 
no*t  que  de  grands  delfeins  ; & on  voïoit  déjà  en  lui  le  feu  & le 
bon  efprit  , dont  un  Conquérant  a befoin  pour  exécuter  fes  pro- 
jets.  De  fi  heureux  préfages  determinerent  les  François  a le 
rcconnoiftre  pour  Roy  , quoique  l’âge  ne  lui  permit!  pas  de  com- 
mander alors  les  forces  de  la  Nation.  Il  lut  proclamé  à quinze 
ans  , malgré  les  brigues  fecretes  de  tous  ces  petits  Rois  , qui 
eftoient  à la  telle  des  troupes  de  chaque  Canton.  Quelque  dé- 
pit qu’ils  eufiènt  d'obéïr  à un  General  d’un  âge  fi  peu  avancé , 
ils  furent  contraints  de  dilfimulcr  , tant  la  Nation  clloit  préve- 
nue en  fa  faveur. 

A peine  eut-il  vingt  ans , qu’il  envoïa  faire  un  défi  au  fils 
du  feu  Comte  Gilles , qui  avoit  ellé  Roy  des  François  pendant 
l'exil  de  Childeric.  Ce  fils  nommé  Siagrius , commandoit  les 
Armées  Romaines  : comme  ce  General  le  picquoit  de  bravoure, 
il  aima  mieux  donner  bataille  , que  d’cffuïer  , dans  une  Place  , 
toutes  les  incommoditez  d’un  fiege.  Clovis  s'avança  jufques  à 
SoilTons  : le  Comte  Gilles  & fon  fils  y avoient  fait  depuis  long- 
tems  leur  principale  refidence. 

Le  jour  du  combat,  Clovis  rangea  lès  Troupes,  avec  cette  habileté 
qu’on  n’acquiert  ordinairement,  que  parunC  grande  expérience;  La 
fortune  fut  Iong-tcms  à le  déclarer.  Pcut-cllre  n’euft-ellc  point  balan- 
cé, fi  tous  les  petits  Rois  qui  eftoient  dans  l’Armée  Françoifo, 
eulTent  également  fait  leur  devoir.  L’un  nommé  Ragnacairc , poulfa 
vivement  les  Ennemis.  Un  autre  appelle  Cararic,  Ce  tint  à l’écart 
avec  le  Corps  qu'il  commandoit,  différant  à prendre  parti,  félonie 
fuccés  du  combat.  Clovis  s’apperçut  de  la  trahifon,  & n'en  témoi- 
gna rien  , dans  la  crainte  du  méchant  effet  qu'elle  euft  pu  fiire 
en  ce  moment , s’il  avoit  voulu  s'en  venger.  Un  Prince  qui  Içait 
à vingt  ans  dilfimulcr  fi  à propos , malgré  l'ardeur  de  la  colè- 
re & du  tempérament , fait  aifoment  de  grands  progrès  dans 
l’Art  de  régner.  Pour  éluder  la  trahifon,  ou  pour  exciter  le 
Traiftre  à fondre  fur  les  Ennemis  , Clovis  redouble  fa  vigueur, 
& chargeant  avec  furie  il  renverfe  tout  ce  qui  lui  refifte.  Alors 
le  Traiftre  fe  déclare,  & pour  couvrir  fa  faute  ou  pour  la  repa- 
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rcr  , il  pourfuit  les  fuïards  & les  taille  en  pièces. 

L’Armée  Romaine,  fut  tellement  détruite  dans  ce  long  & fan- 
glant  combat , que  n'y  aïanc  point  d’apparence  de  pouvoir  ou  la 
rétablir,  ou  en  lever  une  autre  du  moins  allez  conlidcrable  pour 
ozer  tenir  la  campagne  , Siagrius  tout  defolé  fe  retira  en  Lan- 
guedoc pour  y finir  les  jours  , lous  la  protection  d’Alaric  Roy 
des  Vifigots.  Clovis  ne  croïant  pas  que  fa  victoire  fort  entière 
tant  que  vivroit  fon  Ennemi  , envoïa  auffi  tort  le  demander  aux 
Vilîgots  , avec  ordre  , en  cas  de  refus  , de  leur  déclarer  la  guer- 
re. Bravade  d’autant  plus  téméraire  qu’il  ne  pouvoir  vraifêm- 
blablcmcnt  fe  flatter  d'obtenir  ce  qu’il  exigeoie  d’Alaric. 

Ce  Prince  eftoit  fi  puilfant,  que  Clovis,  en  comparaifon  , n’tftoic4 
qu'un  Avanturier  qui  ne  paroilloit  guercs  à craindre,  tant  les  forces 
de  l’un  eftoient  fuperieures  à celles  de  l'autre.  L’intercft  d’Alaric  euft 
efté  d’armer  promptement,  pour  empefeher  que  les  Romainsnefuc- 
combaircnt.  Il  devoit  regarder  le  peu  de  Places  qui  leur  refloit , com- 
me autant  de  remparts,  qui  mettoient  les  Peuples  à couvert.  Cepen- 
dant faute  d’entendre  fes  interdis,  ou  manque  de  courage  pour  les 
fbullenir,  il  livra  aux  François  le  malheureux  Siagrius. 

Alariccn  fut  fort  blafmé , & cette  lafehe  perfidie,  loin  d’écarter 
de  fes  Eftats  la  guerre  qu’il  apprehendoit,  ne  fcrvitqu’à  l'y  attirer 
par  le  mépris  que  l’on  conçût  de  là  pufillanimité.  C’eft  en  vain 
que  les  Princes  foiblcs  fe  Hâtent  d’éluder  , par  leurs  foûmiffions, 
les  menaces  d’un  Conquérant.  C’eft  un  torrent  qui  ne  s'arrtfte  , 
que  quand  il  trouve  quelque  digue  capable  de  lui  refifter.  Le  fcul 
moïende  prévenir  l’envie  qu'il  ad 'attaquer,  eft  d’avoir  beaucoup  de 
vigueur,  & des  forces  toutes  preftes  à lcrcpouflêr. 

Le  General  Romain  ne  fut  pas  d'abord  mis  à mort  : on  le 
tint  en  prifon  , & on  lui  laifla  mcfme  quelque  cfpcrancc 
de  la  vie  , s’il  vouloir  contribuer  à réduire  , fans  coup  ferir  , 
les  Places  qui  avoient  efté  de  fon  Gouvernement.  La  rulê 
réuflit  ; mais  aufli-toft  que  le  Vainqueur  fût  maiftre  de  tou- 
tes ccs  Villes,  il  fit  trancher  la  telle  à Ion  prifonnicr.  Par  la 
mort  de  Siagrius , la  Domination  Romaine  finit  dans  les  Gau- 
• les , 5J7.  ans  après  que  Julcs-Cefir  les  euft  conquifcs  par  une 
guerre  de  dix  années.  Depuis  cette  Viéloirc  , les  François  ne 
trouvèrent  plus , ou  prcfque  point  de  refiftance.  Ils  pouflcrenc 
leurs  Conqueftes  jufqucs  à la  Loire  , '&  donnèrent  le  nom  de 
. France,  aux  Pais,  qui  s’eftendent  depuis  ce  fleuve  jufqu’au  Rhin. 
Ær  Tandis  qu’ils  s’établilToient  dans  les  Gaules  , le  Roy  de  Thu- 
giem.  ringe  eftoit  entré  dans  la  France  au-delà  du  Rhin  , & y avoit 

5t  fait  de  grands  ravages.  Clovis  courut  défendre  fon  ancien  Do- 

— mainc.  Les  Thuringiens  fe  retirèrent  à fon  approche  : il  les  pour- 

fuivit  , il  mit  leur  pais  à feu  & à fang  ; & il  ne  l’abandonna 
qu’à  la  charge  d'un  gros  Tribut.  Cette  nouvelle  Victoire  aug- 
menta d’autant  plus  fi  réputation,  que  les  Thuringiens  pafl'oient 
pour  eftrc  le  Peuple  le  plus  vaillant  qu'il  y euft  alors  en  Ger- 
manie. Mais  quelque  gloire  qu’il  euft  d’avoir  vaincu  ccs  bra- 
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ves  hommes  , & les  Romains  cinq  ans  devant , elle  n’appro- 
choit  point  de  celle  qu'il  s'eftoic  acquifê  par  (es  vertus  civiles. 

C’eftoit  moins  le  courage  qu'on  admirait  en  lui  ( il  eft  ra- 
re d’en  manquer  à la  fleur  de  l'âge  ) que  la  bonne  conduite,  & 
le  génie  fuperieut  , que  ce  Prince  failbit  voir  en  tout.  Tou- 
jours attentif  à profiter  des  conjonctures , ingénieux  à les  faire 
naiftre.  Il  eftoit  craint  de  fes  voifins  , cftimé  de  (à  Nation  s & 
quoiqu’il  fùft  Idolâtre  , 8c  que  les  Gaulois  fuffent  Chrcfticns, 
ils  ne  laiflbient  pas  que  de  l’aimer  , tant  parce  qu’il  ne  les  trou- 
bloit  point  dans  l’exercice  de  leur  Religion  , que  parce  que  pour 
les  gagner  il  avoit  beaucoup  diminué  de  ces  taxes  énormes , dont 
les  Romains  les  accabloient.  Sages  maximes  qui  affermirent  fa 
Dominatio# , 8c  qui  contribuèrent  à l’cftcndrc. 

Dans  cette  prolpcrité  , il  fongea  à fe  marier  8c  à faire  quelque 
alliance  qui  fuit  utile  à fês  affaires  , penfiint  moins  au  plaifir , 
quoiqu'en  âge  de  le  goufter , qu'aux  moïens  de  raffaficr  l'am- 
bition qui  le  dévorait.  Scs  Miniftrcs  lui  propoferent  la  N'iécc 
de  Gondebaut , Roy  des  Bourguignons.  La  vertu  , la  naiffance  , 
la  beauté  de  cette  Princeffc  , pouvoient  lui  fêrvir  de  dot.  Elle 
avoit  d’ailleurs  de  légitimes  prétentions  fur  une  partie  de  la  Bour- 
gogne : mais  autant  que  ces  avantages  fàifoicnt  fouhaiter  ce  ma- 
riage, autant  cftoit-il  difficile  d’y  réulfir. 

Gondioche , Roy  des  Bourguignons  avoit  laifle  quatre  fils,  G»n- 
debdut  , Gondegtfilk  , Cbilperic  (i  Gondem.ir  qui  partagèrent  fon 
Roïaumc  : chacun  gouverna  (à  part  avec  le  Titre  de  Roy,  (ans  dé- 
pendre les  uns  des  autres.  C'euft  cfté  un  prodige,  fi  quatre  fteres  par- 
mi lefquelslc  plus  fouvcnc  la  jaloufic  eft  fi  vive,  cuffenteftélong- 
tems  bons  amis.  Les  Cadets  fc  liguèrent  pour  dépoiiillcr  les  deux 
Aifnez,  ceux-ci  perdirent  un  combat , 8c  prcfquc  tous  leurs  Ef- 
tats-,  mais  par  une  révolution  auflï  funefle  qu’imprévue  , Gon- 
debaut , qu’on  avoit  crû  mort  , aiant  raflcmblé  des  troupes  , 
affiegea  les  Vainqueurs  dans  Vienne  Capitale  de  tout  le  Roïaume. 

La  Place  prife,  Gondemar  fut  brullé  vif  dans  une  Tour;  Chil- 
pcric  eut  la  tefte  tranchée , 8c  (à  femme  le  moment  d’après  fut  jet- 
téc  dans  le  Rhofiie  une  pierre  au  cou  ; il  en  avoit  deux  filles , 
que  leur  oncle  ne  fit  point  mourir  à cau(ê  de  leur  jeuneffe.  La 
plus  âgée  prit  le  voile  , 8c  ne  furvefeut  pas  long-tems  ; la  ca- 
dette , nommée  Çlotilde  , fut  élevée  loin  de  la  Cour.  Dieu  le 
permit  ainfi  , pour  préfêrvcr  cette  Princeffc  des  erreurs  de  l’A- 
rianifmc.  Ceux  qui  eurent  le  foin  de  fon  éducation,  lui  inf- 

Jiirercnt  tant  de  zcle  pour  la  Foi  Catholique,  qu'elle  n’eût  point, 
orfqu’elle  fut  Reine  , de  plus  ardent  defir , que  de  la  voir 
régner  dans  toute  l’Europe. 

C'eftoit  cette  Princeffc  que  Clovis  vouloir  époufer.  * L’intcreft  du 
RoydcBourgognen'eftantpasdclamarier,  on  s’adrefla  d'abord  à 
elle.  La  propofition  lui  en  fut  faite  en  fccret.  Clotilde  , quoique 
furprife,  l’accepta  avec  plaifir.  La  crainte  d'eftre  la  viéfime  de  la 
cruauté  de  fon  oncle  ; l'envie  d’eftre  délivrée  delà  captivité  où  il 
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la  rcrcnoit  ; la  gloire  de  devenir  Reine  ; l'cfperancc  de  venger  un 
jour  la  mort  atroce  de  fes  proches  ; tous  ces  motifs  déterminè- 
rent la  PrinccITe  : Une  choie  lui  faifoit  peine.  Clovis  clloic  ido- 
lâtre ; mais  quand  le  cœur  veut  ardemment  , l'efprit  devient 
ingénieux  à lever  les  obftaclcs  qui  s’oppofent  à nos  defirs.  Clotil- 
de  fe  flatta , qu'elle  convertirait  ce  Prince,  8c  trouvant  dans  cet- 
te clperance  plus  de  mérité  devant  Dieu , qu'elle  n'avoit  à crain- 
dre de  la  medifonec  des  hommes  , en  engageant  fa  foi , lins  en 
confultcr  fes  parens,  elle  donna  fa  parole  , Sc  reçut  un  anneau  de 
la  part  de  Clovis. 

Cette  démarche  n'eftoit  pas  félon  nos  ulàgcs , dans  les  règles 
de  la  bicnféance.  S'il  y a quelque  chofe  à redire,  ce  fut  uncheu- 
reufe  faute , 8c  qui  produ  fit  plus  de  bien  , que  la  irinccflc,  en 
la  foifont,  n'avoit  pu  commettre  de  mal.  Clovis,  four  de  Clotildc, 
envoïa  un  Ambafladcur  pour  la  demander  en  mariage.  Le  Roy 
de  Bourgogne  fit  de  grandes  diflScultcz  : Il  éluda,  autant  qu'il  put; 
à la  fin  neanmoins  la  crainte  des  armes  Françoifos  lui  fi  donner 
les  mains  au  mariage  de  fa  niccc.  Il  falloit  que  Clovis  fort  dé  a 
dans  une  haute  réputation,  pour  obliger  un  Roy  puiflânt  à en  ufer 
ainfi  contre  fos  propres  interefts. 

Tout  k difpofc  Depuis  que  Clotilde  fut  mariée , fon  plus  grand  foin  fut  de 
à la  converfiou  convertir  fon  mari.  Ce  Monarque  n’eftoit  point  un  Païen  outré, 
qui  fo  lift  un  mérite  de  perfocutcr  les  Chrcftiens.  Il  fçavoir  peu 
la  Religion  , ou  pluftoft  il  n’en  avoit  guere.  La  Religion  des 
Conquerans  cft  ordinairement  celle , qui  ftmblc  le  plus  favori- 
fer  leurs  interefts.  Les  charmes  de  Clotildc , fes  remontrances 
continuelles , fos  prières , 8c  fes  larmes , commencèrent  d ébran- 
ler Clovis.  Il  eftoit  vivement  touché  du  zcle  de  cette  Princcflc. 
Tel  qui  n'a  point  de  Religion  , ne  lailfo  pas  que  de  l’aimer  dans 
les  gens  , qui  lui  appartiennent , parce  qu'alors  il  la  regarde 
comme  un  gage  de  leur  probité.  Un  motif  plus  puilTant  eftoit 
le  grand  avantage  , que  ce  Prince  trouvoit  a renoncer  au  Pa- 
ganifme. 

Les  Gaules  eftoient  alors  divilees  entre  trois  Puiflànccs.  Les  Vi- 
ligots  en  pofledoieqf  une  partie  ; les  Bourguignons  une  autre  , 
les  François  joüiflbient  du  refte  , à l’exception  de  quelques  Vil- 
les, que  tenoient  les  Bretons  dans  un  canton  de  la  Province,  qui 
porte  aujourd'hui  leur  nom.  Les  Vifigots  8c  Bourguignons  fai- 
foient  profdlionde  l'Ariamfmc.  Prefquc  tous  les  Gaulois  eftoient 
Catholiques.  On  voi'oit  parmi  eux  , des  Evefques  d’un  rare  mé- 
rite , qui  avoient  tout  crédit  fur  l'efprit  du  Peuple , par  leur  naif 
fonce  . par  leurs  talens  , 8c  principalement  par  la  fointeté  de  leur 
vie.  Ces  Prélats  eftoient  fi  zclez  , qu'il  ny  avoit  rien  , qu'ils 
n'entrepriflent  pour  le  bien  de  la  Religion,  8c  leur  Peuple  eftoit 
difpofé  à fcpoiier  le  joug  des  Ariens  , aufli-roft  qu'il  pourrait 
avoir  un  Roy  Chrcfticn-Cathoiiquc.  Des  conjonctures  fi  favo- 
rables invitoienc  Clovis  à quitter  fon  idolâtrie  ; neanmoins  , foit 
qu'il  euft  peine  à fo  défaire  de  certains  préjugez  , dans  lefqucls 
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lion  l'Are-  on  l’avoit  nourri,  foit  pluftoft  qu’il  appréhendait  les  dangers 
«“filent , prcfquc  inévitables  , que  courent  ordinairement  les  Princes  qui 
de'céni-"  changent  de  Religion  , il  balança  long-tcms. 
p“““  mei.  Dans  cctte  incertitude,  pour  fonder  l’elprit  des  François , & pour 

clôt, ide  Iesaccouftumerau  bruit  qu’il  faifoit  répandre,  qu’avant  qu’il  fuit 
îmt m d“  peu  de  tems  il  renonccroit  au  Paganifmc , il  témoignoit  dans  l’occa- 
K tem’"  ^on  n’avoit  point  de  répugnance  pour  les  ceremonies  chrcftien- 

nia  chei  nés  ; il  permit  mcfmc  que  la  Reine  fiftbaptifer  publiquement  le  fils, 
quint  u'  dont  elle  accoucha  l’année  de  leur  mariage  ; & quoiqu'il  lui  re- 
fc'dhmîe  proçhaft , que  la  mort  de  ce  petit  Prince  , qui  ne  vefeut  que 
* mdt  jours  , clloit  l’effet  de  la  colcre  des  Dieux  qu’elle  mépri- 
ujsoion.  foit , il  lui  permit  encore  , de  faire  donner  le  Baptefme  au  Ce- 
«i * *i!c*lt  cond  fils  qu’elle  mit  au  monde.  Bien  que  ce  fuft  fe  déclarer  en 
di'  £*vcur  du  Chriftianifme , quatre  années  s’écoulèrent , avant  qu’il 
que  c«’  puft  fe  refoudre  d’en  faire  profeifion  ouverte  ; & il  ne  s’y  déter- 
pite'nt'.t-  mina  qu’à  l’occafion  d’une  Bataille , où  il  penlà  eftre  deffait. 
Gttgnire  A l’approche  des  Allemans  , qui  venoient  fondre  fur  Cologne, 
* Sigcbert  Roy  de  cette  Ville,  demanda  lêcours  à Clovis  , comme 
deimnde . au  Roy  general  de  la  Nation  Françoife.  Clovis  lui  en  donna: 
Sr'ftne  Je  les  Années  fe  rencontrèrent  à Tolbiac.  Les  François  furent  mis 
«ire  "T.";  en  déroute.  C’eftoit-là  le  moment  que  Dieu  avoir  deftiné  pour 
npponer  dompter  le  cœur  de  Clovis  , qui  fremiifoit  de  rage  , jufques-à 
cornet  , verlcr  des  larmes  , de  dépit  de  fe  voir  vaincu.  Dans  ce  fatal  mo- 
2!ènnaô°"  ment  la  penlec  lui  c liant  venue  d’invoquer  le  Dieu  de  la  Rci- 
rrêfe  nc-  a Jefus-Chrift  , s’écria-t-il , que  fl /tilde  publie  eftre  le  Fils  du 
te,™.-. ,t.  Dieu  vivant , daignez.  me  recourir  dsns  le  malheur , où  je  me  trou- 
Rorkon,  vc.  Je  vji  bien  maintenant , que  mes  Dieux  nont  aucun  pouvoir  $ 
Jtnt'iet*  faites -moi  triompher  de  mes  ennemis  , & le  promets  de  croire  en 
Fran"™”  vous-  Ce  vœu  mercenaire  lêmbloit  pluftoft  un  marché , qu’une 
efiup.ii.o'  prière,  qui  meritaft  d’eftre  exaucée;  mais  la  foi  de  l’Epoufe, 
corrigeant , devant  Dieu  , ce  qu’il  y avoit  de  détcélueux  dans  la 
• r.s.m  Pr*crc  du  mari,  il  obtint  ce  qu’il  demandoit. 

•J>  •••'"» . Clovis  en  ce  moment  le  lentit  fortifié  d’un  courage  extraordi- 
sLft'fli-  nairc.  Ce  nouveau  feu  fo  répandit  danslecœurde  toutes  fesTrou- 
n'  "h"  pes  : elles  retournèrent  à la  charge,  les  Allemans  plièrent  à leur  tour, 
221",  & fi  toft  que  leur  Rojr  eut  cfté  tué  dans  la  meflée,  ils  fo  débandèrent 
h' cl'i'T  ^ s'cn^"u,rcnt  au-delà  du  Rhin.  On  voit  affez  fouvent  de  pa- 
vu.  vsUi  reillcs  révolutions  ; cependant  , parce  que  celle-ci  arriva  aulfi- 
îiJZ'lZ I toft  après  que  Clovis  eut  invoque  le  Fils  de  Dieu  , elle  fut  re- 
imPIù,  gardéc  comme  un  miracle  & comme  un  de  ces  coups  du  Ciel, 
c qui  font  connoiftrc  fenliblement  que  Dieu  préfide  aux  combats 
'“il m L-  & qu’il  fait  panchcr  la  viétoire  de  tel  codé  que  bon  lui  fcmble. 
Clovis  profitant  du  gain  de  cctte  bataille,  le  mit  aux  trouffes  des 
Ennemis , ravagea  leur  Pais  , brufla  leurs  Bourgades , fit  main- 
bafle  fur  ce  qu’il  y trouva  d’hommes  en  âge  de  porter  les  armes. 
Si  pourfuivit  jufqucs  aux  Alpes  ceux  qui  fe  lâu  voient.  Il  fournit, 
en  chemin  failânt , les  habitans  de  la  Bavière. 

Aufli-toft  que  la  Reine  euft  appris  ces  grandes  nouvelles , elle 
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fc  provenu  devint  le  Dieu  des  Armées  , 6e  après  lui  avoir  ren- 
du de  cres-humblcs  aéfions'dc  grâces  , tout  fon  foin  fut  de  mé- 
nager , que  Clovis  ne  différai!  point  l’accompliffcmcnt  de  fon 
voeu.  Pour  cela  elle  envoïa  au  devant  de  lui  , autant  pour  le 
difpofer  à le  faire  inftruirc  , que  pour  le  féliciter  fur  la  viétoire 
de  Tolbiac  ; St  lorfqu'il  fut  lur  la  frontière , clic  alla  jufques  à 
Rhcims , moins  dans  1 impatience  de  le  voir  , que  pour  y con- 
férer avec  l'Evefquc  de  cette  Ville,  fur  la  convcrfion  du  Roy. 
Cet  Evefque  , appelle  Remi , cftoit  un  Homme  de  bien  , clo- 
quent , fçavant  & zelé.  Il  inftruifit  Clovis.  Ce  Monarque  con- 
vaincu relôlut  enfin  de  renoncer  au  Paganifme  : cependant  com- 
me avant  que  d'en  venir  là , il  avoit  des  mefures  à prendre  du 
codé  de  les  Troupes  , qu'un  changement  de  Religion  pouvoir 
aigrir  & effraïer  , il  gagna  les  Officiers  avant  que  de  fc  décla- 
rer. Et  lorfqu'il  fut  affiné  d'eux  , il  fit  affcmbler  l’Armée  pour 
lui  propofer  fon  deflein. 

A peine  euft  il  parlé  de  la  viéloirc  de  Tolbiac  , qu'on  l’in- 
terrompit , & {bit  qu’effe&ivement  on  la  regardai!:  comme  un 
miracle  i foit  qu’il  euft  eu  la  précaution  de  pofter  dans  les  rangs 
des  gens  affidez  pour  applaudir  à Ion  deffein  , il  s’éleva  tout 
à coup  des  voix  fans  nombre  , qui  s’écrièrent  : Nous  renonçons 
nux  "Vieux  mortels  , nous  ne  voulons  dorefmvunt  en  reconnoif- 
tre  d' autre  , que  celui  qui  nous  efl  prefehé  pur  i Eve/que  Remi. 
Après  un  confentement  fi  public  & fi  general , le  Roy  n'ayant 
plus  rien  à craindre  en  renonçant  au  Paganifme  , la  Reine  le  con- 
jura de  ne  point  différer  à recevoir  le  Baptême.  Les  Evelques 
d'alentour  le  rendirent  à Rhcims  pour  augmenter  la  pompe  de 
f^vis  cft  ban.  cctte  ceremonie.  ‘ Elle  lè  fit  le  jour  de  Noël , b dans  l’Egli- 
jàvrde Nobhie  ^ ^e  S.  Martin  , hors  les  portes  de  la  Ville.  La  couftume  de  ces 
l'an  4?«.  premiers  tems  eftoit  de  ne  baptilër  les  adultes,  que  la  veille  de 
Pafques  ou  de  la  Pentccoftc  ; mais  il  cftoit  trop  important  de 
ne  pas  laiffer  ralentir  le  zcle  de  Clovis.  Une  de  fes  fours , & 
trois  mille  François  furent  baptifez  en  mcfmc  tems. 

Quelques  Modernes  ont  écrit , fans  en  avoir  aucun  garant , 
qu'auflî-toft  après  fon  Baptefmc,  Clovis  reçut  des  mains  d’un 
Ange , l'Elcu  Icmé  de  fleurs  de  Lis , que  déllors  il  prit  pour  lès 
Armcs.au  lieu  de  trois  Diadèmes,  ou,  Iclon  d'autres , de  trois 
Crapaux , qui  avoient  efté  jufques-là  les  Armoiries  de  ce  Prin- 
ce. Ils  ajouftent  que  cet  Ange  lui  donna  aulfi  Y Oriflamme , cé- 
lébré Etendart,  que  l'on  portoit  devant  nos  Rois  dans  les  gran- 
des Expéditions  , & qui  n'a  plus  paru  depuis  le  Régné  de  Char- 
les VIL  Ce  lont  des  chimères , qui  lè  detruifent  d’elles  mefmes. 
L’Oriflamme  n’eftoir  autre  choie  , que  la  principale  Bannière 
de  i’Abbaïe  de  Saint  Denis  ; & on  n'a  commencé  à le  fervir  des 
Armoiries  , que  plus  de  cinq  cens  ans  après  le  Règne  de  Clovis. 

Un  Hiftoricn  plus  grave  & de  beaucoup  plus  ancien,  qui  a fait 
une  vie  de  Saint  Remi,  fur  ce  qu’il  en  avoit  oui  dire,  & fur  ce 
qu’il  en  avoit  vu  en  de  vieilles  Chroniques  ( c’cft  H montre  Arche- 
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o>,i,  f«t  vcfqucdcRhcims)  raconte , que  l'Ecclefiaftique  qui  tenoit  lcfaint 
Chrcfme,dont  l’Evefque  alloic  oindre  le  nouveau  Chrcftien , n’aïant 
Parues,  pû  approcher  à rems , à caufc  de  la  grande  foule,  une  Colombe  pour 
ciovi,  y luppicer.apportacnlbn  bec  * uncphiole  pleine  de  liqueur;  &que 
,]û„, Z la  Colombe  difparut  aufli-toft  quelle  euft  mis  la  phiole  entre 
®,*pccm’  les  mains  de  faintRemi.  Grégoire  deTours  qui  vivoic  peu  de  tems 
apres  Clovis , & qui  femble  prendre  plaifir  àdécrire  en  termes  fleu- 
ris  les  circonftanccs  principales  du  baptclme  de  ce  Monarque  , ne 
Z;  fait  nulle  mention  de  phiole  apportée  du  Ciel.  Il  n’en  cil  rien  dit 
dans  nos  autres  Hiftoricns  juiques  au  tems  de  Charlc  le  Chauve. 
« dt,  pari  l Archevefque  Hincmarc  cft  le  premier  qui  en  ait  parlé  , ce  Prélat 
7 tnXi° , éefivoit  environ  trois  ficelés  & demi  après  la  mort  de  Clovis. 

1“ 'S”  On  ne  peut  exprimer  la  joie  qu'curent  les  Catholiques  du 
baptcfme  du  Roi  des  François.  Le  Pape  Anaflafe , qui  venoit 
uîiiw  d’eftre  élevé  au  Souverain  Pontificat , écrivit  à ce  Prince  , pour 
le  féliciter  fur  fa  converfion , & le  prier  d'eftre  l'appui  de  la  Foi 
p““  ?"  Catholique.  De  tous  les  Rois  de  ce  tems-là  , Clovis  eftoit  le 
fcul  i qui  ne  fuft  point  infeéfé  de  quelque  herefie.  I es  Evef- 
ne  awoic  qUCS  tant  de  Bourgogne  que  d’Aquitaine , la  plufpart  zclez  Ca- 
^ ta",  tholiques  , témoignèrent  à cette  occafion  une  joie  extraordi- 
ïïa'ài’  de  naire  , dans  l'efperance  qu’ils  avoient , que  Clovis  , pourtant  fes 
telles  de»  conqueftes , les  eftendroit  jufqucs  à eux  : il  n'y  eut  pas  jufqucs 
Z™',  à leurs  Peuples  , qui  gcmilfant  depuis  long-tems  fous  le  joug  des 
Rois  Ariens  , ne  fiflent  voir  des  marques  publiques  du  defir 
”*■'  qu’ils  avoient  de  changer  de  Maiftrc.  Ces  acclamations  caufoient 
E3“t  Je  vives  allarmcs  aux  Princes  voifins , qui  connoirtint  l'ambition 
Tom.  pag.  ^ Roy  jes  prancois , craignoient  qu'il  ne  fe  fervift  de  cette  in- 
clination du  Peuple  , pour  s'emparer  de  leurs  Eftats.  Ils  ne  fe 
trompoient  point;  Clovis,  pour  eftre  Chrcftien,  n'avoit  pas 
renonce  à la  palhon  de  s’aggrandir , ni  à l'envie  de  profiter  de 
leurs  divifions. 

Les  Rois  de  Bourgogne  fe  qucrclloicnt  fans  cefle.  De  quatre 
qu’ils  avoient  elle  , il  n’en  reftoit  que  deux  : L’aifné  nommé 
Gondtbxud  , & fon  cadet  Gondtgi fille . Celui-ci  fe  plaignoit  que 
l’autre  s’eftoit  emparé  des  Eftats  de  leurs  freres  fans  lui  en  fai- 
re part  : ne  pouvant  en  avoir  raifon , il  offrit  fous  - main  à 
Clovis  , de  fe  rendre  fon  tributaire  , s’il  vouloit  lui  donner  fe- 
cours.  Du  génie  dont  eftoit  le  Roy  des  François  , il  n'eur  gar- 
de de  lui  en  refufir.  C'eftoit  une  occafion  de  fe  faifir  de  la  Bour- 
gogne , & de  venger  fur  Gondebaud  la  mort  du  pere  de  Clotil- 
de"  Le  traité  fut  fecret , Gondebaud  n'en  découvrit  rien  qu'au 
moment  de  la  trahifon. 

Clovis  arma , lôus  prétexte  de  chafticr  les  Bourgeois  de  Verdun, 
qui  venoient  de  le  révolter  : Il  prit  le  chemin  de  cette  Ville  , puis 
le  laiffant  fléchir  aux  prières  d’un  fâint  Preftre  , qui  le  conjura 
les  larmes  aux  yeux  ,'de  faire  grâce  aux  Rebelles , il  tourna  tout 
à coup  du  cofte  de  Bourgogne.  Gondebaud  allarme  propofa  a 
fon  frere  de  remettre  leurs  différends  à une  autre  faifon  , & de 
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fe  réunir  contre  leur  Ennemi  commun.  LeTraiftre  y confcntit  fans 
rien  dire  de  fon  traité  : Ces  Princes  joignirent  leurs  forces  , & 
marchèrent  à grandes  journées  pour  empelcher  , s’ils  le  pouvoient, 
que  Clovis  n’cntrafl  fur  leurs  terres.  Il  y cltoic  déjà  , & il  avoir 
498  & 99.  poulTé  julques  à Dijon  , quand  ils  le  rencontrèrent. 

Clovis  les  attaqua.  Gondebaud  avoit  du  courage  ,&  une  gran- 
de expérience.  Scs  Troupes  cftoient  aguerries  : Elles  fo  dépen- 
dirent avec  vigueur  , julques  à ce  que  Gondegifillc  , fo  décla- 
rant contre  fon  frere , les  prit  en  queue  & en  flanc  ; alors  elles 
ne  purent  refiltcr  , & leur  malheureux  Maiftre  fut  obligé  de  fo 
fauver.  Le  fruit  de  la  viéloire  fut  que  le  Traiftre  s’empara  de 
quelques  Villes  de  Bourgogne.  Clovis  le  lui  permit , lins  lui  en 
demander  fo  part , n’tftant  nullement  en  peine  de  le  chalfcr  de  ces 
Villes,  & mefme  de  tout  le  Royaume,  s'il  pouvoir  ruiner  l’aifné. 

Gondebaud  clloit  habile  , & les  divers  évenemens  qu'il 
avoit  éprouvez  depuis  qu'il  regnoit  , lui  avoient  infoiré  autane 
de  fermeté  & de  prcfcncc  d'elprit  dans  les  mauvais  fuccez , que 
de  modération  dans  les  bons.  Prévoïant  qu’immanquablcmcnt 
il  alloit  eftrc  fuivi  de  prés , il  ne  s'arrefta  pas  dans  la  première 
Ville  qu’il  trouva  en  fo  retirant  ; mais  il  s'enfuit  le  plus  loin 
qu’il  put  , afin  d'avoir  plus  de  tems  dejpourvoir  de  munitions  , la 
Place  forte  qu'il  choifiroit  pour  s’y  défendre.  Clovis  le  pourfui- 
vit;  & quand  il  fçût  que  ce  Monarque  feretranchoit  dans  Avi- 
gnon , il  alla  y mettre  le  fiege. 

La  Ville  clloit  forte.  Condcbaud  y avoit  jette  l'élite  de  Ces 
Troupes.,  afin  d'eftre  plus  en  eftat  de  faite  de  vives  forties 
& de  repouffer  les  aflauts.  Malgré  ces  précautions  il  n’auroit 
pû  tenir  long-rems,  tant  l'Armée  Françoife  clloit  nombreufo  & 
animée  , fi  Clovis  , par  emportement , plus  fans  doute  que  par 
raifon  , n’cuft  contribué  mal  à propos  à faire  échoiier  cette  en- 
treprifo  , en  faifont  arracher  les  vignes,  couper  lesoliviers , bruf- 
ler  les  bleds  8:  les  fourages  qui  fo  trouvèrent  dans  les  villages  à 
fix  lieues  autour  d’Avignon.  En  cela  il  fo  fit  plus  de  mal  que 
n’en  reçurent  les  Ennemis , puifquc  par  ces  ravages  il  fo  mec- 
toit  imprudemment  dans  la  fachcufe  ncccffité  de  ne  fubfifterque 
par  convois  : foute  irréparable  dont  il  fo  repentit  trop  tard. 

Si  l'attaque  fut  vigoureufe,  la  defenfo  ne  le  fut  pas  moins.  Il  fo 
foifoit  de  part  & d’autre  des  a fiions  de  grande  valeur.  Jufques  aux 
fimples  Soldats,  tous  fongeoient  à Ce  dillingucr.  Le  Siège  tirant 
ch  longueur,  Clovis  & fos  François  commencèrent  às’ennuïer,  & 
à craindre  que  quelque  accident  ne  les  forçait  de  décamper.  Il 
fombloit  impoflîblc  qu'ils  reccuflcnt  recriies  ni  fccours.  L'armée  de 
fomâine  à autre  diminuoit  notablement  de  difotte  & de  maladies  ; 
les  habitans  des  environs  la  harceloienc  fans  celfe.  De  fi  funcllcs 
conjonctures  effraieront  Clovis;  de  forte  qu’il  avoit  alors  autant 
. d’envie  devoir  finir  une  entrcprifofidifficilc,  qu'il  avoit  témoigné 

d’ardeur  à la  commencer. 

Gondebaud  de  fon  codé  n'clloic  pas  fans  inquiétude  : il  avoit 

perdu 
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perdu  bien  cKi  monde,  il  manquoit  de  munitions,  & craignoit 
qu'à  la  fin,  quand  fes  forces  lèroicnt  épuifées,  les  habitans  ne  le 
livralTent,  pour  fe  racheter  du  pillage.  En  cette  extrémité  , un  de 
les  Minières  lui  propofit  de  le  Iaider  palfer  au  camp  des  François, 
pour  voir  s'il  n'y  aurait  point  quelque  cfperance  de  négocier  un 
Traité  entre  les  deux  Rois. 

Ce  Minidre  fidele  & adroit  ( l'hiftoire  le  nomme  Areiius)  fe  foc 
bien-tod  infinué  dans  l'efprit  du  Roy  des  François.  Clovis  fc 
poflcdoit  ; neanmoins  au  travers  de  fa  reteniie  , le  Transfuge  qui 
démefla  l'embarras  où  il  cdoit,  lui  reprefenta  fort  à propos,  qu'il 
pouvoit,  quand  il  le  voudrait,  en  fortir  Tionorablement  : Qu'il  y 
avoir  un  milieu,  qui  lui  fembloit  le  bon  avis;  fçavoir  de  lever  le 
dege , 4c  de  donner  lapaix  à Gondebaud,  pourvu  qu’il  la  demandai!:, 
4c  que  de  plus  il  s'obligeait  depaïer  au  Roy  des  François  un  tribut 
à perpétuité. 

Deux  chofes  pouvoient  empêcher  que  i'on  n’écoutall  ce  confeil. 
Le  defir  de  venger  la  mort  du  pcrc  de  Clotilde  ; la  honte  de  lever 
le  lïcgc.  Le  premier  de  ces  deux  motifs  n'çût  pas  cité  le  plus  puilTant. 
A quelques  excès  qu’en  foient  Venus  lcs’Souverains  les  uns  contre 
les  autres , ils  redeviennent  bons  amis,  auflï-colt  qu'ils  ont  interell 
d'oublier  les  outrages  qu’ils  fc  font  faits.  C’elloit  un  affront  de 
lever  le  liege,  4c  de  ne  remporter  de  cette  expédition,  qui  coudoie 
tant  d'hommes  4c  de  peines  que  la  promeffe  d'un  tribut,  que  vrai- 
femblablement  on  ne  paierait  qu’une  feule  fois.  Clovis  cdoit  trop 
habile  pour  ne  pas  voir  que  cet  cfchec  alloit  redonner  courage  aux 
Bourguignons,  aux  Vifigots,  4c à tous  fes  autres  voifins:  Mais  la 
fcicnce  de  l'homme  fage  ed  de  s'accommoder  au  tems. 

Il  fe  détermina  au  parti  qu'on  lui  propofoit.  Un  Héraut  de  fa 
part  demanda  une  Conférence.  On  y convint  des  conditions,  la 
Paix  fut  lignée , 4c  le  Roy  de  Bourgogne  s’obligea  en  fon  nom  4c 
pour  (es  fucccdcurs,  de  païer  à perpétuité  un  tribut  au  Roy  des 
François.  Il  le  pai'a  en  effet  cette  première  fois  ; du  rede , loin 
d'cxccuter  les  autres  articles  du  Traité  qui  rcgloient  les  prétendons 
de  fon  frere  Gondegifille,  il  alla  l'aflïcgcr  tians  Vienne. 

Gondcgilïlle  qui  manquoit  de  provifions  , aïant  fait  pour  les 
ménager  fortir  de  Vienne  incontinent  toutes  les  bouches  inutiles, 
4c  parmi  elles  un  Fontcnier , qui  avoit  foin  de  l'Aqueduc.  Cet 
homme  par  reffentiment , donna  avis  à Gondebaut  qu'il  y avoit  un 
endroit,  par  où , levant  une  pierre,  on  pouvoit  faire  entrer  beaucoup 
de  monde  dans  la  Ville.  On  profita  de  cet  avis , 4c  lïtod  que  par 
le  lignai  que  firent  les  gens  de  Gondebaut , il  connut  qu’ils  s’edoient 
laids  de  certains  podes  avantageux , il  enfonça  les  portes  à coup 
de  hache  4c  de  belier.  Ses  troupes  en  furie  firent  main-baffe  fur 
les  habitans. 

Le  malheureux  Gondegifille  fut  tué  au  pied  de  l'Autel  , dans 
une  Eglifc  d'Ariens,  où  il  s cdoit  refogié.  Les  François  ne  le  mirent 
point  en  peine,  ni  de  venger  leur  allié, ni  de  contraindre  Gondebaut, 
quireda  fculRoy  de  Bourgogne,  à leur  continuer  le  tribut;  Clovia 
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fongeoit  dés- lors  à pouffer  fes  conqucftcs , d'un  cofté  où  il  fe  flattoic 
de  trouver  moins  de  rcfiftancc.  On  ne  voit  point  qu'il  euft  reçu  au- 
cundommage  des  Vifigots  ; mais  leur  pais  lui  faifoit  envie,  & leur 
foibleffc  lui  donnoit  efpcrancc  de  s’en  emparer.  Quand  on  a le 
malheur  d'cftrcvoifm  d'un  Conquérant,  qu'il  cft  dangereux d'ellre 
trop  à (à  bienfèance  ! 

Ce  n’eftoient  plus  ces  Vifigots  fi  célébrés  par  leurs  Victoires  : Ce 
n'eftoient  plusccs  bravesHommcs.quiavoient  commencé  debranler 
l'Empire  Romain.  Les  délices  d'une  longue  paix  les  avoient  fi  fort 
amollis,  qu’il  n'y  avoit  parmi  eux  nidifeipline  ni  vigueur  ; cependant 
comme  les  grands  Empires  ont  de  grandes  rcflburces,  celui  des 
Vifigots  cft  oit  encore  fi  puiflânt,  fou  par  fbncftcnduë,  foitpar  fes 
alliances , que  Clovis  fut  cinq  ou  fix  ans  à faire  fes  préparât  ifs  avant 
que  de  les  attaquer.  Quoique  leur  Roy  nommé  Aime,  n'eut  point 
encore  eu  d’occafion  de  faire  paroiftre  fa  valeur , il  cftoit  en  répu- 
tation d’en  avoir  beaucoup.  Alaric  efloit  jeune , il  avoit  d'habiles 
Miniftrcs,  il  cftoit  cftimé  de  fa  Nation;  & fi  fort  aimé  du  Roy 
d'Italie  (on  bcau-perc , que  Clovis  en  attaquant  l'un,  devoit  s’atten- 
dre que  peu  après  il  aurait  fur  les  bras  toutes  les  forces  de  l'autre. 

Ce  Roy  d’Italie  cftoit  le  grand  Theodoric , Prince  d'un  rare  mérité, 
qui  envolé  encore  enfant  par  fon  pere,  Roy  des  Oftrogots,  en  oftage 
à Conflantinople  ; y receut  par  les  foins  que  prirent  de  lui  les  Em- 
pereurs une  fi  noble  éducation,  qu’il  égala  par  fes  vertus,  autant 
que  par  (à  bravoure , les  plus  illuftres  des  Romains.  A peine  Theo- 
doric eut-il  fuccedéà  fon  pere,  qu’il  défit  les  Sarmatcs.  Il  fut  dans 
la  fuite  le  plus  fort  appuy  de  l'Empereur  Zenon  contre  Bafilifous, 
qui  s'cftoitfaifi  de  l'Empire.  Pour  récompcnfcdccefervice,  Zenon 
lui  permit  d ; s’emparer  de  l'Italie,  qu'Odoacre  Roy  des  Erulcs 
avoit  conquifê  depuis  peu. 

Theodoric  tailla.cn  pièces  une  armée  de  Gepidcs,  qui  vouloient 
l’arrcflcrau  paflage  des  Alpes.  Il  gagna  trois  batailles  furies  Erules, 
& prit  leur  Roy  à la  trôifiéme  : Par  la  mort  de  ce  prifonnicr , qui 
fuc  poignardé  a table,  le  Vainqueur  demeura  maiflrc  paifible  de 
l’Italie.  Depuis  ce  tcms-là,  rebuté  des  hazards  & des  fatigues  de 
la  guerre  , il  n'avoit  plus  fbngé  qu’à  fc  rendre  , pendant  la  paix, 
l’arbitre  de  fes  voifins , qui  le  ménageoient  tous , ou  par  admiration 
des  grandes  ctiofês  qu'il  avoit  faites,  ou  de  peur  d’irriter  un  Prince 
qui  leur  cftoit  fi  fupericur  en  genie , en  richcffcs  , en  forces. 

La  crainte  de  s’attirer  un  fi  formidable  ennemi , fit  que  Clovis 
hefita  longtems  à faire  la  guerre  aux  Vifigots  i mais  lorfqu'il  eut 
pris  fes  mefures  pour  la  pouffer  avec  vigueur,  Theodoric  pour  l’en 
détourner,  eut  beau  lui  faire  des  prières,  des  menaces,  des  propo- 
fitions , il  ne  voulut  rien  écouter. 

Les  mefures  que  prit  Clovis,  futdegagner  le  Roy  de  Bourgogne, 
celui  de  Turingue& autres  Princes,  qui  auraient  pû  en  fonabllnce 
venir  fondre  fur  fes  Eftats;  ce  fut  de  faire  paflcr  la  guerre  qu'il  entre- 
prenoit  pour  une  guerre  de  Religion.  Quand  il  eut  aflemblé  les 
C rands  pour  la  leur  faire  agréer  ; ii  leur  dit  qu'il  ne  prenoic  les  armes 
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«qtic  pour  venger  le  Fils  de  Dieu , de  Tinftilte  outrageante  que  lui 
luifôient  les  Ârriens,  en  niant  la  Divinité.  Les  Politiques  de  tout 
rems  ont  fiit  fervir  la  Religion  de  prétexte  Se  de  marque  à leur 
ambition,  Se  à leurs  autres  paillons.  Un  autre  moïen,  du  moins 
ai: llî  efficace,  pour  réüftïr  dans  fon  deflein;  fut  d'envoïer  fccrctc- 
ment  vers  les  Lvclqucs  Catholiques,  qui  eftoient  fil  jets  du  Vifigot, 
pour  leurrcprcfcnter,qu’cnfin  le  moment  eftoit  arrivé  qu'ils alloient 
cftrc  délivrez  du  joug  de  l'Arianifme , fi  eux  S:  leurs  Peuples  favori- 
foient  Ion  entreprife. 

Pour  gagner  ces  Prélats,  ou  du  moins  pour  femer  la  divifion 
dans  le  pais,  en  les  rendant  fufpeéh,  il  delfendit  expreflément  de 
faite  aucun  dégaft,  ni  de  prendre  autre  chofe  que  de  l’eau  & de 
l'herbe  fur  IcsTerrcs  appartenantes  aux  Eglües,  Se  particulièrement 
fur  celles  de  la  dépendance  de  Saint  Martin  de  Tours,  Se  de  Saint 
Hi! tire  de  Poitiers,  célébrés Evcfqucs , dont  la  mémoire  eftoit  en 
gran  Je  vénération , pour  la  fainteté  de  leur  v ic , & pour  le  zele  qu'ils 
avoient  eu  à combattre  l'Arianifme.  Ordre  qui  fut  exécuté  avec 
, tant  de  rigueur,  qu’on  fit  mourir  un  Cavalier,  pour  avoir  pris  du 
foin  fur  une  de  cesTerres,  quoique  ce  malheureux  alléguait  pour 
exeufè,  que  le  foin  n'eftoit  que  de  l'herbe.  Ces  précautions  pro- 
mettoient  aux  François  un  fuccés  d'autant  plus  certain , que  du 
cofté  des  Vifigots  on  n’en  prenoit  aucune. 

Clovis  parta  la  Loire , fans  que  perfonne  l'en  empefehaft.  Incon- 
tinent apres  il  envoïa  de  grands  prefens  à Saint  Martin  de  Tours , 
& donna  ordre  à fes  gens  de  prendre  bien  garde  aux  paroles  qu'on 
chanterait  quand  ils  entreraient  dans  l'Lgliic.  Dans  ces  tems 
d'ignorance  8e  de  crédulité , c'eftoit  par  là  que  l'on  jugeoit  fi  l’cn- 
treprife  ferait  heureufe.  Quand  les  Envolez  de  Clovis  entrèrent 
avec  leurs  prefens  dans  TEglife  de  Saint  Martin , on  y chantoit  ce 
verfet  du  Pfeaume  17.  Vous  m'avezdonnc  du  courage  vous  avez 
mis  fius  mes  pieds  ceux  qui  s'élèvent  contre  nvty  : V ous  avez  fiit 
tourner  le  dos  à mes  ennemis , té  vous  avez  extermine  ceux  qui  me 
haijfuient.  Le  Roy  fut  ravi  d’un  fi  bon  augure,  ou  du  moins  fie 
fcmblant  de  Tertre,  pour  donner  de  la  confiance  8e  du  courage  à 
les  Troupes. 

Si  c'eftoit  une  faute  au  Roy  des  Vifigots,  d’avoir  laifle,  fins 
coup  ferir,  entrer  Clovis  en  Touraine,  c'en  fut  une  autre  bien  plus 
grande,  de  n'avoir  pas  tout  ravagé , pour  Tempefeherd’y  fubfiïlcr. 
Il  y avoir  tant  de  bled,  d'avoine,  de  vin  & de , fourrage,  que  les 
François  en  firent  de  nouvelles  provifions  : précaution  lige , mais 
inutile , puifqu’ils  trouvèrent  lur  leur  route  la  mcfmc  abondance 
partout.  C’eftoit  moins  une  expédition  qu’un  voiage,  & voïage 
fait  commodément.  Rien  ne  les  arrefta  que  la  difficulté  de  pafter 
la  Vienne  : rivicre  confidcrablc  qu’il  falloir  traverfèr  pour  aller  en 
Poitou.  Ce  ne  furent  point  les  T ronpes  retranchées  f ur  l’autre  rivage, 
qui  retardèrent  leur  paflàge  : il  n’y  en  avoir  aucunes  pour  le  leur 
dilputcr.  Mais  la  rivière  tout  à coup  s eftant  groflic  notablement, 
& n’y  aïant  pour  la  pafter  ni  ponts  ni  batteaux;  Clovis  fè  ferait 
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trouvé  dans  un  grand  embarras,  fi  on  n’eult  apperçû  une  biche  qui 
la  traverfa  lins  nager.  Le  gué  s’cltanc  trouvé  bon,  toute  l'armée  y 
palii,  & marcha  de-là  à Poitiers. 

Alaric  s’tftoit  retranché  fous  les  murailles  de  cette  Ville,  pour  y 
attendre  le  lecours,  que  Ion  beau-pere  lui  promettoit.  Clovis  s’ap- 
procha du  camp  des  ennemis  ; il  le  fit  inlulcer,  8c  leur  prclènta  la 
bataille  ; puis  votant  qu’ils  ne  l’acceptoicnt  point , il  feignit  de  le 
retirer,  8c  commença  de  ravager, afin  de  les  attirer  en  rare  cam- 
pagne.  La  ruze  réiilîît  : les  Viugots  delêlpcrcz  du  pillage  de  leurs 
maifons,  jrrdl'erent  leur  Roy  de  l’empclchcr  : mais  à peine  fut-il 
forci  de  les  rccranchcmcns , que  Clovis  rebroulli  chemin. 

Les  deux  armées  fc  rencontrèrent  dans  la  Campagne  de  VuüilUi. 
LesTroupcs  Françoifcs  fçavoient  la  guerre,  & la  fàifoicnt  depuis 
long-tems  : celles  des  Ennemis  cftoient  levées  nouvellement  ; ces 
gens  foiblcs  & timides  lalchcrent  le  pied  dés  la  première  charge, 
que  les  François  firent  fur  eux.  Alaric  eut  beau  faire  pour  rallier 
les  fuïards  : ces  lalchcs  furent  plus  fcnfiblcs  à la  crainte  des  coups, 
qu'à  la  honte  d’eltre  vaincus  : ils  s’enfuirent  de  toute  leur  force  ; 
mais  ils  trouvèrent  en  fuïant,  la  mort,  qu’ils  apprehendoient  de 
rencontrer  dans  la  niellée.  Les  François  qui  les  pourfuivoient , en 
firent  un  fort  grand  carnage.  De  toute  l’armée  d’Alaric , il  n’y  eut 
que  les  Auvergnacs,  qui  firent  leur  devoir;  prefquc  tous  furent 
taillez  en  pièces. 

Sur  la  fin  du  combat,  les  deux  Rois  le  joignirent , & fc  recon- 
nurent : ils  avoienteu  une  entreveuë  " quelque  temps  aupravant, 
laquelle  n’eut  point  d’autre  effet , que  d'augmenter  dans  l’elprit 
des  François  l'idée  qu’ils  avoient  conçue  de  la  foibldTc  des  Vifigots. 
A la  vue  de  Clovis , la  honte  8c  le  dcfclpoir  ranimèrent  les  forces 
& le  courage  d'Alaric.  Clovis  de  fon  collé  fut  bien  aife  d'avoir 
trouvé  l’occafion  de  le  combattre.  Leur  duel  dura  quelque  tems, 
fans  qu’on  pull  deviner  qui  feroit  lcvainqucur:  Enfin  Clovis  plus 
adroit,  ou  plus  fort  que  fon  ennemi,  le  renverfà  d’un  coup  de 
lance,  & d’un  autre  lui  perça  le  coeur. 

La  Victoire  fut  entière;  toutes  les  Troupes  ennemies  forent  ou 
dilperlecs,  ou  palTécs  au  fil  de  l'épée,  fie  leur  Roy  demeura  for  le 
champ  de  bataille.  Un  fi  terrible  coup  ébranla  tellement  la  Mo- 
narchie des  V ifigots , qu  elle  tomba  peu  de  temps  après.  Une  trop 
longue  paix  en  avoir  épuifé  les  forces.  Le  courage  s’elleint,  fi  on 
ne  l'exerce  ; 8:  la  guerre , quoiqu'un  grand  mal , cil  fouvent  un  mal 
necclliire , qui  maintient  en  vigueur  les  Empires  les  plus  floriflans. 

Clovis  fçut  vaincre  8c  profiter  de  là  viétoirc.  Les  Catholiques 
l'invitant  de  s’avancer  dans  le  Pais,  for  l’alfurance  qu’ils  lui  don- 
noient,  qu’il  nV  rcncontreroit  aucune  refiltance,  il  partagea  fes 
forces,  afin  défaire  de  plus  grands  progrès.  A la  telle  d’un  de  ces 
Corps,  Thitrri  l'aifné  de  lès  fils,  fournie  en  moins  de  quatre  mois 
le  RAcrgue , Y Auvagnc , Y Albigeois  8c  le  Qucra. 

Le  perc  avec  l’autre  armée , fc  rendit  maillre  avant  l'hiver 
du  Poitou , du  Pais  d Aumx  8c  d’uuc  pattic  de  la  Cuierme.  Il 
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pouffa  jufqucs  à Bordeaux  , & y palTa  les  mois  de  Décembre  & 
de  Janvier  à faire  fes  préparatifs  pour  ouvrir  de  bonne  heure  la 
Campagne  fuivante  par  le  fiege  de  Touloufe.  Quoique  cette  Ville 
fuft  la  Capitale  du  Royaume  des  Vifigots , quoiqu’ils  y cuflenc  la 
plufpart  leurs  plus  grands  threfors;  ils  edoient  h fort  concernez, 
qu’au  lieu  de  le  bien  deffendre,  comme  ils  le  pouvoient  aifomcht 
dans  une  Place  fi  fortifiée,  ils  ouvrirent  les  portes  à Clovis. 

Ce  bonheur  continuant,  la  Ville  d ' Angotilefme , que  la  Campa- 
gne précédente  il  avoit  lailfée  derrière , pour  ne  point  interrompre 
le  cours  de  fes  conquelles  par  quelque  fiege  meurtrier , tomba  en- 
core entre  fes  mains , fans  qu’il  lui  en  coudad  ni  peines  ni  hommes. 

Les  ennemis  qui  la  regardoient  comme  une  dernière  redoutée, 
parce  qu'elle  pafloic  pour  imprenable , y ayant  jette1  pendant  l’hiver 
toute  forre  de  munitions  & le  débris  de  leurs  bonnes  troupes  ; 

Clovis  s'cftoit  attendu  à une  forte  refidance  : mais  fon  cftoile,  & 
le  peu  de  foin  que  les  Vifigots  avoient  eu  de  tenir  leurs  Places  en 
cftac , lui  épargnèrent  les  fatigues  que  ce  fiege  lui  auroit  données. 

Une  partie  des  murailles  c fiant  tombée  tout  à coup  ; les  Alficgez 
furent  contraints  de  fe  rendre  à diforction.  Chofe  eftonnantc.  Se 
qu'on  ne  croiroit  pas,  fi  les  Hiftoriens  ne  le  difoient  tous.  Il  fou- 
rnit en  perfonne,  ou  par  fes  Licutenans , fix  à fepe  Provinces , en 
moins  de  temps  qu’Un  voïageur  n’en  mettrait  à les  parcourir. 

Il  fît  en  revenant  une  autre  conquefte  - confidcrablc,  qui  ne 
lui  couda  point  de  fong,  en  forçant  le  Roy  de  Brctagneàluiaban- 
donner  une  partie  de  fes  Edats , Se  à fe  rendre  fon  tributaire. 

Les  Armoriques,{  on  appelloit  ainfi  les  Peuples  de  Bretagne,)  fe  voïant 
expofez  aux  defeentes  continuelles  Se  aux  ravages  des  Barbares, 
avoient  fecoüé  le  joug  des  Romains , qui  ne  leur  donnoient  aucun 
fccours , Se  s’cdoicnc  fait  un  Roy;  qui , avec  les  forces  d’une  Pro- 
vince fi  peuplée , pud  les  deffendre  de  l’infulte.  Il  y avoit  déjà 
long- temps  que  ces  Rois  ou  Princes  Bretons  edoient  en  podelfion 
de  ce  riche  Canton. 

Quelque  envie  qu’eud  Clovis  b de  les  en  chafier  ; quelque  et 
perance  mefmc  que  fes  viûoircs  lui  en  donnadënt , il  n’o (à  l’cn- 
treprendre  , de  crainte  que  les  Vifigots  ne  rccouvraflënt  les  con- 
quedes  qu’il  venoit  de  faire  fur  eux,  tandis  qu’il  ferait  Occupé  à 
lubjuguer  les  Armoriques.  Cette  confideration  fit  qu’il  fe  con- 
tenta des  offres  du  Roy  de'Bretagne.  Ce  petit  Prince  eut  fi  grand 
peur  d’edre  écrazc , qu’afin  de  détourner  l’orage  qui  s’en  alloit 
fondre  fur  lui  ; il  s’engagea  par  un  Traité  à ne  plus  prendre  d’autre 
titre  que  celui  de  tX)a c ou  de  Comte  ,•  à ccdcr  aux  François  les  Villes 
de  Nantes,  de  Rennes  Sc  de  Vannes,  & à leur  foire  hommage  du 
rede  de  la  Province.  Ce  Traité  for  conclu  à Tours , dans  le  rems 
que  Clovis  y receut  les  Ambaüàdeurs  de  l’Empereur  de  Condan- 
tinople , qui  lui  cnvoïoit  un  Diadème  & un  Manteau  de  Pourpre, 
avec  des  Lettres  de  Confiai  Se  de  Patrice  honoraire.  Clovis  fe  (i- 

L’Empire  Romain  avoir  ede  pendant  long-tcmscn  une  fi  haute  guc  avec  l'Emi 
réputation  : Ce  formidable  Empire , qui  avoit  fait  trembler  toutes  f”/g'b'ollÉ,é 
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les  autres  Nations,  clloit  encore  fi  puifl'anc,  que  les  Rois  tenoient 
à honneur  de  recevoir  les  ornemens  de  •'Patrice  Se  de  Con/àl.  Clovis 
les  accepta  avec  d’autant  plus  de  joie , que  c’cdoit  un  nouveau 
moïen  de  gagner  le  cœur  des  Gaulois,  accoudumcz  depuis  trois 
ficelés  à révérer  de  fi  grands  Noms.  Il  y eut  une  Cavalcade  auflï 
nombreulc  que  magnifique,  le  jour  qu’il  prit  ces  ornemens  ; Se 
il  entra,  comme  en  triomphe,  dans  la  Ville,  rcvcftu  de  la  Robe 
& du  Manteau  de  Pourpre,  8c  le  front  ceint  d’un  Diadème. 

Une  autre  vue  dcClovis,  dans  cette  pompculë  ceremonie,  cdoit 
de  rendre  publique  l’alliance  qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Grecs: 
Thcodoric,  Roy  d’Italie , donnant  à l’Empereur  plus  de  jaloufie 
que  jamais , par  de  nouvelles  entreprifes , Se  plus  encore  par  les 
forces , qui  augmentoient  d’année  à autre  ; l’Empereur  afin  de 
balancer  une  puiffancc  fi  formidable , Se  de  l’cmpclchcr  de  s’ac- 
croillrc , avoit  frit  aux  François  des  offres  trcs-avantagcufês  ; fi 
tandis  que  de  fon  codé  il  ferait  infirltcr  les  Codes  d’Italie,  ils 
vouioient  ou  paffer  les  Alpes  ou  continuer  la  guerre  contre  les 
Vifigots,  “ pour  obliger  Thcodoric  d’envoyer  au  Iccours  une  partie  icngoire 
dc  (es  troupes.  Clovis  par  jaloufie  ou  par  reffentiment  contre  Théo- 
doric,  qui  le  trairait  avec  hauteur,  ou  pludod  dans  le  deffein  de 
s’agrandir,  accepta  l’offre  avec  plaifir.  Cependant, (oit  que  fa  pre-  »c  t>i>  ’ 
fcncc  fud  ncceffairc  dans  fon  Roïaume,  (oit  qu’il  fud  devenu  in-  SZdîSi 
firme;  il  ne  put,  à (on  ordinaire,  commander  les  troupes  en  “J/,™"4' 
pcrlonne  : ce  qui,  peut-edre , fuc  la  caufc  du  deiaftre  qui  leur 


Scs  Licutcnans  mirent  le  fiege  devant  Arles  : la  Place  cdoit  forte  ; 
il  y avoic  des  provifions  ; on  pouvoit  y en  frire  entrer  par  un  code, 
que  les  François  ne  fçurent  jamais  enfermer.  La  Garnifon  edoit 
nombreufê  , & compofcc  d’hommes  d’élite,  qui  fc  deffendirent 
avec  bravoure.  Malgré  cette  rcfidancc,  le  fiege  avançoit  avec  un 
fi  grand  fuccés,  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  que  la  Ville  pud 
tenir  long-tcms , fi  l’armée  de  Thcodoric  ne  fud  accourue  au  fe- 
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cours.  Ce  Prince  na  voit  garde  de  mancjucrj  en  cette  occafion,  d’en 
envoïer  aux  Vifigots , moins  par  la  liaifon  qu’il  avoic  avec  ces  Peu- 
ples , contrite  Prince  de  leur  Nation,  que  parce  qu’il  confideroie 
le  peu  de  Places  qui  leur  redoient,  comme  autant  de  barrières  qui 
couvraient  (es  Frontières  du  codé  le  plus  dangereux. 

A l’approche  de  fon  armée,  les  François  fortirenc  des  Lignes, 
pour  n’cllrc  pas  enveloppez  d'un  codé  par  les  Afficgcz,  & de  l’au- 
tre par  le  fccours.  Le  combat  commença  par  des  cfcarmouchcs  : 
Les  Franjojs  attaquèrent  la  tede  d’un  Pont  ; les  Vifigots  s'y  défen- 
dirent vaillamment  ; peu  à peu  l'action  devint  generale  : Elle  fut 
funede  aux  François  ; il  en  demeura  prés  de  trente  mille  fur  la 
place,  Se  ily  en  eut  plus  de  dix  mille  faits  prifonniers. 

Clovis,  ju(qucs-là,  n'avoit  point  effui'é  de  difgrace  bien  confide- 
rablc.  Ce  coup  l'ébranla,  mais  il  ne  l’abattit  pas.  Comme  (à  fuite 
& (es  affaires  ne  lui  permettoient  plus  de  s'éloigner  de  fesEdats,Sc 
d’animer,  par  fa  prclcncc,  l’execution  de  fis  dedans;  il  ne  penla 
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qu'f  fnénagcr  le  moment  de  faire  .la  Paix  à des  conditions  hono- 
rables. Il  ïuc  allez  habile  pour  le  faire  naiftre  , ou  allez  heureux, 
pour  le  rencontrer  : il  ne  rendit  aux  Vifigots , que  ce  qu’il  avoir 
conquis  fur  eux  en  Provence  & en  Languedoc  ; & il  conlcrva  tout 
le  relie.  Une  Paix  aulli  glorieule  end  dû,  ce  fcmble,  le  Citisfairc 
mais  depuis  que  l’ambition  s’elt  emparée  d’un  cœur,  elle  lui  donne 
plus  de  delîr  d’acquérir  de  la  gloire , que  de  force  pour  la  fup- 
porter. 

Il  ne  pouvoit  fc  conlolcr  de  voir , à Ion  âge , borner  là  gloire  Humeur  fa- 
& fes  conquellcs  : Il  avoit  alors  environ  quarante-deux  ans:  L’idée 
de  (à  perte  lui  revenoit  (ans  cclfe  ; & d’àiflcurs  il  le  louvcnoit , que  tafirmirei. 
fes  Peuples , quand  elle  arriva  , n’en  avoient  poinc  paru  falchcz  : 

Ion  bonheur , prefque  continuel,  commençait  à leur  faire  craindre 
qu'il  n’acquilt  un  trop  grand  pouvoir,  & que  venant  àenabufer, 
il  n’opprimall  leur  liberté.  I*s  vieux  Soldats,  bien  aifes  de  jouir  en 
repos , du  fruit  de  tant  de  fatigues , témoignoient  n’ellrc  point  dif- 
pofez  à reprendre  les  armes  pour  fâtisfairc  Ion  ambition;  & tous 
les  petits  Rois , qui  depuis  li  longtemps  (envoient  fous  lui  avec 
leurs  troupes  , loin  de  concourir  a augmenter  la  puiflancc  de  ce 
Monarque,  nepenfoient  qu’à  la  diminuer  : il  n'ignoroit  pas  leurs 
dcfllins  & leurs  deffiances. 

De  Ion  coflé  il  ne  craignoit  pas  moins,  que  profitant  de  la dif- 
grace,  quivenoit  de  lui  arriver;  ils  ne  fiffent  une  Ligue  entre  eux, 
ôc  qu’ils  ne conjuraflcnt  pour  le  détrofner.  Ce  foupçon  bien  ou  mal 
fondé,  devint  enfin  fi  violent,  que  fous  prétexte  de  piévenir  des 
gens,  qui  levouloient  perdre,  il  refolut  de  s’en  detfairc.  La  véri- 
table caufe  cftoit  le  défit  injulle  de  s’emparer  de  leurs  Eftats , qui 
clloicnt  à (a  bicnfeance.  Clovis , jufques-là , avoit  paru  Ce  pofle- 
der  : Il  gsrdoit  des  ménagemens;  il  fongeoità  gagner  les  cœurs; 
il  faifoit  voir  de  tems  en  temps  de  la  clémence,  de  la  douceur,  & 
de  la  magnanimité.  Mais  depuis  fes  infirmiez  , il  cftoit  devenu 
farouche  , 6c  ànlênfiblcmcnt  il  s'abandonna  tellement  à fbn  incli- 


nation et  i l'e,  qu’il  fit  tuer,  ou  tua  de  là  main  la  plulpart  des  Princes  Sacr0JU(. 
François, fûnsenavoird’autrefujcc,quel’envicdcprcndrcleurbien.  vers  lis  pro- 

Lorfquc  les  Capitaines,  quieftoient  à la  telle  des  troupes  de  cha-  cka- 
que  Canton,  élurent  un  Roy  General,  pour  commander  en  Chef 
les  forces  de  la  Nation , on  cftoit  convenu  qu’il  aurait  la  plus 
grand’  part  aux  conquellcs  Se  au  butin  ; mais  qu'ils  auraient  auffi  la 
leur,  à proportion  de  leurs  fërvices,  & des  troupes  quils  foumiflbient. 

On  voit  du  tems  de  Clovis  un  Ruynier  ou  Ragrucuire  , Roy  de 
Cambray  ; un  Renomer,  Roy  du  Maine  ; un  C&raric , un  Riijuier, 
un  Sigebert , Roy  de  Cologne,  & d’autres  dedivers  endroits,  que 
l’Hiftoire  ne  nomme  point.  Ces  Princes  avoient  bien  lcrvi  : fans  le 
fccours  de  Ragnacaire , Clovis  n’auroit  point  deffait  l'armée  de 
Siagrius.  Sigebert  fut  bleflc  à la  Journée  de  Tolbiac;  & Clodoric 
fon  fils  le  diftingua  par  fa  bravoure  à la  bataille  de  Voüillai. 

Rarement  aime-t-on  les  gens,  aufquels  on  eft  trop  obligé  : les 
bienfaits  extraordinaires , quand  le  bcloin  en  eft  pafle,  commencent 
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à nous  cftre  à charge  : on  a honte  de  trop  devoir  , au  lieu  ‘qu’on 
devroitrougirdencpas  reconnoiftrc  alfez  vivement  ccqucl’on  doit. 
Pour  païer  Icsfcrviccsdc  Sigebert,  Clovis  forma  ledeflein  de  fedef- 
faire  de  lui  par  Clodoric  fon  fils.  Sigebert  dloit  vieux,  ton  fils  eftoie 
impatient  de  fo  voir  maiftre  des  Eftats  6c  des  richcflcs  de  fon  pere. 
Clovis  excita  le  fils  à faire  alTaiTiner  le  pere  : Ce  barbare  fils  ne 
joüit  pas  long  temps  du  fruit  de  fon  parricide  ; il  fut  tué  à fon  tour, 
par  un  ordre  fccret  de  Clovis.  Cependant  Clovis  quelques  jours 
après  aïant  fait  alfembler  les  Officiers  8c  les  Soldats  de  ce  petit 
Roïaume,  pour  leur  propofor  de  Ce  donner  à lui  -,  il  jura  en  pleine 
Affembiéc  ,qu'il  n'avoit  point  de  part  au  meurtre  de  leurs  Princes. 
Les  François  de  Cologne  fçavoicnt  bien  ce  qui  en  eftoit , mais  ne 

Fouvant  lui  refifter,  ils  l’élevercnt  fur  un  Pavois , & le  portèrent  à 
entour  du  Camp,  afin  de  recevoir  les  hommages , ceremonie 
ordinaire  parmi  ces  Peuples  pour  proclamer  le  nouveau  Roy. 

Incontinent  après , Clovis,  fans  perdre  de  tems  , marche  vers 
Caruric  : ce  pauvre  Prince  fut  furpris,  & fait  prifonnicr  avec  fon 
fils  Clovis  leur  dogna  la  vie,  à condition  que  leurs  cheveux  fo- 
roient  coupez.  C’cfloit  la  forme  en  ce  temps-là  de  dégrader  les 
Princes , ëc  un  témoignage  public , qu'ils  avoient  renoncé  à la  Roïau- 
té.  Le  fils  fut  fait  Diacre , 8c  le  pere  ordonné  Preftre.  Un  jourque 
Cararic  fondoit  en  larmes , déplorant  fon  malheur,  & celui  de 
fon  fils , il  échappa  à celui-ci  de  s'^rier  en  menaçant , „ que  fos 
„ cheveux  cftoienc  des  branches,  qui  repourteroient,  8c  qu'il  venge- 
„ roit  bien-tort  l’injuftice  qu’on  leur  faifoir.  Il  eh  coufta  la  vie  à 
l'un  6c  à l'autre  1 Pourerr.pefcher  que  les  branches  ne  repouffirtfont , 
on  coupa  l’arbre  par  le  pied. 

Ces  cruautcz  ertoient  autant  de  préfàges,  qui  annonçoient  à 
Rjgnacaire  le  péril  qui  le  menaçoit  : Il  aflembla  fos  Troupes.  La 
principale  force  du  Prince  cft  la  bienveillance  des  Peuples.  Les  et 
prits  ertoient  aliénez  ils  ertoient  tellement  aigris  des  débauches  de 
ce  petic  Roy,  8c  de  celles  de  fon  Favori,  que  Clovi»  n'eut  point  de 
peine  à corrompre  quelques  Officiers,  quilui  livrèrent  Ragnacaire 
8c  Riquicr  fon  frère.  Il  infulta  ces  malheureux , leur  demandant  d’un 
ton  mocqueur  ; à l'un , Comment,  eftant  R<y , ils  eftoit  laijfc garotter? 
te  à l'autre , pourquuy  il  ne  l avait  pas  empejehé f 8c  après  cette  rail- 
lerie, il  les  tua  de  (à  propre  main. 

Renomer , Roy  du  Maine,  fut  poignardé  en  mefme  tems  par 
des  affaffins , que  Clovis  y avoir  envoyez.  On  pardonne  plus 
aifément  des  meurtres  faits  dans  la  colère.  Ici  ces  maflacres 
fo  font  de  fâng  froid  , 6c  le  Prince  eft  lui-mefme  le  miniftre 
de  fi  cruauté  : ce  n’eftoit  point  la  première  fois  que  cela  lui 
flirt  arrivé  , témoin  ce  qu’il  fit  après  la  guerre  de  Sortions. 

C'eftoit  la  couftumc  qu'a  la  fin  d'une  expédition , on  en  parta- 
geai! le  butin  en  prefonce  de  toute  l’armee  : Parmi  celui  qu’on 
avoit  fait , il  y avoit  un  grand  Vafo  , moins  précieux  par  fa  ma- 
tière, quoiqu’il  fort  d'argent,  que  par  la  beauté  du  travail  : Des 
Soldats  l’avoicnt  pris  dans  l'Eglifo  de  Rhcims  : L’Evefquc  le 
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ïeclamoit  avec  empreflcment;  Clovis  le  lui  avoit  promis,  & avant 
que  de  partager,  ilavoitditpubliquement,  qu'on  lui  feroit  plailir 
de  mettre  ce  Vafc  à part.  L'armce  répondit,  qu’il  cftoit  maiftre 
d’en  difpofer  ; il  n’y  eut  qu’un  (Impie  Soldat,  qui  frappant  fur  le 
Vafc,  eut  l’impudence  de  dire  au  Roy  : K«»s  ne  l'attre?,,  qu'en  eus 
qu'il  tombe  dans  voftre  lot.  Clovis  dillimula.  cette  infolencc;  mais 
dans  une  revue,  qui  fe  fit  une  année  après , aïant  trouvé  que  ce 
Soldat  n’avoit  point  fes  armes  en  cilat , il  lui  prit  fa  hache  ou  frau- 
cifque,  la  jetta  à tetre  ; & dans  le  temps  que  le  Soldat  fe  baifioit 
pour  la  relever,  Clovis,  de  la  tienne  lui  fendit  la  tefte  en  deux,  <5 c 
le  renvertà  mort  par  terre,  lui  difint  que  c’cftoit  ainfi  qu’il  avoit 
eu  la  hardieflè  de  frapper  le  Vafc  à Soiilons. 

C’cft  grand  dommage  quecc  Prince  ne  feloit  appliqué  à corriger 
un  naturel  auili  feroce  : lins  ce  penchant,  qui  fait  horreur , il  n'y 
a gucrcs  de  Héros  que  Clovis  n’cuft  pû  égaler  : Brave  Soldat  , ex- 
cellent Capitaine , Génie  fait  pour  les  grandes  choies  : toujours  at- 
tentif à fes  interefts,  ferme  à les  foutenir,  adroit  à les  ménager: 
exempt  des  fbibleflcs  de  la  plufpart  des  hommes , il  foavoitgoufter 
les  plaifirs  fans  s’y  abandonner:  L’exemple  de  fon  percl’avoit rendu 
fage,  & lui  faifbit  appréhender  une  pareille  dilgrace.  Avant  fon 
mariage,  il  avoit  eu  d’une  Maiftrctlc  un  fils  appellé  Thieni.  On 
ne  lit  point,  cju’il  ait  aimé  d’autre  femme  que  la  ficnne.  Il  mou- 
rut à Paris , ou  il  fàifoit  fà  refidencc  depuis  deux  ou  trois  années, 
& fut  enterré  dans  l’Eglifequi  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Sainte 
Geneviève  , que  lui  & fa  femme  avoient  fait  baftir.  Cette  Prin- 
ceflc  devenue  veuve , fè  retira  à Tours  pour  y pafTer  fit  vie  en  paix 
dans  un  fi  délicieux  féjour. 

Clovis  fit  réformer  & augmenter  la  Loi  Saliquc  : Ce  que  nous 
avons  de  cette  Loi , ne  fêmble  eftrc  qu’un  abrégé  & un  extrait  d’un 
plus  grand  Code  : Elle  contient  des  Rcglemens  fur  toute  forte  de 
lu  jets  : Il  y a bien  de  l’apparence  qu’elle  fut  publiée  en  Langue  Tu- 
dcfquc,  & enfuite  traduite  en  Latin.  Le  Latin  eneft  fort  mefohant  j 
& on  ne  peut  prcfquc  comprendre  la  lignification  des  mots , que 
par  la  fuite  du  difeours, 

C’cft  une  vieille  prévention  de  croire , que  dans  cette  Loi  il  y a 
un  article  exprès  , qui  exclut  les  filles  & les  femmes  de  fucccdcr 
à la  Couronne.  De  ioixante  & onze  Chapitres,  dont  cette  Loieft 
compoféc,  il  n’y  a que  quatre  ou  cinq  lignes , qui  aient  rapport  à 
ce  fujet  : Pour  ce  qui  eft  de  la  Terre  Salique , dit  l’article  6.  du  Cha- 
pitre 6t.  que  la  femme  n'ait  nulle  part  à l'héritage , mais  que  tout  aille 
aux  miles.  Par  le  mot  de  Terre  Salique , on  entendoit  les  Terres  no- 
bles, ou  pluftoft  les  Terres  conquiiês, telles  qu’eftoient  celles,  que 
les  François  pofledoicntcndcçàdu  Rhin.  Ce  qui  a peut  eftrc  donné 
lieu  à ce  préjugé  populaire,  c’eft  que  ce  fut  fur  cet  article,  ou 

Îiluftoft  fut  une  Coutume  aulfi  ancienne  que  le  Roïaume  , qu’à 
a mort  de  Charles  le  Bel  , les  Eftats  de  France  en  ajugerent 
la  Couronne  au  Roy  Philippe  de  Valois , à l'exclufïon  d’Edoiiard 
III.  Roy  d'Angleterre.  Edouard  eftoïc  fils  d’une  ftcur  de  Char- 
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les;  Philippe  n’eftoit  que  coufin , mais c'edoit  du  codé  des  mâles. 

Clovis,  non  content  d’avoir  réglé  l'Eftac  par  des  Loix  civiles,  vou- 
lut suffi  que  les  Evefques  s’alTemlilaiTcnt  entr’eux,  pour  reformer 
de  leur  codé,  ce  qui  s’edoit  gliflc  d'abus  dans  l’Eglife  de  France. 

C’edoit  un  miracle,  que  la  Foi  s’y  fudeonfervée  en  fa  pureté, au 
milieu  dotant  d’Ariens , Se  de  tant  de  Peuples  Idolâtres  qui  s’edoient 
edablis,  ou  qui  avoient  lêjourné  en  differens  endroits  des  Gaules. 

Il  le  tint  â Orléans  un  Concile  de  trente  Jeux  Evefques,  tous  gens  i.contiie 
de  mérite  8c  de  pieté;  on  y fit  de  beaux  Rcglemcns  pour  rétablir 
la  difciplinc,  Sc  le  Roy  fut  prié  d’cmploïer  fon  autorité  â les  faire  '«  >“• . 
exécuter.  Clovis  le  promit , 8c  n’y  manqua  pas  Une  de  lès  maxi- 
mes edoit  de  marquer  dans  l’occafion  beaucoup  de  zele  pour  la  Re- 
ligion. Plus  il  en  témoignoit,  plus  il  gagnoit  le  cccur  des  Peuples  ; 

&c  moins  ils  reflechiflbientfuriâtropvadcambition,  furlacruauté 
8c  fur  fes  autres  deffaurs. 

Il  eut  quatre  fils,  trois  depuis  qu’il  fut  marié,  8c  unautreavane 
que  de  l’cdre , Tbicrri  edoit  fils  d’une  Concubine , Clodumir, 
Childebcrt , Clouire  cdoicnc  tous  trois  fils  de  la  Reine  -,  quoique 
Thierri  ne  fud  que  fils  naturel , il  partagea  avec  fes  freres  , fui- 
vanc  l’ufagc  de  ce  tcms-là  : fa  part  mefmc  fot  plus  forte  que  celle 
des  autres,  foit  parce  qu’il  edoit  l’ailhé , foit  parce  qu’aïant  la  force 
en  main,  on  craignoit  qu’il  ne  s'emparad  de  toute  la  fuccclTion. 
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LO  VI S fut , fans  doute,  le  plus  grand  homme  de  fa 
Race  : quoique  les  Princes  lès  enfâns  aient  eu  tous  qua- 
tre de  la  valeur,  ils  n’atteignirent  point  ni  àlarèputation 
ni  au  mérité  de  leur  pere, 

7" hierri  fçavo  it  la  guerre , 4c  la  fit  avec  fuccés  en  deux  outrais  occa- 
fions;  durefte,  e’eftoit  un  homme  peu  eftimable,plus  fin  quepru- 
i,.  “ dent;  fourbe  4c  cruel jufques  à l’excès.  Il  y avoir  dans  Clodnmir 

beaucoup  de  feu , 6 c peu  de  conduite.  Si  Childebert  eut  régné  feul, 
•*•£**■  ç’eut  elle  un  Prince  paifible.  Il  ne  s’éveilla  4c  ne  devint  brave  que 
..a./;.,-  parémulation.  Sans  cette  noble  pétulance , fi  j’ofèm’exprimcrainfi, 
• r-é  i,  qui  rend  le  Prince  entreprenant , il  ne  peut  devenir  Héros  ; mais  les 
j>CUplcs  s-en  trouvent  mieux.  Clotaire  le  cadet  de  tous , n'avoit  que 
trop  de  vivacité.  C’eftoit  un  de  ces  efprits  turbulens , qui  fcmblent 
ne  venir  au  monde,  que  pour  le  renverfèr;  foulant  aux  pieds  toutes 
les  Loix,  4t  n’en aïant  point  d’autre,  que  de  tout  facrificr  au  platfir 
& à l’ambition.  Je  ne  lotie  point  fon  intrépidité,  parce  qu’à  en 
bien  juger , elle  paroift  plus  férocité  que  valeur. 

Thierri  avoic  vingt-fix  ans  quand  leur  perc  mourut.  Clodomir 
n’en  avoit  que  feize.  Childebert  fle  Clotaire  n’eftoient  encore  que  des 
enfans.  On  ne  fçait  fi  ce  fut  Clovis , qui  régla  avant  que  de  mourir, 
lepartagede  fes  Eftats  ; ou  s’il  fut  fait  après  fa  mort  par  les  Grands  de 
csww*  ^ Nation.  • Nos  vieux  Hiftoriens  difent,  que  les  parts  eftoienc  éga- 
les,  4c  qu’elles  fiirenttirées  au  fort  : cependant  aucun  ne  nous  marque 
les  limites  de  chaque  Eftat;  4c  l'on  voit  prcfque  évidemment,  par  la 
fuite  de  leur  Hiftoire,  que  la  part  deThicrri  fut  plus  forte  que  celle 
”“7  w ^cs  autres> & que  Clotaire,  comme  cadet,  eut  la  moindre  des  quatre, 
a, Le  Roiaumc  de  Thierri  comprenoit  toute  l’ancienne  Fran- 
t!7.e'  L ’’  ce  , qui  cftoit  au-delà  du  Rhin  ; il  comprenoit  auffi  la  Lor- 
raine, le  Luxembourg  , l'Eleéforat  de  Trêves,  4c  une  partie  de  la 
Champagne,  Thierri  poffedoit  encore  l'Albigeois,  le  Qucrci , le 
Roüergue  4c  toute  l’Auvergne.  Ces  Provinces  fi  éloignées  du  refte 
de  fès  Eftats , eftoicnt-elles  de  fbn  partage , ou  fon  pere  les  lui  donna- 
t-il  par  manière  de  preciput,  comme  a l'aifné  de  fes  enfans;  C'ed 
ce  qu’on  ne  peut  développer.  Clodomir  occupoit  le  milieu  des 
Gaules,  Son  Roïaume  cftoit  compofé  de  ce  qu'on  appelle  aujour- 
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d'hui  le  Berri , la  Beau(Te,le  Perche,  le  Maine,  l'Anjou  6:  la  Tou- 
raine. Celui  de  Childeberc  s'eftendoit  le  long  de  la  mer,  depuis  la 
Picardie  jufqucs  aux  Pyrénées  : Il  faut  en  excepter  la  Bafle-Bre- 
tagne,  laquelle  avoit  fon  Souverain  ,qm  rejevoit  des  Rois  de  France. 
Clotaire  eut  la  Picardie , une  partie  de  4 Champagne  & cous  les 
Païs-Bas.  Je  defigne  ces  Pais  par  leurs  noms  modernes. 

Ces  Princes  citaient  tous  quatre  Rois  de  France,  & on  ne  les 
diftinguoit  que  par  le  nom  des  Villes , où  ils  faifoient  leur  rclïdcncc. 
Thicrri  fut  appelle  le  Roy  de  Metx.  : Clodomir  Roy  iOrleim  : 
Childebert  Rjy  de  Puis  : & Clotaire  Roy  de  Suivons.  Chacuneftoit 
indépendant,  St  Souverain  en  fon  Eftat  i Leurs  Roïaumcs  nean- 
moins citaient  gouvernez  par  les  mefmes  Loix,  qui  citaient  celles 
que  Clovis  Sc  les  Rois  fes  prédeceflcurs  avoient  faites  pour  la 
Nation. 

Toute  la  France  fut  tranquille  pendant  fêpt  à huit  années  : on 
n'y  prit  les  armes , que  pour  en  chaiTer  des  Danois , qui  avoient  fait 
une  dclcentc  dans  le  Roïaume  de  Thicrri.  Après  avoir  ravagé  le 
Duché  de  Gucldre,  ils  s'en  alloienc  mettre  à la  voile,  quand  Tbeo- 
debert , fils  dcThicrri , alla  fondre  fur  eux , tandis  que  des  Vaiflèaux 
François,  qu’on  avoit  armez  promptement,  mircnc  en  fuite,  ou 
coulèrent  à fond , ou  prirent  ceux  de  ces  Pirates.  La  dcfFaire  fut 
complette  : ce  qu'ils  avoient  de  monde  à terre , fut  taillé  en  pièces  ; 
leur  Roy , ou  Capitaine , fut  auffi  tué  dans  la  meflée  : On  recouvra 
tout  le  butin.  Cette  Victoire  fit  bien  de  l'honneur  à Thcodcbert. 
C’cfl  un  des  Princes  les  plus  célébrés  delà  première  R ace  ; fon  cou- 
rage 6c  fes  vertus  le  firent  aimer  de  fes  Sujets,  & craindre  de  tous 
fis  voifîns. 

Cette  profonde  Paix,  dont  la  France  avoit  joui  fept  ou  huit 
années,  citait  moins  un  effet  de  l'inclination  des  Princes , que  de 
diverfes  conjonctures  , qui  ne  leur  permettoient  pas  de  pouvoir 
avec  fuccés , fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres  : Les  enfans  de 
Clotildc  n'avoient  aucune  expérience;  s'ils  fc  plaignoient  de  leurs 
partages , ce  n'eftoit  que  fècretemcnt , de  peur  d'aigrir  leur  frere 
aifné,  6:  de  lui  donner  occafion,  peut-eftre  , de  les  dépoüillcr. 
Thicrri,  quoique  content  de  l’eflcnduë  de  fes  Eftats, n’en  avoit  pas 
moins  dedefir  d’envahir  ceux  de  lès  cadets,  s'il  n'euft  craint,  qu'ils 
ne  fc  liguaflènt , non  feulement  pour  le  repouflêr , mais  encore 
pour  le  contraindre  à leur  faire  raifon  de  ce  qu'il  avoit  eu  de  trop 
de  la  fucccffion  de  leur  pere. 

Ces  Rois , d’ailleurs , apprehendoient , que  s’ils  venoient  à éclater, 
leurs  voilïns  ne  les  attaquaffent , pour  profiter  de  leurs  querelles  : 
Du  codé  d’Italie , ilsenavoicnt  un  formidable,  autant  parfis  arti- 
fices, que  par  là  bravoure,  & parcelle  de  Ces  Soldats.  C’eftoit  le 
grand  Theudoric  , Roy  des  Oftrogots,  qui  s'eftoit  emparé  après  la 
more  de  Clovis  du  Languedoc  & de  la  Provence,  fous  prétexte  de 
les  conferver  au  jeune  Amslunc , Roy  des  Vifigots.  Ces  differens 
motifs  entretinrent  la  Paix  entre  les  François  : neanmoins  il  cuit 
clic  comme  impollible  de  contenir  pendant  long-icms  une  Nation 
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fï  bclliqueufc,  fi  des  guerres  étrangères  n’euflent  donné  occafion 
d’emploïer  (on  courage  ailleurs. 

Trois  frères  regnoient  en  Turinget  Bddcric , VUrmenfr.ù  , Ber- 
thuire.  L’aifné  8c  le  cadet eftoient  de  ces  bonnes  gens,  qui  ne  de- 
mandent que  la  paix.  Hcrmenfroi , de  fon  naturel , n’eftoit  neut-eftre 
pas  plus  remuant  s mais  il  avoit  pour  femme  une  nièce  de  Theodoric, 
Princcflê  d’une  ambition  démefurée,  qui  fans  ccflè  poufloit  fon 
mari , tantoft  par  des  railleries,  - & quelquefois  par  des  menaces,  à 
fc  deffaire  de  fes  frères.  Par  les  méchans  confeils  de  certe  furie, 
Hcrmenfroi  avoit  déjà  fait  tuer  Berthaire.  Balderic  eftant  fur  fes 
gardes , 8c  trop  puiflûnt  d’ailleurs , pour  l’accabler  fi  aifement  ; Ion 
frère  fe  ligua,  fous-main , avec  Thicrri  Roy  de  Meta.  La  princi- 
pale convention,  fut  qu’ils  partageraient  le  Domaine  de  Balderic, 
fi  ce  Prince  eftoit  dépouillé , ou  qu’il  fuft  tué  dans  le  combat. 
Chofe  étrange,  que  les  Souverains  fe  donnent  fecours  les  uns  aux 
autres  pour  d’auffi  pernicieux  dedans  ; 8c  qu’ils  apprennent , par 
leur  exemple,  à n’épargner  ni  perfidie,  ni  violence  pour  s’emparer 
de  leurs  Roïaumes. 

Balderic  refifta  : il  avoir  des  troupes , qui  combattirent  vaillam- 
ment ; mais  tout  fut  difpcrfé,  auflï-toft  que  cejpauvrc  Prince  eut 
cfté  tué  dans  la  méfiée.  Quoique  Hcrmenfroi  fuft  obligé  de  faire 
part  au  Roy  de  Metz,  du  Païsqu’ils  avoient  conquis;  ildiftera  de 
jour  en  jour  l’execution  de  fes  promcfics,  croïant  1 éluder  tout- à- 
fait  : Thierri  vit  bien  qu'on  le  trompoit , mais  il  ne  put  s’en  venger 
fi-toft,  à caufc  de  la  jaloufic  que  lui  donnèrent  l’Armement  8e  les 
intrigues  de  fes  frères. 

Ces  jeunes  Princes , plus  heritiers  de  la  bravoure  que  du 
Roïaume  de  Clovis , fongeoient  à fc  fignoler  : Ils  avoient  chacun 
une  Armée , ou  dans  la  crainte  les  uns  des  autres , ou  pour  fc  faire 
confiderer.  Le  plaifir  de  ces  Rois  eftoit  d’exercer  leurs  troupes,  en 
attendant  qu’ils  enflent  occafion  de  les  cmploïer.  Elle  ne  fut  pas 
long-tcms  a fe  prcfcnter.  Ils  avoient  oui , dès  leur  enfance,  raconter 
à Clotilde  la  mort  tragique  de  fon  pere , 8c  la  dcfolation  de  fa  mal- 
heureufe  Famille.  Souvent  ils  lui  avoient  oui  témoigner  un  ardent 
defir  de  voir  cette  mort  vengée.  C'en  fut  affez  pour  enflammer  ces 
jeunes  coeurs , 8c  pour  les  animer  à faire  la  guerre  aux  Bourgui- 
gnons , auffi-toft  que  les  conjonctures  en  feraient  naiftre  le  moment. 

Gondebaut , oncle  de  Clotilde , eftoit  mort  depuis  quelque  rems, 
après  avoir  éprouvé  pendant  un  allez  long  Régné,  une  viciflitude 
8c  un  reflux  continuel  de  bonne  8c  de  mauvailè  fortune.  Dans  fà 
vieillefiè  il  rendit  fes  Peuples  heureux,  8c  finit  fes  jours  en  repos. 
Il  laifià  deux  garçons,  Sigi/inond  8c  Gondemir.  L’aifné  qui  lui  fuc- 
ccda  dans  le  Roïaume  de  Bourgogne,  avoit  époufeunedes  filles  de 
Theodoric,  de  laquelle  il  eut  un  filsnommé  J’rjmc,jeunchomme 
de  grande  efperance,  8c  qui,  par  fes  manières  8c  par  fes  bonnes 
qualitez,  avoit  gagné  la  bienveillance  & l’eftime  de  fà  Nation. 

La  fille  de  Theodoric  eftant  morte  à la  fleur  de  l’age,  Sigif- 
mond  s’eftoit  remarié,  non  à une  Princcflê,  mais  à une  fille  fans 
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naiffance , qui  avoit  cité  à la  Reine.  Cette  mefalliance  fut  la  pre- 
mière caufe  du  delàftrc  de  la  Famille.  Plus  le  Prince  Sigcric  eftoit 
aimé  & eftimé,  moins  il  avoit  de  complaifancepourfabclle-mere: 
Il  ne  gardoit  avec  elle  aucune  mefure,  non  pas  mcfme  de  bienfecance, 
jufqucs  à en  faire  des  railleries , & à lui  reprocher  la  balfeflc  de 
fon  extraûion.  Cette  conduite  de  jeunchomme,  & ce  mépris  pu- 
blic , aigrirent  tellement  la  Reine,  qu'elle  jura  la  ruine  du  Prince. 
Comme  elle  pouvoir  tout  fur  l'cfprit  d'un  mari , dont  clic  poffe- 
doit  le  coeur  -,  elle  fçut  fi  bien  lui  perfuader , que  le  Prince  vouloir 
attenter  fur  fa  vie  & fur  fit  Couronne  , que  ce  Roy  trop  credule  , 
fans  s'éclaircir  de  ce  foupçon  , fit  étrangler  Ion  fils,  apres  l’avoir 
enivré  dans  un  feftin,  qu'il  lui  donna. 

Sigifmond  n'eftoit  point  de  ces  âmes  feelerates , fi  fort  accoutu- 
mées au  crime  , qu’elles  ne  reflentent  aucun  remords , quelques 
meurtres  qu'elles  commettent.  Le  moment  d’après  celui-ci,  il  fuc 
au  dcfefpoir , & s'enfuit  dans  un  Monafterc  , pour  y laver  fa  faute 
dans  des  ruiffcaux  de  larmes,  qui  fans  cefle  lui  coûtaient  des  yeux. 
La' mort  du  Prince  jetta  la  conftcrnation  dans  toute  la  Bourgogne, 
& rendit  le  pere  fi  odieux,  que  les  peuples  l'avoient  en  horreur. 
Thcodoric , Roy  d'Italie,  menaçoit  de  venger  le  maflâcre  de  fon 

fetit-fils.  Sigifmond  eftoit  bourrelé  des  remords  de  fit  confidence  : 
image  affreufe  de  fon  fils  étranglé  par  lès  ordres,  & ptefqucfbus 
fis  yeux  , ne  lui  taillant  aucun  repos , il  en  eftoit  moins  appliqué 
aux  affaires  de  fon  Eftat.  L’occalion  cftant  favorable  pour  atta- 
quer ce  Roy , les  Princes  François  n’eurent  garde  de  la  manquer. 
Outre  la  gloire  de  venger  la  mort  du  Roy , leur  aïeul,  ils  fe  fta- 
toient , que  dans  ces  conjonctures  les  Peuples  fe  donneraient  à eux, 
ou  du  moins  qu’ils  ne  s'oppoferoient  que  faiblement  à la  conquête 
du  Païs. 

5x3.  Les  Armées  Françoifes  entreront  en  Bourgogne;  elles  livrèrent 
bataille  à Sigifmond  & à fon  frere,  qui  s’eftoicnc  réunis  pour  fou- 
tc’nir  plus  ailément  les  efforts  de  leurs  ennemis.  Le  combat  fuc 
fànglant  t Les  Bourguignons  furent  deffaits.  Gondemar  fe  fâuva: 
Sigifmond,  abandonne  de  tout  le  monde,  s'enfuit  fur  une  mon- 
Roy  de  boq,’  tagne,  où  il  fi  coupa  les  cheveux,  & fi  déguifà  en  Hermite.  Tl  n’y 
gogne.  fut  point  en  feureté  : de  fis  propres  Sujets , qui  le  cherchoicnt  pour 
le  trahir,  l’aïant  enfin  découvert,  lui  perfuaderenc  dedefiendre  8c 
de  fi  retirer  au  Monaftere  de  S.  Maurice,  qu’il  avoit  fait  baftir: 
Il  s’y  laifia  conduire  par  cette  bande  de  perfides;  mais  à peine  fut- 
il  en  chemin,  que  des  Troupes  Françoifes  fi  faifirent  de  lui,  de  la 
Reine  fa  femme,  & de  deux  Princes  leurs  enfans.  Clodomir  les 
envoïa  tous  à Orléans,  où  ils  furent  mis  en  des  cachots.  C’efl  tout 
le  fruit  qu’il  rccüeillit  de  fà  victoire  ; car  les  Bourguignons  , par 
compalfion  de  l’eftat  déplorable  , où  fi  trouvoit  alors  la  Famille 
Roïalc,  levèrent  une  nouvelle  Armée,  dont  ils  donnèrent  lecom- 
mandement  à Gondemar  frere  de  Sigifmond. 

Un  fi  prompt  changement,  déconcertant  les  Rois  François,  8c 
leur  faifant  perdre  l’cfpcrancede  s’emparer  de  la  Bourgogne  ; Chil- 
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debert  k Clotaire  dégouftez  de  cette  cntrcptifc,  fc  retircrcnc  peu 
aptes,  & en  biffèrent  la  gloire  k les  fatigues  à Clodomir,  qui 
avoir  plus  d’interell  qu'eux  à la  pourfuivre  vivement,  parce  que 
fon  Roiaumc  confinott  avec  celui  de  Bourgogne.  Clodomir  aban- 
donné de  fes  cadets  , fit  alliance  avec  (on  aifné , je  veux  dire  avec 
Thierri  Roy  de  Metz.  L’Hiftoirc  ne  die  point  ce  qui  engagea  celui- 
ci  dans  une  ligue  (î  contraire  aux  liaifons  qu'il  avoir  prifes  avec 
la  Maifbn  de  Bourgogne  : Pcut-eftre  efperoit-il , qu'aptes  la  ruine 
de  Gondemar,  qu'il  regardoit  comme  certaine,  les  Peuples  de 
Bourgogne  le  rcconnoiftroient  pour  leur  Roy;  parce qu'en  fècon- 
Cr  ( f des  noces , il  avoir  époufé  une  fille  de  Sigifmond.  Quelques  Au- 
«.*'  ' teurs  ont  dit,  qu'il  ne  s'eftoit  ligué  avec  (on  frere  Clodomit,  que 
p0ur  ]c  flcrj(Jcr  à ]a  fureur  des  Bourguignons  : mais  il  y a bien 
de  l’apparence  que  la  mort  de  ce  jeune  Roy  fut  un  effet  de  pur 
hazard , ou  pluftoft  de  fbn  imprudence,  qui  le  livra  aux  Ennemis. 

Avant  que  de  partir  pour  cette  nouvelle  expédition,  Clodomir 
Abw'ÎT  refolut  de  le  debar.ificrde  fes prifonniers.  Un  faint  Abbé  4 le  con- 
M..i . >«-  jurade  ne  les  point  faire  mourir.  Clodomir  ne  l'écouta  pas.  L'Abbé, 
d'un  ton  de  Prophète,  lui  promit  de  la  part  de  Dieu,  qu'il  rempor- 
tcrolt  la’ victoire,  s’il  leur  faifoit  grâce.  Ces  promefles  ne  le  tou- 
tuu.  cherent  point  : L'cntoufiafmccroiffant,  le  faint  homme  lui  prédit, 
Cns. l i.  _uc  |u;  & fes  enfans  éprouveroient  le  mcfme  fort,  que  celui  qu'il 
feroit  fouffrir  à ces  malheureufes  viétimes.  Quoique  les  menaces 
des  gens  zelez  ne  foient  pas  toujours  des  oracles , Dieu  fc  fèrvit  de 
celles-ci  , pour  ahtionccr  à Clodomir  ce  qui  devoir  lui  arriver. 
Le  Roy  de  Bourgogne  , la  Reine  fa  femme  k les  Princes  leurs 
fils,  eurent  la  telle  tranchée,  Sc  leurs  corps  furent  jettez  dans  un  puits. 
Sigifmond  mourut  en  parfait  Chreflien  : Sa  refignation,  la  fer- 
veur  de  (a  pénitence,  fa  pacience  dans  laprifon,  k les  autres  vertus 
qu’on  l’y  avoit  vû  pratiquer,le  firent  mettre,  par  la  voix  du  Peuple, 
au  nombre  des  Saints. 

On  parla  bien  diverfement  des  motifs  de  cette  execution,  qui 
fut  blâmée  de  tout  le  monde.  Les  uns  l’attribuèrent  à la  férocité 
du  Roy  qui  l'avoit  fait  faire  : D’autre  accufoientClotiIdc*  d’en  eilre 
thLin  *Jft-  la  première  caufe , par  les  inflances  continuelles , qu'elle  fâifbit  à 
tSJ.a.M.  fes  enfans , de  venger  la  mort  de  fon  pere.  La  Reine,  quoique 
t‘;  dévote,  n’en  avoit  pas  moins  de  rclfentiment  ; fins  doute  elle  le 
v"'  croïoit  jufte  : c’eft  l'erreur  ou  tombent  louvctit  les  pcrlonnes  dd 
pieté,  qui  fe  perfuadent  aifement,  que  les  injures,  qu’elles  reçoi- 
ïniitg.  c.  vent  > font  des  injures  faites  à Dieu , k qu’il  efl  jufte  de  s'en  venger. 
»<•  La  raifon  d'Eftat  fcmbloit  vouloir , que  Clodomir  donnaft  la  vie 
à Sigifmond  , ou  que  du  moins  il  differaft  de  la  lui  ofter , jufqucs 
à ce  qu'aprés  la  victoire,  il  fufl  maiftre  de  la  Bourgogne.  Dans  le 
cours  de  la  guerre,  fi  Clodomir  cftoit  vaincu  , c'cftoit  pour  lui 
une  reflource,  que  d'avoir  un  Roy  prifonnier,  qui,  pour  racheter 
fa  liberté,  auroit  toujours  conclu  la  Paix  à des  conditions  favorables. 
Le  Prince  François  ne  crut  que  (à  paftion:  mais  il  lui  en  couda  la  vie. 

Il  pouffa  jufquesauRofheavcc  fbn  frere  Thierri  : Gondemar  Ici 
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y .Ktendoit.'  Le  combat  fe  donna  dans  la  Plaine  de  Vefironce.  La 
Roy  de  Bourgogne  perdit  encore  cette  bataille.  La  victoire  eut  cité 
entière,  fi  Clodomir apres  l'aclion , ne  fefuft  mis  imprudemment 
à pourfuivre  les  fuïards.  Il  le  fit  avec  tant  d'ardeur,  6c  fi  peu  de 
précaution,  que  s'cflant  trouvé  fcul,  fort  éloigné  de  Ion  Armée, 
il  fut  contraint  de  s'arrêter.  Alors  une  troupe  de  Bourguignons, 
qui  venoient  de  fe  rallier,  l'aïant  reconnu  à fa  longue  chevelure, 
il  fut  enveloppé.  Les  Ennemis,  pour  ne  point  effuïer  la  furie  d’un 
auffi  brave  homme,  ne  l’attaquerent  que  de  loin,  & le  percèrent 
à coups  de  flèches.  Un  Commandant  ne  doit  point  ainfi  s'expofer, 
ni  affronter  la  mort,  comme  fait  un  Avanturicr.  Que  ferr  dans  une 
Armée  la  multiplicité  des  bras,  fi  , en  perdant  fon  General,  elle 
vient  à manquer  de  Chef. 

Gondemar  profitant  du  malheur  de  fon  Ennemi,  fit  mettre  fi 
telle  fur  une  lance , dans  l'cfpcrance  que  ce  fpeélaclc  redonnerait 
courage  à les  troupes,  8c  le  ferait  perdre  aux  François.  Mais  ce 
fpeélaclc  au  contraire  mit  ceux-ci  en  telle  colère,  qu’ils  chargè- 
rent les  Bourguignons  avec  plus  de  furie  que  jamais;  ils  ne  fîrenc 
quartier  à aucun , Se  avançant  dans  le  Pais  environ  trois  ou  quatre 
lieues,  ils  pafferent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent 
d’hommes,  de  femmes  8c  d’enfans  : innocentes  viéfimes  que  ces 
furieux  facrifiercnt  aux  mânes  de  leur  jeune  Roy , qui  venoit 
d'cflrc  tué  à Page  de  prés  de  trente  ans  entre  les  bras  de  la  victoire. 

Par  fi  mort  finit  cette  guerre,  tant  parce  que  ce  n’efloit  qu’à  re- 
gret que  Thierri  y efloit  entré,  que  parce  que  Clotaire  8c Childc- 
bert,  fongerenc  bien  moins  à la  pourfuivre,  qu’à  fe  rendre  les 
maiftres  du  Royaume  de  Clodomir. 

Quoique  ce  Prince  cuit  laiffé  trois  fils , aucun  ne  lui  fiicceda  ; 
moins  à caufe  de  leur  bas  âge , que  parce  qu’il  n’y  eut  perfonne 
qui  ozafl  prendre  leur  parti  ;lcur  mère  mefme  les  abandonna  auffi- 
tofl  que  Clotaire  eut  propofé  de  l’époufer.  Le  maflicrc  8c  l’inccfle 
ciloient  comptez  pour  tien  dans  la  première  Race.  Pluficurs  Prin- 
ces de  ce  tems-là  n’ont  eu  de  Chrcflien  que  le  nom.  Ils  ont  enrichi 
l’Eglife;  mais  je  les  louerais  davantage,  s’ils  l’avoient  édifiée  par 
des  mœurs  plus  putes.  Thierri  eut  beau  faire  fcmblant  de  vouloir 
protéger  ces  petits  Princes  fes  neveux , fes  freres  ne  s’en  mirent 
point  en  peine  ; car  outre  qu'il  efloit  haï , ils  fçavoicnt  par  expé- 
rience , que  de  l'humeur  dont  il  efloit , il  ferait  aifé  de  l’appaifer,  en 
lui  fâifanc  quelque  avantage.  En  effet,  des  qu’on  lui  eut  cédé  quel- 
ques Villes  8c  Villages,  qui efloicntà  fi  bienfeeancc, fine  fe  méfia 
plus  de  ce  qui  regardoit  les  trois  Princes  fils  de  Clodomir. 

L'unique  rcflburcc  de  ces  enfins  , fut  la  tendrefl'edelcur  aïeule,' 
je  veux  dire  la  Reine  Clotildc,  qui  vint  exprès  à Paris.  Nousavons 
déjà  dit,  qu’aprés  la  mort  de  Clovis  elle  s'efloit  retirée  à Tours  ; 
qui  vint,  dis-je,  exprès  à Paris , pour  conjurer  fes  fils  défaire  juflice 
à leurs  neveux.  Childebcrt  l’y  rcceut  avec  de  grands  refpeéts,  8c 
lui  fie  efpercr  de  lui  donner  fatisfaétion  : mais  ce  n'efloit  que  pour  rc,î'x'  s' 
la  tromper  qu’il  parloir  ainfi;  car  il  dlort  fi  peu  difpofé  à faite  ce  Fr"l‘ 
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qu’elle  (buhaitoit,  qu'il  manda  à Clotaire  de  le  venirtrouvcr.pour 
concerter  cnfèmblc  comment  ils  éluderoient  les  vives  inftances  que 
Clotildc  faifoit  à tous  les  momens  en  faveur  de  fes  pctits-hls. 

Le  moïen  qui  parut  à ces  oncles  dénaturez,  le  plus  prompt  Se  Clotaire rnla 
le  plus  certain,  fut  de  maffacrcr  leurs  neveux.  La  difficulté  cftoit  chiU^bm' 
de  fc  làifir  d’eux  ; parce  que  la  Reine  leur  aïeule , qui  les  tenoitau-  poienaide  deux 
près  d'elle , le  deffioit  fi  fort  de  lès  fils , qu’elle  ne  pouvoir  fe  refou-  ^ u“isnljs 
dre  à les  leur  mettre  entre  les  mains.  Elle  le  fit  neanmoins , fur  ce  cMomir. 
qu’on  lui  fit  entendre,  que  leurs  oncles  ne  les  demandoient,  que 
pour  les  faire  proclamer  Rois.  Efpcrance  frivole , qui  éblouit  tel- 
lement Clotilde , qu’elle  les  livra  incontinent;  & dit  en  les  embraf- 
fiint,“  qu’elle  cftoit confoléc de  lamortfuneftcdeleurpere,  puif-*‘ 
qu'elle  avoit  la  joie  de  les  voir  régner  en  là  place.  Ce  moment  de  “ 
plaifir  fut  fuivi  de  beaucoup  de  larmes. 

A peine  ces  enfans  eftoicnt-ils  arrivez  au  Palais  de  Childebert, 
qu’on  leur  donna  des  Gardes , 8c  que  l'on  arrefta  tous  leurs  do- 
meftiques.  Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  la  Reine, 
qui  reconnut  trop  tard  la  faute  qu’elle  venoit  de  faire  : mais  elle 
n’eut  point  alfez  de  tems , ou  allez  de  vigueur  pour  la  réparer. 

Un  Seigneur  de  la  Cour  tenant  d’une  main  des  cifeaux  Se  de  l’au- 
tre une  épée. nui  , eftant  venu  lui  dire,  qu’elle  euft  à choifir  fur 
le  champ,  ou  de  fouffrirque  l’on  razaft  les  Princes  fes  petits-en- 
fans,  ou  de  s'attendre  à les  voir  mourir  : Elle  fut  fi  troublée  de 
cette  cruelle  propofition , que  ne  fçae  liant  ce  qu’elle  dilbit,  elle 
répondit,  qu'elle  aimok  mieux  les  voir  morts  que  râlez. 

Sur  ce  rapport,  Clotaire,  fans  perdre  de  tems,  tue  l'aifné  d’un 
coup  de  poignard.  Le  Iccond  effraie,  ( il  n’avoit  guercs  que  fept  ans,) 
jette  des  cris  épouvantables , ferre  les  genoux  de  Childebert,  Se  les 
yeux  tout  baignez  de  larmes,  le  conjure  de  luifauver  la  vie.  Chil- 
debert attendri  des  pleurs  de  ce  pauvre  enfant,  pria  Clotaire  de 
l’épargner  ; mais  Clotaire  en  fureur.  Se  levant  le  poignard  furChil- 
det  >crt  lui-mefme  : C'ejl  toy , lui  dit-il,  qui  mas  engage  à ces  crimes  ; 
ou  laijfe-may  les  achever,  ou  je  te  tué  dans  le  moment.  Cette  menace 
fit  trembler  Childebert , 8e  il  n’eut  point  la  force  d’arracher , des 
mains  de  fon  frère,  cette  innocente  vidime,  qui  fut  égorgéeaulfi.toft. 

On  fauva  le  troifiéme  de  ces  petits  Princes.  * Clotaire,  écumanc 

de  rage,  fit  affommer , ou  tua  lui-mefme  leurs  domeftiques.  L’image 

lèulc  de  ces  maffacres  fait  horreur.  L’avantage  d’eftre  maiftre  de 

quelques  Villes  plus  ou  moins,  peut-il  porter  les  hommes  à des 

adions  aulli  barbares  ! Perfonne  ne  fe  mit  en  peine  de  venger  la 

mort  de  ces  Princes.  Thicrri  aurait  dû  le  faire  ; mais  outre  qu’aïanc 

eu  fa  part  de  la  dépouille  de  Clodomir,  il  n’eftoit  point  fâché, 

qu’il  n'y  euft  plus  de  lès  enfans,  qui  puffent  un  jour  la  réclamer-, 

il  ménageoit  Clotaire,  8c  le  follicitoit  depuis  une  année  ou  deux,  Con[]ue|(t 

de  joindre  les  forces  aux  ficnncs  pour  faire  la  guerre  en  Turinge.  1,  Turngc  P,t 

De  tout  tems  il  y avoir  eu  de  l’émulation  entre  les  François  8c  Thic.ri.Roy  de 
les  ■‘Tunngicns,  telle  qu’on  voit  ordinairement  entre  deux  Nations  cioût’re,  itoy 
voifincs.  Un  Roy  de  Turinge  avoit  fait  de  fort  grands  dcfovdres  SoiiTons. 
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34  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
en  quelques  contrées  des  François.  Dans  une  de  ces  incurfions , il 
avoir  égorgé  plus  de  deux  cens  filles,  & fait  pendre  à des  arbres 
un  plus  grand  nombre  de  jeunes  gens.  L'idée  de  ces  cruautezeftoic 
toujours  reccnte  dans  l'cfprit  du  Peuple , qui  ne  pouvoir  les  oublier. 
Un  motif  plus  prclfant,  qui  cxcitoit  Thicrri  X porter  la  guerre  en 
Turingc , eftoit  la  mauvaife  foi  du  Roy  de  ce  Païs-là , qui  ne  vou- 
loir point  lui  faire  part  du  Roïaume  de  Baldcric.  Quoique  Thierri 
euft  confêrvé  le  fouvenir  de  cette  injure,  il  n'avoit  pu  julques  alors 
en  tirer  vengeance,  tant  à caulc  de  la  jaloufie  que  fes  trois  frères 
lui  donnoient,  que  parce  que  le  Roy  d’Italie  s'eftoit  fi  fort  déclaré 
pour  celui  deTuringe,  qu’on  ne  pouvoir  attaquer  l'un,  lins  avoir 
fur  les  bras  toutes  les  forces  de  l’autre. 

Avec  le  tems  la  feene  changea  ; Theodoric  mourut , après  avoir 
foüillé  fa  gloire  par  le  fiipplice  de  deux  Hommes  illuftrcs,  * qui 
ne  meritoient  point  ni  fon  indignation , ni  une  fin  aufiî  tragique. 
Scs  petit-fils  lui  fuccedetcnt  ; zAmaluric  dans  ce  que  l’aïeul  avoit 
ufurpé  du  Roïaume  desVifigots,  8c  le  jeune  Athiluric  dans  le 
Roïuumcd’Italie.  Celui-ci  n'aïant  que  neufans  ; fa merc  AmiUzontt 
fut  Régente  pendant  la  minorité.  C’cftoitunc  Princertcdcgrand  mé- 
rite, qui,  malgré  les  traverfes  que  lui  donnoient  de  tems  en  tems  les 
Grands  de  la  Nation , la  gouverna  toujours  en  paix  8c  avec  tant  d’ha- 
bileté , que  là  mort  fut  le  commencement  de  la  ruine  des  Oilrogots. 
Comme  elle  n’eftoit  point  en  cftae  de  fecourir  les  Turingiens, 
Thierri  crut  avoir  rencontré  le  moment  de  les  fu bjuguer. 

Clotaire  l’aïant  joint  au-delà  du  Rhin  ; les  deux  Rois  pénétreront 
julques  dans  le  coeur  du  Pais.  Le  pe iCàcHtrmenfroi,  c'cft  le  nom  du 
Roy  de  Turinge,qui  avoit  fait  mourir  fes  freres, 8c  qui  avoit  réfuté 
de  faire  part  de  leur  dépoüille  au  Roy  de  Metz  (on  allié  : Hermen- 
froi,  dis- je,  les  attendoit  bien  retranché  dans  une  Plaine-,  rcfolu 
moins  de  les  combattre,  que  de  les  faire  périr  par  quelque  ftrata- 
gefme.  Pour  cela,  lorfquc  l’Armée  Françoitc  fut  en  prcfence  de 
la  tienne,  il  fit  faire,  pendant  la  nuit,  des  fortes  d’efpace  en  efpacc, 
& les  fitcouvrir  de  gazon  ; dans  l’cfpcrance , que  les  François  don- 
nant dans  cette  embutcade,  à mefure  qu’ils  avanceroient,  il  (croit 
plus  aite  de  les  vaincre.  En  effet  beaucoup  y tombèrent,  avec  d’au» 
tant  plus  de  malheur,  que  ne  pouvant  fê  (ervit  de  leur  bouclier", 
ils  cttoicnr  expofez  aux  flèches  de  leurs  ennemis.  Ce  defordre  dura 
peu;  ils  (brtirent  de  ces  trous;  8c  pour  éviter  le  piege,  les  uns  pri- 
rent un  plus  grand  tour,  8c  les  autres  marchèrent  de  front  par  le» 
clpaccs  de  terre  ferme  , qui  te  trouvoient  entre  les  fo(Tcs. 

Cette  bonne  contenance  8c  la  renommée  des  François,  firent  fî 
grand’ peur  aux  Turingiens,  qae  leur  Armée  Ce  débinda.  Ce  ne 
fut  point  une  bataille , mais  un  maflâcre  de  fhïards.  En  vain  leur 
Roy  les  rallia  au  partage  d’une  rivière  ; il  y fut  detfair  une  féconde 
fois:  Sa  Ville  capitale  fut  pillée  le  lendemain;  8c  la  Reine  ta  femme, 
dont  l’ambition  avoit  efté  la  caufè  de  tous  ces  malheurs , (ht  con- 
trainte de  s’enfuir  avec  (es  enfans,  chez  TbeocUc,  (on  frere , qui  de- 
vint à quelque  tems  de  là  Roy  des  Oilrogots.  En  cette  extrémité. 
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Hcrmcnfroi  demanda  la  Paix-,  & pour  la  négocier,  il  vint  fur  la 
foi  d’un  fauf-conduic  en  bonne  forme,  trouver  Thierri  à Tolbiac. 
rtünÏL  ^ y fut  d’abord  bien  reçu  ; mais  quelques  jours  après,  ces  Prin- 
i.r ces  le  promenant  fur  le  rempart,  des  gens  pat  ordre  de  Thierri,  . 

pouffereut  comme  par  hazard  le  Roy  de  Turingc  fi  rudement, 

, qu’il*  le  firent  tomber  dans  le  folle,  où  il  expira  fur  le,  champ. 

Tout  inhumain  qu’eftdit  Clotaire,  cette  perfidie  l’eftonna,  & Thirrri  pro- 
lui fit  craindre  que  Thierri  n'cuft  auffi  machine  fa  mort , autant  l"tc  * *jjf- 
pour  fe  difpenfer  de  lui  faire  part  de  (à  conquefte,  que  pour  s’ou-  rr,  p„Ùr 
vrir  un  chemin  à la  Monarchie  de  toutes  les  Gaules.  Ce  n’eftoit  pmi  obligé  de 
poinc  une  terreur  panique  j Thierri  avoit  conceü  ce  pernicieux  hxmmgequ'! 
dcflcin;  8c  lorfqu’à  quelques  jours  delà,  il  invita  Clotaire, d’aller  ils avoiefit’con- 
le  trouver  fur  le  foir , c’eftoit  moins  pour  conférer  {culs  fur  une 
affaire  très-importante , comme  il  le  lui  faifoit  entendre,  que  pour 
le  foire  affoflîner.  Clotaire  , qui  eftoit  fur  fes  gardes , y alla  bien 
accompagné.  La  précaution  fut  foge.  Il  y avoit  ordre  de  le  tuer; 

8c  il  vit , en  entrant  dans  la  Salle  de  la  conférence,  les  pieds  d’hom- 
mes qui  eftoient  cachez  derrière  la  tapifieric.  Ce  (pectaclc  ne  l’cf- 
fraïa  point;  8c  fons  marquer  dire  furpris,  il  fit  figne  à (es  gens, 
qui  eftoient  demeurez  dehors,  de  s’avancer  où  il  eftoit.  Le  coup 
manqué,  Thierri  lui  fit  plus  de  careflès  qu’à  l’ordinaire  Clotaire 
diftimulade  fbn  cofté  jufqu’i  ce  qu’il  puft  fe  venger.  Ces  Princes’ 
eftoient  des  monftrcs  de  perfidie  8c  de  cruauté. 

Il  s’en  falloit  beaucoup,  que  Oliildebert  ne  leur  reffemblaft  ; car 
quoiqu'on  voie  dans  fo  vie  quelques  actions  noires  8c  barbares , que  vtiigou'4 
fes  freres  lui  fijggercrcnr,  il  avoit  de  l'honneur  8c  de  l’humanité.  F»0'  vf,i6c[  “ 
Il  eftoit  fi  touché  de  l’eftat  pitoïable , où  environ  en  ce  tems-là,  œur' 
leur  fixur  fe  trouvoit  réduite  -,  que  ce  ne  fut  que  pour  la  délivrer 

a^u’il  fit  la  guerre  aux  Vifigots.  Amalaric,  leur  Roy,  qui  avoit  ^f* 

epoufe  la  fille  unique  de  Clovis,  euft  pii  par  cette  alliance,  qu'il 
rechercha  avec  ardeur,  entretenir  l’amitié  des  Princes  François  , 

Si  prévenir  leurs  entreprifès;  fi  un  faux  zele  pour  fo  ScdVe,  n’cuft 
attiré  fur  lui  leur  indignation  8c  leur  haine.  Il  eftoit  Arien.  La 
Reine  eftoit  Catholique.  La  différence  de  Religion  les  avoit  telle, 
ment  brouillez , que  le  mari  maltraitoit  la  femme,  pour  l’obliger 
par  là  à embraflèr  l’Arianifme  ; En  vain,  pour  l'y  engager,  cra- 
ploïa  t- il  la  violence  ; tous  ces  efforts  furent  inutiles.  La  Reine  fut 
ferme  : La  pauvre  Princcflc  eftoit  martyre  8c  de  fôn  zele  pour  La 
Foi,  & de  l’amour  qu’elle  confêrvoit  pour  fon  mari.  Plus  il  avoit 
pour  elle  de  mépris  8c  de  dureté , plus  elle  avoit  de  complaifonce  8c 
de  foutniffion  pour  lui.  Elle  eut  beau  foire,  fo  patience  ne  le  put 
vaincre;  après  l’avoir  maltraitée  de  paroles,  d'outrages,  de  coups, 
il  la  mit  enfin  en  prifon. 

Alors  cette  pieufe  Princcfle  eut  recours  à tes  freres  ; 8c  afin  de 
les  exciter  à prendre  part  à fo  douleur,  elle  leur  envoïa  Un  mou- 
choir, tout  teint  de  fon  fong.  Des  trois  Princes  François , il  n’y  eut 
Crcg.  ap.  que  Childebert  qui  arma  pour  la  délivrer.  Il  marcha  en  Languedoc 
KarôT'i  WCc  une  Armée  nombreufe,  pour  combattre  le  Roy  fon  beau- 
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frcrc  , qui  s’eftoic  retranche  auprès  de  Narbonne.  Le  combat  le  ang«joc 
donna  fous  les  murailles  de  cette  Ville  : il  fut  long&crücl;  la  vie- 
toire  ne fo déclara  que  bien  tard  , en  faveurdes  François.  Les  Enne- 
mis  furent  défaits  ; Amalaric  leur  Roy,  félon  quelques  Hilloricns,  6)c«c»u« 
fut  tué  pendant  l'action  ; * félon  d'autres , ce  ne  fut  qu  apres.  On  ne  p.gL, 
fçait  point  au  vrai  de  quelle  maniéré  il  périt.  On  dit  qu’eflant  „ ,,ro:ope 
échappé,  il  entra  dans  Narbonne  * pour  enlever  fes  pierreries,  k fllt 
avant  que  de  s’embarquer  fur  une  Efeadre  qui  l'attendoit  pour  le  à™,  n • 
tranfporter  en  Efpagnc  ; que  n’aïant  pû  gagner  le  Port,  parce  qu’il  Taft.  Jt 
fut  coupé  par  des  troupes  qui  le  guettoient,  il  rentra  dans  la  Ville;  f"’* c“h- 
& que  s’y  citant  réfugié  dans  une  Eglifo  de  Catholiques , il  y fût  s g.,x.  h 
• tué  d’un  coup  de  lance.  Selon  d’autres  Hilloricns,  cli  dcflûite  & 
fi.  fuite  le  rendirent  fi  méprilable,  que  les  propres  Sujets  le  poi- 
gnarderent  en  Efoagne. 

(Quoiqu'il  en  loit,  dès  que  les  gens  qui  gardoient  la  Reine  fon  bMi 
époulc,  eurent  appris  qu’il  elloit  vaincu , ils  la  remirent  entre  les 
mains  de  Childebert.  Ce  fut  le  fruit  principal  qu’il  recueillit  de  poui  de 
fit  viétoire  ; car , foit  qu’il  fuit  oblige  de  retourner  en  fos  Ellats , dicton , cl  j 
foit  qu’autre  chofc  l’cmpefchaft  de  conquérir  le  Languedoc,  il  efl  "uc.*» 
certain,  que  ce  Pais  ne  fut  que  long-temps  après  de  la  domination  j’;  p*""" 
Françoife.  Narbonne  fut  pillée  ; <>  on  y trouva  une  quantité  prodi  _ Se  40.  Ll- 
gicule  de  Vafes  & de  Calices  d’or , que  Childebert  donna  aux  Tango!» 
Egides  de  fon  Roï.iumc , pour  y confacrcr  ces  dépouilles  des  Ariens  5™cV.'d  ot 
à la  gloire  du  Fils  de  Dieu.  &de  piet. 

Révolte  des  Tandis  que  Childebert  chalHoitainlî  les  Vifigots.Thicrri  elloit  Srà&t’ 

Auvergnics  en  Auvergne,  f>rt  occupé  à la  réduire.  Cette  Province  < n’eftoit  '■  *• 
nwm  '‘TiV  P°’nt  cncorc  bien  Françoife  ; le  Peuple  lier  & courageux  avoit  e nu.,. 
Roy  Je  Mm.  peine  à obéir  : laNoblcllc  encore  davantage,  parce  qu’elle  elloit 

O,  aurtl  nombreufe  que  puilfantc.  Le  Roy  de  Metz  refidant  loin  de  la  ; 

; Province-,  & les  Peuples  aïant  à leur  porte  d'autres  Rois,  qui  de 

jour  à autre,  leur  failoicnt  des  proportions  , pour  les  folliciter  à • 
changer  de  Maillrc  ; cela  tlonnoit  occalîon  à de  frequentes  fédi- 
tions  : Et  tout  nouvellement  il  elloit  arrivé,  que  les  Principaux  du 
Païs , fur  un  bruit  vague  & confus , que  Thierri  avoit  cflré  tué  dans 
la  guerre  contre  les  Turingiens,  avoient  invité  Childebert , qui 
s’eti  alloit  en  Languedoc,  à fo  làifiren  partant  de  la  Ville  d’^azer- 
gne , la  meftne  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  donnant. 

Loin  queThierri  fort  mort, comme  le  bruit  en  avoit  couru, il  venoic 
de  rcmporterunegrandeviéloirciccqui  crtraïa  fi  fort  les  Nobles  &. 
le  Peuple  d’Auvergne,  que  ce  Prince  en  y arrivant,  y auroit  trouvé 
tout  fournis  ; s'il  n’cull  poulie,  par  la  rigueur,  ces  braves  hommes 
au  dclclpoir.  Ils  curent  beau  demander  pardon,  fie  lui  rcnoûveller 
leur  ferment  de  fidelité , il  ne  vouloit  rien  écouter.  Clermont 
ferma  fes  poires,  moins  dans  la  vue  de  refillcr,  que  pour  avoir  le 
teins  de  fléchir  lecaurdefon  Prince,  qui  menaçoitdclaliccager. 

S'il  paroilfoit  beaucoup  de  monde  fur  les  remparts, ce  n'clloient 
point  des  Soldats  armez,  mais  un  Peuple  éploré,  qui  levoit  les  mains 
au  Ciel , & qui  les  porcoit  quelquefois  vers  la  Tente  de  fon  Souve- 
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vcram , pour  obtenir  mifcricordc.  Tbicrri  fut  inflexible,  jufques 
à ce  que  quelques  jours  après , il  fut  fi  fort  épouvante  d'une  vilion 
affreufe  qu'il  avoir  eue  pendant  la  nuit,  qu'il  changea  de  refoIutitA  : 
Il  pardonna  à cette  Ville;  il  reçut  fes  loumiflïons,  & défendit  à 
fes  Soldats  de  faire  ducun  degaft  dans  les  environs. 

On  ne  put  lui  livrer  les  principaux  Séditieux;  parce  que  les  uns 
s'eftoient  réfugiez  fur  les  Terres  de  Childcbcrt  ; & que  d'autres 
S'clloicnt  enfermez  dans  les  Places  fortes  du  Pais.  Une  de  ces  For- 
tereffes  euft  cfté  difficile  à prendre,  fi  un  accident  imprévu  ne  l’euil 
obligée  de  fe  rendre.  Au  milieu  d'une  Plaine  s’élevoit  un  Rocher 
cfêarpé  de  pluficurs  collez , & haut  de  plus  de  cent  pieds.  Il  y 
avoit  des  eaux  vives  en  beaucoup  d'endroits.  Sur  le  hauc  cftoit  un 
terrain  d’une  affez  vafte  étendue,  pour  nourrir  une  Garnifon,  de 
ce  qu’on  pouvoit  y recueillir.  Il  ne  manquoit  dans  cette  Place  au- 
cune des  choies  necclfaires  pour  ioutenir  un  fiege;  & clic  n'avoit 
à craindre,  que  la  trahilôn  ou  la  lalchcté  de  ceux  qui  la  deffen- 
doient , fi  ces  imprudens  dcffcnlcurs,  au  lieu  de  fc  contenir,  & 
d’épuifer  par  un  long  fiege  la  patience  de  Thierri  & de  les  Fran- 
çois, ne  le  fulfcnt  avifez  de  vouloir  faire  une  lortie.  Hile  leur  fut 
funefte  ; cinquante  des  leurs  aïant  cfté  faits  prilbnnicrs , le  Roy  les 
fit  conduire  jufqucs  au  pied  du  Chaftcau , les  mains  liées  derrière 
le  dos,  & fuivis  chacun  d'un  Soldat,  qui  tenoit  un  labre  à la  main, 
pour  leur  tranîhcr  la  tefte , fi  les  gens  de  la  Fortcrdlc  ne  la  lui  ren- 
doient  fur  le  champ.  Ce  Ipeclacle  les  effraïa;  & la  crainte  de  voir 
périr  leurs  frères,  leurs  fils,  leurs  parens,  les  força  de  capituler , 
& de  paicr  une  fournie  pour  racheter  leur  vie  & leur  liberté. 

Quelque  confternation  qu’une  conquefte  fi  importante  euft  ré- 
pandue dans  le  Pais,  la  rébellion  n’y  fut  pas  moins  vive  end’autres 
endroits.  Le  Chef  des  Rebelles  cftoit  le  Prince  Munderic , qui  avoir 
pris  le  nom  de  Roy  .•  Il  fb  difoit  de  la  Famille  de  Clovis , Si  rccla- 
moit  quelques  Provinces.  Comme  ce  brave  n’avoit  avec  lui  que 
des  gens  ramaffez , & qu’avec  de  fi  mefehantes  troupes  il  n’oloit 
rilqucr  de  combat , il  s’eftoit  enfermé  dans  une  Fortercflè,  relblu 
de  s'cnlcvclir  fous  les  ruines  de  cette  Place.  Thierri  4 le  fit  fommer 
de  la  lui  rendre,  offrant  de  le  fàtisfaire,  fi  les  prétentions  eftoient 
juftes,  & lui  promettant  feurcté,  fi  mettant  bas  les  armes,  il  vou- 
loit  le  venir  trouver.  Munderic  fè  mocqua  de  cette  propofition,  & 
ne  fongea  qu'à  fc  bien  deffendre.  Son  aélivité  croiflànt  avec  le 
danger,  fes  fortics  furent  plus  vives  au  bout  d’un  mois,  8c  plus 
frequentes  qu’au  premier  jour;  ce  qui  falchoitd’autant  plus  Thierri, 
qu’il  craignoit  avec  raifon,  que  pendant  que  fes  forces  feraient  oc- 
cupées à ce  fiege,  les  Factieux  ne  remuallcnt  ailleurs. 

D un  autre  collé  les  troupes  manquant  de  bien  des  choies , les 
Soldats  fatiguez  commençoicnt  à fc  rebuter,  8:  les  Officiers  à fie 
plaindre  , que  ce  fiege  eftoit  plus  long , S:  de  beaucoup  plus  meur- 
trier, qu’on  ne  leur  avoit  fait  efperer.  ®ur  fbrtir  de  cet  embarras^ 
Thierri  propofâ  à un  de  fes  tcuïcrs  ,lommé  Arcgifitc , homme 
adroit  8: hardi,  qui  cftoit  connu  de  Munderic,  d’entrer  dans  là 
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Place,  fous  prétexte  de  négocier,  & d'y  poignarder  le  Rebelle. 
L’emploi  eftoit  périlleux,  8c  cet  homme  trouva  en  effet  un  Brave 
pltsjmcfchant  que  lui.  L'Envoïé  cmploïa  les  careffes  8c  les  menaces, 
pour  perfuader  à Munderic  de  lé  (bumettre  à fon  Souverain, 
avant  que  d’y  eftrc  contraint  par  la  forcé  ou  par  la  famine. 
Munderic  fut  touché  , & ne  balançant  plus  que  fur  le  peu  de  ,c"f 1 
confiance  qu'il  pouvoir  prendre  en  la  parole  de  Thicrri  ; Aregifile 
lui  jura,  par  ce  qu’il  y a de  plus  làcrc,  que  le  Roy  cxccuteroic 
les  conditions  qu’il  lui  offroit. 

C’cft  par  la  probité,  & non  par  les  imprécations  de  celui  qui 
fâic  le  ferment , qu’il  faut  juger  s’il  le  tiendra.  Munderic  trop  cre- 
• dule  fortit  de  fa  Fortcreffc , 8c  trouva  à cent  pas  de  là  , une  troupe 
de  Païfans , parmi  Icfquels  il  y avoir  des  Soldats  meflez.  Ces  gens 
s'e fiant  mis  à le  regarder,  Aregifile  leur  demanda  comme  en  co- 
lère , s’ils  n’avoient  jamais  vu  le  brave  Munderic  ? C’eftoit  le  fignal, 
pour  leur  dire  qu’il  eftoit  tems  de  mettre  ce  Seigneur  en  pièces. 

• Avant  que  d’eftre  accablé,  le  dclèfpoir  augmentant  fa  valeur,  il 

tua  Aregifile  d’un  coup  de  dard  ; 8c  mettant  l’épée  à la  main,  il 
vendit  chèrement  fa  vie.  Par  la  mort  du  Chef,  la  fêdition  fut  ap- 
paiféc,  8c  le  calme  remis  dans  cette  Province. 

Mtm  dcThirr-  Ce  fut  le  dernier  exploit  de  Th  ierri , qu  i mourut  à quelque  tenu 
ri,  Roi  deMetxi  de  là  dans  fa  cinquanticfme  année , la  vingt  troificfmc  de  fon  Régné. 

^ Il  y avoit  dans  ce  Prince , comme  dans  la  plufpart  Mes  hommes, 

du  bon  8c  du  mauvais  ; rien  de  grand , ni  de  relevé  ; nulle  fidelité 

à exécuter  fes  promefles;  nulle  équité  dans  les  projets  -,  une  ambi- 
tion infatiablc  i de  l’adrcffe  8c  de  la  bravoure.  Il  eftoit  exaét  à faire 
rendre  la  jufticc  ; ferme  à punir  les  violences.  Jufques-là,  qu’il  fit 
trancher  la  telle  à un  de  les  parens , nommé  SigivêU* , pour  appren. 
dre  aux  Gouverneurs,  par  l’exemple  de  celui-ci,  qui  ,1’avoit  eftéde 
l’Auvergne,  à ne  point  opprimer  les  Peuples.  Thierri  fit  recueillir  les 
Loix  anciennes  8c  nouvelles,  qu’il  avoit  faites  ou  réformées  pour  • 
les  diverfes  Nations  qui  cftoiene  Ibumilcsà  fon  Empire.  Ilfaifoit 
rendre  de  grands  honneurs,  8c  en  rendoit  lui-mefmeauxperfonnes 
de  pieté , tels  qu’eftoient  tant  de  faints  Evclqucs,  qui  floriffoient 
en  ce  tems-là.  Il  y avoit  en  cela,  félon  quelques  Hiftoricns,  plus 
de  prudence  que  de  Religion. 

Vains  efforts  Des  qu’on  eut  commencé  à dcfefperer  de  la  fimté  du  Roy.de 
& deClotrirc,  Metz,  Childcbcrt  8c  Clotaire  firent,  chacun  de  leur  codé,  des  ca- 
pour  s'empare*  baies  pour  lui  fucccdcr,au  préjudice  de  fon  fils,  qui  eftoit  alors  en 
Mm°  ^"four  Languedoc , envoie  par  fon  pcrc  faire  la  guerre  en  cette  Province, 
en  eaèlute  Ce  fi  1s,  nommé  Theodebert,  y eftoit  devenu  amoureux  d’une  Dame, 
ThcoJebctt , appCUéc  Deuterie , femme  d’une  fi  parfaite  beauté , que  quoiqu’elle 
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ne  fuit  plus  jeune  8c  quelle  cull  des  enfans  d un  mari , qui  vivoïc 
encore,  il  ne  laiffa  pas  de  l’époulcr.  Le  defordre  eftoit  fi  grand  dans 
la  première  Race,  8c  les  Loix  fi  peu  en  vigueur,  qu'on  y fouffroit 
qu’impunement  un  mari  ^rufaft  autant  de  femmes  qu’il  en  vou- 
loit,  8c  qu’une  femme  le  •mariait  du  vivant  mcfmc  de  Ion  mari. 

Les  lôllicitations  des  oncles , l’argent  qu’ils  avoient  femé  pour 


horoj* 
dt  B.*  o 
/.  I. 


CHII.DEBERT.  j 9 

corrompre  les  Grands  d'Auftrafic  , & tous  leurs  autres  arti- 
fices , n'empcfcherenc  point  que  le  neveu  ne  fuft  proclamé  Roy* 
IJ  eftoit  fi  aime  SC  fi  eftimé,  qu’il  fut  unanimement  reconnu  de 
toutes  les  Nations  qui  rclevoicnt  de  ce  Roiaume.  Dans  cette  prof- 
perité , il  fut  tenté  de  fi:  venger  des  Grands , qui  avoient  écouté  des 

Îiropofitions  contre  lui  ; mais  la  cabale  eftoit  fi  puiffante,  que  par 
c confeil  de  fis  amis , il  feignit  de  n'en  rien  fçavoir  ; depeur  qu'en 
Voulant  punir,  il  n’excicaft  une  révolte  : & bien  loin  d'éclater 
contre  ces  oncles  injuftes  , qui  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
le  fiipplantcr,  il  leur  fît  des  prefens  & s’engagea,  à leur  prière , de 
joindre  fis  forces  aux  leurs,  pour  fubjugucr  les  Bourguignons,  à 
quoi  fon  pere  Thicrri  n’avoit  jamais  voulu  entendre. 

Gondemar,  Roy  de  Bourgogne,  n’aïant  point  eu  de  guerre 
depuis  la  mort  de  Clodomir  , c’eft-i-dire  depuis  dix  ans  , avoir 
eu  le  loifir  de  réparer  les  pertes  également  grandes  & frequentes 
qu’il  avoir  faites  auparavant.  Si  dans  les  tems  les  plus  fâcheux,  il 
avoit  trouvé  des  reflburces  dans  l'affeélion  de  fis  Sujets , 3c  dans 
les  ficours  fccrets,  qu’il  recevoir  de  tems  en  tems  de  Princes  ja- 
loux des  François  ; à plus  forte  raifon , une  Paix  de  dix  à onze  ans, 
lui  avoit-ellc  procuré  tout  le  tems  fie  tous  les  moïens,  non  feule- 
ment de  s’affermir , mais  de  devenir  plus  puifiant , que  ne  l’avoicnt 
efté  beaucoup  de  fis  prcdcceffcurs.  Auffi  avoit-il  fur  pied  une  Ar- 
mée des  plus  nombreufes  8c  des  plus  belles  qu'on  eut  vue,  quand 
les  Princes  François  marchèrent  enfcmble  pour  le  combattre. 

L’aétion  dura  cinq  ou  fixheurcs.les  deux  Nations  y firent  voir  une 
égale  furie, Gondemar  y fit  fon  devoir  ; cependant  il  fut  encore  moins 
heureux  en  cette  bataille , qu’il  ne  l’avoit  efté  dans  les  autres  qu’il 
avoit  données.  Apres  une  vive  refiftance,  fis  troupes  furent  hachées 
en  pièces , 8c  lui-mefmc  fut  blcffé  & pris , puis  mis  dans  une  Tour,  où 
il  finie  (es  jours , de  douleur  8c  de  defefpoir  environ  trois  fcmaincs 
après.  Les  Rois  vi&orieux  partagèrent  encre  eux  fa  dépoüille  i 
par  là  le  Roiaume  de  Bourgogne  fut  uni  pour  toujours  à l’Empire 
François,  tant  parce  que  les  Bourguignons  n'cftoienr  point  d’eux- 
mcfmes  affez  forts  pour  fi  faire  un  nouveau  Roy  ,8c  pour  le  main- 
tenir fur  le  Throfne , que  parce  qu’ils  ne  pouvoient  attendre  aucun 
ficours  de  leurs  voifins. 

Il  y avoit  de  grands  troubles  en  Italie,  8c  le  Roiaume  des  OftrO- 
gots,  qui  depuis  cinquante  ans  avoient  fait  de  fi  grandes  chofes , 
eftoit  alors , faute  de  Chef,  fur  le  point  de  (â  décadence.  Après  la 
mort  d’Athalaric,  qui  mourut  à quinze  ou  fiize  ans , plus  de  dé- 
bauche que  dcmaladie.  Sa  mcrc  Amalazontc , fille  du  grand  Theo- 
doriç,  époufa  le  Prince  TheaJat , qui  eftoit  fon  coufin-germain  ; 
& quoique  la  Nation  euft  peu  d’eftime  pour  lui , elle  le  fit  couron- 
ner Roy  ; mais  à peine  ce  nouveau  Monarque  eut-il  le  pouvoir  en 
main  , qu’oubliant  8c  fis  interefts,  8c  les  fcrvices  de  la  Rome,  il  la 
fitarrefter,  pour  fi  venger  de  quelques  injures,  qu’il  difoit  en  avoir 
reccués  avant  qu'elle  l’euft  époufi  : pitoïable  conduite,  qui  fut  là 
caufe  delà  perte,  Sc  delà  ruine  entière  de  tous  les  Oftrogots.  Y a- 
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t-il  quelque  outrage  qui  ne  foit  réparé  par  le  prefent  d'une  Cou- 
ronne; On  cft  indigne  de  la  porter,  fi  , torfqu'on  cil  devenu  Roy, 
on  garde  encore  les  maximes  Sc  le  reffentiment  d'un  homme  privé. 
En  vain  l'Empereur  Jullinien,  avec  lequel  Amalazontc  avoit  eu 
de  grandes  liaifons,  fit  prcflerThcodat  de  la  mettre  en  liberté.  Ce 
Prince  cruel  & ingrat , loin  d'en  ufer  mieux  avec  elle,  lui  fit  tran- 
cher la  telle,  croïinc  faire  cclfcr  par  cette  mort  précipitée,  les  mur- 
mures des  Peuples  8c  les  menaces  de  l'Empereur. 

Ce  n'eftoit  point  par  amitié, (iln'ycnaguercs  parmi  lesGrands, 
fi  elle  ne  s'accorde  avec  leur  intereft , ) queï’Empcreur  prenoit  tanc 
départ  au  fort  de  cette  PrincelTe  : ce  n'eftoit  que  pour  fomenter  parmi 
les  Seigneurs  Oftrogots  la  divifion  8e  la  dilcorde,  8c  par-là  avoir 
occafion  de  s'emparer  de  l'Italie.  Comme  on  fe  doutoit  de  fort  def- 
Icin,  ces  Seigneurs  afin  de  lui  ofter  le  pretexte  de  l’cxecuter,  dé- 
poferent  le  Roy  Thcodat,  8c  élurent  en  fa  place  un  Soldat  de  for- 
tune, appcllé  Vitigés,  bon  Officier,  du  relie  homme  aftez  borné. 
L'avarice  du  Roy  dépofé , fa  lafeheté , fon  peu  de  mérité , le  meur- 
tre de  fa  bienfaitrice , l'avoicnt  rendu  fi  odieux  8c  fi  méprilàble, 
qu’on  ne  pouvoit  plus  le  fouffrir  : Il  fut  pris  comme  il  s'enfuïoit, 
8c  tué  fur  le  champ  par  ordre  de  fon  fuccefleur.  Cette  execution 
^l'appailà  point  Jullinien  : Ce  n'eftoie  pas  feulement  cette  indigne 
victime,  qu’il  vouloir  immoler  aux  mânes  de  la  Reine  Amalazonte  : 
Sa  vue  efloit  d'exterminer  la  Nation  entière,  ou  du  moins  de  la 
chalfcr  de  ce  qu'elle  tenoit  en  Italie. 

Dans  cette  conjoncture  l'Empereur  8c  les  Oftrogots  envoïcrent 
vers  les  Rois  François  : l'Empereur , pour  les  exciter  à déclarer  la 
guerre  aux  Gots;  8:  ceux-ci  pour  les  conjurer  de  ne  pas  les  laifler 
périr.  Jullinien  fit  de  grands  prefens  ; fon  Envoie  paia  comptant 
une  fommeconfidcrabfc.  Les  Oftrogots  de  leur  codé , en prefente- 
rent  une  aufiï  forte.  Cet  argent  devint  aulfi-toft  une  Pomme  de 
difeordei  8c  bien  loin  de  réunir  les  Princes  François,  il  penfa  al- 
lumer entr’eux  une  guerre  fi  violente,  qu'il  n'y  alloit  pas  moins 
que  de  la  ruine  d’un  des  trois. 

Quand  Clotaire  8c  Childebert  curent  manqué  leur  coup  après 
la  mort  deThierri,  Childebert,  pour  faire  oublier  l’emprellcment 
qu’il  avoit  eu  às'emparcr  de  l'Aullrafie , avoit  redoublé  fes  carcllès 
envers  le  Roy  Theodebcrt.  Il  l'avoit  convié  de  venir  à Paris,  il 
l’y  avoit  receu  avec  magnificence , 8c  enfin  avoit  déclaré , qu'il 
vouloit  que  fes  Peuples  le  regardaient  comme  fon  heritier.  (Chil- 
debert n'avoit  quedes  filles.)  Vaincs  demonftrations,  moins  d'amitié 
pour  Theodebcrt,  gue  de  haine  contre  Clotaire,  dont  la  réputa- 
tion faifoit  peine  à Childebert.  Celui-ci , qui  efloit  l'aifnc,  ne 
pouvoit  voir,  fans  jaloufie,  la  prolperitè  du  cadet,  lequel  d'ail- 
leurs avoit  cinq  fils  en  âge  de  la  foutenir. 

Childebert,  qui  ne  cherchoit  qu'àl'offcnlcr,  fefaifit  de  l’argent 
qu'avoient  donné  les  Oftrogots,  8c  n’en  fit  part  qu’au  Roy  de  Metz: 
ce  qui  làfcha  fi  fort  Clotaire , homme  tres-fenfible  à la  perte , que 
tandis  que  les  deux  Monarques  cftoicnr  cnfomblc  en  Cham- 
pagne, 
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pagne,  il  fondit  tout  à coup  dans  le  Roïaume  de  Paris,  &y  fitun 
fort  grand  ravage,  jufqucs  à ce  qu'il  les  eut  à fes  troulfcs.  Ils  arri- 
vèrent fi  promptement,  qu'il  s'en  fallut  bien  peu  que  Clotaire  ne 
fùft  enlevé.  Comme  il  n’eftoit  allé  qu’à  la  petite  guerre , il  n'avoit 
quetres-peu  de  troupes  : les  Rois  qui  le  pourfuivoient , en  avoient 
de  nombreufes.  Par  bonheur  pour  lui  il  trouva,  en  fuïant  , une 
Forcit  où  il  le  retrancha,  afin  de  fe  mettre  eneftat  de  fc  deffendre 
avcc  vigueur,  ou  de  vendre  chèrement  fa  vie  ; malgré  ces  précau- 
tions il  courait  rifquc  de  la  perdre.  fi  un  orage  ne  l'euft  tiré  d’un 
danger  auffi  éminent. 

Le  jour  pris  pour  l’attaquer,  il  s’éleva  tout  à coup  une  tempe  (le 
épouvantable  ; des  tourbillons  impétueux  enlevèrent  les  tentes, 
icnverfêrcnt  les  hommes  de  dclfiis  leurs  chevaux,  & déracinèrent 
les  arbres;  des  éclairs  furieux,  un  tonnerre  continuel  & une 
grcllc  épailïc  menaçant  de  tout  foudroïer , les  troupes  des 
deux  Rois  Ce  difpcrferent  en  un  moment  ; hommes  8c  chevaux 
s’enfuirent  fi  loin,  qu’on  eut  peine  à les  raffemblcr.  Cette  defola- 
tion  fit  d’autant  plus  d’effet  fur  l'efprit  de  ces  deux  Monarques , 
que  l'orage  épargna  Clotaire  ; il  ne  plut  ni  ne  grefla  de  (on  codé. 
A la  jaloufic  prés , & quelques  faillies  de  colère,  Childcbcrt 
cftoit  un  bon  Prince , qui  avoir  l’amc  timorée  : Il  fut  fi  fort  épou- 
vanté de  cette  tempcfle  imprévue,  qu’il  fc  perfuada  ailemcnt,quc 
c’cfloit  une  punition  du  defièin  qu  il  avoit  formé  de  perdre  fon 
ffere. 

Dans  cette  penfte  il  envoïa  incontinent  lui  demander  la  Paix, 
Theodebert , qui  eftoit  plus  fin  , eut  un  autre  motif  d'agréer  la 
négociation  ; il  craignoit  que  Clotaire  ne  profitait  de  leur  defordre, 
& que  venant  à fondre  fur  eux  avec  des  troupes  toutes  fraifehes, 
il  ne  raillait  lcslcurs  en  pièces.  Ce  n'aurait  pas  cité  pour  la  première 
fois  qu’une  poignée  de  gens  animez  par  le  dcfcfpoir,  ou  par  quel- 
que difgrace  arrivée  à leurs  Ennemis,  cuit  défiait  de  grandes  Ar- 
mées. Clotaire  manqua  l’occalîon,  ou  faute  de  la  bien  connoiltre, 
ou  par  une  vainc  crainte  de  retomber  dans  un’  perd , d’où  peut- 
ellrc  croïoit-il  lui-mefmc  n’eltre  échappé  que  par  miracle.  Il  s’ac- 
corda avec  fon  frere  & avec  fon  neveu  ; 8c  après  s’ellre  réconciliez, 
ces  Princes  fongerent  à profiter  des  offres  que  l’on  leur  faifoit. 

Outre  lagroITe  fomme  qu’avoient  comptée  les  Oftrogots , ils 
offraient  aux  Princes  François  de  leur  ceder  la  Provence  , fi  ces 
Princes  vouloicnt  s’engager  à les  fècourir.  La  propofition  clloic 
trop  avantageufo  pour  n’eltre  pas  acceptée  avec  plaifir.  Le  Traité, 
quelques  années  après,  eut  fon  execution.  Cette  Province  fut  par- 
tagée entre  les  Rois  François.  Arles  fuc  du  partage  du  Roy  de  Paris. 
Marlêillc  échut  à Clotaire.  Theodebert,  par-deffus  là  part,  fefit 
encore  donner  une  partie  des  Alpes  Rhetiques , prétendant  que  les 
Allemans  qui  s'y  ciraient  réfugiez  du  tems  de  Thcodoric,  eftoienc 
Sujets  du  Roy  de  Metz.  Les  Gots,  malgré  eux,  lui  firent  ce  nou- 
veau prefent,  n’eflant  point  en  cftat  de  le  lui  refufer. 

Ce  n'eftoit  pas  feulement  ce  Traité,  qui  obligcoit  ces  Princes  i 
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maintenir  les  Oftrogots  ; ils  y avoient  d'ailleurs  un  grand  intereft, 
devant  craindre,  que  fi  l’Empereur  devenoit  maiftre  de  l’Italie  , il 
n’entreprift  bien  toft  apres  de  chaflcr  les  François  des  Gaules  : 
cependant  comme  ils  [c  ménageoient , pour  en  tirer  de  grofles 
font  mes , ils  promirent  à fes  envoïcz  de  poufler  vivement  les  Gors. 
L’intention  des  Princes  François  n’eftoit  ni  de  favorifir  les  con- 
quefles  de  l’Empereur,  ni  de  donner  du  fccours  aux  Gots;  mais 
d’allumer  fi  fort  la  guerre  entre  ces  deux  Puiflanccs,  qu’aprés 
qu’elles  feraient  epuiiees , ils  en  puflênt  plus  ailément  les  chaflcr 
toutes  deux  d’Italie.  Dans  cette  vue  perfide,  qui  deshonore  ces 
Monarques,  ils  traitèrent  enmefmc  tems,  publiquement  avec  l’Em- 
pereur, en  fccrct  avec  les  Gots;  par  le  fécond  Traité,  ils  promirent 
a ceux-ci  de  ne  point  les  laifler  périr,  & par  le  premier,  ils  s’en- 
gagèrent à les  exterminer.  Pour  exccuter  leur  deflein,  les  Rois 
François  convinrent  entre  eux,  que  tandis  que  le  Roy  de  Metz 
pafleroic  les  Alpes  avec  fes  troupes,  fis  oncles  avec  les  leurs  entre- 
roient  en  Navarre , pour  empcfchcr  les  Gots  d Elpagncde  fecourir 
ceux  d’Italie. 

Childcbcrt  Se  Clotaire  marchèrent  en  perfonne  à cette  expédi- 
tion : Ils  prirent  Pampelune  ; ils  firent  des  courfcsjulques  à Tolcde; 
Se  après  avoir  ravage  les  plus  belles  Provinces , ils  afliegerent  Sa- 
ragofle.  Cette  Ville  n’aiant  pour  fedeifendre  ni  troupes , ni  provi- 
fions , elle  courait  grand  rifquc  d’eftre  bicn-toft  prife  Se  faccagée, 
fi  fis  jeûnes  Se  fis  prières  n’euflent  attiré  fur  elle  la  protection  du 
Ciel.  Après  un  jeune  general,  il  s’y  fit  une  Prôccflïon  autour  des 
remparts  ; le  Clergé  y porta  les  Reliques  de  faim  Vincent  avec 
autant  de  pompe  que  de  pieté.  Le  Peuple  fuivoit , fondant  en  lar- 
mes ; les  hommes  couverts  de  ciliées , les  femmes  en  habit  de 
dcüil , les  uns  Se  les  autres  fi  frappant  la  poitrine.  Se  fi  déchirant 
les  cheveux. 

La  Pénitence  qui  autrefois  avoit  fauve  les  Ninivitcs , obtint  de 
Dieu  pour  Saragolfe,  qu’elle  ne  fuft  point  mife  au  pillage.  Chil- 
debert  lui  fit  grâce,  quand  il  fçut  que  les  habirans  eftoient  la  plut 
part  Catholiques  ; S:  fi  contenta , pour  rançon , de  quelques  Reli- 
ques de  faine  Vincent,  que  l’Evefque  lui  porta,  auflt-toft  que  ce 
Prince  euft  témoigné  les  defirer.  Clotaire,  qui,  à beaucoup  prés, 
n’avoir  pas  tant  de  pieté,  pour  fi  dédommager  de  n’avoir  poinc 
pillé  la  Ville,  fit  ravager  les  environs.  Ces  deux  Monarques  revin- 
rent enfimble  avec  un  butin  immenfi  ; leurs  troupes,  qui  en  ce 
tcms-li  n’avoient  point  d’autre  folde  que  la  liberté  de  voler , firent 
une  ample  moifl'on  dans  un  Pais  fi  opulent. 

Pendant  que  les  oncles  fjifoient  diverfion  du  codé  d’Efpagne, 
Theodebert,  leur  neveu,  eftoit  entré  en  Italie,  où,  depuis  trois  ou 
quatre  années,  il  eftoit  arrivé  de  grands  changemens.  Le  fameux 
Beiijàire , General  des  Armées  de  l’Empereur  Juftinicn,  après  s’eftre 
rendu  maiftre  de  toute  la  Sicile  ; (laconqucfte  en  fut  aifec,  il  n’y  eut 
qucPalcrme,qui  fit  quelque  refiftancc,tant  les  Places  de  ce  Roïaume 
eftoient  mal  gardées,  & tant  le  Peuple  eftoit  mécontent  de  la  do- 
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mination  des  Gots;)  après,  dis-je,  s’eltre  rendu  maillre  de  toute 
la  Sicile  , Belifaire  avoit  pris  Naples , & puis  s'eftoit  emparé  de 
laPoüille  & de  ^ Calabre  : à quelque  terns  de  là,  Rome  lui  avoit 
ouvert  les  portes;  mais  à peine  cfloit-il  dans  cette  grande  Ville, 
qu’il  y avoit  elle  alliegé  par  le  Roy  des  Oftrogots.  * Le  fiege  dura 
un  an  ; Belifaire  le  foutint  avec  tant  d'habileté  & tant  de  confiance, 
qu’enfin  il  le  fit  lever.  De  fi  heureux  fucecs  augmentant  fon  ardeur 
& les  efperances,  il  clloit  palfé  en  Tolcane,  & delà  dans  la  Lom- 
bardie , où  Milan  en  quatre  ou  cinq  mois  avoit  elle  pris  & repris.- 

Les  François  jufcjues-là  n’avoient  eu  d'autre  part  à ces  évenemens, 
que  d’avoir  envoie  aux  Gots  neuf  à dix  mille  Bourguignons,  par 
bandes  & par  pelotons , comme  des  troupes  (ans  aveu.  Ces  trou- 
pes auxiliaires  firent  tant  de  defordre,  Vitigés  les  trouva  fi  peu  ca- 
pables de  difeipline,  qu’il  aima  mieux  les  congédier,  que  de  s'en 
iervir.  La  guerre  continuant,  ce  Prince  au  lieu  de  fc  mettre  à la 
telle  de  fes  Armées,  s'elloit  enfermé  dans  Ravenne , Place  fi  im- 
portante, qu’elle  devoit  décider  de  la  conquclle  de  l’Italie:  Place 
tres-bien  fortifiée,  & qu'on  ne  pouvoit  alfieger  qu'on  ne  fuit  maillre 
de  deux  Challeaux  nommez  O/me  & Fiejoli , qui  en  gardoient  les 
avenues. 

Avant  donc  que  d’attaquer  la  Ville,  Belifaire  avoil  alfiegé  ces 
deux  Forterefles,  l’une  en  perfonne  , l’autre  par  des  Licutcnans; 
& pour  couvrir  ces  licges,  il  avoit  polie’  à Tortonc  un  Corps  de 
troupes  confiderable , avec  ordre  de  ne  point  combattre,  iqais  d’ob- 
fèrvcr  les  Ennemis,  de  les  fuivre,  de  les  coltoïcr,  & de  les  harce- 
ler dans  leurs  marches.  Les  Gots  de  leur  codé  n’olànt  rifquer  une 
bataille,  les  deux  Armées,  depuis  deux  mois,  n’avoient  fait  que 
le  regarder,  fans  clcarmouchc  ni  combat , quand  Theodebert  en 
approcha  à la  telle  de  prés  dectSit  mille  hommes.  Quoiqu’il  le fu 11' 
ligué  avec  les  deux  partis , c’cfloit  moins  lôn  intention  d’en  lècou- 
rir  aucun  , que  de  les  furprendre  tous  deux.  Il  n’y  avoit  ni  hon- 
neur ni  politique  en  ce  defiein.  E(l-il  quelque  conquellc  qui  puiffe 
dédommager  un  Prince  de  la  perte  de  là  réputation  ; Des  qu’on  ne 
fe  fie  plus  à lui , lès  affaires , loin  de  bien  aller,  ne  peuvent  tourner 
quctres-mal,  puifqu’alors  il  a tout  le  monde  pour  ennemi. 

Les  O llrogots  aïant  livré  un  Polie  avancé  aux  François , les  Fran- 
çois aulfi-toll  après  fc  ruèrent  fur  la  Garde,  &:  de  là,  (ans  perdre 
de  tems,  marchèrent  vers  l'Armée  des  Gots;  d'abord  par  petites 
bandes  , pour  ne  leur  point  donner  d’allarmc  ; enfuite  en  ordre  de 
bataille.  Les  Gots,  chargez  à l’improvillc,  par  des  troupes  qu’ils 
crftïoient  élire  venues  à leurfècours,  fe  débandèrent  incontinent, 
fi  furpris  & fi  éperdus,  que  fans  prendre  garde  où  ils  alloient,  la 
plufpart  en  fuïant,  donnèrent  dans  le  Camp  des  Grecs  : ce  qui 
trompa  fi  fort  ceux-ci,  que  concluant  de  cette  fuite , que  Belifaire 
avoit  deffait  l’Armée  des  Ennemis , ils  marchoient  à grand  pas , 
efpcrant  le  joindre  bien-toll,  quand  malheureufement  ils  tombè- 
rent dans  l'Armée  Françoilè,  qui  les  mit  prefque  tous  en  pièces. 
Honteulçs  victoires , & qui  furent  fynclles  aux  Vainqueurs  ; car 
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apres  avoir  confommé  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  les  deux  Camps 
de  vivres  Scdc  provifions,  ils  commencèrent  à manquer  de  tout; 
les  Peuples,  qui  les  avoient  en  exécration , bien  loin  de  leur  rien 
fournir,  faifant  main-balle,  lins  rcmilfion , fur  autant  qu'il  s'en 
écartoit  : la  faim  & les  maladies  firent  périr  plus  de  la  moitié  de 
l’Armée  deTheodebert  ; de  forte  qu’il  fê  vit  contraint,  pour  pouvoir 
confcrver  le  relie,  de  rcpalfer  promptement  les  Alpes.  Il  revinc 
chargé  de  butin , mais  avec  la  honte  d'eftre  regardé  comme  un  four- 
be & le  delàvantage  d’avoir  perdu  en  ce  voïage  l'élite  de  fes  troupes. 

Sur  ces  entrefaites , les  Forts  d’Ofme  &de Ficloli  sellant  rendus 
à Bcliliire , il  mit  le  liege  devant  Ravenne.  A cette  nouvelle,  les 
trois  Princes  François  envoïerent  à Vitigés  lui  offrir  un  puiflint 
fecours,s  il  vouloir  leur  ceder  quelques  Provinces  en  Italie.  Belifaire 
allarmé  de  cette  négociation  , fît  des  offres  de  lôn  codé.  Le  Roy 
des  Ollrogots  balança  long-tcms  fur  le  parti  qu'ilavoit  à prendre  i 
enfin  ne  pouvant  le  fier  aux  François , après  l'infidélité  toute  ré- 
cente deTheodebert,  il  rcnonçaau  Diademe  pour  vivre  à Conflan- 
tinople,  en  riche  Particulier,  avec  le  titre  de  Patrice. 

Les  Gots  cependant  reprirent  promptement  courage  -,  ils  fe  don- 
nèrent un  nouveau  Roy  : ils  en  changèrent  jufques  a trois  fois  en 
moins  de  dix-huit  mois.  Cette  inconftancc  leur  fut  hcureulè,  & 
le  dernier  qu’ils  fe  choifircnt,  eut  bien-toll  réparé  leur  réputation 
& leurs  pertes.  C'clloic  Toula , un  des  plus  G rands  hommes , dont 
on  ait  mémoire.  Ce  Capitaine  également  brave  & habile,  n’aïane 
gueres  plus  de  lîx  mille  hommes , qu'il  avoit  ramalTez  du  débris 
des  troupes  vaincues , reprit  en  fort  peu  de  tems  les  Villes  les  plus 
importantes,  gagna  deux  batailles,  & fe  rendit  maillre  de  Rome, 
qui  fut  mifeau  pillage  pour  fatisfàire  le  Soldat.  Peu  après  elle  fut 
reprife  par  les  Grecs.  • 

A la  faveur  de  tant  de  troubles,  Thcodebert  qui  brulloit  d’en- 
vie de  s’emparer  de  l'Italie , y conquit,  fans  grand’  peine,  une  partie 
de  la  Ligurie  : ce  fut  par  lès  Lieutcnans,  la  lànté  ne  lui  permettant 
plus  décommander  fes  forces  en  perfonne.  Ni  les  Gots  ni  les  Grecs 
ne  s’oppoferent  point  à cette  conquclle  , de  peur  d'avoir  fur  les 
bras  deux  grandes  guerres  en  mefme  tems.  Totila  au  contraire,  pour 
lier  davantage  avec  les  François,  fit  demander  en  mariage  la  fille 
d’un  de  leurs  Rois.  L'Hiltoire  ne  le  nomme  point.  Il  y a bien  de 
l’apparence , que  c'elloit  Thcodebert,  le  plus  connu  en  Italie. 

Dara  l'ellat  HorilTant  où  Totila  venoit  de  mettre  les  affaires  des 
Ollrogots , on  ne  peut  allez  s'ellonncr,  que  les  François  lui  refulê- 
rent  la  Princeffc,  difant  pour  exculè  qu'il  n'elloit  point  Roy  d'ha- 
lie , puifqu'il  n’avoit  pû  garder  Rome.  Ce  fage  Conquérant,  par 
prudence  ou  par  mépris,  ne  le  plaignit  point  du  refus,  mais  pro- 
poli aux  Rois  François  des  avantages  conlîderablcs , s’ils  vouloient 
s'unir  avec  lui,  & rompre  avec  Jullinien.  Le  Roy  d'Aullrafie  y 
clloit  déjà  dilpofé , par  reflcntiment  de  ce  que  l'Empereur  prenoit. 
le  titre  de  Franciq  «r,c'c(l-i-dirc,  Vainqueur  des  François.  Pour  fe  ven- 
ger de  cet  affront,  Thcodebert  avoit  projetté,  aulfi  toll  qu’il  ferait 
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guéri,  de  traverfor  la  Pannonie,  de  fubjuguer  laTlirace, &d'a(Iïc- 
çer  Conltantinople  : rfiagmfiqucs  projets , qui  tenoient  plus  de  la 
chimere,  que  d'une  cntreprilè  folide.  C’eftoient  les  dernières  étin- 
celles d’un  feu,  qui  s'alloit  éteindre.  La  mort  rompit  ces  grands 
deflèins. 

On  raconte  cette  mort  bien  divcrlèmcnt.  Un  Hiftorien  Grec  ( il 
elt  fcul  de  (on  fond  ment)  dit  que  ce  Prince  eftant  à la  chaflc  , un 
Buffle  ou  Taureau  fiuvage , vint  donner  avec  furie  contre  un  arbre, 
qu’il  abbatit,  6c  qu’une  des  branches  de  cet  arbre  frappa  le  Roy  fi 
rudement , qu’il  en  mourut  ^ mcfmc  jour.  Nos  plus  anciens  Au- 
teurs difent  tous  , que  Thcodcbcrt  mourut  d’une  maladie  t les  uns 
ajoutent  d’une  fièvre  i d’autres  , fans  nommer  le  mal,  ont  écrit, 
qu’il  languit  long-tems , 6c  que  les  Médecins  y emploïerent  touc 
leur  Art , fins  pouvoir  jamais  le  guérir.  Il  mourut  à un  peu  moins 
de  cinquante  ans , 6c  le  quatorze  de  fon  Règne. 

Ce  Roy  fi  célébré  eut  pû  porter  la  gloire  julqucs  au  plus  haut 
point,  fi  (on  génie  avoit  cité  aufli  élevé  que  fon  cœur.  Il  aimoit 
a faire  du  bien  ; il  en  chcrchoit  les  occafions.  Il  cftoit magnifique 
dans  fi  dépenfe  ; plein  de  zclc  pour  la  Religion  j alfcz  réglé  en  fes 
mœurs,  pour  un  temps  aufli  corrompu.  On  ne  lui  reproche  que 
quelques  foibles  de  jcundfc , 6c  Ion  peu  de  fidélité  à l’égard 
de  fos  Alliez.  Il  eft  telles  conjonctures  , dans  lcfquellcs  un  Prince 
ambitieux  a peine  à tenir  parole  ; mais  on  ne  peut  difeonvenir , 
qu’il  ne  ternifle  beaucoup  fi  gloire,  quand  il  outre  la  mauvaifcfoi. 
Theodebert  fut  marié  trois  fois  : La  première , à la  Princefle 
Vifigarde , fille  d’un  Roy  des  Lombards  : Il  la  quitta  pour  Deuterie, 
qu’il  époufi  publiquement, quoiqu’elle fuftmariéeàun homme  qui 
vivoit  encore. 

On  raconte  de  celle-ci  une  chofe  qui  fait  horreur.  Elleavoic 
de  fon  premier  mari  une  fille,  d’une  fi  excellente  beauté,  qu’elle 
en  devint  jaloufe  jufqucs  à la  fureur.  Pour  s’en  deffaire,  elle  gagna 
le  Cocher  de  fi  fille , afin  qu’il  la  vcrfilt  dans  la  rivière.  Ce  lce- 
lcrat  n’y  manqua  pas,  6:  conduifint  fon  char  fur  le  pont  de  Ver- 
dun, il  neia  dans  la  Meule  cette  victime  innocente.  La  maraltre 
apprehendoit,  que  le  Roy , charmé  de  la  fille,  ne  fc  dégoûtait  de 
la  mere.  Ce  crime  énorme,  qui  fe  découvrit  avec  Ictems,  fit  mur- 
murer toute  la  Cour , 6c  donna  à Theodebert  une  averfion  fi  forte 
pour  une  femme  fi  cruelle , qu’il  rompit  avec  elle,  6c  renoüa  avec 
Vifigarde.  Après  la  mort  de  celle-ci,  il  époufi  une  troifiéme  femme, 
de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans,  non  plus  que  de  Vifigarde  : Il 
eut  de  Deuterie  une  fille,  nommée Ragnctiudc  , 6c  un  fils  appcllé 
Thibaut,  qui  lui  fucceda  à treize  ans  : jeune  homme  d'une  fanté 
foible,  d’une  humeur  l'ombre  6c  chagrine,  6c  en  qui  l’clprit  ni  le 
cœur  ne  s’éveilla  point  avec  l’age. 

Dès  qu’on  fut  afluré  de  la  mort  de  Theodebert,  Juftinien  d’un 
collé,  les  Ollrogots  de  l’autre,  firent  des  offres  aux  Miniltres  qui 
gouvemoient  en  Aultrafie  dans  le  bas  âge  de  Thibaut,  afin  de 
Jes  engager  à fe  déclarer  en  leur  faveur,  qu  du  moins  à demeurer 
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neutres.  Juftinicn  offrait  une  greffe  Comme , les  Oftrogots,  faute 
d'argent,  offraient  au  Roy  d'Auftralic  quatre  ou  cinq  Villes  en 
Lombardie,  8c  lui  reprefentoient  de  quelle  confoqucnce  il  eftoit 
pour  là  foureté,  "qu'il  fe  joignift  à eux , pour  s'oppofer  plus  forte- 
ment aux  progrès  des  Impériaux,  qui  effoient  à la  veille,  depuis  la 
mort  deTotila,d'cftrc  les  maiftres  dcl’Italic.  Ce  Vaillant  homme, 
aprés.avoir  fait  des  actions  d'une  prodigieufe  bravoure,  dans  une 
bataille  que  malgré  lui  il  donna  aux  Impériaux,  fut  tué  de  plus  de 
vingt  coups  de  flèches , d'épée,  de  hallebarde.  En  vain  les  Grecs 
8c  les  Gots’  firent  des  propofitions  à*la  Régence  d'Auftrafie,  les  • 
Regens  attefterent  qu’ils  n'en  écouteraient  aucune,  tant  pour  ne 
point,  mal  à propos,  dans  un  tems  de  minorité,  8c  fous  un  Roy  foi- 
ble  8c  infirme,  s’engager  dans  une  grande  guerre,  tres-difficile  à 
foutenir,  que  de  peur  qu'on  nes'enprifl  à eux,  fi  les  Armées  qu'ils 
envoiroient  au  fccours  des  uns  ou  des  autres , venoient  à ne  point 
avoir  de  fuccés  plus  avantageux , que  les  François  en  avoient  eu 
fous  le  Régné  de  Thcodebert. 

Au  rcfüi  du  Au  refus  du  Roy  d'Auftrafie,  deux  de  fes  Generaux,  nommez 
*°Y  d'auRra-  Bucelin  6c  Leuij.rn , entreprirent  d’cux-mefmes  8c  fans  eftre  avoüez 
fes 'Généraux  de  pcrlbnne , de  fecourir  les  Oftrogots,  8c  de  chaffer  les  Grecs 
entreprennent  d'Italie  : Deffcin  d’autant  plus  hardi , que  les  Grecs  peu  auparavant 
dc'VeeounHcs  av0'cnt  gagné  une  bataille,  où  le  dernier  Roi  des  Oftrogots  (l’HiC 
Oftrogots , & toirclenommc  Teins  ) eftoit  mort  les  armes  à la  main , après  yavoit 
Grecs  d'Jtalje  ' ^ des  exploits  incroïables,  que  fes  propres  Ennemis  ont  rapporté 
dans  leur  Hiftoirc  avec  admiration.  Une  fi  grande  viétoire,  ni  la 
réputation  de  Nnr/is  ,qui  l’avoit  gagnée,  ( ce  nouveau  General  des 
Armées  de  l'Empereur,  n'eftoit  pas  moins  vaillant  ni  moins  ha- 
bile que  Bclilàire,)  n’empelcherent  point  que  Bucelin  8c  Leutaris 
fon  frère  ne  pourfuiviffent  leur  entreprife.  Ils  levèrent  une  Armée  ( t 
de  quatre-vingt  mille  hommes;  ils  palïèrcnt  les  Alpes  fans  y tfou- 
ver  de  rcfiftance,  8c  deffirent  dans  le  Milanésun  Corps  de  troupes 
confidcrablcs , que  Narfés  y avoit  envolées  pour  fe  faifir  de  quel- 
ques Places  qui  cftoient  en  deçà  du  Pô. 

Fiers  de  ce  fuccés,  ils  avancèrent  peu  à peu,  8c  lorlqu'ils  virent 
que  Narfés,  qui  n’avoit  plus  affez  de  monde  pour  ozer  rilquer  un 
combat , ne  s’oppofoit  point  à leurs  courfes , ils  fc  partagèrent  8c 
marchèrent  à petites  journées,  pillant  de  tous  les  coftcz.pourne 
laiffer  rien  échapcr  à leur  avidité.  Bucelin  prenant  fur  la  droite, 
traverlà  le  Duché  de  Rome,  la  Lucanie  8c  la  Calabre  ; Sc  alla  juf- 
ques  au  Détroit  qui  fcparc  le  Continent  d'avec  la  Sicile.  Leutaris  u , 
prenant  fur  la  gauche,  pouffa  jufques  à Otrante.  Les  deux  frères 
firent  en  cette  courte  une  fi  grande  moiffon  de  biens,  que  lecadet 
s’en  voïant  comblé,  rcfoluc  de  s’en  revenir,  pour  en  jouir  en-deça 
des  Alpes. 

Bucelin  fit  en  vain  ce  qu’il  put  pour  l'en  détourner.  Leutaris, 
forme  en  fon  deffcin , partit  au  Prmtcms  fui vant  : mais  malheu- 
reufement  il  donna  dans  uneembufeade,  où  ilpcrdit  quatre  mille 
hommes,  beaucoup  de  fes  prifonniers,  Sc  prdque  tout  fon  butin. 
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Ce  ne  fut  pis  là  Ion  plus  grand  malheur  : des  maladies  contâ- 
gieufes  sellant  mifes  parmi  fes  Soldats,  ils  en  périrent  prefque 
tous  : Lui  - mefmc  tomba  en  frenefie  , & mourut  comme  un 
forcené,  en  des  convulfions  de  rage.  Le  bras  de  Dieu  s'elloit  ap- 
pelant fur  cette  Armée  de  fcelcrats , & fa  Jullicc  vouloir  venger, 
par  cette  grande  mortalité,  un  nombre  innombrable  de  crimes  de 
toutes  les  fortes , que  ces  troupes  avoient  commis.  * 

Le  fort  de  Bucclin  ne  fut  gucre  meilleur  : Après  avoir  faccagé 
les  environs  de  Naples,  il  s’elloit  rapproché  de  Rome  pour  livrer 
bataille  à Narfés.  Tout  habile  qu’eftoit  ce  General  Romain , n’aïant 
que  fort  peu  de  monde,  il  n’avoit  pû  faire  autre  chofc  que  décou- 
per les  vivres  aux  François  autant  cju’il  elloit  poffible,  & les  har- 
celer dans  leur  marche.  Son  Armée  peu  à peu  s'cllant  groflic  par 
des  renforts,  julques  à prés  de  vingt  mille  hommes,  il  ne  refulâ 
point  la  bataille  qu’on  lui  prelèntoit.  L’Armée  de  Bucelin , quoi- 
que beaucoup  diminuée,  ne  laiffoit  pas  d’ellre  encore  de  trente  à 
trente.dcux  mille  hommes  : mais  laplufpart  fi  épuilèz  de  fatigues,  5)5. 
de  débauches  ou  de  maladies  , qu’il  n’y  avoit  gueres  d’apparence,  " 
qu'ils  pufl'ent  faire  leur  devoir  lorlqu’on  en  viendroit  aux  mains: 

Cependant  ces  troupes  donnèrent  d’abord  avec  tant  d’impetuofité, 
qu’elles  firent  plier  les  Ennemis;  de  forte  qu’elles  euftènt  remporté 
une  viétoirc complctte , fi  elles  ne  fe  fulTcnt  mis,  mal  à propos,  à 
pourfuivre  les  fuïards  avec  plus  de  feu,  que  d’ordre  & de  difoi- 
plinc.  Ceux  ci  s’eftant  ralliez,  chargèrent  à leur  tour  d’une  telle 
furie,  que  les  François  qui  clloicnt  àifpcrfez , furent  prefquecous 
hachez  en  pièces  : Le  maflàcre  fut  fi  grand , que  félon  quelques 
Hilloricns,  il  ne  fe  fàuva  que  cinq  hommes.  Exagération  d'autant 
plus  forte , que  félon  les  mcfmcs  Auteurs , les  Grecs  en  cette  occa- 
fion  ne  perdirent  que  quatre-vingt  hommes.  Une  deffaite  fi  ge- 
nerale fut  fuivie , peu  de  tems  après , de  la  perte  de  toutes  les  Pla- 
ces, que  Theodebert  avoit  conquifes  au-delà  des  Alpes. 

La  Cour  d’Auflrafie  ne  fit  point  de  tentative  pour  les  recouvrer, 
parce  qu’environ  en  ce  tems-là  elle  changea  de  Maiflre  & de  face, 
par  la  mort  de  Thibaut,  qui  mourut  d’une  paralific,  la  feptiéme  Mort  Je  TC* 
année  de  fonRegne.  Il  ne  fut  point  rcgrcté,  parce  qu’il  n’avoit  biat.RovdAo. 
aucun  mérite.  Ses  Minillrcs  regnoient  fous  fon  nom  , fins  qu’il 
fè  mift  en  peine  de  rien , non  pas  mefme  de  les  foutenir.  Un  uire  Roy  de 
d’entre  eux,  qui  cftoit  fort  haï,  parce  qu'on  le  regardoit  comme 
l’auteur  des  Impofls  énonnes , que  Theodebert  avoit  levez,  mefme 
fur  les  François  , aïant  cflé  afiommé  à coups  de  pierre  par  le  Peu- 
ple ; les  autres  prefferent  Thibaut  de  chafticr  les  foditieux , & de 
venger  une  mort , dont  l’affront  rctomboit  fur  lui  : mais  en  vain 
l’cxcitcrent-ils , il  ne  put  jamais  s’y  refoudre,  tant  il  cftoit  foible 
& pufill'anime.  Ne  laiflànt  point  d’enfans , il  inftitua  pour  he- 
ritier ion  grand-oncle  le  Roy  de  Soiflons.  Ce  Teftament  eftoit 
l’ouvrage  moins  de  Thibaut,  que  de  les  Miniftres,  qui  voulurent, 
en  gens  habiles , s’attirer  par  ce  beau  prefent,  les  bonnes  grâces  de 
Clotaire  ; prévoïant  que  les  trois  Roïaumes  ajloient  bicn-roft  fe 
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réunir  dans  la  Famille  de  ce  Prince , parce  que  Ion  frere  Childc- 

bert  n'avoit  que  des  filles. 

Clotaire  cil  Clotaire  courut  à Metz  fc  mettre  en  poflcflion  de  fon  nouveau  a. 
rc«u  à Metz  Roïaume;  6c  afin  de  s’y  affermir,  par  le  crédit  de  la  Reine  veuve, 
tîm  aïgrTnd  lépoufâ.  Un  mariage  plus  ou  moins,  avec  la  femme  de  fon 
reeret  dcChil-  frcrc , avec  la  fa:ur  de  fa  femme,  avec  la  femme  d’un  neveu  , ne 
vfm'Valoiudc  l’embarafloit  point , pourvu  qu’il  puft  fc  fâtisfaire , ou  avancer 
fon  frète.  fes  interefts.  Cette  nouvelle  époufê  ne  fut  pas  long-tcms  en  fiivcur, 
il  la  quitta,  plus  par  dégouft  , que  par  déférence  pour  les  remonf- 
tranccs  que  les  Evcfqucs  lui  avoient  faites  fur  cet  inccftc.  Il  fut  pro- 
clamé fêul  Roy  d’Auflrafic , fans  que  perfonne  s’y  oppofaft  au  nom 
de  fon  frere  Childcbcrt.  Childebcrt  eftoit  plus  aimé  pour  fes  ma- 
nières douces  6c  honnellcs  ; mais  fon  cadet,  en  récompcnfe , eftoit 
beaucoup  plus  eftimé  ; auflî  eftoit  ce  un  autre  genie  : ç’eut  efté 

Grandes  i un  ^cs  P us  grln^s  R°*s>  qui  fuft  monté  fur  le  Throfhc,  s’il  avoit 
litez^de'ooè  eu  autant  de  vertu  que  de  talent.  Homme  arftif,  brave,  vigilant, 

““e-  tout  occupé  de  fes  affaires , dont  il  f^avoit  allier  le  foin  avec  les 

plaifirs.  Homme  plus  vigoureux  à prés  de  cinquante  ans , que  lou- 
vent  on  ne  l’eft  à trente.  S’il  l’avoit  cfté  moins,  la  Monarchie 
Auftrafiennc,  qui  avoit  beaucoup  décliné  fous  le  foiblc  Thibaut, 
feroit  tout-à-fait  tombée.  Pour  contenir  les  differents  Peuples,  qui 
dépendoient  de  ce  Roïaume,  Peuples  encore  à demi  fauvagcs,il  fal- 
loir un  homme  auffi  ferme  6c  auflî  aéfif  que  Clotaire. 

Gozrre  con-  Les  Saxons  s’eftant  révoltez , il  les  attaqua  lorfqu’ils  croïoicnt , , , , 
tze  les  Saxons.  .1  11  * . A f 

qu  il  ne  pourrort  que  de  long  - tems  avoir  fait  fes  prépara- 
tifs : Il  fçavoit  que  les  grands  fuccc's  dépendent  de  la  diligence. 

Son  arrivée  les  furprit  ; it  leur  livra  bataille , & les  tailla  en  pièces  ; 
il  fit  enfuite  dans  fc  Païs  un  fi  cruel  ravage,  que  .les  Rcbclics,qui 
curent  pcurd’eftrcabfblumcnt  ruinez,  lui  demandèrent  mifcricorde: 
mais  à peine  eftoit-il  de  retour  à Mets,  que  ces  Peuples  mutins  fè 
revôltcrcnt  une  féconde  fois.  Clotaire,  qui  connoifioit  combien  il 
cft  important,  pour  étouffer  une  révolté,  d’avoir  de  la  fermeté, & 
denc  point  perdre  de  temps , marcha  àgrandes  journées,  publiant 

fur  fa  route,  qu’il  s’en  alloit  exterminer  une  Nation  fi  inquiète. 

Il  vouloir  que  la  crainte  defàrmaft  les  feditieux , pour  n’cftrc  pas 
obligé  de  les  réduire  par  la  force. 

Sa  diligence  & fes  menaces  répandirent  un  fi  grand  effroi,  que 
quand  il  fut  fur  la  frontière,  ils  cnvoïcrent  auffi-toft  lui  demander 
pardon , & offrir  de  continuer  le  tribut  qu’ils  avoient  paie  à Thicrri 
6c  à fes  enfans.  L’intereft  de  Clotaire  eftoit  de  confcrvcr  fès  trou- 
pes, 6c  de  finir  cette  guerre  le  plus  promptement  qu’il  le  pourrait, 
pour  veiller  de  plus  prés  furies  cabales  de  Childebcrt,  qui  eftoie 
plus  jaloux , qu’il  ne  l’avoit  encore  cfté.  Les  offres  des  Saxons , & 
celle  qu’ils  firent  depuis , de  donner,  pour  avoir  la  Paix , jufqucs 
à la  moitiéde  leurs  biens,  cftoient d’ailleurs  firaifonnables,  qu’on  > 
ne  pouvoir  leur  impofer  des  conditions  plus  rigoureufes , quand 
mcïrnc  ils  feraient  vaincus. 

Clotaircpropofàdonç  d’accepter  ces  conditions  ; mais  par  férocité, 

ou. 
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6u  dans  l’envie  d'un  plus  grand  gain , l’Armée  ne  répondit  que 
par  des  huées , les  Officiers  8c  les  Soldats  criant,  que  les  Ennemis 
cfloicnt  des  lâches  8c  des  perfides  ; qu'il  falloir  les  exterminer. 

Les  Saxons  revinrent  Une  troifiéme  fois  ; ils  joignirent  les  larmes 
aux  prières,  8c  offrirent  ce  qu'ils  pouvoienc  avoir  de  troupeaux, 
de  meubles  & d'habits,  pourvu  qu'on  leur  accordai!  la  vie  & la 
liberté.  Clotaire  de  foncofté  conjura  fês  Soldats  de  ne  point  s’obfti- 
ner  à refufer  ces  conditions  i II  leur  reprefenta  qu’il  y avoit  delà 
cruauté,  8c  de  la  folie  mcfme,  à répandre  le  fâng  d'autrui  ôc  à- 
verfer  le  lien , pour  avoir  ce  qu'on  peut  d'ailleurs  obtenir  fans  au- 
cune peine.  L'Armée  témoigna  toujours  la  mcfme  animofitc  ; 6c 
lorfque  Clotaire  voulut  prendre  un  ton  de  Maiflre  , elle  s'en  aigrit 
davantage. 

Quand  des  ttolipcs  animées , ou  un  Peuple  les  armes  à la  main, 
font  venus  une  fois  à un  certain  degré  d’infolcncc  8c  d'emporte- 
ment , ils  ne  connoiflênt  plus  de  Maiflre , 8c  il  n’efl  point  d’excès, 
à quoi  ils  ne  s’abandonnent.  Les  Soldats , devenus  brutaux  par 
la  terreur  des  Ennemis  8c  par  les  prières  du  Roy , fc  jetteront 
fur  fa  Tente , la  mitent  en  morceaux  , 8c  menacèrent  de  le 
tuer  , s'il  ne  marchoit  à leur  telle.  Clotaire  ne  put  reffifler; 
il  mena  ces  fbux  au  combat  : mais  ils  éprouvèrent  bien-tofl, 

«ju'il  n'y  a point  de  rcfiflance  plus  dangereufe , que  celle  qui 
nailt  du  dciefpoir.  Les  Saxons  devenus  farouches  par  la  ncccf- 
fîté  de  vaincre , 8c  par  l’acharnement  que  les  François  avoient 
marqué  à vouloir  les  tailler  en  pièces , donnèrent  fur  eux  avec  furie, 

& en  firent  un  fi  grand  carnage , que  Clotaire  fut  obligé  de  deman- 
der la  Paix,  8c  de  la  recevoir  aux  conditions  que  les  Saxons  voulu- 
rent la  lui  accorder.  Honteux  Traité  qui  ne  pouvoit  qu'allumer  la 
guerre,  bien  loin  de  la  terminer  : le  Roy  avoit  trop  de  cœur  pour 
ne  pas  laver  cette  tache  dans  le  fang  de  fês  Ennemis.  D’un  autre 
cofté,ks  Saxons,  fiers  de  leur  vidoire,  efloient  d’autant  moins 
c„f. i.4.  fournis,  que  Childchert  leur  faifoit  offrir,  s’ils  vouloicnt  Conti- 
r,lL  , nuer  £ucrre>  non  feulement  de  les  fecourir,  mais  de  faire,  en  557. 

>•-  leur  faveur,  une  puifl'ante  diverfion,  en  attaquant  lui-mefme  les  ‘ 

Eflats  de  fbn  frère,  ou  en  lui  fufeitant  quelque  trouble  dans  là  fa- 
mille. 

Si  Childebert  n’avoit  ofé , après  la  mort  de  Thibaut,  demander,  Cllj]llcbfrr  , 
les  armes  à la  main , là  part  de  la  fucceffion,  ce  n’avoit  pas  cflé  i<,uk  de  fon  fte. 
faute  d'envie  de  l’avoir;  mais  parce  que  les  Grandsd'Auflrafiefe  de- 
clarercnt  fi  hautement  en  faveur  de  fon  frère , qu’il  craignit  de  ne  t * fllt 
point  réüffir,  8c  de  s'attirer  fur  les  bras  toutes  les  forces  de  Clotaire,  rcvolret  contre 
qui  aurait  pu  le  dépoüiller.  Childebert  l’accufoit  d’en  avoir  formé  1111 

le  deffein.  C’efloit  Une  vaine  crainte  : Childebert  cflant  vieux , 8c 
n'aïant  que  des  filles  , Clotaire  aimoit  beaucoup  mieux  attendre 
encore  quelque  tems  à recueillir  paifiblemcnt  ccttc  nouvelle  fuc- 
ceffion, que  de  s'expofer  à la  perdre  par  des  defits  précipitez. 

C’efloit  moins  ces  fauffes  allarmes,  que  le  dépit  8c  la  jaloufie,  qui 
animoient  l’aifné  à faire  ainfi  tous  fes  efforts , pour  traverfer>  s’il 
l’avoit  pu , la  profperité  du  cadet.  G 
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De  fept  fils  qu’avoit  eu  Clotaire,  il  lui  en  reftoit  cinq,  parmi 
lcfquels  le  Prince  Chramne  fc  diflinguoit  par  Ion  cfprit  8c  par  les 
autres  qualitcz.  Il  elloit  bien  fait,  il  avoir  de  belles  manières , l'air 
grand  , 8c  plus  d'ambition  qu'un  Prince  ne  doit  en  avoir,  quand 
il  n'eft  pas  Souverain.  Clotaire  l’aimoit  avec  tendreflè;  il  fui  en  G,?.  1. «. 
avoir  donné  des  marques  publiques,  lorlqu’il  alla  à Metz  prendre 
polïellion  de  l'Auflrafie  • il  avoit  envoie  ce  fils  commander  en 
Auvergne,  pour  veiller  fur  les  Vifigots , qui  tenoient  encore  le  Lan- 
guedoc. La  Jcuncflc  de  la  Cour  fuivit  le  Prince  en  ce  voïage.  Ce 
fut  la  caufe  de  fa  perte  : cette  JeunelTe  le  corrompit  ; il  ne  longea 
qu'à  le  divertir , & qu’à  vivre  fplendidcment  ; 8c  pour  fournir  à ces 
dépenfes,  il  fit  ou  if  tailla  faire  tantd’exaélions  8e  d'injuflices , que 
fur  les  plaintes  continuelles  que  les  Peuples  failbient  à la  Cour, 

Clotaire , contre  fon  penchant  , fut  contraint  de  le  rappellcr. 

Chramnc n'obéit  point,  la  crainte  de  la  punition , la  feverité  de 
fon  pcic,  la  honte  d'cflre  dcflitué , le  defir  de  regner , 8c  de  mau- 
vais confeils , le  jetterent  dans  la  révolté.  Il  le  maria , fans  le  con- 
tentement du  Roy,  à la  fille  d'un  homme puilTant,  qui  pull  l'aider 
<k  fon  crédit  : enfuite  il  leva  du  monde.  C’efloit  là  le  moment 
qu'attendoit  Childcbcrt  avec  tant  d'impatience  , pour  raflâfier  fa 
haine , en  femant  la  divifion  dans  la  famille  de  ton  frere.  Il  offrit 
des  troupes  à Chramnc , 8c  lui  promit  fa  fucccffion.  Chramnc  ravi 
d’avoir  trouvé  une  protection  il  puilfante,  fe  rendit  auprès  de  ton 
oncle  ; 8c  pour  gagner  fa  bienveillance,  il  s'engagea,  avec  forment, 
de  ne  jamais  faire  de  paix  avec  fon  pcrc. 

Quoique  Clotaire  fuft  averti  de  toutes  ces  menées , il  fc  con- 
tenta pour  réduire  ce  fils  rebelle  d’envoier  Cbunbm  8c  Contran , 
deux  autres  de  fes  fils,  avec  un  bon  Corps  de  troupes  , 8c  marcha 
contre  les  Saxons  qui  venoient  de  fe  révolter  une  rroifiéme  fois. 
Charibcrt  8c  Gontran  pouffèrent  leur  frere  fi  vivement , qu’on  cfloic 
prctl  de  part  & d'autre  d'en  venir  à une  bataille , quand  tout  à coup, 
une  tempefte  meflée  d'éclairs  8c  de  tonnerre,  de  pluie,  de  vent  8c 
de  grefle,  les  força  defo  foparer.  Quelques  jours  après,  Chramne 
aïant  fait  courre  le  bruit , quil  avoit  des  avis  certains,  que  Clotaire 
avoit  cfté  tué,  fes  frères , gens  fimplcs  8c  crédules,  fins  approfon- 
dir la  nouvelle,  fe  retirèrent  en  grand’  halle.  Chramne  fes  pour-  . 
fuivit  à fon  tour , 8c  les  poufTa  jufqucs  en  Bcrri , où  il  prit  8c  pilla 
des  Places,  pendant  que  de  fon  collé  fon  oncle  Childcbcrt  en  fiu- 
foit  autant  en  Champagne.  Ce  defordre  ne  dura  pas;  8c des  qu’on 
fut  affiné  que  Clotaire  revenoit  en  pleine  fanté,  Childcbcrt  reprit  Le  ij.  a. 
auffi-toflle  chemin  de  Paris,  où  il  tomba  malade  d’une  fièvre  lente,  Uc<^bt* 
dont  il  mourut  l’année  fuivante. 

On  ne  peut  afTez  louer  la  pieté  de  ce  Prince,  8c  fa  magnificence 
à faire  baftir  des  Eglifos,  des  Hôpitaux,  des  Monaflercs  ; à les 
doter  de  revenus,  à les  orner  de  privilèges.  Jamais  Roy  n’a  eu  plus 
à cœur  ce  qui  regarde  la  Religion,  il  fit  afTcmblcr  jufqu’à  fept 
Conciles,  pour  rétablir  la  Difciplinc  parmi  les  Ecclefiafliqucs  : 8c 
il  eue  tant  de  zele  pour  maintenir  la  Foi  en  là  pureté,  que  fur  des 
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r*>«  bruits  vagues  6c  confus,  qui  s'eftoicnt  répandus , que  le  PapÈ  Pclagè 
eftoit  fulpccc d’hcrcfic  ; il  envoïa  un  homme  exprès,  pour  s'en  cx- 
pliguer  avec  lui,  & pour  lui  demander  une  profeffion  de  Foi,  qui 
ci,tih.4i  puft  diflîper  ces  loupçons  & faire  ccflcr  ce  fiandale.  Childebcrt 
elloit  familier,  pieux,  bon  6c  liberal  ; du  refte  homme  médiocre, 
jaloux  & léger-,  gcnic  borné,  qui  n’auroic  petifé  qu'au  repos , fi  la 
gloire  de  les  frères  ne  lui  cuit  infpiré  la  paillon  d’en  acquérir. 

Il  ne  laifia  que  des  filles,  qui  ne  régneront  point  apres  lui,  c’cft 
le  premier  exemple  de  PrincelTcs  du  Sang  de  France , qui  n’ont  point 
fuccedé  à la  Couronne  de  leur  pere. 

Clotaire  fevit  alors  le  maiftred'unpuiflanc  Empire,  rcimiffant  en 
fit  perfonne  quatre  Roïaumes  aflèz  vaftes , qui  avoientefté  partagez 
entre  lui  & fis  freres.  11  s’empara  fins  refi fiance  de  toutes  les  Places 
de  Childebcrt.  Perfonne  n’efioit  eu cftat  ni  endroit  de  l’en  empef- 
e i-f.t-4.  cher.  Il  n'en  époufi  point  la  veuve,  quoique  ce  fuft  aflez  fi  cou- 
c'  ' tume,  ou  parce  qu’il  n'eut  pas  befoin  du  créait  de  cette  Princcfle,,ûti 
parce  qu’elle  n'efioit  plus  belle. 

Childebcrt  mort , Chramnc  fe  voïartt  fans  protection , fut  obligé 
d’avoir  recours  aux  prières  & aux  fi>umi!lions,pour  fléchir  le  cœur 
de  (bn  pere.  Clotaire  lui  pardonna  ; mais  le  Prince  toujours  inquiet,  Nouvelle  re- 
fc  ligua  , peu  de  tems  apres,  avec  lcComtedeBrctagne,  quis'en-  1 purfie  ^Sr 
gagea  à lui  donner  une  retraite  dans  fis  Eftats , & des  forces  pour  Cloiaîrc,  d'une 
ïc  Soutenir.  Il  filloit  que  ce  Comte  ne  fçuftgucrc  fis  interefts,  & 
qu’il  euft  naturellement  de  l’inclination  à broüillcr , pour  ofir  bien 

le  mefurer  avec  un  Roy  victorieux  , brave,  grand  Capitaine,  6c  

infiniment  plus  puiflant  qu’un  Comte  de  Bretagne , qui  d’ailleurs 
eftoit  fon  Vaflal.  Le  Breton  elpcroit , que  Chramnc,  venant  à ré- 
gner, lui  rendrait,  par  rcconnoilfince , Nantes,  Rennes  & Vannes, 
que  Clovis  s'eftoit  fait  donner,  bon  gré  malgré,  par  les  Bretons; 

& que  de  plus,  il  déchargerait  cettcProvincc  de  l’hommage  qu’elle 
devoit  au  Roy  des  François.  Efpcrance  frivole  : Du  carattcre  dont 
eftoit  Chramnc,  il  n’auroit  pas  efté  en  place  , que  changeant  de 
maximes  Si  de  fentimens  , il  aurait  humilié  le  Comte,  6c  peut- 
cftre  l’aurait  dépouillé,  pour  empefeher  qu’une  autre  fois  il  n’ap- 
puïafi  contre  lui-nlefme  une  fimblable  entreprifi.  Le  Comte  ce- 
pendant, ébloüi  par  cette  tauffe  lueur,  leva  une  Armée  en  faveur 
du  Prince  rebelle; 

Clotaire avoit  tropd'éxpcricnce  & trop  de  vivacité,  pour  nepasfe 
hafter  d'étouffer  cette  rébellion.  Il  entra  en  Bretagne,  & y trouva 
fou  fils  à la  tefte  des  troupes  du  Comte.  Les  deux  Armées  fi  ren-  5 Co.~ 

contrèrent  dansune  Plaine, où  lecombatfefiroitdonné  désqu’clles 
furent  en  prefence,  fi  la  nuit  ne  fuft  furvenuë.  LeComte  de  Bre- 
tagne, qui  craignoit  qu’à  la  vue  du  pere,  le  fils  ne  fuft  touché  de 
crainte  ou  de  conf  ufion , voulut  lui  perfuader  de  fc  mettre  en  fureté, 
pendant  que  lui  Sc  fis  Bretons  attaqueraient  le  Cdmp  du  Roy  ,6c 
talcheroient  de  le  furprendre  au  milieu  de  la  nuit  : maisChramne 
rejetta  cette  propofition,  6c  fitconfintir  le  Comte  à donner  ba- 
taille en  plein  jour; 

G ij 
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Avant  qu'on  fonnaft  la  charge,  Clotaire,  pour  animer  fis  trou- 
pes, en  leur  faifant  reffouvenir  combien  lacaufi  de  (on  fils  eftoit 
odieufe  & criminelle,  s'écria  allez  haut  pourfe  faire  entendre  : cn  , 
‘Daignez.,  Seigneur,  Jetter  les  yeux  fur  un  pere  ojfenfi , fÿ  chiftiant  «,••."  ' 
ce  fils  rebelle , fuites-mot  la  mefine  juftice , que  vous  rendifies  à David 
contre  fin  fils  Abfilon.  Dieu  exauça  cette  pricre  : les  Bretons  furent 
raillez  en  pièces;  leur  Comte  fut  tué,  & Chramne  fut  fait  prifon- 
nicr,  en  voulant  Ce  fàuvcr  avec  fa  femme  & fes  filles.  Si  ce  mal- 
heureux Prince  cftoit  auffi  criminel  que  le  fùft  Ablàlon , Clotaire 
n’eut  pas  de  (on  codé  la  modération  de  David,  par  colcre  ou  par 
politique;  je  veux  dire,  pour  faire  un  exemple,  qui  puft  contenir 
(es  autres  fils , il  fit  enfermer  celui  ci  avec  l'a  femme  & (es  filles 
dans  une  Chaumière,  à laquelle  on  mit  le  feu,  pour  les  y confir- 
mer tous  quatre.  Cette  execution  frit  horreur  ; fi  la  faute  cftoit 
grande,  le  (upplice  en  fut  énorme , & peu  proportionné  à lunaifi- 
lance  du  coupable , & à la  qualité  du  Juge. 

Tout  féroce  qu'eftoit  Clotaire,  il  ne  fut  pas  long-tems  à fe  re- 
pentir; il  ne  pouvoir  calmer  les  remords  de  fa  confidence  : cette 
cruauté  lui  remettant  devant  les  yeux  tous  les  autres  crimes  qu'il 
avoir  faits,  il  fut  touché  de  componétion.  En  pafiànt  à Tours,  il  fit 
de  grands prefins  à l'Eglifi de  faint  Martin,  & il  donna  fis  ordres 
pour  la  rebaftir.  Le  bcau-pere  de  Chramne , qui  s’y  cftoit  réfugié, 
aïant  fçu  la  mort  de  Con  gendre,  y avoit  mis  le  feu  pour  s’enftve- 
lirfous  les  ruines.  La  pénitence  de  Clotaire  ne  fut  ni  rude  ni  longue, 
il  ne  furvécutàccmalhcureuxfils,  qu’un  an  & un  jour.  Il  futpris, 
à la  chaffe,  d'une  fièvre  violente,  qui  l’emporta  en  peu  de  jours. 

Quand  il  fi  vit  hors  d'clperance  d’en  réchapcr  : Combien , dit-il , le 
Roy  du  Ciel  eft-il  pui fiant , puij qu'il  difp’jc  ainfi  de  U vie  des  plus 
grands  Rois  ! C’eftoit  avoiier  avec  orgueil  lafoibkftè  de  la  Nature. 

Ce  Prince  mourut  au  comble  de  la  gloire  humaine,  couronné 
de  lauriers.  Monarque  paifible  de  l'Eftat  le  plus  floriflant  & le 
plus  eftendu  qu'il  y euft  eu  en  Europe  depuis  l'Empire  Romain. 

Il  avoit  une  force  merveilleufed  elprit  & de  corps,  & fut  heureux 
en  prcfijuc  toutes  fis  entreprifis.  Ce  bonheur  n’eftoit  point  l’effet 
du  hazard;  & fa  fortune , quelque  grande  quelle  fuft,  ne  fi  trouva 
jamais  au-deffus  de  (on  induftrie.  Mais  cct  amas  de  gloire  cft  peu 
de  chofi  aux  yeux  des  Sages , quand  elle  cft  fouillée  par  l’orgueH, 
par  la  fourbe  & la  perfidie,  par  les  meurtres  & la  cruauté,  & par  un 
mépris  public  de  toutes  les  Loix,  mcfme  celles  de  la  bienfëancc. 

Il  eut  jufqucs  à cinq  femmes  à la  fois,  qui  avoient  toutes  en 
mefmc  tems  le  nom  & le  rang  des  Reines.  Jngonde , qui  fut  celle 
qu’il  aima  le  plus , l’aïant  prie  de  marier  une  lueur  qu’elle  avoit , à 
quelquegrand  Seigneur,  il  alla  chez  cette  bclle-focur , & il  l époufa 
fur  le  champ,  parce  qu’il  la  trouva  à fbn  gré.  Au  retour  il  dit  à la 
Reine,  que  pour  lui  faire  plus  d’honneur,  il  avoit  époufé  (âfœur, 
ne  connoifi’ant  point  de  plus  puiflànt  Seigneur  que  lui.  Les  débau- 
ches de  ce  Prince  ont  confondu  le  nombre  de  fis  femmes  & de 
fis  enfans. 
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CHARIBE  RT» 
G O N T R A N* 
CHILPERIC* 
S I G E B E R T. 


LO  TAIRE  I.  eut  fept  garçons,  & une  fille.  Trois 
des  fils  moururent  avant  lui  ; les  quatre  qui  lui  furvécu- 
rent,  furent  Cbaribert , Gontran  , Chilperic  g)  Sigebcrt , 
qui  partagèrent  fon  Roïaume.  Ils  n’eurent  point  les  ta- 
lons qui  avoient  fait  e (limer  le  perc. 

Charibert  cfloit  né  libertin  & volupteux,  j'entends  d'une  volupté 
de  débauche,  & non  de  cette  volupté  délicate  & ingeniculc,  quiell 
foumife  à la  gloire,  & par  qui  les  affaires  ne  font  jamais  retardées. 
Il  paflà  fes  neuf  ans  de  Régné  dans  une  molle  nonchalance,  au  mi- 
lieu d’un  troupeau  de  femmes , la  plufpart  de  baffe  naiffance. 
Quatre  de  ces  femmes  eurent  en  melme  tems  le  nom  & le  rang 
de  Reines.  Deux  efloient  ftrurs  , filles  d'un  Cardcur  de  laine  : 
quoique  l'aifnée  eufl  pris  le  voile,  & quelle  fe  fufl  confàcrée  à 
Dieu,  le  Roy  l’époufa.  Germain,  Evcfquc  de  Paris, homme  révéré 
de  tout  le  monde  pour  fa  haute  vertu,fes  miracles  & fês  prophéties, 
lui  fit  de  vives  remontrances  fur  ce  mariage  inccflucux.  Mais  les 
prières  du  Prélat,  fes  exhortations,  fes  menaces  ne  purent  rompre 
ce  commerce,  qui  dura  jufqucs  à la  mort.  Une  autre  de  ces  fem- 
mes, cfloit  fille  d'un  Berger.  Charibcrt  aima  celle-ci  éperdument, 
& la  combla  de  biens.  Apres  la  monde  fon  mari,  elle  offrit  fes 
les  biens  à Gontran,  à condition  de  l’époufèr.  Gontran  le  lui  pro- 
mit, dans  le  defTein  de  la  tromper;  mais  aufli-tofl  qu'il  futmaiflre 
de  ces  threfors,  il  la  fit  mettre  en  un  Couvent,  où  elle  finit  les 
jours  dans  une  retraite  forcée.  C'cfloit  dommage  y que  Charibett 
fc  fufl  enfèveli  dans  la  volupté  ; il  avoir  d’ailleurs  de  bonnes  qua- 
litez  : Il  cfloit  bienfait,  liberal , affable,  civil,  exact  à tenir  fa  pa- 
role, fevereàrcndrc  la  juflicc.  Il  parloit  bien  là  Langue , & le  Latin 
mieux  qu’un  Romain. 

Gontran  cfloit  dévot , à la  liberté  prés , qu’il  le  donnoit  d’entre- 
tenir autant  de  femmes  qu’il  vouloit  ; c’cfloit  un  Prince  doux  & 
honncfle , quand  on  ne  lui  refifloit  pas  ; cruel  dans  la  colere;  zélé 
pour  la  Religion  ; prodigue  envers  les  pauvres , liberal  envers  les 
Eghfcs  : du  refie  un  petit  génie,  homme  defftant  & timide,  au  fit 
facile  à appaifer  qu'à  émouvoir , le  preflant  aux  pallions  d’autrui , 
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& n’en  aïant  point  d’autre,  que  de  goufter  le  niai  fit  en  paix. 

Il  y avoitplus  de  vanité,  que  de  mérite  dans  Chilpcric  : C’eftoit 
un  elprit  bizarre  & malin,  hardi  & fourbe,  fougueux,  êcdilhmulé; 
vafte  dans  fes  defirs,  ne  croïant  rien  d’injufte  pour  y parvenir; 
avide  du  bien  d'autrui  ; avare  du  lien  -,  dur  à fes  Peuples , mefehant 
mari , pere  cruel,  livré  aux  pallions  de  fes  concubines,  t'rcdcgunde 
foririà  de  ]e  gouvçrna  julques  à la  mort  : Cette  Reine , fi  fameufe,  & par  le 
f mmïïuRoy  mal  qu’on  a dit  d’elle , & par  fes  grandes  qualitcz,  eftoit  une 
Chilpcric,  Beauté  achevée , d’un  génie  vif  & lolidc  ; Ame  ferme , au-deffus 
de  tout  embarras  ; hardie  à entreprendre,  mais  hardie  avec  con- 
duite. Quoique  Ion  nom  fafl’c  horreur  encore  aujourd'hui , à caufe 
des  meurtres  dont  on  l’acculé  ; il  faut  demeurer  d'atcord,  qu’on  ne 
voit  point  ennoftre  Hiftoire,  ni  dans  celle  de  nos  voifins,  de  femme 
d’un  plus  grand  mérité. 

Des  enfans  de  Clotaire , Sigebert  cil  celui,  à qui  les  Hiftoriens 
ont  moins  reproché  de  vices  : Il  avoir  au  contraire  de  grandes 
vertus  ; beaucoup  de  pieté , de  la  modération,  de  l’humanité,  du 
feu  & de  la  prudence.  Il  aimoit  (es  Peuples  , & en  eftoit  aimé. 
Par  dtlfus  tout  cela,  on  ne  peut  affez  loüer  la  continence  de  ce 
Prince  , qui  n’aima  que  fa  femme,  & ne  prit  point  de  concubine, 
avant  mefmc  qu’il  fuft  marié.  Rare  exemple  dans  un  fieele  aufG 
corrompu,  où  les  Rois , pour  eftre  zclez  à maintenir  la  Foi  en  fi 
pureté  , n’en  avoient  pas  une  conduite  plus  Chreftienne.  L’erreur 
s’efface  de  l’efprit  avec  plus  de  facilité,  qu’on  ne  la  déracine  du 
cccur.  Leur  Foi  eftoit  pure,  & leurs  mœurs  Païennes  : leur  Cour 
reffcmbloit  affez  à celle  du  Grand-Seigneur  : le  Mme  ou  Grand- 
Maiftre  de  leur  Maifon,  eftoit  ce  qu’eft  aujourd’hui  le  Grund-Vifîr 
parmi  les  Turcs.  Le  Palais  eftoit  un  Seratl;  les  Rois  avoient  pu- 
bliquement autant  de  femmes  qu’ils  en  vouloicnt  ; ils  en  époufoient 
fôuvcnt  pluficurs  à la  fois  ; & leur  donnoient  le  nom  de  Reines, 
lorfqu’cllcs  avoient  eu  des  enfans  ; ceux-ci  avoient  part  à la  fuccef- 
fion  du  pere,  fans  diftingucr  les  légitimes  d'avec  ceux  qui  ne 
l’cftoicnt  pas. 

Clotaire  mort,  Chilpcric  s'empara  de  Bruine , où  eftoient  les 

— threfors  du  pere;  & quelques  jours  après  de ‘Punis.  Il  croïoit  effraïer 

lés  frères  dans  ce  commencement  de  Règne,  & les  accouftumer  i 
le  voir  leur  donner  la  loi.  Un  début  fi  brufquc  n’avoit  garde  de 
reuflir  : Scs  frères  irritez  le  liguèrent  tous  trois  contre  lui  : La  partie 
n’eftoit  pas  égale  ; Chilpcric  eut  peur  ; & pouf  rie  pas  eftre  accablé, 
Puugn  des  il  fut  obligé  de  fortir  de  Paris , Se  de  rapporter  les  threfors  à la  maffe 
(ils  de  ,jc  |a  fucceffion.  Elle  fut  partagéccommeelle  l’avoit  déjà  efté entre 
entre  les  enfans  de  Clovis.  Les  lots  furent  tirez  au  fort.  Charibert, 
qui  eftoit  l’aifné,  eut  le  Roïaumede  Paris  : Gontrancutceluid’Or- 
lcans  : Chilperic  fut  Roy  de  Soiffons,  & Sigebert  le  fut  de  Metz. 
La  Provence  & l’Aquitaine  furent  poffedées  en  commun;  chacun 
d’eux  y eut  fa  portion.  Aucun  Hiftorien  ne  nous  en  a marqué  le» 
bornes. 

Pendant  quelques  années  la  Paix  régna  entre  ces  Princes,  à 
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caufe  principalement  de  légalité  de  leurs  forces.  Les  deux  aifncz 
eftoient  pariibles  : Chilpcric  eftoit  inquiet , & o aurait  pu  cftre 
long-tems  fans  entreprendre  quelque  chofe,  s'il  n’cuft  appréhendé 
de  s'attirer  l'indignation  & le  rdlcntimcnt  des  autres.  Ainfi  tout 
fût  calme  deux  ou  trois  ans , pendant  lefquels  trois  de  ces  Princes 
ne  s’occupèrent  que  deplaifirs.  Un  fi  mefenant  exemple  ne  corrom- 
pit point  Sigebcrt  ; il  fongeoit  à fo  marier,  non  à une  fervantc, 
ou  a des  filles  d'Ouvrier,  comme  fes  frères  avoient  fait;  mais  à 
une  PrinccfTe , qui  euft  affez  de  beauté  pour  fixer  fes  inclinations, 
&en  faire  fon  unique  attache;  quand  il  reçut  avis,  qu'une  Armée 
nombreufe  de  Huns  eftoit  en  marche  pour  venir  piller  fes  Eftats. 

A cette  nouvelle  il  raffcmbla  fes  forces  ; clics  eftoient  fi  confide- 
rables,  que  (ans  demander  de  fecours,  il  fe  flattoit  de  repouffer  les 
Ennemis.  Il  les  trouva  qui  ravageoient  les  frontières  delaTuringc: 
leur  Armée  eftoit  formidable , non  feulement  par  le  grand  nombre, 
par  la  réputation  que  ces  Peuples  s'eftoient  acquife,  par  les  defor- 
dres  inoiiis  qu'ils  avoient  faits  de  touscoftcz;  mais  plus  encore, en 
quelque  forte,  par  leur  taille  gigantcfquc,  par  leurs  vifages  affreux, 
& par  un  air  de  furies,  que  leur  donnoient  de  longs  cheveux  tor- 
pillez par  derrière  en  guife  de  ferpens,  & des  yeux  qui  ne  rcfpiroient 
que  le  carnage  & le  iàng. 

La  vue  de  ces  Coloffes  & leur  réputation  n'effraïcrcnt  point  les 
François  ; la  gloire  de  vaincre  une  Nation , qui  jufqucs  alors  avoit 
paffé  pour  invincible,  anima  fi  fort  leur  courage,  qu’ils  deffirent 
lesHunsà  plâtre  couture.  Le  fruit  de  la  Victoire , & le  feul  qu'on 
en  puft  attendre,  fuc  que  le  Kan  de  ces  Barbares,  cftonné  d’une  fi 
grande  perte,  envoïa  demander  la  Paix , & la  permiffion  de  s’en 
retourner  en  feureté,  fur  les  bords  du  Danube  , d’où  ils  eftoient 
venus.  Sigebcrt,  qui  fçavoit  combien  il  cft  dangereux  de  pouffer 
trop  de  braves  hommes,  & de  les  jetter  au  defefpoir,  accorda  à 
peux-ci çequ’ils  lui  demandèrent,  & revint  promptement  en  France, 
combattre  un  autre  Ennemi  moins  formidable  par  fes  forces,  que 
par  fes  inquiétudes  & par  fes  artifices. 

A peine  Sigcbcrteftojt-il  au-delà  du  Rhin,  que Chilperic  arma, 
fans  en  avoir  d autre  fujet  que  l’envie  & l’occafion  de  fc  faifir 
.de  Rheims,  & de  quelques  autres  Places,  qui  eftoient  à fit  bien- 
féanec.  Il  prit  ces  Villes  ; & croiant  que  fon  frere  fuccombcroit  en 
Allemagne  , il  faifoit  fes  préparatifs  pour  avancer  en  Auftrafie, 
quand  il  apprit  que  Sigebert  revenoit  a grandes  journées  avec  des 
troupes  vieboricuies  : faftheufe  nouvelle,  qui  effraia  fi  fort  Chilpc- 
ric,  qu'il  abandonna  lafchcmcnt,  non  feulement  les  quatre  Places 
dont  il  venoit  de  s'emparer,  mais  encore  fà  Ville  capitale,  je  veux 
dire  Soiflons.  Il  en  fort:t  fi  brufqucmcnt , qu’il  y laiflà  un  de  fes 
fils,  qui  fut  fait  prifonmer  de  guerre;  le  pere  courrait  grand  rif- 
que  d’eftre  dépouillé  tout-à-fait , s'il  n’euft  demandé  la  Paix. 
Scs  freres  aifncz  en  furent  les  Médiateurs  ; le  Roy  d’Auftrafic  ren- 
dit ce  qu’tl  avoit  pris,  & combla  de prefens Tbcodebert,  fon  neveu, 
en  le  mettant  en  liberté. 


Sigebert,  Roy 
de  Metz , re- 
pouilè  les  Huns 
oui  venoient 
fondre  dans  Tes 
Eihrs. 
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les, que  Chilpc- 
ric  , Roy  de 
SoilTon  lui  a- 
voit  prises. 
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Sigebcrt  délivré  des  inquiétudes  de  la  guerre , envoïa  en  Efpagne, 
demander  en  mariage  la  PrincefleBrxBféiiB/,  fille  puifnée  d’Athana- 
gildc,Roy  des  Vifigots.  Ce  Roy,  qui  nouvellement  avoitufurpé  le 
Throfne,  fut  ravi  de  ccttcalliance  telle  lui  faifoit  honneur,  8c  ilia  re- 
gardoit  comme  un  moyen  de  s'affermir.  Brunehaut  apporta  en  Fran- 
ce de  grandes  richeffcs , 8e  elle  y fut  reçue  avec  des  acclamations 
d'autant  plus  extraordinaires , qu’elle  eftoit  en  réputation  d'une 
PrincefTe  accomplie.  Sa  prefénee  ne  démentit  point  l'idée  qu'on 
en  avoit.  La  Reine  fit  bien-toll  les  délices  de  la  Cour.  C'eftoit 
une  de  ces  femmes  rares,  qui  plaifent  toujours.  On  eftoit  charmé 
moins  de  fa  beauté,  quoiqu'elle  fuft  parfaite , que  de  fa  douceur, 
de  fi  modeflic,  de  fon  affabilité,  de  l’ardeur  qu'elle  témoignoit 
à faire  du  bien  , quand  elle  le  pouvoit;  8c  de  fa  retenue  à ne 
jamais  faire  de  mal.  Son  mari  Padoroit.  Comme  elle  avoit  beau- 
coup d'efprit , non  feulement  de  l'cnjoiié  8c  du  brillant  dans  la 
converfation , mais  du  bon  cfprit  8c  propre  aux  grandes  affaires, 
Sigebett  ne  fc  conduifoit  que  par  fes  confcils.  Ellecufl  cfté  heu- 
reufe , fi  le  defir  de  commander , 8c  l'air  contagieux  de  la  Cour, 
n'euffent  point  corrompu  fes  mœurs.  On  ne  voit  rien  de  plus  iné- 
gal , que  la  conduite  de  cette  Reine,  ni  que  le  jugement  qu'en  a 
fait  la  pofterité. 

Autant  qu’un  fi  bon  choix  faifoit  d’honneur  à Sigebcrt,  autant 
failbit-il  de  honte  à fes  frétés,  dont  la  vie  de'reglee  eftoit  blafmc'e 
de  tout  le  monde.  Gontran  avoit  époufé  la  Servante  d'un  de  fis 
Domeftiques.  Il  fc  maria  depuis  à une  fille  de  qualité,  qu'il  ré- 
pudia quelque  tems  après,  fous  pretexte  que  la  mere  eftoit  dé- 
bauchée. En  troifiefmes  noces , il  avoit  époufé  une  Femmc-de- 
chambrc,  a laquelle  il  donna  le  titre  de  Reine.  Celle-ci,  au  lit  de 
la  mort , de  rage  de  quitter  la  vie  à Page  de  trente-deux  ans,  fit 
promettre  à fon  mari  de  faire  mourir  deux  Médecins,  qu'elle di- 
îbit  eftrc  fis  bourreaux  : elle  Ce  plaignoit  que  leurs  remedes 
l'avoient  tuée.  Gontran  fut  a (fez  foiblc  pour  s'y  engager  par  fer- 
ment , 8c  affez  cruel  pour  l'cxecuter.  Cnaribcrt  venoit  de  mourir 
excommunié  par  fon  Evcfque , pour  un  mariage  inceftueux.  Il  ne 
lailfa  que  trois  filles , l'aifnce  fut  mariée  à un  de  ces  petits  Rois,' 
dont  y il  avoit  en  ce  tems-là  aflèz  grand  nombre  en  Angleterre. 
Les  deux  autres  furent  Religieufes. 

Après  la  mort  de  Charibert , fes  freres  partagèrent  fon  Roïaume 
entre  eux.  On  ne  fçait  par  quel  myfterc  la  Ville  de  Paris,  qui  en 
eftoit  la  Capitale  , ne  fut  point  mife  en  partage  : ils  convinrent 
qu’elle  ferait  à tous , 8c  que  celui  qui  y entrerait  fans  le  confente- 
ment  des  autres,  perdrait  dcs-Iors  toute  la  part  qu’il  aurait  eu  de 
ce  Roïaume  : ils  en  jurèrent  fur  des  Reliques,  félon  Pufage  de  ce 
tems-là.  Ce  fut  alors  qu’on  commença  à divifér  toute  la  France 
en  trois  Roïaumes  ; le  Roïaume  A’Auftrafie  ou  de  la  France  Orien- 
tale, qui  fut  celui  de  Sigebert  • le  Roïaume  de  Neuftrie  ou  de  la 
France  Occidentale,  qui  fut  celui  de  Chilpcric  : Sc  le  Roïaume  de 
Bourgogne,  qui  fut  pofTedé  par  Gontran.  Les  Villes  qu’avoitCha- 
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ribcrt  en  Aquitaine  6e  en  Provence,  furent  partagées  egalement; 

Tours  8c  Poitiers  furent  du  lot  de  Sigcbert. 

O,,.,  ,.  Chilperic,  jaloux  de  la  réputation  que  ce  Prince  avoit  acquiic  par  Mlri 
'•  “•  un  mariage  digne  de  lui,  voulut  le  faire  le  meline  honneur,  8c  Chilperic,  qui 

quitte»  iês  femmes  8c  maiftrcllcs , qui  cfloicnt  toutes  de  bas  lieu, 
a , r , n - femmes,  8t  raie 

pour  cpouler  une  Princelle.  Du  vivant  de  Clotaire,  il  s cirait  ma-  n'1(>urjr  l'autre 

rié  à une  fille  nommée  Audauae  , de  laquelle  il  avoir  trois  fils:  jour é^oufer u ; 
L’aiiné  s’appclloit  Thcodcbert  ; le  fécond  Meme e ,•  8c  le  cadet  ol>c”J"' 
Clovis.  Leur  mcrc  eftoit  une  Beauté  f.idc,  8c  qui  n’avoit  rien  d’ani-  . ’ - - — 
mé.  Fredcgonde,  qui  nouvellement  cftoit  entrée  àfon  icrvice,  eut 
avenus  bien-toft  fupplantè  cette  belle  Statue.  Chilperic  quitta  Audoiierc, 
tin  Iran-  Je  ]a  relégua  dans  un  Monaftcre,  pour  s’attacher  à Fredcgonde: 
àp'/uli  Celle-ci  neanmoins  ne  put  obtenir  fi-toft  le  nom  8c  le  rang  de 
Reine  ; la  rcfolution  qu’avoit  priiê  Chilperic  de  n'époufer  qu’une 
r...i,<)us  Princcfle,  eftoit  un  nouvel  obftaclc,  qui  rcculoit  fes  ciperances. 
te  pSnu-  La  Reine  d'Auftrafic  avoit  une  focur  aifnée,  qui  n’eftoit  pas, à 
doùdfîc  beaucoup  prés,  auflï  belle  que  la  cadette  : en  recompenfc  elle  avoit 
'"d, ne  ftr  mérite  , une  phifionomic  d’eiprit,  Sc  un  air  à ic  faire  aimer. 
it.FoMttie  Chilperic  la  fit  demander.  La  mcrc  balançai  la  luiaccorder,  parce 
qu’il  pafibit  pour  débauché.  Lcpcrc.plus’  politique,  n eut  garde 
accoorhif , °c  ^ refuièr  : mais  il  ic  contenta  de  prendre  fes  précautions,  pour 
•tri  que»  engager  fon  Gendre  à en  bien  ufer  avec  fa  nouvelle  épouic.  Elle 
uni  ons  apporcaà  Chilperic  des  richcilcs  immcnics.  L’Epoux  c^ui  eftoit 
mod'itrp"  avare , l'en  aima  davantage,  8c  pendant  quelque  terns  il  vccutavcc 
•rtc  chu-  c]je  mlnjerc  a fiiirc  croire,  que  la  Princcifc,  fins  dire  belle, 
toft  dt-ii  avoit  fçu,  par  fa complaiiàncc , par  ion  cfprit,  par  fa  vertu,  fixer 
a,  i,  une  bonne  fois  l’humeur  volas  , de  fon  mari. 

Ji“-  C’eftoit  en  vain  qu’elle  s’en  flattoit.  Il  renoüa  avec  Fredcgonde. 

La  Reine  s’en  plaignit , peut-eftre  un  peu  trop  vivement,  jufqucs à 
demander  às’en  retourner  en  Eipagne.  Chilperic  ne  voulut  point 
y confentir,  dans  la  crainte  ou  du  reflênriment  du  pcrc,  ou  du 
mauvais  effet  que  pourrait  faire  ce  divorce  fur  l’e (prit  des  François  ; 
il  craignoit  qu'ils  n'en  fulfent  d'autant  plus  irritez , qu’il  avoit  pro- 
mis plufieurs  fois , avec  les  plus  grands  iêrmens , de  ne  jamais  en 
venir  là.  Pour  prévenir  la  vengeance  de  l’un  8c  l’indignation  des 
autres,  8c cependant  fe  dcbarailèr  d’une  femme  qui  lui  eftoit  à 
charge;  ce  mari  perfide  8c  cruel  rciolut  de  ic  deifairc  d’elle,  (ans 
qu’il  paruft  y avoir  part. 

L'Autoor  La  Reine,  en  un  matin,  fut  trouvée  morte cnlbn  lit-,  elleavoit 
a”  mû”  eftranglée.  Chilperic  fit  courir  le  bruit  qu’elle  eftoit  morte 
< **•  fubitement  : il  partit  (ort  touché  ; on  ne  pouvoit  le  confolcr.  Il  eut 
nuei , que  beau  faire  l’afflieé , perfonne  ne  fc  perfuada  qu’il  le  fuft  ; cependant 

ccfutChii-  , “ n.  j ‘ r ri  ■ ' i . ri  ' r 

peric  loi-  du  moins  on  en  cuit  doute , fi  quelques  jours  apres  il  n cuit  cpoule 
ïmSniâ*  Fredcgonde.  Comme  elle  avoit  efté  l’occafion  de  la  querelle,  8c 
Reine , e.  qu’elle  feule  en  profitoit,  iês  ennemis  dirent  que  c’eftoit  elle  qui 
avoit  confeillé  le  meurtre.  * 

Cette  cruaütè  fit  fren|ir  tous  les  gens  de  bien  ; les  Peuples  en 
murmurèrent  : 8c  fous  un  Règne  moins  refpccic , elle  aurait  peut- 
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dire  c.rufé  une  révolté  generale.  Sigebert  8c  Gontran  fo  liguèrent 
contre  Chilperic  , & jurèrent  de  le  dépouiller.  Il  fçut  détourner 
l’orage,  tant  par  fes  artifices,  que  par  l’offre  qu’il  fit  de  donnet 
pour  fatisfatlion  à la  Reine  d'Aullrafie,  lins  neanmoins  avoiier  le 
crime,  quatre  ou  cinq  Villes  d’Aquitaine, qui  avoient  eftéaffcélécs 

Çour  fervir  de  doüairc  à là  fccur.  Il  n’eft  point  de  reffentiment  à 
épreuve  de  l’intereft  : cette  propofition  calma  tout  d’un  coup  la 
colère  de  Sigebert,  & la  Paix  fut  lignée  avant  qu’elle  le  rompift. 
La  honte  & le  dépit  qu’eut  Chilperic  d’avoir  cédé  des  Placcsaulfi 
importantes , l’ardeur  qu’il  eut  de  les  reprendre , ou  d’en  avoir  d’au- 
tres en  efehange;  l’antipatie  de  ces  Princes,  leur  avidité,  leur  am- 
bition demefurée,  &-la  jaloufic  implacable  que  le  mérité  & la  beauté 
avoicnc  allumée  entre  Brunchaut  & Fredegonde , furent  caufo  de 
toutes  les  guerres,  tant  cftrangcres,  que  civiles,  quidcfolerentlcs 
trois  Roïaumes  jufques  à la  mort  de  Sigebert. 

Ces  divifions  continuelles  animant  l’clperancc  8c  l’envie 
qu'avoient  les  Barbares  de  s’ellablir  en  France,  ou  du  moins  de 
s’y  enrichir,  on  les  vit  fondre  de  toutes  parts.  Les  Huns  fo  rappro- 
chèrent de  laTuringe,  & y firent  de  nouveaux  ravages.  Sigcbcrc 
y courut , 8c  les  rencontra  à l’endroit  où  cinq  ans  devant  il  les 
avoit  deffaits.  Cette  féconde  expédition  ne  lui  fut  pas  à beaucoup 
prés  aulh  heureufe  que  la  première  : à peine  eut-il  rangé  fos  trou- 
pes en  bataille , que  la  peur  les  prit , à la  vue  des  vilàges  affreux  8c 
de  l’air  féroce  des  Huns  , elles  refuferent  de  combattre.  Sigebert 
eut  beau  les  ranimer  par  fos  paroles  8c  par  fos  exemples  : tous  fos 
efforts  furent  inutiles,  elles  s’enfuirent  aulfi-toft.  8c  abandonnèrent 
leur  Roy  à la  mère  ides  Ennemis,  dilânt  pour  exeufo,  que  les  Huns, 
qui  pour  la  plufpart  paflbient  pour  grands  Magiciens,  les  avoient 
tous  enforcelez,  8c  leur  avoient  fait  voir  des  Fantofmes  épouvanta- 
bles. C’effoit  la  peur  8c  non  les  Huns  qui  avoient  enforccléccs  laf- 
ches.  Ces  prétendus  enchantement  font  de  vaincs  chimères,  qui  ne 
fervent  ordinairement  aux  habiles,  qu’à  tromper  les  forts,  8c  à ceux- 
ci  qu’à  exeufor  leur  foibleffe  8c  leur  lafchetc. 

Sigebert  abandonné  eut  recours  à la  rufo  pour  fortir  d’un  fi 
mefohant  pas.  IlcnvoïaauCampdesHuns  remontrer  à leur  Prince, 
qu’ifn’avoit  vaincu  qu’une  partie  des  François;  qu’il  s en  alloit  avoit 
Bien-toit  toute  la  Nation  fur  les  bras  ; qu’il  devait  éviter  la  furie 
d’un  fécond  combat,  8c  s’allier  pluftoft  avec  eux,  que  d’éprouver 
leur  forces,  au  rtfque  d’en  offre  accablé.  Le  Kan , (bit  par  lcgcrcté, 
ou  parce  qu’il  ne  connut  pas  fon  avantage , foit  pluftoft  qu’il  fo  vift 
preffé  de  la  faim , accepta  la  propofition  : l’alliance  fo  fit  fur  le 
champ,  8c  les  deux  Princes  fo  promirent  de  ne  fo  faire  jamais  la 
guerre.  Le  Kan  retira  fos  troupes;  Sigebert  lui  donna  des  vivres. 
La  d ilgrace  de  ce  Prince  lui  fuc  plus  gloricufo , que  n’cuft  efté  une 
viétoirc , dont  il  euft  partagé  l'honneur  avec  fes  troupes',  au  lieu 
qu  il  ne  dut  qu’à  fon  arfrclfo  l’avantage  8c  la  gloire  d’avoir  challé 
de  fi  formidables  Ennemis,  le  moment  fl  'après  là  deffaitc. 

Pendant  que  les  Huns  ravageoient  la  Turinge,  les  Lombards  fi- 
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rcnt  une  irruption  en  Provence  8e  en  Dauphiné.  Cette  Nation  ori- 
ginaire de  Germanie,  y avoir  efté  peu  célébré  avant  l'Empire  de 
Juftinicn.  yacan , un  de  leurs  Rois,  la  fit  connoiftrc  par  l'es  vic- 
toires: Sonfucccflêurcn  remporta  de  fi  confidcrablcs , qu  il  fit  trem- 
bler tous  Tes  voifins.  Alboin,  fils  dccelui-ci , voulut  porter  plus  loin 
la  gloire  de  la  Nation.  Après  avoir  fait  brufler  leurs  habitations 
ou  cabanes,  afin  d'ofter  à les  troupes  toute  efperance  de  retour,  il 
prit  la  route  des  Alpes,  emmenant  un  renfort  de  vingt  mille  Saxons, 
qui  fo  joignirent  à lui  pour  avoir  leur  part  au  butin.  Cette  diver- 
fitédcvilâgcs  & d'habillcmcns,  8c cette  multitudcauffi  nombreufo 
qucconfufc,  d'hommes,  de  femmes  fi:  d'enfans,  que  l'Arméctraif- 
noit  à fa  fuite , rendoit  fa  marche  terrible. 

Les  Lombards  ne  trouvèrent  point  de  rcfiftanceen  Italie  : Nar- 
fesen  avott  cftc  rappelle  par  des  intrigues  de  Cour,  qui  ordinai- 
rement (ont  tres-funeflcs  à l’Eftat.  Le  fucccffcur  dece  grand  Homme 
n’avoit  ni  (â  vigueur,  ni  fon  habileté.  Alboin  conquit  la  Ligurie 
fie  la  Tofcanc.  Il  régna  peu  ; là  foconde  femme  le  fit  poignarder, 
pour  fc  venger,  de  ce  qu'en  débauche,  il  la  força  de  boire  dans  le 
crafoe  du  Roy  des  Gépidcs , dont  elle  cftoit  fille,  fie  que  les  Lom- 
bards avoient  tué  dans  une  bataille.  Cette  brutalité  mit  la  Reine 
fi  fort  en  colère , qu'elle  n'épargna  rien  pour  faire  malTacrer  fon 
mari.  Il  eut  un  fucccflèur  egalement  brave  fie  habile.  Après  la 
mort  de  celui-ci,  la  Nation  n'élut  point  de  Roy  ; elle  fut  gouver- 
née l’efpace  de  neuf  à dix  ans  par  trente  des  principaux  Chefs, 
qui  commandoient  dans  les  Provinces  fans  dépendre  les  uns  des 
autres. 

Sous  ces  differens  Princes  les  Lombards  firent  des  courfes  en-deçà 
des  Alpes  : Ils  deflfircnt  dans  la  première  l'Armée  de  Bourgogne  ; 
une  autre  fois,  le  Brave  SMummol  les  enferma  dans  des  Montagnes, 
les  dépouilla  de  leur  butin , fie  les  tailla  en  pièces  : Mummol  eftoit 
Patrice  ou  Gouverneur  de  la  Province  8e  Capitaine  General  des 
Armées  de  Gontran.  Dans  une  autre  incurfion , trois  de  ces  trente 
Chefs,  qui  commandoient  en  Italie,  joignirent  leurs  forces  cn- 
fcmble  pour  poullcr  leurs  conquefies  depuis  les  Alpes  jufqucs  au 
Rhofhc.  Mummol  les  combattit  deux  fois:  la  première  bataille  fut 
Cinglante  fie  opiniaftre.  A la  fin  les  Lombards  furent  renverfez.  Le 
nom  de  Mummol  les  avoit  à demi  vaincus,  quand  ils  en  vinrent  aux 
mains  pour  la  féconde  fois  : ils  chcrchoicnt  moins  à vaincre  qu'à 
s'échapper.  Ils  plièrent  dès  le  premier  choc. 

Les  Saxons,  qui  avoient  fuivi  l'Armée  Lombarde  en  Italie, 
voulurent  aulfi , de  leurcofté , faire  des  courfes  en  Provence.  Mum- 
mol, toujours  victorieux , n’y  fut  pas  pluftoft  arrivé,  qu'il  les  fur- 
prit,  8c  en  fit  un  fort  grand  carnage.  Ils  revinrent , non  à la  charge, 
mais  en  fupplians,  demander,  qu'il  leur  fort:  permis  de  retourner 
en  Germanie,  y reprendre  les  mcfmes  terres  qu'ils  y avoient  aban- 
données. Quand  ils  y furent  arrivez , ils  trouveront  que  Sigebert 
avoit  donné  ces  terres  à une  poignée  de  Suives , tous  braves  hom- 
mes, qui  taillèrent  les  Saxons  en  pièces,  quoique  ceux-ci  fuflent 
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trois  fois  plus  forts.  Mais  c’cft  alfcz  parler  de  ces  petites  expédi- 
tions ; en  faire  un  plus  grand  détail,  c’cft  interrompre  trop  long- 
tems  l’Hiftoire  des  Princes  François,  qui  fc  faifoient  en  ce  tems- 
là  une  guerre  cruelle  , jufques  à vouloir  s exterminer  les  uns  les 
autres. 

Guerres  en-  Il  y avoit  eu  d’abord  une  querelle,  quoique  legere,  entre  Gon- 
Fran'ois'fûfd  tran  & Sigebert,  au  fujet  delà  Ville  d’Arles,  que  Sigebert  avoic 
tccs"p°i!ic-p.ilè".  fait  prendre,  & que  Gontran,  à qui  elle  cftoit,  fit  reprendre  deux 
ment  par  la  ji-  mois  après.  Ce  différend  n’eut  point  de  fuite:  l’humeur  inquiète 
femmes!' lcU  ! Chifpcrie  en  fit  naiftre  de  bien  plus  grands.  Pour  fe  dédomnu-  • • 

ger  des  Villes  qu’il  avoit  cedccs,  Clovis , Ion  plus  jeune  fils,  fur- 
57;  & 74  Pr‘c>  Par  f°n  or^re>  Tours  & Poitiers.  Sigebert  s’en  plaignit,  ces 

Villes  lui  appartenoient  ; & de  concert  avec  Gontran , Mummol 

en  chafla  Clovis.  Chilperic , pour  reparer  cette  diigracc,  fit  mar- 
cher de  plus  grandes  forces  fous  le  commandement  de  Thcode- 
bert  fon  fils  ailné.  Quoique  ce  jeune  Prince  euft  juré  à Soiffons, 
quand  il  fat  mis  en  liberté , de  ne  jamais  porter  les  armes  contre 
fon  oncle  Sigebert , il  entra  en  Touraine,  & y fit  d’affez  grands 
progrès.  Gontran  s'appliqua  à les  arrefter  par  une  bonne  Paix  : les 
Evciqucs  de  fon  Roïaumc  s’affcmblcrcnt  par  fon  ordre,  pour eftrc 
Juges  ou  Arbitres  de  la  querelle  de  fos  freres.  Ces  Prélats  députèrent 
à Chilperic-,  mais  il  ne  voulut  rien  écouter,  que  fon  ambition  Se 
fos  elpcrances.  Son  fils , Thcodcbert , avoit  repris  Tours  St  Poitiers, 

& s’eftoit  empaié  du  Limoufîn  & du  Qucrcy. 

Comme  cette  guerre  s’eftoit  allumée  par  paillon  plus  que  par  in- 
tereft , il  dcfola  tout  le  Pais , fins  épargner  ni  les  matfons , ni  mefme 
aucun  des  Lieux  faints,  que  fos  Ànccftres  avoient  fondez.  Sige- 
bert , de  fon  codé , avoit  levé  une  grande  A rmée , compofée  prin- 
cipalement de  Nations  d’au-delà  du  Rhin,  Allcmàns,  Bavarois, 

Suévcs,  Saxons  St  Turingiens,  la  plufpart  encore  Idolâtres.  Cette 
inondation  de  Barbares  fit  trembler  Gontran  autant  que  Chilperic  : 
ils  fe  liguèrent  pour  l’arreftcr  ; mais  Gontran  aufli-toft  après , foie 
par  inconftancc,  fait  par  timidité,  donna  partage  à Sigebert,  qui 
luivit  Chilperic  à grandes  journées,  & le  joignit  proche  de  Char- 
tres. Les  deux  Armées  eftoient  preftes  de  livrer  bataille,  quand  tout 
à couppar  l’cntremifc  des  Evciqucs,  on  conclut  un  Traité  qui  foc 
rompu  un  mois  après.  Les  Princes  François  fembloient  ne  prendre 
les  armes,  que  pour  faire  la  Paix-,  & ils  ne  delarmoicm  que  pouf 
recommencer  la  guerre. 

Chilperic,  outié  d’avoir  cfté  contraint  de  rendre  ce  qu’il  avoit 
pris,  renoüa  avec  Gontran  ; il  arma  focrctément , & envoïa  en 
Aquitaine  Thcodebcrt,  fon  fils  aifné,  pendant  que  de  fon  cofté  il 
entroit  en  Champagne  avec  une  grande  Armée.  Sigebert  n’en  fat 
point  furpris,  il  connoilfoit  les  inquiétudes  S:  la  perfidie  de  fon 
frere.  Il  leva  de  nouvelles  forces,  & les  partagea  en  deux  Corps. 

Touc  lui  réurtît  dans  les  commencemcns  ; un  de  fos  Generaux  def- 
fit  lePrinceThcodcbert.quifut  tué  dans  cette  bataille.  Peudetcms 
après  Sigebert  regagna  Gontran,  qui  abandonna  Chilperic  une  fé- 
conde fois. 
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Celui-ci  dclaiflede  l'un , & pouflê  vivement  par  l’autre,  dilperfii 
des  troupes , garnit  fes  Places , & fë  retira  en  fuïant , d'abord  à Rouen, 
puis  à Tournai  avec  (à  femme  & fes  enfans.  Pour  comble  de  mal- 
heur, fes  Sujets  irritez  des  lmpofts  dont  il  les  chargcoit , & des  ra- 
vages continuels , où  fon  humeur  btoüillonne  les  expofoit  depuis 
long-tcms,  par  les  guerres  qu’il  s’attirait,  refolurent  de  l’abandon- 
ner : les  Grands  &.  le  Peuple  également  aigris , députèrent  à Sigcbert 
pour  fe  donner  a lui.  Ils  trouvèrent  ce  Prince  en  un  lieu  appelle 
yitri,où  il  attendoit  Jcfuccés  du  fiege  de  Tournai.  Chilpcric  juf- 
ques-là  avoir  deffendu  cette  Place  avec  vigueur;  mais  tout  venant 
a lui  manquer  jufques  à l’cfpcrance,  il  ne  fçavoit  quel  parti  pren- 
dre, ou  de  fe  rendre  à difcrction,  ou  de  foutenir  le  fiege  jufques 
aux  dernières  extremitez. 

Alors  Fredcgondc,  toujours  intrépide,  gagne  à l’infçu  de  lôn  Xltidinal  ie 
mari , deux  jeunes  hommes  de  Teroiicnne  : elle  fçut  fi  bien  lcsfâf-  Si^bert,  Roj 
ciner  par  lès  grandes  promelfcs,  5c  par  fes  autres  artifices, que  leur  d Atiftrahe, 
ollant  la  vue  du  crime  & l’apprchcnfion  du  péril,  elle  les  engagea 
d’aller  au  Camp  de  Sigcbert,  afin  de  l’aflàffiner.  Ils  s’approchè- 
rent de  ce  Prince,  feignant  devenir  le  reconnoillrc  pour  leur  Roy, 

& d’avoir  quelque  chofe.de  conlcqucnce  à lui  dire;  5c  quand  ils 
le  virent  au  milieu  d’eux  attentif  a ce  qu’ils  lui  difoient , ils  le 
tuèrent  à coups  de  poignard. 

Au  bruit  de  ce  meurtre,  la  terreur,  la  conllernation  fe  répandu 
rent  dans  le  Camp;  les  Soldats,  les  Officiers  accoururent  en  foule, 

& fe  preflbient  les  uns  les  autres  pour  voir  le  corps  de  leur  Roy , 
nageant  dans  Ion  fang.  La  vue  de  ce  fpeétaclc , qui  faifoit  pitié  5 c 
horreur,  tranfporta  tellement  ceux  qui  arrivèrent  les  premiers,  qu’ils 
fe  jetterent  fur  les  aflaffins , & par  un  zclc  précipité , les  percerent 
de  mille  coups,  au  lieu  de  les  referver  à des tourmensauffi cruels 
que  ces  fcelcrats  meritoicnc.  Un  moment  avant  ce  maflacrc,  Sige- 
ben  fe  voïoit  mai  dre  d’un  grand  Roïaume,  aimé  de  fes  Peuples, 

Viétoricux  de  tous  les  codez , 5c  n’aïant  plus  qu’un  pas  à faire  pour 
fixer  fon  repos  par  la  mort  de  fon  ennemi  : Il  fe  livra  à fes  meur. 
triers , par  (on  peu  de  précaution  : Un  Roy  ne  peut  trop  en  prendre 
pour  veiller  à fa  feureté  ; & quand  il  a pour  ennemis  des  gens  (ans 
roi  5c  fans  loi,  qui  ont  conjuré  fa  perte,  quelle  indiferction  de  fe 
commettre  feul  avec  des  hommes  inconnus  ! Sigcbert  fut  tué  àl’age  57F 
de  quarante  ans , 5c  le  quatorze  de  fon  Règne,  Il  laiffii  deux  filles 
& un  fils  nommé  Childcben. 

Cette  cruelle  mort  repara  touc  à coup  les  difgraccs  de  Chilpcric  : 
l’Armée  qui  l’affiegeoit,  fe  débanda  incontinent:  fes  Peuples  qui 
l’avoient  quitté , rentrèrent  dans  l’obeïllânce  : Paris , quoique  Ville 
neutre,  fe  déclara  en  fa  faveur;  par  là  il  devint  le  mailtre  de  la 
Famille  de  Sigcbert  : Brunchaut  y cfloit  venue  avec  fes  enfans,  pour 
cmpcfchcr  que  fon  mari  ne  traitait  avec  Chilpcric  , qu’elle  avoit 
refolu  de  perdre,  moins  pour  venger  la  mort  de  fa  fccur  aifnée , 
que  par  haine  contre  Frcdegondc  : Elle  ne  pouvoir  fouffrir  le  mé- 
rite de  cette  Rivale,  qui  égaloit  du  moins,  6c  peut-eftre  cffaçoil 

. H iij 


Digitized  by  Google 


6i  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

le  lien  : la  more  de  Sigebcrt , loin  d'cfleindrc  cette  jaloufie,  fervic 

encore  à l'allumer. 

Bmnthaot,  A peine  Brunehaut  eut-elle  effiiié  fes  larmes,  qu'elle  forma  de 
bclt  ' ne  peu-  nouveaux  defleins  : Elle  avoit  toute  la  fraifeheur  St  tout  le  brillant 
vaut  charmer  de  la  jeuneflè  : elle  avoit  apporté  de  Metz  une  partie  de  lès  richef- 
^îeavob 'voulu  ^es  Pour  Pngncr  ^cs  nouveaux  Sujets  ; 8c  elle  pouvait  par  fes  intri- 
oufer , fe  te-  gués , difpofer  des  autres  thrclbrs  Sc  des  Effets  de  fon  mari.  Avec 
mane  fecrete-  ces  avanragCS  cettc  Princcfle  le  flatta  de  charmer  Chilpcric , qui 
Sis  de  ce  Mo-  n avoit  pas  moins  d ambition,  que  d avidité  pour  le  bien.  Dans 
turque,  cettc  clpcrancc  elle  ne  fortic  point  de  Paris , ou  fes  Gardes  ne  l'ob- 


lêrvoicnt  pas  avec  tant  d'exaâitude,  qu’elle  n'euft  pu  fe  fàuvcr,  (I 
elle  l'euft  voulu.  Cependant  pour  s'aflurcr  une  rcflource , St  pour  r,u, j. 
ne  pas  tout  hazarder , elle  fit  enlever  fon  fils , qu'on  mena  promp.  ra- 
rement à Metz  : quoiqu'il  n’eull  pas  cinq  ans,  les  Grands  d'Auf. 
trafic  nelaiflèrcntpointde  le  proclamer  Roy , foit  par  eftime  pour 
le  pere,  foit  par  indignation  contre  Chilpcric,  loit  par  leur  propre 
intercll,  pour  cftrc  les  Maiftrcsdu  Roïaume  pendant  la  minorité. 

Les  charmes  de  Brunehaut,  fes  piomcflès  8t  fes  intrigues  ne  purent 
gagner  Chilpcric , parce  que  Fredcgonde  le  polTedoit  : cettc  habile 
femme,  quiconnoiiloit  parfaitement  l'humeur  volage  de  fon  époux, 
l'obligea  d'éloigner  la  Reine  d'Auftrafie.  Brunehaut  fut  envolée  à 
Roücn.  Dans  le  peu  de  temps  qu'elle  avoit  cfté  à la  Cour,  quoi- 
qu'elle y fuft  comme  captive,  elle  y avoit  fait  une  conqucfte. 
iMertmee,  fils  de  Chilpcric  , en  cftoit  devenu  amoureux  ; ils  fe 


promirent  fecretemcnt  de  sepoufer.  Le  Prince  choit  jeune,  il  eftoit 
bien  fait  : La  Veuve  aimoic  le  plaifir , elle  cftoit  devenue  coquette 
depuis  la  mort  de  fon  mari  : la  protection  du  Prince  pouvoir  lui 


eftre  utile  dans  ces  fafeheufes  conjonctures  ; elle  efperoic,  en  l'épou- 
fànt,  fe  venger  du  mépris  du  pere , & perdre  un  jour  Frcdegondc, 
quand  Merovée  regneroit.  Le  fuccés  ne  répondit  point  à cesefpe- 
ranccs  : quelque  précaution  qu’euflent  pris  ces  Amans  pour  cacher 
leur  intelligence,  la  vigilante  Fredcgonde  fe  deffiant  de  leur  com- 
merce , fit  écarter  le  Prince , fous  pretexte  de  l’envoïer  faire  la  guerre 
en  Aquitaine.  Merovée  alla  jufqu'à  Tours;  mais  fa  paillon  l'em-  c,x. i. 
portant  fur  la  gloire  St  fur  le  devoir , il  revint  fur  fes  pas  , & **• 
fe  rendit  à Roücn  pour  y époufer  Brunchauc. 

Cette  Reine,  quoiqu'exilec , y cftoit  avccagrément  ; fes  maniè- 
res l’y  faifoient  aimer;  8c  l'Evcique  de  cettc  Ville , ou  par  haine 
contre  Chilpcric , ou  par  compaflion  pour  la  veuve  du  frere  de  ce 
Prince,  s’intcrcfl'a  fi  fort  pour  elle,  qu'il  s’attira  de  grands  inal- 
he’urs  par  trop  d’envie  de  la  fervir.  Ce  Prélat,  appelle  Prétextât, 
cftoit  unhomme  de  bien  : fes  vertus  chreftiennesjfcscirconftanccs  En 
de  û mort,  qu'on  imputa  à Fredcgonde,  St  la  haine  qu’on  avoit  j™'J* 
pour  cette  Princcfle,  le  firent  canonifer  par  la  voix  du  Peuple,  8c  tô°££roit 
regarder  comme  un  Martyr , quoiqu'il  le  fuft  attiré  une  partie  de  m"™, 
fes  difgraces , & que  d'ailleurs  il  ne  foit  point  mort  pour  la  deffenfe 
de  la  Foi,  ni  des  Libcrtez  de  l'Eglife.  Cet  homme  de  bien  cftoit  ?»>  mou. 
un  de  ces  gens  pieux,  qui,  pour  s'eftre  donnez  à Dieu,  croient  que 
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tout  leur  cil  permis,  pourvu  qu'ils  aient,  en  ce  qu’ils  font,  de  bon- 
nes intentions.  Errcurtrop  commune  parmi  les  Dévots,  quidoivcnc 
apprendre,  que  la  vertu  con  fi  (le  à garder  les  règles,  8c  qu'on  ne 
peut  les  violer  fans  fc  rendre  coupable  de  fcandale  envers  le  Peu- 
ple, 8c  de  manque  de  rcfpcéf  pour  le  Legiflatcur. 

Brunchaut  avoir  gagné  l’amitié  du  Prélat,  dont  Merovée  éftoit 
filleul  : ces  Amans  le  preffercnt  de  les  marier:  11  n’eut  pas  la  force 
de  les  refûfer  ; il  les  maria  fans  faire  attention , ni  fur  les  Loix  Ec-  ,lC 

clefiaftiqucs , qu’il  violoic  ouvertement-,  ni  fur  tous  les  defbrdres,  — — - 

que  ce  mariage  incefhteux  alloit  faire  naiftre  dans  l’Eiiat.  Chilpc- 
ric  courut  à Roiicn  pour  fê  faifirdes  mariez:  ils  s’eftoicnr  réfugiez 
dans  une  Eglife  de  (aint  Martin  ; Azilc  inviolable  en  ce  tems-là, 
par  le  refped  particulier  qu’on  avoit  pour  ce  faint  Evcfque , dont 
le  nom  feul  faiioit  trembler  les  plus  hardis.  Chilpcric  n’aiant  ozé 
forcer  les  portes  de  ce  Temple  : les  époux  n'en  fortirent,  que  lorf- 
qu’il  leur  eut  promis  de  ratifier  leur  matiage.  Le  Roy  les  embraffa  : 
peut-eftre  fut-il  ateendri , n'aïant  point  alors  Fredcgonde;  ou  pluf- 
toft  feignit-il  de  l'eftre , de  peur  de  les  cffraïër.  Il  emmena  fon  fils 
avec  lui , & lailfa  Brunchaut  à Roiicn.  Elle  y demeura  jufqucs  à ce 
que,  quelque  tems  apres,  Chilperic  fut  contraint  de  lui  donner 
la  liberté  , fur  les  inllanccs  vives  8c  frequentes , qu’en  firent  le; 

Grands  d’Auftrafic,  au  nom  de  leur  jeune  Roy. 

Cette  Princeife  fbngeoit  moins  à recouvrer  fa  liberté , qu’à  adu- 
ler fon  mariage.  Pour  forcer  fon  beau-perc  à le  ratifier , elle  forma 
un  parti,  qui  fut  d'abord  confidcrablc  .-  Deux  Seigneurs  Au  (Ira. 
liens  s'avancèrent  avec  des  troupes,  8c  pouffèrent  jufqucs  à Soiffons, 
où  Fredegondc  eftoitavec  fesenfans.  Chilpcric  ne  s'eftonna  point 
d’une  attaque  fi  imprévuë  ; il  arma  promptement , il  marcha  au 
fccours  de  fa  Capitale , deffit  l'Armée  ennemie  ; 8c  pour  prévenir 
les  cfperances  8c  les  pratiques  de  Brunchaut,  il  la  renvoïa  à Metz, 

& fit  razer  Merovée.  Ce  jeune  Prince  fut  conduit  en  l'Abbaïc  Maliinireui 
d'Anillc,  maintenant  appcllée  Saint-Ca/ais , pour  s'y  difpofèr  à pren-  d'0„lv''^' 
dre  les  Ordres.  mandcBnwc. 

Quoique  ce  ne  fuff  pas  un  grand  genie,  il  en  avoit  affez  pour  haut’ 
fentir  fes  malheurs  : s'cnnuïant  dans  la  Solitude , il  penfijit  aux 
moïens  de  quitter  le  froc , quand  il  fut  invité  de  fe  réfugier  à S. 

Martin  de  Tours,  par  Gont>an-Bo?pn , homme  de  qualité,  qui  y 
cfioit  depuis  long-tems , pour  fc  mettre  à couvert  de  la  colère  de 
Chilperic.  Merovée  y alla  : lui8c  Bozon  machinèrent  une  révolte  : 
ce  ne  fut  qu’un  projet;  fans  crédit,  fans  argent  ni  troupes,  com- 
ment le  Prince  euft-il  pû  en  venir  à l’execution  î Des  que  le  pere 
eut  menacé  les  Habitans  de  Tours  de  mettre  leurs  terres  au  pillage, 
s’ils  ne  chaffoient  fon  fils,  celui-ci,  foit  par  fcrupule  des  maux 
dont  il  feroit  caufè , foit  dans  l'apprehcnfion  que  ces  Bourgeois  ne  le 
livraffent,  s’enfuit  la  nuit  de  cette  Ville  pourfe  fàuver  en  Auftrafie. 

Il  y fut  mal  reçu  -,  les  Grands,  par  mépris  pour  lui , ou  par  ména-  . . 

gement  pour  le  Roy , fon  pere , l’obligèrent  à fe  retirer.  Brunchaut  ■■  

aie  s y oppofâ  pas  ; elle  ne  s'accommodoit  plus  d un  mari  fbible 
& dégradé. 
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’ Ce  pauvre  Prince  fut  quelques  mois  errant.  Les  Habitons  de 
Teroücnne  lui  offrirent  une  retraite;  mais  il  ne  fut  pas  pluftoft 
en  chemin  pour  fe  réfugier  chez  eux , que  ces  traiftres  l’cnvclo- 
perent  Comme  il  craignoit  plus  que  la  mort  le  reflentiment  &c 
fa  prefencc  de  fon  pcrc  , il  eut  le  courage  de  prier  un  ami  fidele 
de  vouloir  lui  paffer  fon  épée  au  travers  du  corps.  L'ami  lui  ren- 
dit ce  trifte  devoir, & le  Prince  fut  trouve  morta  l’arrivéedcCliil- 
peric  , qui  avoit  couru  apres  lui.  Les  ennemis  de  Fredegonde 
publièrent , que  cette  hiftoire  cftoit  un  conte  fait  à plaifir,  & que 
fe  Prince  avoit  elle  tué  par  des  ordres  fcc  rets  de  cette  maraftre. 
C'eftoit  une  médifance  qui  venoit  de  prévention , ou  de  malignité  : 
les  plus  anciens  Hiftoriens,  ceux  mefme  qui  n'épargnent  guère 
l'honneur  de  cette  Princeffe , ne  lui  imputent  point  ce  meurtre. 

Des  que  la  Reine  d'Auftrafic  eut  paru  peu  lenfiblc  aux  interefts 
de  Merovée;  Chilperic,  qui  ne  craignit  plus  de  troubles  de  ce 
cofté-li,  commença  de  punir  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  parc 
à la  rébellion  de  fon  fils.  Une  révolte  impunie  invite  les  mutins  à 
en  tenter  une  nouvelle;  & le  mal  devient  fans  remède,  quand  la 
faute  cft  fans  chaftiment.  Prétextât , Evcfque  de  Roiien,  avoit  cfté 
arrefté  comme  le  Chef  principal  de  la  confpiration  : Pour  le  juger, 
Chilperic  convoqua  les  Evcfques  de  fon  Roiaume , qui  s’aflcmblc- 
renta  Paris,  au  nombre  de  quarante-cinq, dans  l’EglifedeS. Pierre, 
appclléc  aujourd'hui  Sainte  Geneviève  du  Mont. 

On  n’a  point  de  mémoire  d’un  Jugement  plus  célébré.  L’Accufc 
eftoit  un  Evcfque  ; fes  Confrères  eftoient  fes  Juges;  la  Partie  prin- 
cipalc,  quoiqu’elle  ne  parùft  pas , cftoit  la  Reine  Fredegonde, 
dont  chacun  craignoit  la  colère  : le  Roy  en  perfonne  cftoit  le  dé- 
nonciateur. Ces  circonftances  rendoient  tout  le  monde  attentif  au 
dénouement  de  cette  affaire.  Les  gens  fages  n'approuvoient  point 
la  conduite  de  Chilperic,  qui  fcmbloic  defeendre  du  Throfne, 
poury  fairemonter  ceux  qu'il  rcconnoiffoit  pour  Juges.  Ils  difoient 
qu'eftant  Souverain,  il  devoir  maintenir  l'honneur  de  fa  Dignité, 
& que  celui  qui  donne  la  Loi,  ne  doit  pas  en  fe  commettant,  s’ex- 
pofer  à la  recevoir.  Tout  indigne  qu’eftoit  de  la  Majefté  d’un  grand 
Roy,  le  perfonnage  d'AccuIateur,  Chilperic,  en  cctce  occafion, 
ne  put  refufer  de  l’eftrc  ; Fredegonde  le  vouloit  ainfi. 

A l'ouverture  de  l’Affembléc,  ce  Prince  fe  plaignit  du  mariage 
inceftucux , quc-l'Evcfque  avoit  fait , fans  ion  ordre  ni  fa  permit 
lion  contre  les  réglés  de  l'Eglife,  & contre  le  bien  de  l’Eftat.  Pré- 
textât ne  répondit  rien  à cette  accufation  ; c’eftoit  une  faute  dont  il 
ne  pouvoit  fe  difculpcr.  Chilperic  continuant,  accufa  le  Prélat 
d’avoir  fait  des  cabales  pour  le  déthrofncr,  & d’avoir  corrompu 
des  gens  par  promeffes  & par  argent,  pour  lui  ofter  mefme  la  vie. 
Prétextât  le  nia  fortement;  & lorlqu’on  lui  confronta  quelques  té- 
moins,quidépo(ôicnt, qu'ils  avoient  reçu  des  preièns , il  répondit 
fans  s’eftonner , que  c’eftoit  en  échange  de  ceux  qu’ils  lui  avoient  faits. 

Cette  première  fccancc  n’aïant  point  eu  tout  le  fuccés,  que  Fre- 
degonde en  atceudojt,  elle  redoubla  en  fgeret  fes  follicitations,  &: 

fit 
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fit  offrir  à ceux  des  Juges,  qui  n’eftoient  point  encore  gagnez , Une 
fomme  confidcrablc , s'ils  vouloicnt  vendre  leur  fuffrage.  Il  y a 
bien  des  gens  qui  ne  font  pas  à l cprcuvc  d'une  aufiî  grande  ten- 
tation ; mais  cette  fubornation  ne  lait  qu'aigrir  l'homme  de  bien, 
& diminuer  dans  fon  efprit,  l'idcc  du  crime  de  l’Accufé  : plus  il 
paroift  de  paflion  & de  déchaifncment  du  codé  de  l'Acculatcur, 
moins  l’Accufé  lèmblc  coupable,  parce  qu'on  cft  perfuadé,  qu'il 
n'y  a guère  de  julticc , où  il  y a tant  d'emportement.  Le  mariage 
, de  Merovée  avec  une  Princeffc  aulfi  fufpccle  à Chilpcric  que  de- 

voie  l'eftre  Brunchaut  -,  le  zèle  ardent  que  Prétextât  avoir  mar- 
qué pour  Merovée,  dans  le  tems  mcfmc  que  ce  Prince  fe  decla- 
roit  contre  fon  pere  ; les  liailons  du  Prélat  avec  la  Reine  d' A uft rade  ; 
la  confiance  qu’elle  avoit  en  lui,  fi  grande,  qu'en  partant  de  Rouen, 
elle  lui  avoit  Iaiffé  la  difpofitionde  fes  threfors  : ces  circonltances 
eftoient  autant  de  préemptions , qui  auraient  expofé  l'Evefquc  à 
une  peine  plus  ou  moins  forte , fi  la  paillon  de  les  Parties,  fi  l'ar- 
gent qu’elles  répandirent,  & les  voies  extraordinaires  qu’elles  pri- 
rent pour  fe  fatisfaire,  n'cudfent  convaincu  beaucoup  des  Juges, 
qu'il  y avoit  du  colle  du  Roy  plus  d'humeur  & plus  de  colcre, 
que  de  julle  fujet  de  fe  plaindre  ; & de  la  part  de  Prétextât,  plus 
d'indiferetion  que  de  crime. 

Dans  la  féconde  leancc , le  Roy  l’accufa  de  vol.  Prétextât  fur  le 
champ  le  jullifia  fi  bien,  non  feulement  de  cette aceufation , mais 
encore  des  autres  que  l'on  intentoit  contre  lui , qu’on  l’aurait  ren- 
voie ablbus,  fi  Chilpcric,  par  artifice,  n'cult  engagé  ce  bon  Prélat 
à s'acculer  lui-mefmc  des  crimes  qu’on  lui  imputoit.  Par  ordre  du 
Roy,  quelques-uns  de  lès  Confidents,  gens  à tout  faire  pour  gagner 
la  faveur  du  Prince,  reprefenterent  à Prétextât,  que  l'unique  moïen 
C fortir  de  cet  embarras , clloit  de  demander  grâce , fur  la  parole 
mT”**  clu  lk  lui  donnoient , que  les  Juges,  s’il  le  faifoit , fe  joindraient 
tous  pour  l'obtenir.  Il  falloit  que  l'Evefquc full  effcétivemcntcou- 
*rî3£.".’  pable,  ou  qu’il  full  homme  bien  crédule  pour  fe  fier  ch  ces  pro- 
« mcffcs-  U crut  ce  melchant  conlcil , & dans  la  féance  du  lendemain, 
fi  avoua  en  pleine  Affcmblée  tous  les  crimes  donc  on  l'acculoit. 
“Juifrî-7-  Alors  le  Roy , tranlporté  ou  de  colère  contre  lui , ou  de  joie  de 
‘"fiï.Tm  l'avoir  trompé,  fcprollcrnc  aux  pieds  des  Prélats,  & les  prie  inf- 
animent  de  lui  faire  jullicc.  Tout  fimple  qu'elloit  Prétextât , il 
y.fm.tù,  ne  fut  pas  long-tems  à démcller  qu’il  clloit  joüé  ; mais  il  clloit  trop 
f'.ïiZsl  tard  pour  s'en  repentir.  Les  Juges  cltonnez  d’un  (pcélaclc  aulli  tou- 
7u,7Z<*.  d'âne,  rclcven^lc  Roy , les  larmes  aux  yeux , & promettent  de  faire 
s'vZÉ”'  juff lcc  : Il  demanda  à l'Affembléc  d'ordonner  une  de  ces  trois 
nt-  choies, ou  qucl'Evefquccriminel  full  excommunié  pour  toujours, 
Z't-ûfai-  ou  que  l'on  déchirall  fa  robe , (ce  qui  clloit  une  marque  de  dé- 
gradation,)  ou  qu’on  récitait  fur  fi  telle  le  ccnt-huitiefme  Plêau- 
me , qui  contient  des  malédictions  contre  le  traillre  Judas.  Mais 
t'ÿZw \ bicn-toll  la  feene  changea  ; & Ibit  que  dans  le  moment  on  dé- 
fe  couvrit  la  fourbetic,  foit  que  Prétextât  fe  full  dédit,  le  Roy,  quoi- 
que prefent,  & en  poftme  de  fuppliant,  ne  put  rien  obtenir  de  ce 


66  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

qu'il  dcmandoit  : les  Prélats  les  plus  gens  de  bienaïant  reprefenté 
que  félon  les  Canons , Prétextât  n'avoit  mérité  aucune  de  ces  trois 
peines. 

Il  ne  pouvoir  arriver  d’affaire  plus  honteufe  à Chilperic,  8c  dans 
laquelle  il  paruft  moins  (âge  dans  Tes  projets , moins  adroit  dans 
l’execution , ni  moins  jaloux  de  l’honneur  de  l’on  caraélere.  Quelle 
honte  pour  un  grand  Roy,  lorfque  sellant  fournis  au  jugement  de 
(es  Sujets  , dans  une  Caufe  criminelle , 8c  d’un  fi  grand  éclat , il 
a l’affront  de  fuccomber  ! Par  voie  de  fait , Prétextât  fut  mis  en 
prifon,  d'où  aïant  voulu  lé  fauver  , il  fut  mené  dans  une  Idc  pro- 
che de  Coutance,  en  Neuftrie,  où  il  demeura  en  exil  jufques  à la 
mort  de  Chilpetic. 

U noncha-  Quoique  ce  Prince  fe  piquait  d’efprit  fort , 8c  de  bel  efprit  ; hors 
'Trie  d|niCfa!t  un  Peu  v’v3c*t®>  avoit  de  plus  que  lès  freres,  ce  n’eftoit 
?auc  un  Trait»  pas  un  grand  genie  ; fa  femme  le  toumoit  comme  elle  vouloir, 
honteux.  L’attachcmcnt  du  Roy  pour  elle  augmentant  infcnfiblcmcnt  à me- 
fure  qu’il  vieilliflbit;  il  borna  les  deffeins  à thelâurizer,  8c  à vivre 
agréablement,  fous  l’empire  de  (à  Fredegondc. 

Varoc , Comte  de  Bretagne.s’eftoit  emparéde  Vannes, qui eftoit 

* aux  François  depuis  le  Rcgncde  Clovis.  Chilperic,  loin  d’aller  lui- 

mcfmc  faire  un  exemple  de  ce  Comte , 8c  enaftier  (à  témérité,  le 
contenta  de  donner  ordre  aux  Milices  d’Anjou  , du  Maine  8c  de  la 
Touraine,  d’entrer  en  Bretagne.  Le  Comte  les  mit  en  fuite;  il  en- 
leva un  de  leurs  Quartiers  ; il  fit  des  courfes  jufques  à Rennes,  qu’il 
auroic  fans  doute  conquifc,  fi  la  Paix  ne  fe  fuit  conclue.  Le  prin- 
cipal article  fut,  que  fe  Comte  rendroit  Vannes,  à condition  qu’il 
en  dcmeurcroit  Gouverneur.  C’cftoit  la  rendre  en  apparence,  & 
la  retenir  en  effet.  Chilperic , en  un  autre  tems,  n’euft  jamais  con- 
fond à cet  ignominieux  Traité  ; mais  depuis  la  mort  de  Sigcbert, 
il  n'avoit  plus  d'émulation,  ni  d’amour  pour  la  belle  gloire. 

Son  avidité  Avide  de  bien  , il  ne  fongeoit  qu’à  en  amaffer  : Il  mit  de  nou- 
re  n'cfî  vcaux  impolis;  il  augmentais  anciens,  furchargeant  tellement  lès 
qu'a r.-grer.qüe  Peuples,  qu’à  l’occafion  de  ces  levées,  les  Limoufins  le  mutinc- 
Frrd^ondo^il  rcnt-  ^a  fêdition  fut  grande,  lcsRôllcs  de  l’impofition  furent  bruf- 
fuppnme quoi-  lez  en  Place  publique;  les  Bureaux  furent  rcnveilèz,  les  Commis 
quoi  impolis,  challez , le  principal  Traitant  chargé  du  recouvrement , courut 
grand  rilquc  de  la  vie.  Cette  fangfuc , comme  font  bien  des  gens, 
qui,  fans  naiffance  8c  fans  honneur,  ne  s’enrichiffcnt  fi  prompte- 
ment , qu’à  force  de  conculfions , penloit  (ans  doute  à.fes  affaires, 
en  faifant  celles  de  fon  Maillre,  8c  rendoit  l’impoli  odieux  par  la 
manière  de  le  lever  ; il  n’arrive  que  trop  louvent , que  les  frais  feuls 
de  la  levée  montent  à une  fomme  prefqu’aulfi  forte,  qucccllc  que 
l’on  en  retire.  Cette  mutinerie  fut  chaltiéc  tres-lcvcremcnt , pour 
contenir,  par  cet  exemple,  les  autres  Provinces  dans  le  devoir. 

Quoique  ces  mouvemens  n’cuffcnc  point  eu  de  fuites  funelles, 
Frcdegonde  avoit  trop  d’efprit  pour  ne  pas  découvrir  de  loin  les 
maux  , dont  ils  menaçoient.  Cette  habile  femme , qui  fçavoit  de 
quelle  importance  il  cil  en  de  certains  «uns  d’avoir  de  grandes  ri- 
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■cheflcs , efloit  bien-aif  d’en  amaflfer , pour  (c  faire  confidcrcr , pour 
vivre  avec  fplcndeur,  pour  avoir  dans  l'occafion  de  quoi  le  faire 
des  créatures,  gagner  une  Populace,  appaifr  des  fditieux,  lever 
une  grande  Armée,  corrompre  celle  des  Ennemis,  & éluder  tous 
leurs  delTcins.  D'un  autre  codé,  comme  elle  n’ignoroit  pas,  qu'on 
attribuoit  à fes  confcils  tout  ccqueChilpcric falloir , cllccraignoic 
avec  raifon,  qu'en  cas  de  quelque  accident  , tel  que  la  mort  de 
fon  mari,  ou  quelque  autre  révolution,  elle  ne  fuit  la  victime  de 
l'indignation  8c  du  reflentiment  du  Peuple,  qui  le  venge  quand  il 
le  peut,  Se  toujours  avec  fureur.  Cette  habile  Princefle,  balançoit 
entre  le  défit  d'amafler  des  richelTcs,  & la  crainte  d'encourir  la 
haine  qu’attirent  les  impolis  trop  forts,  quand  l'occafion  le  pre- 
lenta  d'infpsrcr  au  Roy,  fon  époux , la  penfée  de  les  abolir. 

Des  pluies  continuelles , des  trcmblcmcns  de  terre , qui  s’cltoicnt 
fait  fentir  en  beaucoup  d’endroits  du  Roïaume , Se  le  débordement 
des  grandes  rivières , aïant  corrompu  l'air,  il  s'clloit  engendre  des 
maladies  fi  malignes,  qu'on  en  mouroieen  peu  detems,  (ans  que 
l'on  pull  trouver  de  remèdes  pour  en  réchapper.  Chilperic  n'en 
P / ; guctit  qu’à  peine  : Fredegonde  en  fut  attaquée;  les  Princes  les  fils,  ^0- 

t.  jj.  Furent  bien-  toll  au  lit  de  la  mort  : l'ailhé  avoir  quinze  ans,  & lcca-  

det  quelques  anqées  moins  : comme  ils  fiilbient  la  joie  & toute 
l'efperance  de  la  Reine  leur  mere , après  avoir  épuifé  tous  les  re- 
mèdes imaginables,  elle  voua  lès  chers  enfans  aux  Saints  les- plus 
renommez.  Fredegonde  n'eftoit  point  de  ces  Ames  faibles,  qui 
donnent,  par  timidité,  dans  la  fuperdition ; mais  aïant  un  bôn 
fens  exquis,  elle  s’apperçut  bien  que  ces  maux  extraordinaires, 
cftoient  des  coups  du  Ciel,  Se  de  ces  plaies  qu'il  nous  envoie  en 
punition  de  nos  pcchez. 

im.  Pour  làuvcr  la  vie  de  lès  fils , elle  s’efforce  d’appailèr  la  colère 
de  Dieu  ; elle  fe  met  en  pénitence  ; elle  fait  des  aumônes , Se  per- 
fuade  à Chilperic  de  fupprimer  toutes  les  Taxes , Se  de  fe  conten- 
ter du  revenu  de  Ion  Domaine.  Afin  mefine  de  l’exciter  par  Ion 
exemple,  elle  fait  apporter  les  Rôlles  d'une  impofirion,  dont  elle 
touchoit  le  revenu.  Se  les  jette  au  feu  en  prclencc  de  fon  mari,  le 
preflantlcs  larmes  aux  yeux , d'en  faire  autant  de  fan  collé  : Qu'at- 
tendez-vous , lui  difoit-ellc  ! Voulez-vous  perdre  nos  enfin* , & nous 
expofer  tous  aux  fléaux  d un  Dieu  irrité  ? La  noix  du  fang  des  Peu- 
ples s e fl  fait  entendre  jufques  au  Ciel , & 'Dieu  venge  fur  les  fils  les 
iniquités  de  leur  pere.  A quo  i bon  de  fl  grands  tbrefirs , s 'il  ne  nous 
re/le  plus  d' enfans  à qui  les  laijfer?  Chilperic  clloit  dur,  il  eftoic 
avare;  neanmoins,  touché  des  larmes  de  fa  femme.  Se  du  Ipcéla- 
cle  affreux  de  fs  enfans  mourans , il  conf  ntit  de  fupprimer  les 
impolis  extraordinaires.  Cette  pcnitence  tardive  ne  guérit  point  les 
petits  Princes;  Dieu  permit  que  tous  deux  moururent,  pour  ap- 

Îirendrc  aux  Souverains  à ne  pas  accabler  leur  Peuple,  s’ils  ne  vou- 
ent attirer  fur  eux  la  vengeance  du  Ciel , qui  f plaid  quelquefois 
à leur  retirer  leurs  enfans , lorlquc  Ces  Princes,  par  avarice  ; ne  trai- 
tent pas  leur  Peuple  en  Pères. 
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La  mort  des  deux  fils  plongea  leur  meredans  la  douleur,  moins 
par  tcndrcflc  qu’elle  cuit  pour  eux:  (ces  âmes  fi  hautaines  n'y  font 
pas  toujours  fort  fonfibles , ) que  par  la  crainte  & les  alarmes , où 
cette  perte  la  jettoit  : Chilperic  venant  à mourir,  clic  fo  voïoic 
feule  , fins  appui  ni  rdfource  ; elle  avoit  peu  d’amis  , beaucoup 
d’envieux  : il  ne  rclloit  à Chilperic  qu’un  fils  de  fon  premier  lit. 
C'elloit  le  Prince  Clovis , jeune  cltourdi , qui  fo  vantoit  que  la  mort 
de  fos  frères  alloit  bien  toit  le  rendre  mailtre  de  l'Empire  de  tou- 
tes les  Gaules,  Sc  qui  difoit  publiquement,  que  fi-toft  qu’il  foroic 
furlcThrofnc,  il  feroit  punir  là  bcllc-mcrc  : Paroles  indiforctes, 
qui  aigrirent  fi  fort  Frcdegondc,  que  tranfoortée  de  colcre,  de 
crainte  ou  de  jaloufic,  elle  refolut  de  le  perdre. 

Par  fos  confeils,  le  Prince  fut  envoie  en  un  lieu  des  plus  info&cz 
de  maladies  contagieufos.  Le  mal  l’aïant  épargné,  la  Reine  cher- 
cha d’autres  moïens  de  fàtisfaire  fa  vengeance  : des  Pertes  deCour, 
qui  ne  penfont  qu’à  brouiller  les  Grands,  Sc  qu’à  fo  rendre  neccf- 
faircs,  fouvent  par  de  faux  rapports,  vinrent  fui  révéler,  avec  un 
air  de  myftcrc,  que  fosenfâns  avoient  péri  par  la  malice  de  leur 
frère  ; que  Clovis  aimoit&  devoir  époufor  la  hile  d’une  Magicienne; 
que  dans  l’envie  de  régner  foui , il  avoit  fait  mourir  ces  Princes , 
par  les  charmes  Sc  les  maléfices  de  fa  future  bclle-mere;  Sc  qu’en- 
fin  Chilperic  lui-mefmc , & la  Reine  beaucoup  davantage , 
avoient  tout  à appréhender  d’un  fils,  qui  fouloit  aux  pieds  toutes 
les  Loix  de  la  Nature , pour  pouvoir  monter  fur  fe  Throfnc. 
La  haine  Sc  la  colcre  firent  tout  croire  à Frcdegonde  : fans  exa- 
miner ces  rapports,  qui,  à des  gens  moins  prévenus , euflênt  paru 
peu  vrai  femblables;  elle  fit  enlever  la  fille  que  Clovis  aimoit,  Sc. 
la  prétendue  Magicienne  : la  fille  fut  razée  Sc  attachée  à un  poteau 
devant  la  porte  du  Prince,  Sc  la  mere  mifo  à la  quertion,  où  elle 
avoiia  fos  fortileges.  Sur  cette  dépofition , que  les  tourmens  avoient 
arrachée , Clovis  fut  arrefté  par  ordre  de  fon  pere  ; puis  vertu  d’un 
mefehant  haillon > Sc  les  mains  liées  derrière  le  dos,  il  fut  mené 
devant  Frcdegondc. 

Sa  Partie  devenue  fon  Juge , l’interrogea  fur  bien  des  cliefs.  Le 
Prince  nia  tout  : il  ne  fut  pas , pour  cela,  mis  en  liberté , mais  con- 
duit en  prifon , & transféré  trois  jours  après  dans  un  Chafteail 
voifin , où  à quelques  jours  de  là  il  fut  trouvé  aflàflîné  Sc  nageanc 
dans  fon  fang.  On  laiflâ  dans  la  plaie  le  couteau  dont  on  l’avoit 
tué,  pour  faire  croire  que  ce  Prince  s'eftoit  poignardé  lui-mcfme: 
mais  on  eut  beau  le  dire,  perfonne  ne  le  crut,  Sc  le  monde  attri- 
bua ce  meurtre  aux  ordres  focrets  de  Frcdegondc , au  profit  de  qui 
on  confifqua  les  biens  du  Prince.  La  prétendue  Magicienne  fut 
bruflée  vive  quelques  jours  après  ; & quoiqu'elle  fe  fuft  rctraéte'c, 
avant  que  d’aller  au  fupplice,  Sc  qu'elle  euft  au  milieu  des  flammes 
protefté  de  fon  innocence  Sc  de  celle  de  Clovis , on  ne  laifTa  pas 
de  faire  mourir,  comme  complices  de  la  confpiration , non  feule- 
ment des  gens  de  ce  Prince , mais  mefmc  fa  mere , qui  reléguée 
dans  un  Couvent,  ne  fongeort  qu’à  y vivre  en  paix.  Cruelles  cxc- 
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curions,  qui  n’avoient  d'autre  fondement , que  des  oiii-dire  non 
éclaircis,  ou  pluftoft,  que  la  jaloufic  & les  vaincs  terreurs  d’une 
Reine  irritée  ! 

Quoique  la  mort  de  Clovis  eut  fàrisfàit  la  haine  & la  vengeance  ^ 
de  Fredegonde,  cette  cruelle  femme  n’en  avoic  guère  moins  d’al-  f.llcn°°'cnt'rc 
larmes,  quand  elle  longeoit  à l’avenir.  Chilperic  n’aïant  point  d’en-  ici  Roi.  Fun- 
fans,  elle  trcmbloir  déjà,  dans  la  crainte  de  fc  voir  un  jour  expofée  *°u- 
au  reflentiment  de  Childebert,  Roy  d’Auftrafie,  fi,  par  la  mort 
de  fes  deux  oncles , il  devenoit  jamais  Monarque  de  toutes  les 
Gaules.  Pour  conjurer  cette  tempefte , quoiqu’cncorc  fort  éloignée, 

Fredegonde  forma  le  deflèin  de  le  mettre  dans  fes  interdis.  Ce  fut 
dans  cette  vue,  qu’au  grand  dlonnemcnt  de  la  plulpart  des  gens, 
c , t elle  perfuadaà  Chilperic  de  s'allier  avec  lui , & de  le  déclarer  fon 

&)•  SuccelTeur  après  fa  mort.  Quand  Gontran  eut  perdu  fes  fils,  ilavoic  Æj 

adopté  fon  neveu  Childebert,  dans  une  AfTemblée  generale  de  tous 
les  Grands  de  leurs  Roïaumes. 

Cette  union  avec  Gontran , ennemi  de  Chilperic , (èmbloic  rom- 
pre par  avance  les  liaifons  étroites , que  Fredegonde  vouloit  pren- 
dre avec  la  Cour  d’Auftrafie.  L’aflamnat  de  Sigebert;  les  mauvais 
traitemens , que  Brunchautavoit  reçus  ; l’anti parie  des  deux  Reines, 
eftoient  encore  d'autres  obftaclcs,  qui  auroient  efté  invincibles,  fi 
le  tems  néuft  déjà  fermé  une  partie  de  ces  plaies , & fi  Fredegonde 
ri’euft  gagné  par  proniclTes  & par  artifices , les  principaux  Seigneurs, 
qui  pendant  la  minorité  du  jeune  Childebert,  eftoient  lesmaiftres 
des  affaires.  Les  Grands  d'Auftrafic,  trouvant  bien  plus  davantage 
à traiter  avec  Chilperic,  Prince  ambitieux  3c  inqilict,  dont  on  avoir 
beaucoup  à craindre,  que  d'eftre  alliez  de  Gontran,  homme  pai- 
fible  & timide,  acceptèrent  la  propofition.  Chilperic  déclara  en 
prefence  de  leurs  Députez,  qu'il  adoptoit  leur  jeune  Roy,  & pro- 
mit de  l’aimer  comme  fon  fils  4c  fon  heritier. 

Le  premier  fruit  de  l’alliance , fut  une  ligue  contre  Gontran,  qui 
s’eftoit  emparé  de  la  part  qu'avoit  Childebert  en  quelques  Villes  de 
Provence.  Sous  prétexté  de  le  forcer  à rendre  ce  qu’iL  avoir  pris, 

Chilperic  d’un  codé , & les  Auftraficns  de  l’autre  , l’attaquèrent 
fort  vivement.  Il  fe  deffendir,  mais  comme  il  n’eftoir  pas  affez 
fort  pour  refifter  long-tcms  à deux  fi  puiflins  ennemis  , il  fut 
obligé  défaire  là  paix  ; & de  céder,  pour  l’obtenir,  toutes  les 
Villes,  que  Chilperic  avoit  conquifcs  en  Aquitaine.  - 

Une  Paix  forcée  ne  dure  ordinairement  qu’autant  de  tems  qu’il  en 
».  11.11. )i.  faut  pour  fe  préparera  la  rompre.  Chilperic  fe  plaignoit,  que  Gon- 
tran n'executoit  point  les  articles  de  cellcii , & qu'il  fi uiffroit  cri 
fon  Roïaume  les  Transfuges  & les  Mécontens,  qui  chcrchoient  à 
troubler  le  fien.  On  reprit  les  armes:  Chilperic  attaqua  Melun:  j8j. 

Gontran  vint  au  fecours.  Les  deux  Armées  furent  en  prefence , & ’ 

ne  firent  que  Ce  regarder , jufqucs  à ce  que  les  Bourguignons  s'cftanc 
apperçus  un  foir,  qu'on  pouvoir  aifement  furprendre  le  Camp  de 
Chilperic  ; ils  fo  jetterent  fur  fes  troupes  , & en  deffirent  une  partie 
dans  la  confufion  Se  le  defordre  de  la  nuit. 
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Ce  paie  cfchec , ou  pluftoft  l'inclination  que  Chilperic  avoir 
alors  à la  vie  molle  8c  oifivc , lui  fit  faire  la  Paix  avec  Gontran, 
fans  en  concerter  les  articles  avec  le  Roy  d’A  uftrafie , dont  l'Armée 
elloit  en  marche  : conduite  précipitée,  qui  rendit  Chilperic  fi  fuf- 
pect  aux  Auftraficns , que  cette  Armée  fc  mutina  fur  la  nouvelle 
du  Traité;  jufqucs  aux  fimples  Soldats,  tous  crioient  hautement, 
que  leur  Maiftrc  elloit  vendu , 8c  que  les  Grands  de  Ion  Roïaume 
s'eftoient  laide  corrompre  à l’argent  du  Roy  de  Soidons.  A cette 
occafion,  le  parti  de  la  Reine  d'Auftrafie;  je  veux  dire  de  Brune- 
haut,  laquelle  depuis  une  année  n'avoit  poinc  de  part  aux  affaires, 
l'emporta  fur  celui  des  Grands  : Childebcrt  renonça  à l’alliance  de 
Chilperic , 8c  en  conclut  une  nouvelle  avec  Gontran.  Le  principal 
article  fut,  que  le  Roy  de  Bourgogne  & celui  d'Auftrafie,  réitni- 
roient  toutes  leurs  forces,  pour  perdre  le  Roy  deNeuftric. 

Trois  chofcs  (bulagerent  Chilperic  dans  cet  embarras  ; le  cou- 
rage de  foFredcgondc,lanaiffancc d'unfils,&  l’envie qu’avoitChil- 
debert  de  pouffer  fcsconqueftes  d’un  autre  collé,  dans  l’elperanec 
d’y  en  faire  de  plus  grandes  8c  de  plus  ailees.  Les  Lombards  cften- 
dant  les  leur  de  jour  en  jour  en  Icalic  ; l’Empereur,  qui  apprehen- 
doit  de  n’y  avoir  bien-toft  plus  rien,  fit  faire  desoffresà  Gontran, 
& fut  Ion  refus,  à Childebcrt,  s'il  vouloit  marcher  au  lecours. 
Quoique  le  Roy  d’Auftrafie  n'cuft  pas  encore  quatorze  ans,  il  pallâ 
les  Monts  à la  telle  d’une  Armée  nombreufe.  Les  Lombards  trop 
foibles , pour  refifter  en  mcfme  tems  àdeux Puiffances  formidables, 
rcfolurent  de  faire  un  pont  d’or  à leur  principal  Ennemi  : Ils  pro- 
posent à Childebcrt  de  l'argent  comptant,  les  riches  dépoüilles 
qu’ils  avoient  faites  fur  les  Romains,  8c  un  gros  tribut  tous  les  ans  : 
Avantages  fi  grands , qu'à  peine  après  une  victoire  auroit-on  pu  en 
efpcrcr  d'aulli  confidcrablcs.  Ces  offres  furent  acceptées , 8c  Chil- 
debcrt revint  en  France , glorieux  d’avoir  triomphé  par  la  feule 
terreur  de  fes  armes  , d’une  Nation  fi  renommée. 

Cette  Expédition  délivra  le  Roy  de  Soillons  du  péril  qui  le  mena- 
çoit  : Contran  fcul  n'ozant  l’attaquer , Chilperic  eut  Ictemsde  raf- 
lcmblcr  fes  forces , 8c  de  foire  des  alliances  avec  les  Princes  eftran- 
gers , pour  en  obtenir  du  fccours.  Leuvigilde  , Roy  des  Vifigots 
avoit  eu  deux  fils,  contre  lefquels  là  lècondc  femme  le  porta  à des 
cruautcz  8c  à des  excès  inoüis,  ou  par  zcle  pour  l’Arianifme,  dont 
cette  Reine  elloit  enteftée  ; ou  pluftolt  par  cette  averfion  qu'ont 
prefquc  toutes  les  bclle-meres  pour  les  enfans  du  premier  lit. 

L'aifné  de  ces  Princes  ( nommé  Hermenigilde  ) avoit  époufé  une 
fille  de  Sigcbcrt  8c  de  laRcinc  Brunchaut.  Ce  mariage  ne  fùtpoint 
heureux  : le  mari  eut  le  cou  coupé  pour  s’eftre  révolté,  8c  la  femme 
perfecucée  par  le  Roy  fon  beau-pere  , fut  obligée  de  fc  réfugier 
parmi  les  Grecs,  qui  s’eftoient  emparez  d’une  partie  de  l'Efpagne. 
Dans  cette  conjoncture,  Leuvigilde,  qui  apprehendoit  que  Chil- 
debcrt, Roy  d’Auftrafie,  n'entreprift  de  venger  fo  fouir , s’allia 
avec  Chilperic,  8c  lui  fit  demander  une  de  les  filles  en  mariage 
pour  Recjrede,  fon  fils  puifné.  Cette  propofition  fut  reçue  avec 
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joie  : Rigonte , fille  de  Chilperic  , fut  conduite  vers  la  frontière 
dans  un  équipage  pompeux,  tllc  n'alla  que  jufqucs  à Touloüfe  ; 
parce  que  ce  fut  là  , qu'elle  reçut  la  fiinclce  nouvelle,  qui  1 obli- 
gea de  s'arrefter,  & qui  rompit  Ion  mariage. 

Chilpericvenoitd'eftrcruéauChafteaudeChelles,Mai(bnRoïale,  c[)j|  ^ ^ 

^ , ( à quatre  lieues  de  Paris  : Au  retour  de  lachalfe , il  reçut  à labrune,  .iLiw  JU 
».«’«.  (comme  il  defeendoit  de  cheval,)  deux  grands  coups  de  couteau,  £|>JjJiau  **  « 

l’un  fous  l'aifltllc,  l'autre  dans  le  ventre , dont  il  expira  furlechamp,  K 

jetcant  quantité  de  fang  par  la  bouche  8c  par  les  plaies.  Les  aflaiïins  — — 1 — 

eurent  le  tems  de  s’enfuir , avant  qu'on  fuft  accouru  ; & on  ne 

fçait  encore  par  qui  ce  Prince  fut  tué,  ni  par  ordre  de  qui.  * 

Prcfque  tous  nos  Auteurs  imputent  ce  meurtre  à Fredegonde,  Sur  quel  fon- 
quelque  intereft  quelle  dut!  prendre  à la  vie  d’un  mari,  qui  l’ado-  iu>- 

• * roit,  qu'elle  gouvernoit  abfolument , fous  le  nom  duquel  elle  re-  güna*  l'ifljffi- 

* gnoit,  & par  la  mort  de  qui  elle  eftoit  expoféc,  avec  un  fils  de  nMdefonmaiù 

quatre  mois,  à toute  forte  de  dangers.  Il  ne  m'appartient  point  de 
l’abloudre  contre  un  (intiment  fi.  univcrfel  ; mais  je  me  garderai 
bien  de  la  condamner  8e  de  la  croire  coupable  d’un  crime  aulïï 
qualifié,  dont  elle  paroift  trcs-innoccntc  : Voici  le  pourSe  le  con- 
tre, le  Leéteur  en  décidera. 

L'Auteur  des  Gejlts  des  François,  (c’eft  dans  cette  (ôurce,  que  tous 
les  autres  ont  puifé)  cft  le  premier  des  Anciens  qui  ait  acculé  Frede- 
»u  r‘>  g°ndc-  ^-et  Hiftorien  rapporte, (ans  en  citer  aucun  garand,  que  le  jour 
de  l'aflaflinat,  Chilperic  quialloit  àlacha(Ic,s'avi(à  d’entrer  chez  la 
Reine,  en  attendant  que  tout  fuft  preft.  Quoiqu'il  fuft  fort  matin, 
la  Reine  eftoit  déjà  levée,  & elle  (c coeffoit , quand  le  Roy, mar- 
chant doucement,  lui  donna  de  (à  houffinc  par  derrière.  Frede- 
gonde , qui  n’eftoit  point  accouftuméc  à ces  careflés  ruft  iques,  s'écria 
avec  émotion  : Ab  Landril  que  ftites-vous-là  ? Ce  Landri  eftoit fon 
Galant,  homme  de  mérité.  Maire  du  Palais,  également  chéri  de 
la  femme  8c  du  mari.  Le  Roy  découvrant  par  là,  ce  qu’il  fut  fafché 
de  fçavoir,  fort  de  la  chambre  (ans  rien  dire,  8c va,  le  cœur  plein 
de  dépit , conter  fes  doléances  aux  Cerfs  8c  Dains  de  la  Foreft. 

La  Reine,  au  dcfefpoir  dé  la  bevuè'  qu’elle  avoit  faite , envoïfc 
quérir  auffi-toft  Landri,  qui,  fur  le#ecir  qu’elle  lui  fait , detefte 
l'heure  8c  le  moment  où  ill'avoit  jamais  connue.  Le  pauvre  homme 
fe  croïant  perdu,  plcuroir  déjà  à chaudes  larmes.  Fredegonde  n’en 
fit  que  rire-,  8c  pour  rafl'urcr  cet  Amant  tranfi , elle  prit  la  refolu- 
tion  de  fe  deffaire  de  (on  époux  avant  la  fin  du  jour.  Comme  elle 
eftoit  accouftuméc  à commettre  les  plus  grands  crimes,  elle  avoit, 
à (à  dévotion  un  nombre  de  Coupe-jarcts,  parmi  lcfquels  elle  choi- 
fitles  meurtriers  de  Chilperic.  Ces  fcclerats , après  le  meurtre,  criè- 
rent, que  les  aflaflins  eftoient  des  gens  de  Childcbcrt,  8c  firent 
fcmblantdc  courre  après  : ils  n'avoient  garde  de  les  prendre,  puif- 
qucc’eftoienteux-melmes,  qui  avoient  fait  ce  mefehant  coup.  C'eft 
ainfi  que  cet  Hiftorien , peu  croïable,  raconte  la  mort  de  Chilpe- 
ric : mais  quelle  apparence  y a-t-il  de  fleftrir  une  grande  Reine  y 
fur  le  rapport  d'un  feul  témoin,  qui  ne  dépofe  qu’un  oui-dire I 
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qui  ncdépofcccoiii-dire,  que  plus  de  cent  trente  ans  apres  la  chofê 
arrivée,  témoin  qu’on  neconnoit  pas  ; d'ailleurs  peu  digne  de  foi, 
tant  par  fon  peu  d'exaélitudc,  que  par  la  confufion  qui  régné  dans 
Ion  Ouvrage  : Ouvrage  tout  rempli  de  fables.  Fcroit-on  le 
procez  au  moindre  des  hommes  fur  de  telles  informations? 

Gonttan  voulant  venger  la  mort  de  fon  frere , en  fit  une  exaéle 
recherche:  neanmoins , loin  de  croire  (à  bcllc-fœur  coupable  d'un 
auffi  grand  crime,  il  la  prit  fous  fa  protection.  Frcdcgonde  imputa 
ce  meurtre  au  Chambellan  de  Ion  mari , fans  que  jamais  le  Cham- 
bellan, par  récrimination,  en  ait  accule  cette  Reine.  Six  ou  fept 
ans  après , Un  Elcuïer  de  Childcbcrt , appliqué  à laqueftion,  avoiia 
qu'il  avoir  eu  part  à ce  cruel  affafllnat:  le  rnoïrn  de  fituver  là  vie, 
eut  cité  de  charger  Frcdcgonde , contre  laquelle  Childebert  eftoit 
fi  fort  en  colère,  qu'il  vouloit  qu'on  la  fût  mourir  ; cependant  l'Ef- 
cuïcr  ne  l'acculà  point. 

Grégoire  de  Tours,  qui  vivoitdutcms  de  Chilperic,  quicon- 
noifloit  toute  laCour,  où  il  eftoit  affez  louvcnt , & qui  parledetous 
les  Seigneurs,  ne  dit  pas  un  mot  de  Landri.  Cet Evcfquc , qui fea- 
voit  par  qui  Chilperic  fut  tué,  ou  du  moins  ce  qu'on  en  difoir,n'cn 
accule  point  Frcdcgonde  : Ce  n’eftoirpas  par  ménagement,  il  n'avoic 
ni  la  volonté,  ni  d'occalïon  alors  d'en  garder  aucun  avec  elle  : Il 
écrivoit  dans  une  Ville  appartenante  àChildcbcrt,  à qui  il  euft  fait 
plailir,  fi  lachofc  avoit  efté  vraie,  de  ne  pas  épargner  une  ennemie 
capitale,  contre  laquellccet  Hiftorien  déclame  en  plus  d'un  endroit, 
avec  peut-eftretrop  de  chaleur. 

Frcdcgairc,  Ieplus  ancien  de  nos  Auteurs,  après  Grégoire  deTours, 
écrit  en  termes  exprès,  que  ce  fut  un  nommé  Faucon  , quialfalfina 
Chilperic,  par  ord  rede  Brunchaut.  Ce  meurtre  fut  imputé  à l'une  ou 
à l'autre  Reine,  félon  les  interefts  & la  paillon  des  Elcrivains,  bien 
qu'à  parler  exaûemcnt,  elles  en  paroiflent  innocentes. 

Quoiqu’il  en  foit , Chilperic  ne  futloüé  ni  regretté  après  (à  mort. 
Comme  il  n’avoitaiméperfonnc,perfonnc  ne  l’avoit  aimé  : Il  fàifoit 
peu  de  bien,  & beaucoup  de  mal  ; il  croïoit  exceller  en  tout,  melhie 
afaire  des  Vers,  quoiqu'il  n'y  cuftni  penfée  ni  mefuredanslapluf- 
part  des  liens.  Il  ajouta  de  nouvelles  lettres  à l'Alphabet  : l’ulàgc  de 
ces  lettres  finit  avec  lui  : là  vanité  alla  jufques  à vouloir  régler  les 
différends  de  Religion. 

Dans  la  vaine  penfée  de  réunit  les  Ariens  avec  les  Catholiques, 
il  avoit  dreffé  un  Edit  pour  abolir  en  Ion  Roïaume  le  nom  de  la 
Trinité  : U montra  ce  projet  à quelques  Evelques,  qui  s’élevèrent 
contre,  avec  tant  d’ardeur,  qu'il  lelupprima,  moins  par  docilité, 
que  dans  la  crainte  d'une  révolté.  Il  ne  laiffoit  pas  de  tems  en  tems 
d'avoir  de  bonnes  intentions.  Il  s'eftoit  appliqué  à convertir  les 
Juifs  : plufieurs  fc  firent  baptilcr,  pour  profiter  des  privilèges  qu’il 
accordoit  aux  Ncophites.  Ses  foins  furent  inutiles,  lcBaptefme  ne 
changea  point  le  cœur  de  ces  endurcis.  Chilperic  ne  laiffa  qu'un 
fils , qui  fut  Clotaire  II. 
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PR  E'S  la  mort  de  Chilperic  , il  parut  de  nouveaux 
la  a I Aétcurs  fur  le  Théâtre  du  Monde.  Contran , fon  frère, 
labaâsHil  dont  jufqucs-là  on  n’avoit  prcfquc  point  parlé , devint 
— l’Arbitre  des  trois  Roïaumes  , non  pareftime  qu’on euft 
pour  lui , mais  parce  que  lès  deux  neveux  n’eftoient  encore  que  des 
enfans.  Childebert  n’avoit  pas  quinze  ans  : les  Grands  gouvernoient 
Ibus  lui,  & Brunehaut avoit  peu  de  part  à la  direction  des affaires. 
Clotûre , Roy  de  Soidons , fils  unique  de  Chilperic,  eftoit  un  Prince 
de  quatre  mois,  qui  n'avoit  point  d’autre  rcflburcc  que  le  bon  cf- 
prit  de  la  mère. 

Outre  ces  trois  Princes,  un  prétendu  fils  de  Clotaire  I.  vint  de- 
mander fa  portion  dans  l'héritage  de  Ion  pere.  Cet  homme,  appelle 
Gondebaut,  elloit  fils  d’une  Boulangère,  ou  félon  d’autres  Hifto- 
riens  de  la  femme  d'un  Peintre.  Son  air  Se  fes  inclinations  fén- 
toient  Ion  homme  de  qualité.  Clotaire  ne  voulant  point  le  recon- 
noillre,  la  mère,  au  defefpoir , avoit  efté  le  prefenter  à Childebert, 
Roy  de  Paris,  qui  n’aïant  point  de  fils , l’aima  comme  (on  neveu, 
& lui  donna  quelque  cfperance  de  le  faire  Ion  fuccefléur.  Chari- 
bert  traita  Gondebaut  en  frere.  Sigebert  au  contraire  le  fit  tondre 
& enfermer.  Le  Prifonnicr  s’enfuit,  & fc  maria  en  Italie  : Il  y eut 
des  enfàns  ; Se  après  la  mort  de  fa  femme,  il  pafla  avec  eux  à la 
Cour  de  Conftantinoplc,  où  il  amafla  de  grands  biens  par  la  la- 
veur des  Empereurs.  Il  y euft  joui  en  paix  de  fa  bonne  fortune, 
fans  fonger  a venir  en  France,  fi  des  Grands , qui  vouloicnt  brouil- 
ler , ne  t’y  culfent  attiré.  Il  fit  d'abord  peu  de  progrès  ; fes  Parti- 
fans  n’ofoient  encore  fc  déclarer  ; quelques-uns  mefmc  le  trahirent, 
& lui  volèrent  impunément  une  partie  de  fes  thrclors.  La  conju- 
ration n’éclata  qu’aprés  la  mort  de  Chilperic. 

Gondebaut  fut  proclamé  Roy  à Brive-la-Gaillarde,  & porté  par 
trois  fois  à l’entour  du  Camp,  fur  un  bouclier,  d’où  il  tomba  a la 
troifiéme  : finiftre  auguted'une  Roïauté  chancelante.  Cenouveau 
Roy  n’eftoit  point  tout-à-fâit  un  Avanturicr  : il  y avoit  au  moins 
du  vrai-femblable  en  fon  hiftoire.  Quoique  Clotaire  l’euft  méconnu, 
perfonne  ne  fembloit  douter  qu’il  ne  fuftfon  fils.  Sa  Faélion  eftoit 
puiflantc;  elle  eftoit  compofce  d’Evefques,  de  Ducs  & de  Comtes: 
on  dilbit  mcfmc  que  les  Reines  le  favorifoienten  fccrct,  fous  l'ef- 
perance  qu’il  donnoit  à chacune  en  particulier,  de  fb  marier  avec 
elle , aum-toft  qu’il  ferait  paifible.  Outre  les  threfors  qu’il  avoic 
apportez  de  Conftantinoplc,  un  Duc  déclaré  pour  lui,  s’eftoitem- 
parérdc  ceux  que  la  fille  de  Chilperic  emportoit  chez  les  Vifigots. 
Avec  beaucoup  d'argent,  un  droit,  du  moins  apparent, de  l'elprit, 
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de  la  vigueur, &dcstroupes bien difciplinécs, quel eftl’Eftat qu’on 

ne  renverfe,  ou  du  moins  qu’on  n’ébranle  pas? 

Les  Miniftrcs  de  Gontran  s’appliquèrent  à diflîpcr  un  fi  puiflant 
parti,  d’autant  plus  que  l’Avanturicr  ne  menaçoit  pas  moins,  que 
de  poufler  jufqucs  à Paris , Se  d’y  faire  là  rcfidcncc.  Les  Milices  de 
Bourgogne  allèrent  au-devant  de  lui  ; elles  calmèrent , par  leur 
marche,  la  fraïeur  de  beaucoup  de  Villes,  qui  balançoient  encore 
entre  l’inclination  de  demeurer  fidellcs,  & la  crainte  d’eftre  pillées 
par  l’Armée  de  Gondebaut.  Plufieurs  Provinces  s’eftoient  déclarées 
pour  lui  par  les  menées  des  Faélieux,  ou  par  inclination  à la  nou- 
veauté. Il  cftoit  maiftre  du  Languedoc , du  Périgord , de  la  Xain- 
tonge,  du  Limoufin , de  l’Angoumois  & de  toute  laGuicnnc. 

Cette  profperité  éleva fon  courage,  Si  lui  fit  croire  aiiément, 
que  Gontran  regardant  cette  conjuration  non  plus  comme  un  feu 
de  paille , mais  comme  une  incendie , qui  s’en  alloit  tout  embrazer, 
ferait  bien  aife  de  l’efteindre,  Si  d’entrer  en  négociation  avec  lui. 
Dans  cette  penfée  Gondebaut  envoïa  des  Ambartàdeurs  à Gon- 
tran pour  le  l'ommcr  de  lui  faire  part  de  la  fucccffion  de  leur  père. 
Quoique  ces  Envoiez  euflént  en  main  certaines  baguettes , qui , fé- 
lon l’ulagedu  tems,  eftoient  appellées  làcrécs,  parce  quelles  mét- 
raient les  gens  publics  en  feurete,  Gontran  les  fit  emprifonner , Se 
les  traita  en  Efpions , ne  reconnoiflànt  point  celui  qui  lesenvoïoitt 
mauvais  traitement,  qui  annonçoit  à leur  Maiftre,  qu’il  n’avoit 
rien  à cfpcrer , que  par  la  voie  des  armes. 

Quoiqu’il  euft  des  forces,  il  n’ofa  tenir  la  campagne,  pour  ne 
pas  hazarder  fa  réputation  & fa  fortune  dans  un  combat.  L’Armée 
de  Gontran  cftoit  fort  nombreufe , depuis  que  le  Roy  d’Auftrafie 
S’eftoit  ligué  avec  lui.  Gondebaut  fut  pouriuivi  fi  vivement,  qu’il 
prit  la  refolution  de  (ê  renfermer  dans  Camminge J:ll  fc  jetta  dans  cette 
Forterefle  avec  précipitation,  & ne  put  fàuvcr  fes  bagages,  parmi 
lclquels  il  y avoir  de  grandes  fommes  : elles  furent  priïcs  par  des 
Cavaliers,  qui,  pour  le  fuivre  plus  ville,  avoient  eu  la  témérité  de 
palier  la  Garonne  à nage. 

Des  Grands  Seigneurs , qui  julques  alors  s’eftoient  déclarez  pour 
lui,  les  uns  l’abandonnèrent  ; d’autres , zclcz  en  apparence,  ne  le 
quittèrent  point,  dans  le  deftéin  de  le  livrer  pour  faire  leur  com- 
pofition  à de  meilleures  conditions.  Il  chaftà  de  la  Ville  la  plufpart 
de  la  Bourgcoific,  fous  prétexté  d’une  fortie  qu’il  lui  fit  taire  fur 
l’Ennemi,  Si  n’y  conferva  que  fes  troupes.  A juger  de  ce  fiegepar 
la  belle  deffenlé  que  Gondebaut  fit  les  premiers  mois,  il  eut  cfté 
long  Se  cruel,  fi  le  General  qui  commandoit  les  troupes  de  Gon- 
tran, n’cuft  fait  fonder  fécretcmcnt  les  principaux  Rebelles,  qui 
eftoient  dans  la  Place,  & ne  leur  euft  perfuaJédc  mériter  leur  grâce 
en  fàcrifiant  Gondebaut. 

Ces  perfides  attendoient  cette  propofition  avec  beaucoup  d’im- 
patience, fe  laflant  de  férvirun  Maiftre,  dont  la  ruine  leur  fem- 
bloit  certaine.  Si-toft  qu’on  leur  eut  promis  une  amniftic  generale, 
ils  complotèrent  de  le  perdre.  Comme  il  n’y  avoir  nulle  apparence 
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qu'il  pull  recevoir  de  fccours,  ces  fàux  amis  lui  confcillcrcntd'allcr 
trouver  Gontran,  pour  exciter  là  compaflion  ou  là  gcncrofitc. 
Gondebaut,  qui  vit  bien  qu’on  le  trahifloit,  ne  put  s'cmpelchcr 
de  vcrlcr  des  larmes  : elles  n’attendrirent  point  les  traiftres,  qui 
Ibngcoicnt  à racheter  leur  vie  aux  dépens  de  la  (îcnnc.  U rclîlta 
long  temps  ; à la  fin  ne  pouvant  le  defrendre  de  fuivre,  malgré  lui, 
un  fi  melehant  confiai , il  fortit  de  là  FortcrclTc  ; mais  à peine  eut-il 
fait  cent  pas,  que  contre  la  foi  d un  làuf-conduit,  il  lut  aflàlhné 
nu,  par  les  Generaux  ennemis.  L’un  l’abbatit  d'un  coup  de  lance.  & 
lorlqu’il  fe  rdevoie , un  autre  lui  caflà  la  telle,  & le  rcnvcrlà  mort 
parterre.  Le  Soldat,  toujours  inlolent  envers  les  malheureux , 
perça  le  corps  de  mille  coups , le  lia  par  les  pieds , te  le  traifna  pat 
tout  le  Camp  avec  de  grandes  huc:cs.  Ce  Prince,  vrai  ou  faux, 
n avoit  que  trop  fujet  de  croire,  qu'il  clloic  fils  de  Roy;  mais  il 
eull  elle  plus  heureux,  s’il  le  fu fl  perfuadé , qu’en  effet  il  ne  l’elloit 
pas.  Les  Grands  qui  l'avoient  livré,  furent  maffacrcz  peu  après,  par 
ordre  de  Gontran,  quidcfavoiiafes  Generaux  de  leur  avoir  promis 
la  vie. 


La  fin  tragique  du  Chef  diffipa  cette  Faclion  ; par  là  Gontran  dé- 
livré des  inquiétudes  qu'elle  lui  donnoit,  ne  penlà  qu’à  régner  en 
paix,  & qu'à  tenir  la  balance  égale  entre  lès  deux  neveux,  pour 
cmpelcher  l'un  de  périr,  ( c’clloit  le  jeune  Clotaire)  & pour  pré- 
venir l’ambition  & les  entreprilès  de  l’autre.  Après  la  monde  Contran preni 
Chilpcric , Fredegonde  s'clloit  réfugiée  dans  l'Eglilè  de  Paris  fous  lïprotec- 
L'Evefquc  l'y  reçut,  non  point  comme  une  criminelle,  qui  aurait  i,'»™"» 
CM  ».  «.  fait  tuer  fon  mari  ; mais  comme  une  Reine  éplorée , qui  perdant  d;  Chilpcric. 
fon  appui , meritoit  d’en  retrouver  un  dans  l’azilcdccctrc  Eglife. 

Par  le  confcil  du  Prélat , la  Reine  incontinent  avoit  envoie  à 
Gontran  lui  demander  fon  amitié,  6c  le  conjurer  de  le  rendre 


promptement  à Paris.  Ce  Prince  y vint  aullî-toll.  Fredegonde  lui 
fit  de  grandes  foumiffions  ; & elle  fçut  fi  bien  le  gagner,  qu’il  lui 
promit  (à  protcélion.  Elle  en  avoit  befoin  dans  l’cllat  où  elle  le 
trouvoit.  Le  Roy  d’Aultrafie,  excité  ou  par  fes  Miniltrcs,  ou  par 
fon  propre  rclfcntimcnt,demandoit  qu’on  la  filt  mourir.  LcsGrands 
de  Ncullrie,c’c(l  ainfi que  l’on  appclloit  le  Roïaumede  Chilperic, 
eftoient  bien  ailes  de  la  voir  dans  la  peine  & dans  l’embarras,  ap- 
préhendant qu’elle  ne  voulull  fe  faifir  du  Gouvernement , que  Gon- 
tran leur  avoit  confié  dans  le  bas  âge  de  leur  Roy.  Ce  jeune  Prince 
n’eftoit  point  en  la  puilfancc  de  là  mère  ; Chilpcric , par  précau- 
Vitri.  tion,  avoit  voulu  qu’il  fullnourri  dansunBourgprochedcTournai, 
de  peur  qu’cllant  a la  Cour,  il  n’y  mourull  comme  fes  freres,  de 
poilon  ou  par  maléfice.  Fredegonde  d’ailleurs  elloic  fort  haïcàcaulè 
de  fon  orgueil.  Cette  haine  publique  cil  le  principal  fondement 
des  choies  atroces  qu’on  lui  reproche , telles  que  font  quantité  de 
meurtres  Se  des  attentats  continuels  fur  la  vie  de  Childebcrt,  de 


Brunchaut  & de  Gontran , dont  elle  efl  accufée  par  quelques-uns  de 
nos  Auteurs,  avec  peu  de  vraifemblance. 

Cette  Reine  affligée  ne  pouvoir  attendre  de  fccours , ni  de  la  part 
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de  fes  parens , qui  eftoient  des  gens  de  néant,  ni  de  celle  de  fes  amis, 
qui  n 'eftoient  pas  alfez  puiffans,  ni  en  allez  grand  nombre  pour  la 
fbutenir:  Sa  re/Tource  principale  fut  fonadrefle  & fon  courage.  C'en 
fut  affez  pour  la  tirer  du  péril  où  elle  fe  trouvoit.  Gontran  touché 
de  compadion,  d’eftime  ou  d’amour  pour  elle,  fe  déclara  ion  pro- 
tecteur ; de  forte  que  quand  les  Miniftres  de  Childebert,  Roy 
d’Auftrafîc,  vinrent  lui  demander  d'abord,  en  particulier, enfuite 
dans  une  Aflcmblce  des  Seigneurs  de  la  Nation , qu’il  leur  livrai! 
cette  Princcllè  pour  la  punir  de  lès  forfaits,  il  réponditen homme 
ferme,  ce  qui  ne  lui  arrivoit  guère,  qu’eftant  Reine  & mère  de 
Roy , on  ne  pouvoic  la  traiter  ainfi  -,  Se  que  tout  ce  qu’ils  difoient 
contre  elle,  n’eftoic  que  des  calomnies. 

Fredegonde  cependant  crut  devoir  céder  au  torrent,  & s’écarter 
pour  quelques  années,  tant  pour  mettre  là  vie  à couvert,  qu’afin 
de  diminuer  la  jaloulïc  des  Grands,  qui  eftoient  toujours  dans  la 
crainte  qu’elle  ne  fongeaft  à leur  olter,  ou  de  fa  propre  autorité, 
ou  par  la  frveur  de  Gontran,  les  refiles  du  Gouvernement.  Elle  fe 
retira  à Reilil,  Chafteau  à trois  lieues  de  Roüen,  & n’en  fortitque 
rarement  julques  à la  mon  de  Gontran.  Cette  conduite  lui  rèuflitj 
les  Grands  revinrent  peu  à peu  de  leurs  faulfcs  allarmcs  : plus  elle 
s’éloignoit  des  affaires,  plus  ils  eurent  d'cmprclTcmcnt  à l’en  rendre 
maiftreffe.  Elle  fçavoit  gouverner;  & ce  fut  par  fes  bons  avis,  que 
les  Miniftres  de  fon  fils , qui  avoient  pcud'cxpcricncc,  lui  conlcr- 
verent  fon  Roïaume  en  un  ccms , où  ce  jeune  Prince  eftoit  menacé 
de  le  perdre. 

La  démarche  qu'avoit  fait  Gontran  en  faveur  de  Clotaire  & de 
làmcrc  Fredegonde,  eftoit  d’un  li  grand  éclat,  qu’il  eut  peur  qu'elle 
ne  donnai!  de  la  jaloulïc  à Childebert,  qui  d’ailleurs  le  plaignoit 
de  lui.  Après  la  mort  de  Chilpcric,  Childebert  s’eftunt  prclènté 
pour  entrer  à Paris , Gontran  en  avoir  fait  fermer  les  portes  : & lorfe 
que  des  AmbalTadeurs  du  neveu  eftoient  venus  en  faire  des  repro- 
ches, & demander  la  part  que  leur  Maiftre  devoir  avoir  dans  le 
Roïaume  de  Paris , l’oncle  irrité  contre  eux,  parce  qu’autre  fois  ils 
avoient  brade  une  cabale  contre  lui,  les  avoir  traitez  de  perfides, 
& depuis  avoit  répondu  que  le  Roïaume  de  Paris  lui  appartenoic 
tout  entier.  La  railon  qu'il  en  allcguoit,  c’cft  que  Chilperic  & Si- 
gebert  avoient  violé  le  traité,  par  lequel  eux  & lui  eftoient  conve- 
nus qu'aucun  des  trois,  n’entreroit  dans  cette  Ville  neutre  làns  le 
contentement  des  autres , fous  peine  de  perdre  la  portion  que  cha- 
cun d'eux  devoit  avoir  dans  le  partage  dece  Roïaume. 

Ces  fujets  de  plainte  aïant  aigri  Childebert,  Gontran  fit  les 
avances  pour  le  regagner,  parce  qu’alors  il  apprehendoit  que  les 
Grands  d’Auftralîe,  qui  eftoient  tous  d'intelligence  avec  Gonde- 
baut , ne  perfuad  adènt  à leur  Roy , de  fccourir  cet  Impofteur.  Dans 
cette  penfee  Gontran  demanda  une  entrevue  à fon  neveu.  Brune- 
haut  s’y  trouva  inutilement;  elle  ne  put  parer  les  coups,  que  fon 
bciu-frerc  lui  porta.  Il  apprit  au  jeune  Monarque  les  intrigues  de 
là  mère,  la  trahifon  de  tes  Miniftres,  & les  moïens  de  réprimer 
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l’ambition  de  l’une,  & les  entreprîtes  des  autres.  Dans  cette  en- 
trevue, en  prcfcncc  des  Troupes  & des  Seigneurs  des  deux  Roïau- 
mes,  Gontran  mit  fa  lance  en  la  main  du  Roy  d'Auflraiic , pour  le 
t dclîgncr  Ion  fucccffcur.  Le  fruit  de  leurs  conférences  fut , que 
Childcbert  n’écouta  plus  aucun  conteil  de  la  cabale , & qu'il  le  li- 
gua avec  fon  oncle  pour  exterminer  Gondcbaut. 

Apres  la  mort  de  ce  prétendu  Prince , Gontran  te  mit  à pourfiii- 
vrc  ceux  qui  l’avoient  favorifé.  Grand  nombre  de  Prélats  aïantcfté 
de  ce  parti , le  Roy  affcmbla  un  Concile  pour  les  juger.  Ceux  qui 
eftoient  devenus  Evefqucs  par  le  crédit  de  Gondcbaut,  furent  tous 
dépotez.  D'autres  pour  l’avoir  reçu  avec  pompe  dans  leurs  Villes, 
furent  mis  trois  ans  en  pénitence;  & ceux  enfin  contre  lefqucls  il  n’y 
avoir  que  des  foupçons , furent  obligez  de  fe  purger  par  un  ferment 
qu'ils  firent  de  n’avoir  eu  aucune  part  à l'entreprife  de  l'Impoftcur. 

Le  Roy  d’Auftrafie  n’eu  II  pas  eu  moins  d’inclination  à punir  childebert  de- 
ceux  de  fes  Sujets  qui  avoient  efté  de  cette  intrigue , fi  des  affai-  cu,c  [.,  ^u-rre 
res  plus  prclTantcs  n'euffent  fufpendu  , pour  quelque  tems  l’execu-  Viiigois^, 
tion  deccdcffcin.  Ingonàe  fa  fccur,  femme  d’Hcrmcnigilde,  fils 
aifiié  de  Lcuvigildc , Roy  des  V ifigots , aïant  cflé  contrainte,  après 
la  mort  de  fon  mari , de  fe  jerter  parmi  les  Grecs , pour  fuir  la  per- 
fccution  & les  menaces  de  fon  beau-pcrc.  Les  Grecs  l’avoient  re- 
çue à bras  ouverts;  cependant  quatre  mois  après,  de  peur  que  ce 
Roy  irrité  , ne  prift  de  là  occafion  de  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  recouvrer  les  Villes  qu’ils  avoient  conquifcs  fur  lui,  ils  l'a  voient 
mife  fur  un  Vaiffcau  qui  alloit  à Conftantinoplc. 

La  pauvre  Princeffe  ne  fit  que  la  moitié  du  chemin.  Forcée  par 
une  tempefte  de  relafcher  en  Afrique,  elle  y tomba  malade , moins 
de  fatigue  que  de  douleur.  L’incertitude  de  fon  deftin , l’appre- 
henfion  où  elle  cftoit  pour  un  fils  de  deux  ou  trois  ans  qu’elle  avoit 
avec  elle  ; l’idée  toujours  récente  de  la  perte  de  fon  mari  ; les  dis- 
grâces de  la  fortune,  & l’inquietude  de  fe  voir  parmi  des  Peuples 
cftrangcrs , l’accablerent  tellement , qu'enfinelle  fiiccomba  quelques 
jours  après.  Ce  fut  une  perte  : de  long-tems  il  n’avoit  paru  de 
Princeffe  d’un  plus  grand  mérité.  Sanaiffancc,  quoique  Roïale, 
cftoit  félon  les  Hiftoriens,  ce  qu’il  y avoit  en  elle  de  moins  efti- 
mablc. 

On  ne  fçut  pas  en  France  ces  nouvelles  toutes  à la  fois  ; mais 
lorfqu’on  y eut  appris  qu’on  menoit  la  Princeffe  à Conftantinoplc, 

Childcbert  aufli-toft  écrivit  à l’Empereur  pour  le  prier  de  lui  ren- 
dre fa  fœur  ; & afin  de  l’y  difpofcr,  il  envoia  en  Italie  des  troupes 
contre  ies  Lombards.  L'Empereurplus  d’une  fois  l’en  avoit  inftam- 
ment  preffé.  Elles  n'y  firent  aucune  conquefte,  par  la  divifion  des 
Chefs , & par  l’antipatie  des  François  & des  Ailemans  , dont  l’Ar- 
mée cftoit  compoféc. 

Le  Roy  d'Auftrafic  ne  fut  pas  le  fcul , qui  prit  part  aux  mal- 
heurs d’Ingonde;  Gontran  en  fut  fi  touché,  que  fi  toft  qu’il  eut 
fçu  fa  mort , il  refolut , pour  la  venger , de  faire  la  guerre  à outrance 
en  Elpagne  & en  Languedoc.  Le  zele  de  la  Religion  enflammoit  $Btf.8eS7 
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encore  ce  Prince,  qui  fe  fàifoit  un  mérité  de  combattre  les  Ariens, 

Ces  intentions  eftoient  louables’,  & vraifcmblablcmcnt  elles  eufl'ent 
eu  un  heureux  fuccés  , s'il  y avoit  eu  plus  d'ordre  parmi  les  trou- 

Îics  de  ce  Prince.  Les  Armées  de  Gontran  eftoient  puiflantes  par 
c nombre  , & foibles  Faute  de  difciplinc. 

L’Armée  qu'il  envoïa  faire  la  guerre  en  Languedoc,  (Province  qui 
fai  (bit  partie  du  Roiaume  des  Vifigots,)  commit  fur  là  route  de  fi 
grands  defordres,  qu’elle  fcmbloit  pluftoft  deftinée  à la  ruine  delà 
France , qu’à  la  conqucfte  de  l’Efpagne.  Il  n’y  avoit  point  d’exem- 
ple d’une  pareille  defolation  : par  tout  où  elle  pafla,  ce  ne  furent 
que  ravages,  qu’incendies,  que  viols,  que  martàcrcs  ; les  bleds  fu- 
rent brillez;  les  beftiaux  tuez;  les  Eglifês  pillées,  8c  les  maifons 
détruites. 

Ces  troupes  indilciplinablcs  n’eurent  pas  commencé  le  fiegede 
Nifmcs , qu  elles  furent  contraintes  de  le  lever,  faute  de  vivres  8c 
de  provifions.  Quoique  (ans  faire  de  refiftance  Carcaflonne  eut 
ouvert  (es  portes , elles  y entrèrent  comme  dans  une  Place  prife  • 
d’aftùut,  8c  elles  y auroient  mis  le  feu,  fi  les  Bourgeois  au  defefi 
poir , n’cuflènt  repris  courage , 8c  ne  les  eufl'ent  chaflèz  de  leur  Ville. 

Le  retour  de  ces  furieux  fut  (cmblable  à leur  marche,  fi  ce  n’eft 
qu’aïant  tout  ruiné  dans  leur  premier  partage,  il  en  périt  dans  le 
fécond  un  très-grand  nombre  par  la  faim.  Beaucoup  s’entretue- 
rent , fe  querellant  à tout  moment  fur  le  partage  du  butin , ou  fur 
celui  des  vivres. 

Les  Peuples  defolez  s’eftant  plaints  à Gontran,  il  euft  puni  Ce- 
verement  ceux  de  fes  Officiers  qui  eftoient  caufe  dcces  defordres, 
fi  quelques  Evelqucs,  moins  zclcz  à procurer  le  bien  public,  qu’à 
faire  plaifir  à leurs  amis,  ne  lui  euflent  reprefenté,  que  tout  le  mal 
venoit  de  l’inlblcnce  des  Soldats,  qui  cftoit  montée  à un  point, 
qu’elle  fcmbloit  cftre  au-deflus  de  toutes  les  précautions,  qu’on 
pouvoir  prendre  pour  la  reprimer  : qu’il  n’y  avoit  parmi  eux  ni  dis- 
cipline , ni  refoeét  : que  les  Chefs  eftoient  méprifez,  8c  que  n’aïanc 
fbuifert  le  mal,  que  par  une  pure  violence,  us  ne  pouvoient  cftre 
coupables,  que  de  leur  mauvaifo  fortune,  dont  perfonne  n’eftoic 
relponfàble.  Le  crédit,  les  prières,  les  remontrances  de  ces  Prélats! 
appaiforent  Gontran;  Se  (à  colère,  quoique  jufte , s’évanoiiit  en  me- 
naces de  chafticr  à l’avenir  ceux  qui  feraient  de  pareils  ravages.  Il 
avoit  fans  doute  oublie , que  la  trop  grande  indulgence  attire  le 
mépris  de  l’autorité;  8c  que  la  douceur  à contrc-tcms  fait  perdre  le 
rclpcct , qu’on  ne  fçauroit  entretenir,  que  par  de  jufteschaftimens. 

Quelque  defavantage  qu’il  euft  reçu  de  ces  defordres , 8c  de  la 
perte  de  quelques  Places,  qu’on  avoic  conquifes  fur  lui , il  n’en  fut 
pas  plus  dilpolé  à defarmer.  Le  Roy  des  Vifigots , qui  craignoit 
qu’avec  le  tems , la  fortune  ne  lui  fuft  contraire,  ou  qu’il  ne  s’épui- 
faft  à force  de  vaincre,  demandoit  la  Paix  aux  François,  8c  avoit  Gr,g: , , 
fait  de  fon  codé  les  avances  pour  l’obtenir.  Gontran  en  fut  plus  '•  »• 
difficile,  regardant  ces  foumiflîons  comme  des  marques  de  foi- 
bleflc  ; 8c  fe  datant  de  réparer  dans  une  campagne  plus  hcutcufclcs 


Digitized  by  Google 


7.  f.M.  & 
U. 


c.*.5.6,io. 


CLOTAIRE  II. 


7s> 


diigracesde  ccllc-ci  : Il  n’eftoit  plus  en  age  d'animer  par  lui-mcfme 
une  entreprife  importante  : il  n'avoit  point  de  Generaux  capables 
de  la  bien  conduire  : fes  Troupes  cftoient  fi  mcichantes,  qu’il  n'en 
pouvoir  rien  efpcrcr,  finon  qu’en  toute  occafion  elles  fcroient  bat- 
tues: cependant,  comme  il  eftoit  opiniaftre,  quand  une  fois  il  eftoit 
piqué , il  ne  voulut  ccoutcr  aucune  propofition  , n'en  alléguant 
d’autre  railon,  que  le  dclfcin  où  il  eftoit  de  venger  la  mort  de  fa 
niccc.  C’cftoit  parler  en  bon  parent , & non  en  bon  politique , qui 
doit  làcrificr  ion  reftentiment  à fon  intereft  & à la  tranquilité  pu- 
blique. 

Après  la  mort  de  Leuvigilde,  Recaredc , fbn  fils,  & ion  fuccef- 
feur,  envoïa  auffi-toft  en  France  offrir  de  faire  la  Paix  à des  con- 
ditions raifonnables,  & demander  en  mariage  une  des  filles  de  Bru- 
nchaut.  Childebert  S c là  merc,  qui  avoir  lame  Efpagnole,  reçu- 
rent bien  cette  Ambaffade  : la  recherche  leur  faifoit  plaifir  ; ils  y 
trouvoient  d’ailleurs  un  avantage  confiderable,  en  ce  que  ce  ma- 
riage rompoit  les  liaifons  fccretes,  que  Recaredc  jufques  alors,  & 

Leuvigilde  avant  lui , avoient  entretenues  avec  la  Cour  de  Ncuftrie. 

Gontran  au  contraire,  defapprouvoit  cette  alliance;  & quelque 
choie  qu'on  lui  puft  dire  pour  la  lui  faire  agréer,  bien  loin  d’y 
donner  les  mains , il  eut  efté  bien  aife  que  fon  neveu  n'euft  penfé 
qu’à  pouffer  vivement  la  guerre  -,  mais  le  neveu  n’eut  garde  de  l’en 
croire.  Comme  ccn’eftoit  que  pat  obftination,  que  Gontran  ne  vou- 
loir entendre  à aucun  Traité,  Childebert  fit  le  fien  foparément:  il 
eftoit  tems  qu’il  le  concluft,  pour  réprimer  l’ambition  & l’audace 
des  Grands,  qui  eftoient  prefts  de  l'accabler. 

Tout  homme  qui  a plus  de  bien  & plus  de  crédit  que  ne  doit  ^ 
en  avoir  un  particulier , cft  quafi  criminel  d'Eftat  ; & là  fourcté  du*  avec  l Ef. 
ne  dépend  que  de  prévenir  ou  de  détourner  les  fentimens  de  jalou-  [asncd’ 
fie,  que  naturellement  il  donne  à fon  Souverain.  Les  Seigneurs  punit,  ùnecoo- 
Auftrafiens  eftoient  trop  riches  & trop  puiffans  ; ils  cftoient  les  l“rl'lon  qui 
maiftres  du  Roïaume;  ils  maltraitoient  les  Peuples,  & commet-  comte 
toient  impunément  les  injuftiecs  les  plus  énormes , par  l’appui  & 
par  le  fecours  qu’ils  iê  donnoient  les  uns  aux  autres.  La  cabale  eftoit 
fi  puillànte,  que  depuis  dix  àonze  années  que  Brunehaut  eftoit  Ré- 
gente , elle  n’avoit  ozé , toute  orgucilleufo  qu’elle  eftoit , entrepren- 
dre de  la  diftîpcr  : Le  fils , quoiqu’cncore  jeune , fut  plus  hardi  que 
la  mere  ; Sc  devenu  jaloux  de  Ion  autorité,  il  refolut  de  reprimer 
les  violences  de  ces  mutins.  L’cntreprifc  eftoit  difficile  pour  un 
Prince  fans  expérience  : neanmoins  il  fçut  fi  bien  diffimulcr,  qu’à 
force  de  faire  des  carcffcs  à tous  les  Grands  en  general,  quelques- 
uns  des  plus  fa&icux  Ce  livrèrent , fans  y penfor , au  chaftiment 
qu’ils  meritoient.  Il  y en  eut  de  maffacrez  dans  le  Palais,  en  pre- 
fcncc  du  Roy. 

Le  fupplicc  de  ceux-ci  averti  (Tant  lesautres  de  la  mort , qui  les  me- 
naçoit , tous  confpirercnt  contre  lui  : leur  deflêin  eftoit  de  le  poi- 
gnarder, & de  proclamerRois  les  Princes  fes  fils,  pourregnerfouS 
le  nom  de  ces  deux  enfans.  L’aifné , appelle  Tbeodebtrc,  n’avoit  guère 
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plus  de  fèize  mois,  & le  cadet,  nommé Thierri,  ne  faifoit  prefque 
qucdcnaiflre.  Childcbcrt  fut  aflez  heureux  pour  découvrir  items 
la  confpiration , 6e  allez  relblu  pour  chaflicr  les  confpirateurs.  Ceux 
d’entre  eux  qui  purent  échapper,  périrent  mifcrablement;  les  au- 
tres eurent  le  cou  couppé,  ou  furent  jettez  à la  rivicre. 

L'Eflat  ne  joiiit  jamais  d'une  plus  grande  tranquilité , qu'aprés 
avoir  elfuïé  les  plus  violentes  fècouflcs.  Le  fupplicc  des  uns , Si  la 
fuite  des  autres,  rcflablit  dans  toute  l’Auflrafic  une  Paix  d'autant 
plus  folidc,  que  le  Roy  pour  l'entretenir,  porta  la  guerre  au  de- 
hors, afin  d'éloigner  ce  qui  rcfloit  dans  fon  Roi'aume  de  gens  in- 
quiets Se  turbulcns , lefqucls  dans  l'oifiveté,  n’auroient  fongé  qu'à  le 
troubler.  L'Empereur  le  lollicitant  d’attaquer  les  Lombards  : le  Roy 
d'Auflrafie,  après  avoir  reçu  de  grandes  lommesdecc Prince,  en- 
vola par  deux  fois  une  Armée  en  Lombardie,  avec  un  malheur 
égal.  L’une  y périt  de  maladies , qu'engendrerent , parmi  les  Sol- 
dats , les  chaleurs , les  vins  Si  les  fruits.  Ce  n'cft  pas  feulement  dans 
ces  derniers  tems,  que  l'Italie  a cité  le  cimetière  des  François. 
L’autre  Armée  fut  taillée  en  pièces  par  le  peu  de  conduite , & pat 
la  multiplicité  des  Chefs  : il  y avoit  vingt  Generaux.  Quelmonftre 
fcroit-cc  dans  la  Nature,  qu’un  corp^qui  aurait  vingt  telles; 

Apres  une  fi  fànglante  deffaite,  les  plus  fages  de  ces  Generaux 
repalîcrcnt  promptement  les  Alpes,  avec  cc  qu’ils  purent  raflèmbler 
des  troupes  vaincues.  Le  malheur  de  ceux-ci  ne  délivra  point  le 
Roy  des  Lombards  de  l'inquictude  où  il  cftoit,  qu'au  Printcms  il 
n'en  revinfl  d'autres  avec  de  plus  grandes  forces.  Dans  cette  ap- 
prehenfion , il  pria  Childcbcrt  de  lui  donner  la  Paix,  Si  Gontran 
d'en  eftre  l'Arbitre  ; offrant  de  pai'er  les  frais  de  la  guerre,  & tous 
les  ans  un  gros  tribut.  Childcbcrt,  peu  content  de  ces  conditions, 
ne  vouloit  point  les  écouter  ; cependant , parce  que  Gontran  les 
trouvoit  jufles,  à la  fin  il  les  accepta  ; eflant  bien  aife  de  lui  don- 
ner des  marques  de  (àdéfcrence,  Si  de  rafeher,  par  ce  refpcél,de 
regagner  fon  amitié  : Elle  efloit  un  peu  altérée,  Sc  depuis  quelque 
tems  il  s'cfloit  élevé  de  petits  différends  entre  les  deux  Cours,  qui 
les  avoient  quafi  brouillées. 

Gontran  avoit  fort  crié  contre  la  merc  de  Childebert , fur  le  bruic 
qui  avoit  couru , qu'elle  vouloit  époufer  le  fils  aifné  de  Gonde- 
baut,  Si  faire  revivre  ce  parti.  La  véritable  caufc  des  plaintes  du 
Roy  de  Bourgogne , c’cfl  qu’il  n'aimoit  point  cette  Reine,  Si  qu'il 
attribuoit  aux  liaifons  qu'elle  avoit  avec  l'Efpagne,  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire  de  fix  à fèpt  mille  hommes  tuez  par  les  Vifigots 
dans  une  bataille  en  Languedoc.  Il  fe  plaignoit  encore  de  ce  que 
Childcbcrt  s’cfloit  emparé  de  Soilfons , fous  prétexte  que  les  Ha- 
bitans  lui  avoient  demandé  Thcodebcrt  fon  fils  aifné,  pour  eftre 
élevé  parmi  eux.  Gontran  , à qui  la  colere  faifoit  croire  ce  qu’il 
craignoit , fc  perfuada  que  fon  neveu  avoit  de  plus  grands  deffeins. 
Si  qu'il  vouloit  fc  rendre  maiflre  de  tout  le  Roïaume  deNeuflric. 
Ces  dcffianccs  allèrent  fi  loin,  qu'il  deffendit  a fes  Sujets  d’avoir  au- 
cun commerce  avec  l'Auflraûe. 

L'occafion 
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L'occafion  eftant  favorable  pour  regagner  ce  Prince,  Fredegonde 
trop  habile  pour  la  manquer,  lui  témoigna  de  grands  refpeéls,  & 
le  pria  avec  in  (lance  de  (e  rendre  à Paris,  pour  tenir  fur  les  Fonts 
le  jeune  Clotaire  : Il  y choit  venu  cinq  ou  fix  ans  auparavant  pour 
le  mefme  fujet  : mais  le  Baptcfmc  ne  fc  fit  point  en  ce  tcms-là; 
parce  que  la  mère  eut  peur  qu'on  ne  lui  enlevait  fon  fils.  Gontran 
s’en  fafoha,  & il  déclara  mefme,  qu'il  ne  rcconnoiflbit  point  le  pe- 
tit Prince  pour  fon  neveu.  La  mère  depuis  fijut  l’appaifer;  5:  lui 
aïant  fait  certifier  par  trois  Evcfques  de  (es  amis,  & par  trois  cens- 
Seigneurs  Laïques , que  fon  fils  eftoit  légitimé  ; Gontran  le  crut 
*2u6nï  ^ur  ^cur  rarolc  ’ Fredegonde  l'aïant  conjuré  une  féconde  fois  de 
un  jour.  *.t  vouloir  dire  leParrein  d’unRoy  orphelin  , il  vint  exprès  à Paris, 
Sjn'u  Se  amena  beaucoup  d'Evcfques,  pour  augmenter  l'éclat  de  lace- 
n rrmonic.  Elle  fo  fit  à Nanterre.  Le  Parrein  fit  des  vœux  en  faveur 
fort «ico.  du  filleul,  St  lui  fouhaita  tout  le  bonheur  Se  toute  la  puiflànce  de 
k G«dc , Clotaire  I.  dont  il  lui  confirma  le  nom.  Ces  fouhaits  furent  une 
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prophétie  ; l'enfant,  avec  le  tems,  après  la  monde  fos  coufins,  fut 
foui  Monarque  de  la  France , comme  l'avoit  efté  fon  aïeul. 

Pendant  que  l'on  faifoit  les  préparatifs  du  Baptefine,  Childe- 
bert , qui  apprehendoit  la  legercté  de  fon  oncle , lui  avoit  envoie 
i,c  une  Ambaflade  folcmnelle,  pour  fe  plaindre  d lui-mefme,  de  ce 
f"1*  qu'il  oublioit  les  promefTes  qu'il  lui  avoit  faites , & tous  les  chafti- 
ron.tr  ne-  mens  que  Fredegonde  meritoit.  Ces  Envolez  lui  remontrèrent  par 
Chi-  combien  de  fermens  il  s'eftoit  engagé  de  faire  leur  Maillre  fon  he- 
tlru^o,  ritier.  Gontran  leur  répondit,  qu'ils  pouvoient  l’aflurer,  qu’dcon 
ton  ontir,  forveroit  toujours  pour  lui  les  mcfmes  fentimens,  8c  que  ce  qu’il 
fon  hom-  faifoit  en  faveur  de  Clotaire , n'eftoit  qu'un  bon  office.de  Chreltien, 
ZiZ‘"  qu’on  ne  pourrait  refufer  à un  Eflranger.  Childcbert  eftoit  marié. 

Clotaire  n'eftoit  qu'un  enfant  : l’un  avoit  deux  gardons , l'autre  ne 
.rm.  qu-n  pouvoit  eftre  en  eftat  d'en  avoir , que  long-rem^  après.  Cette  raifon, 
for''ùi°','  ou  l'inclination  du  coeur , détermina  Gontran  à ne  point  révoquer 
nT'ùn"y  ladonation  qu'il  avoit  faitedefonRoïaumeàChildebert.  En  effet, 
jenfer^,  Gontran  eftant  décédé , environ  trois  années  après , le  Roy  d ' Auf- 
trafic  Ce  mit  enpoffeflion  detoute  la  Bourgogne , fans  que  perfonne 
5e  s'y  oppofaft. 

Gontran  mourut  à Châlons  fur  Saône , où  il  faifoit  (à  refidence. 
>'“•  Ce  ne  fut  pas  un  »rand  Roy,  mais  un  fort  bon  homme,  affable , bien- 
eh'im?'  ' fiifànt.charitablecnvers  les  Pauvres, aimant  fos  Peuples,  nelcschar- 
quTéfto'it  geant  d'aucun  impoft;  frugal  dans  (à  dépenfo,  magnifique  dans  fos 
f.7méd“U  baftimcns,  qui  eftoient  des  Eglifcs  Sc  des  Monafteres  ; du  refte  trop 
n mort  de  colère  & trop  violent  : * malheureux  ceux  qui  cfluïoicnt  fos  premiers 
p°ô„ , ‘Z-  tranfports;  il  en  courait  fouvent  la  vie  pour  des  fujets  allez  légers, 
ver  en  7né  H n'y  avoit  que  les  Evefqucs  qui  fçuffent  l’appaifor;  il  ne  pou- 

voit  leur  rien  refufor.  Son  plusgrand'plaifir  eftoit  d'eftreavec  eux, 
«■n  lè  c.  & de  les  avoir  à Cl  table.  Là,  le  bon  Prince  leur  reveloit  tous  les 
î.rH«  >*  myftcrcs  de  l'Eftat,  n'aïant  rien  de  caché  pour  eux.  Quelquefois, 
wnriiMnt  > pendant  fos  repas,  il  fo  faifoit  chanter  un  Répons  ou  un  Graduel, 
«.  i°.  quand  à la  fuite  des  Prélats  il  fo  trouvoit  des  Clercs  qui  avoient  de 
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la  voix.  Ce  ne  feroit  pas  aujourd'hui  un  plaifir  de  Roy.  Un  des 
grands  foins  de  celui-ci , eftoit  de  s’informer  de  tout  ce  qui  fe  palfoit 
parmi  les  Ecc  le  Pudiques,  prenant  parti  dans  leurs  querelles.,  fo 
mellant  de  les  terminer.  La  defobciflance  de  deux  Religicufos, 
Princcffcs  à la  vérité,  ne  lui  donna  pas  moins  de  peine,  qu'auroic 
fait  une  grande  affaire. 

Ces  Religicufes  edoient  filles.,  l'une  de  Charibcrt , & l'autre  de 
Chilpcric.  Leur  haute  naiffance , le  rcfpcct  qu'on  avoit  pour  elles, 
Sc  le  mérité  qu'elles  crcïoicnt  avoir,  les  avoient  rendu  fi  fuper- 
bes,  qu’elles  lé  mocquoicnt  de  leur  Abbcflc,  & vouloicnt  qu'elle 
leur  obeift.  Elles  l'accufcrent  de  bien  des  chefs , qui  n'edoient  que 
des  bagatelles,  & dont  aucun  ne  Pc  trouva  vrai.  Ces  petites  que- 
relles doivent  s'étouffer  dans  leur  naiffance  ; autrement  l’attention 
que  l’on  y donne , & le  cas  que  l’on  fomblc  en  faire , enhardit  à les 
foutenir  Auffi-cod  que  Gontran  eut  promis  à fes  nièces  de  faire 
examiner  leur  plainte , elles  forment  de  leur  Couvent , emmenant 
avec  elles  trente  à quarante  de  leurs  Compagnes.  Depuis  elles  y re- 
tournèrent, accompagnées  de  Satellites,  qui  maltraitèrent  l' Abbcflc, 
pillèrent  la  Maifon,  & mirent  en  fuite  dcsEvcfques.qui  tafohoient 
d'y  rétablir  l’ordre.  Ces  Vierges  folles , qui  avoient  fuivi  les  Prin- 
ceflcs,  eurent  bicn-tod  confumé  leur  huile,  elles  fe  laifferent  aller 
aux  plus  grands  defordres  : la  plufpart  edoient  groflbs , quand , 
apres  que  la  Caufo  fut  finie,  on  les  remena  au  Monadcre.  Toutes 
ces  Rebelles  furent  excommuniées.  Gontran;  pour  ce  différend, 
affcmblajufqu’à  trois  Conciles.  L'Abbeflc  y fut  reconnue  innocente, 
les  Princcflés  déclarées  coupables,  8c  les  Religicufes  de  leur  parti 
renvoïées  en  leur  Abbaïc  pleurer  leurs  pcchezle  rede  de  leursjours. 
Ce  feroit  faire  trop  d'honneur  à cette  querelle,  & à quelques  autres 
petits  faits,  que  d’en  foire  mention  dans  une  Hidoirc generale, s’ils 
ne  forvoient  à mieux  connoidrc  le  caractère  de  Gontran. 

Dès  que  ce  Roy  fut  mort,  Fredcgonde,  qui,  quelque  tems  de- 
vant avoit  repris  le  gouvernement  des  Effats  du  jeune  Clotaire, 
s'empara , par  un  dratagefmc,  des  Villes  de  Brame  8c  de  Soiflbns: 
Places  importantes  que  Childebert  avoit  furprifos  quelques  années 
auparavant.  Le  coup  cdoit  hardi , 8c  peu  de  gens  en  edoient  ca- 
pables : mais  ccttc  Femme  forte  ne  s’edonnoit  de  rien , 8c  elle  trou- 
voit  dans  fon  courage  des  forces  fuffiùntcs  pour  foutenir  les  plus 
grands defleins.  Le  Roy  d’Audraheenvoïaunc  Armée  pour  repren- 
dre ces  Places,  avec  ordre  à fes  Generaux,  qu'aprés  qu’ils  en  fcrôicnc 
maidres,  ils  pourfuiviflènt  Fredcgonde,  8c  la  lui  amenaffent  vive 
ou  morte.  Elle  s'allarma  fi  peu  de  cette  bravade  , qu’aïant  affem- 
blc  lès  troupes  , elle  alla  à leur  tede  au-devant  des  Audrafiens. 

Pour  animer  fes  gens  à faire  leur  devoir , elle  leur  fit  de  grandes 
largeffes , ne  ménageant  riefl , quand  il  s'agiflqit  de  tout  perdre. 
Le  jour  de  la  bataille,  après  avoir  donné  fes  ordres , elle  fe  prefenta 
de  rang  en  rang,  * montrant  aux  troupes  leur  jeune  Roy,  capable 
à neufou  dix  ans , de  féntir  fa  fortune , & le  péril  où  il  cdoit.  Elle 
les  fitreffouvenir  des  viétoires  de  Chilpcric,  8c  elle  les  affina  de  la 
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•™t'  t«  reconnoiflance  qu'elle  & Ion  (ils  auraient  pour  eux,  s'ils  lui  con- 
taqucrenr  fêrvoient  fon  Roiaume,  & (i, par  leur  bravourc.il  triomphoit  de 
LntTqor  Childebcrt,  qui  vouloit  lui  ofter  la  vie,  après  lui  avoir  ravi  la  part. 
d^Auih.  qui  lui  eftoit  due  dans  la  fucceflïon  de  Gontran.  La  vue  du  jeune 
lui  Roy,  la  prefêncc  de  (à  merc,  l’eftime  qu’on  avoir  pour  elle  , l’ef- 
perance  au  butin  & des  rccompcnfcs,  le  defïr  delà  gloire,  & la 
ncccflltéde  vaincre,  animerenc  tellement  les  Soldats  Neuftriens, 
niJtgo'^-  qu’ils  remportèrent  la  victoire.  Il  périt  en  cette  Journée  prés  de 
....g  m trente  mille  des  Ennemis , les  autres  aiant  pris  la  fuite  : Fredcgonde 
les  pourfuivit;  & après  avoir  ravagé  toute  la  campagne  juiques  à 
fouuicC-'  Reims,  elle  revint  à SoiiTons,  chargée  de  gloire  &i  de  dépouilles, 
ia.it'  dum  ne  laiflant  au  Roy  d'Auftrafic,  que  la  honte  d'eftre  vaincu  par  une 
p“„  “i»!  femme  & par  un  enfant. 

J™  ■ Quoique  cette  victoire  cu(l  affermi  le  jeune  Roy,  il  avoit  perdu  Frrdtgohde 
uimoin.ef-  tant  de  monde,  que  fa  mere,  auili  prudente  que  hardie,  n’ofa  rien  “"i" 

toit  encore  11.  * / J * 1-  * 1 r r ■ 1 v-hildebert  les 

à laoum-  entreprendre  dune  annee  ou  deux,  le  contentant  de  iulcitcr  des  Bietons  sc  les 
uiür  ennemis  à Childebert  ; afin  qu’occupé  contre  eux,  il  lui  laiflaft  le  Vlmci- 
tems  d’aflèmbler  de  nouvelles  forces. 

™ . /lirai*  Après  la  mort  de  Chilpcric , Gontran  s’eilant  emparé  des  Villes 

de  Nantes  & de  Rennes,  qui  cftoient  du  Roiaume  du  jeuncClo- 
taire  ; Fredcgonde,  au  dcfefpoir.de  n’avoir  pu  l’en  empefeher, 
idùaio.  prefla  le  Comte  de  Bretagne  de  faite  le  ficgc  de  ces  Villes,  qu’il 
reclamoit  depuis  long-tcms.  Elle  comptoit.cn  habile  femme,  qu’il 
lui  feroit  plus  aifé  de  les  reprendre  fur  le  Comte,  qui  eftoit  bien 
moins  puiiTant  qu’elle,  que  fur  le  Roy  de  Bourgogne,  qui  l’cftoit 
beaucoup  davantage.  Le  Comte  de  Bretagne  bloqua  ces  Villes  595. 
eftroitemcnt,  & ravagea  tout  à l’entout , tant  afin  de  les  affamer,  ' ” 

que  pour  couppcr  les  vivres  à une  Armée,  que  Gontran  envoïoit 
tr.jfg  Pour  *es  dégager.  Ce  ne  fut  point  manque  de  vivres  que  cette  Ar- 
c Sr-.«.u.  méc  périt,  mais  par  la  diviuon  des  deux  Chefs  qui  la  comman- 
doient.  L’un , par  jaloufîe , laiffa  fuccomber  l’autre,  faute  de  le 
fccourir.  Le  jaloux,  à fon  tour,  futaufli  deffait , par  (on  peu  de 
conduite.  Gontran,  pour  l’en  punir,  donna  tous  fes  biens  à la 
veuve  de  l’autre  General.  Quoique  cette  victoire  fuft  fon  glorieufê 
au  Breton  , elle  l’avoic  tellement  épuifé , qu’il  remit  à un  autre 
tems  la  conqucfte  de  Nantes  & de  Rennes. 

Gontran  mort , le  mefmc  Comte  de  Bretagne,  fbllicité  par  Fre- 
dcgonde, de  reprendre  fon  ancien  deifein,  bloqua  de  nouveau 
ces  Villes,  qui  eftoient  paflées  à Childebcrt,  avec  tout  le  refte  de 
la  fucceftion  de  Gontran.  Le  Comte  eut  beau  leur  offrir  des  condi- 
tions avantageufes , il  eut  beau  faire  des  menaces , elles  tinrenc 
ferme,  & donnèrent  au  Roy  d’Auftrafie  tout  le  tems  de  les  fc- 
courir. Childebert,  qui  fçavoit  combien  il  cft  important  dans  un 
commencement  de  Règne , de  foutenir  Ci  réputation , Sc  de  donner 
à fes  voifins  des  témoignages  de  vigueur,  envoïa  en  Bretagne  une 
grande  Armée,  Sc  donna  ordre  aux  Generaux  de  combattre  le 
Comte.  Le  Comte  ne  refufà  point  la  bataille.  U eftoit  puiffant,  il 
fçavoit  la  guerre,  ilia  faifoit  depuis  long-tems  : fes  troupes  cftoient 
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meilleures  que  celles  de  Childebert.  Le  combat  fut  fanglant , la 
perte  à peu  prés  égale,  & la  vidtoirc  fi  incertaine,  que  chaqueparti 
s'en  fit  honneur. 

Les  Bretons  n’eftoient  pas  les  fculs  que  Fredcgondc  euft  foule- 
vcz , pour  aifoiblir  Ion  ennemi  ; prefque  en  mcfme  tems , elle  fit  ré- 
volter les  y urnes , Peuples  de  Germanie , originaires  du  Mcklebourg, 
qui  cftoicnc  venus  habiter  en  un  coin  de  la  Frilc , au  Nord  des  ter- 
res que  les  François  avoient  tenues  au-delà  du  Rhin.  Ils  y avoient 
établi  un  petit  Roïaume,  qui  fut  conquis  parThcodebcrt,  & qui, 
depuis  ce  tcms-là,  eftoit  demeuré  fournis  a la  Couronned’Auftra- 
fic.  Ces  Peuples,  follicitcz  par  Frcdegonde,  & par  un  ardent  defir 
de  recouvrer  leur  liberté  , prirent  les  armes  contre  Childcbcrt; 
mais  cette  révolté  les  ruina  : car  il  en  périt  un  fi  grand  nombre  en 
trois  batailles  qu’ils  donnèrent,  qu'à  peine  en  rcfta-t-il  quelques 
familles , pour  confcrvcr  le  nom  de  la  Nation. 

Le  Roy  d'Auftrafic  meditoit  de  plus  grands  defleins,  quand  il 
fut  emporté  pat  une  maladie,  à l'age  de  vingt-cinq  ans.  De  touc 
tems  on  s'eft  imaginé qu'ilya  dumyftercdans la  mortdes  Grands; 
commefi,  pour  dire  plus  puiflans,  ils  ne  pouvoient  naturellement 
mourir  comme  les  autres  nommes.  Le  bruit  courut  que  Childcbcrt 
avoit  efté  empoifonné , par  fa  femme , félon  les  uns , ôc  félon  d'au- 
tres par  Frcdegonde  : L'une  eftoit  trop  fimplc  pour  faire  un  fi  mef- 
chant  coup,  & il  n’y  a point  de  preuve  que  ce  foit  l'autre  qui  l'aie 
fait.  Ce  préjugé  malin  que  l’on  eut  contre  celle-ci,  n'avoic  point 
d'autre  fondement , que  la  haine  mortelle,  que  le  Roy  Childebert 
avoit  témoigné  contre  elle.  Il  n’y  eut  pas  jufques  à la  mere  de  ce 
Prince  qui  ne  fuft  foupçonnée  d’avoir  contribué  à fa  mort,  quel- 
que intereft  qu’elle  euft  à le  conferver.  Elle  le  gouvernoit  fi  abfo- 
lument,  qu’il  n'euft  ozé  rien  faire  fans  la  confultcr.  Il  ne  fut  point 
regrcté , parce  qu’il  n'eftoit  point  aimé  • & comment  l'auroit-il  efté, 
ne  faifant  de  bien  à perlonne , & ne  prenant  plaifir  qu'à  faire  du  mal  i 
A dix-fept  ans  il  voulut  cftrc  le  témoin  du  maflacre  de  deux  Sei- 
gneurs , qu’il  fit  poignarder  dans  fa  chambre.  Cette  inclination  fé- 
roce prélagcoit  un  Règne  cruel.  Saint  Grégoire  Pape , donne  à ce 
Prince  de  grandes  louanges  dans  les  Lettres  qu'il  lui  écrit  ; mais  ce 
n’eftpas  fur  des  complimens,  que  l’Hiftoire  forme  (on  jugement; 
les  hommes  les  plus  retenus , prodiguent  quelquefois  l'encens  aux 
Grands , donc  ils  ont  befoin. 

La  nouvelle  de  cette  mort  ne  futpas  pluftoft  répandue,  que  Fre- 
degonde , toujours  attentive  à profiter  des  conjonctures , fè  faifit 
de  Paris,  & d'autres  Places  dans  les  environs,  avec  tant  de  dili- 
gence i que  Brunehaut  ne  put  l’empcfchcr.  Childebert  avoit  laide 
deux  fils  fous  la  tucclle  de  fâ  mere.  L'aifné,  nommé  Theodebert, 
fut  Roy  d'Auftrafie;  &:  le  cadet,  appellé  Tbierri,  eut  le  Roïaume 
de  Bourgogne.  On  ignore  fi  ce  partage  fut  réglé  par  le  pere  avant 
que  de  mourir , ou  s’il  fut  fait  après  fa  mort  par  les  Grands  de  la  Na- 
tion, ou  fi  le  fort  en  décida.  Cette  defunion eftoit  favorableà  Clo- 
taire, & elle  mettoic  en  quelque  forte  les  ttois  Roiaumes  en  équilibre. 
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C LOT  AIR  E II.  f?j 

La  France  n’avoir  alors  que  des  enduis  pour  Rois.  Clotaire  avoir 
douze  à treize  ans  -,  Thcodcbcrc  en  avoit  dix  ; Thierri  n'en  avoir 
guereplus  de  huit.  Brunehaut  Se  Fredcgondcgouvernoient  fousces 
trois  enfans.  Toutes  deux  cftoicnt  nets  pour  de  grands  delfcins; 
également  avides  & capables  de  commander  ; toutes  deux  avoienc 
de  l’elprit.  L’Elpagnolc  l'avoit,  pcut-cftre , plus  enjoüé,  & la  Fran- 
çoilc  plus  lôlidc.  Brunehaut  s’amulôit  à la  bagatelle , & toute  âgée 
qu'elle  eftoit,  il  lui  falloit  plus  d un  Amant,  du  moins  à ce  qu’ont 
écrit  laplufpart  des  Hiftoriens.  Frcdcgonde  au  contraire,  après  la 
mort  de  Chilpcric,  avoit  vclcudans  la  retraite;  & depuis  qu’elle 
tenoit  le  timon  de  l'Eftat , elle  ne  s’occupoit  que  du  fitccés  de  lès 
affaires.  L'une,  par  envie  de  toujours  regner , ht  élever  fes  petits-fils 
dans  le  luxe  St  dans  la  molelïè.  L'autre , n’eut  pas  de  plus  grand 
foin , que  de  donner  à fon  fils  une  noble  éducation , St  de  lui  ap- 
prendre cllc-mefmc  tout  ce  qui  peut  former  un  grand  Roy.  L'Ef- 
pagnole,  à beaucoup  prés,  n’avoit  ni  le  jugement,  ni  le  courage 
de  là  Rivale.  Si  Brunehaut  fut  habile  dans  l’art  de  régner;  Frede- 
gonde  polfcdoit  cet  Art  tout  entier:  féconde  en  raies,  hardiedans 
les  projets , ferme  dans  l’exccution. 

Elle  alla  avec  Ion  fils  jufques  en  Gaftinois  au-devant  des  deux 
autres  Rois,  que  leur  Aïeule  amenoit,  pour  arrefter,  s’il  le  pou- 
voir, les  conqucftcs  de  fon  Ennemie.  Les  Armées  en  vinrent  aux 
mains  ; l'aétion  fut  fanglantc , on  le  battit  de  part  & d’autre  long- 
tems  Se  avec  fureur.  Les  deux  freres  furent  mis  en  fuite.  Se  leurs 
troupes  taillées  en  pièces.  Clotaire  recouvra  toutes  les  Places  de  Ion 
Roïaumc , qui  avoient  elle  ufurpees  par  Gontran  Se  par  Childcberr  ; 
mais  tous  ces  avantages  n’eftoient  pas  comparables  a la  perte , qu’il 
fit  peu  de  tems  après , par  la  mort  de  là  mere,  qui  mourut  à Paris, 
agec , à peu  prés , de  cinquante-cinq  ans. 

Cette  femme  li  renommée,  qui  d'une  balfc  naillàncc  s'eftoit  éle- 
vée jufques  au  Throfne,  avoit  tous  les  talcns  pour  le  bien  remplir. 
Il  y a , je  ne  fçai  quoi , de  noble  dans  fes  entreprilcs , qui  excite 
l'admiration.  Il  n'eft  perfonne  neanmoins  dont  l’Hiftoire  ait  dit 
plus  de  mal.  Du  vivant  de  fon  mari,  elle  fut  acculée  de  galante- 
rie, nommément  avec  Bertrand,  Evclquc  de  Bordeaux.  La  vie 
débauchée  de  ce  Prélat,  qui  rendoit  à la  Reine  des  alfiduitcz,pout 
obtenir  (à  protc&ion,  avoit  fait  nailtrc  ce  loupçon.  Ce  bruit  fe 
diflîpa  ; & Grégoire  de  Tours,  qui  en  toute  occafion  épargne  (i 
peu  Fredegonde,  qu’il  n’ell  guère  croïable  fur  ce  qui  la  regarde, 
fut  obligé  de  fc  purger  dans  un  Concile,  du  reproche  qu’on  lui  fài- 
Ibitd’avoirmalparlcdelaReinc.  Il  ma  le  fait,  St  ditqu’il  nccroïoic 
rien  de  tout  ce  qu’on  en  publioit.  L’humeur  trop  hautaine  de  cette 
PrincelTe,  fon  ambition  démcfuréc,  la  mort  violente  des  Princes 
Clovis  6c  Merovéc , qu'on  lui  attribua , St  la  part  que  l'on  lui  don- 
noit  dans  les  melchans  delfcins  St  dans  les  vexations , qui  rendirent 
le  Roy  Chilpericodicuxàtous  les  François,  la  firent  tellement  haïr, 
qu'on  lui  imputa  tous  les  meurtres  qui  le  commirent  de  (on  tems. 
Il  n’y  a point  de  crime  dont  on  ne  croie  volontiers  coupables  ceux 
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Crimes  dont  qui  ont  11  réputation  d'cftre  capables  de  tout  ozcr.  Si  elle  euft  at- 
on  accule  cette  tenté  fur  la  vie  de  Gontran  jufqucs  à trois  fois,  comme  on  le  dit, 
quelle  apparence  que  ce  Prince  euft  voulu  le  livrer  lui-mefmeà 
cette  Furie,  lorfqu'il  vint  la  trouver,  fur  fa  fimple  priere,  pour 
cftrc  Parrein  de  Clotaire; 

Meurtre  de  ^cs  crimes  dont  elle  a eflé  accuféc , avec  plus  de  vraifem- 

Pretexur.Evcf-  blancc,  cft  le  meurtre  de  Prétextât,  Evcfquc  deRoiien,  qui  eftoit 
que  de  Rouen.  rcntré  dans  fon  Siégé  après  la  mort  de  Cnilperic.  Un  jour,  que 
Frcdcgondc  elloit  à Roücn  , elle  menaça  l'Evefque  de  le  renvoier 
en  exil,  parce  qu'il  ne  pouvoir  le  contenir  ni  s'empefeher  , dans 
l’occafion , de  parler  d'elle  trop  librement.  Prétextât  lui  répondie 
avec  aigreur,  „ qu'il  elloit  Evefque  ; qu’il  n'avoit  point  ccffé  de 
„ l'ellre , 6c  qu'il  le  feroit  toujours  ; mais  que  pour  elle , elle  n’au-  Cr,t , t 
„ roit  pas  long-tcms  le  pouvoir  en  main  : Qu  après  avoir  régné 
,,  avec  éclat  en  ce  monde,  elle  feroit  plongée  en  l'autre  dans  le 
„ fond  de  Pabifmc  : Qu'il  n'y  avoir  point  de  falut  pou  relie,  nid  cf- 
„ pefance  d’obtenir  la  grâce  d'élever  fon  fils,  fi  elle  ne  renonçoie 
„ a cette  folle  vanité  & a ces  airs  prefomptueux  qui  larendoient  in- 
„ fupportable.  Ces  reproches  mirent  la  Reine  en  telle  colcre,  qu'on 
fo  perfuada  aifément,  que  ce  fut  elle  qui  fit  alfalliner  l'Evefquc. 

Un  jour  de  Dimanche, qu'il  elloit  à Matines,  un  homme  appro- 
cha de  lui , & lui  donna  un  coup  de  couteau.  L’Evefque  eut  beau 
crier,  pas  un  des  Ecclefiafliqucs  ne  le  mit  en  devoir  de  le  fêcourir, 
parce  qu’il  n'en  elloit  point  aimé.  Si-toft  qu'il  fut  chez  lui , Fre- 
degonde  alla  le  voir,  accompagnée  de  deux  Seigneurs,  & lui  fit 
bien  des  amiticz , lui  témoignant  combien  elle  prenoit  de  part  à 
fon  mal , & la  joie  quelle  âuroit  de  faire  punir  le  Criminel , fi  on 
pouvoir  le  découvrir  : mais  fon  compliment  fut  mal  reçu,  6c  bien 
loin  d'y  répondre  avec  honnelleté.  Le  Criminel , lui  dit  l'Evelquc, 
cft  la  perftmne  qui  a rempli  tout  le  Roixume  de  fes  crimes,  qui  a tué 
des  Rois  , (ëft  qui  a répandu  tAitt  de  fung  innocent.  La  Reine  diffi- 
mulant  que  ce  full  d'elle  qu'il  parloit , continua  de  lui  dire  fort 
obligeamment,  qu’elle  avoit  auprès  d’elle  d'cxcellens  Médecins  , 
qui  pourraient  le  guérir , s'il  vouloir  qu’on  les  fût  venir.  Alors  le 
Prélat  n'ellant  plus  le  maiftre  de  fon  rclfcntiment , lui  dit  en  face, 
que  c'eftoit  elle  qui  l'awoit  fuit  ajjaftiner  ; quelle  eftoit  depuis  tres- 
long-tems  Accouftumée  aux  plus  grands  crimes  ,•  quelle  feroit  maudite 
en  ce  monde  , g)  punie  en  l'autre. 

Ce  tcflament  de  mort,  & les  préfomptions  qu'il  y avoit  contre 
cette  PrincelTe , émurent  fi  fort  les  efprits,  qu'un  des  deux  Seigneurs 
qui  l’accompagnoient , eut  la  hardicfTe  de  lui  dire, ,,  qu’elleavoit 
„ commis  bien  des  crimes  -,  mais  que  le  plus  énorme,  eftoit  d'avoir 
,, fait  poignarder  un  fi  faint  Prélat;  que  Dieu,  lins  doute,  l'en 
,,  chaftiroit , & que,  de  leur  collé,  les  Grands  alloient  en  infor- 
„ mer , pour  empefeher  à l’avenir  de  pareils  attentats. 

Cette  femme  fi  habile  en  fcelerateflc,  feignant  de  ne  point  enten- 
dre des  inveélives  fi  attroces.priacc  Seigneur  de  difner,ou  du  moins 
de  fê  rafraifehir  : c’eftoit  l’ufage  en  ce  tcms-li , de  fervir  ou  un 


Digitized  by  Google 


G-ft.  Tm. 

. *17. 


CLOTAIRE  II.  87 

déjeuner  ou  une  collation  aux  Grands,  qui  venoient  au  Palais: 
Mais  à peine  celui  ci  cut  il  goûté  du  vin  qu’on  luy  prefentj,  qu'il 
fcntit  des  trenchécs  cruelles , dont  il  mourut  une  heurt  apres. 

Tout  le  monde  en  frémit , & cette  mort  précipitée , augmenta  tel- 
lement l’horreur  qu’on  avoit  déjà  de  l’aflaffinat  de  l’Evefquc , que 
la  Reine  n’euft  pas  efté  en  fèureté,  fi  elle  ne  s’en  fuft  juftifiéc  : non 
feulement  elle  nia  le  fait  avec  une  aflurance,  qui  fit  douter  qu’elle 
y euft  patt  ; mais  elle  fit  encore  des  perquifitions  fi  exaéfes , qu’en- 
fin  on  découvrit  le  meurtrier.  C'eftoit  un  Èfclavc , à qui  on  avoit 
promis  de  l’argent  8c  fà  liberté  pour  faire  un  fi  mefehant  coup. 

Fredegonde  fit  battrecrucllcment  l’Efclave , lui  reprochant,  qu'il 
cftoit  caufê  qu’on  lui  attribuoit  un  crime  dont  elle  eftoit  tres-inno- 
ccnte  : enfuite  elle  le  fit  livrer  au  neveu  de  Prétextât , pour  en  faire 
ce  qu'il  voudrait.  L'Efclavc  appliqué  à la  queftion,  déclara  que 
c’eftoit  la  Reine,  8c  l’Evefque  MeUntius,  qui  l’avoient  engagé  à 
faire  ce  meutre.  Mclantius  cftoit  l’intrus,  que  la  Reine  avoit  fait 
Evcfquc  de  Rouen  pendant  l’exil  de  Prétextât.  L’Efclavc  dit-il  la 
vérité?  N’accufà-t-il  point  Fredegonde  par  vengeance  8c  reflenti- 
ment  de  ce  qu’elle  l'a  voit  fait  maltraiter;  ne  fut-ce  point  le  neveu 
de  Prétextât , qui  fit  parler  ainfi  l'Efclave , fous  la  fàuflc  promeflè 
de  lui  donner  la  vie;  c'eft  ce  qu’on  ne  put  éclaircir,  parce  que 
fi  toft  que  l’Efclave  eut  fait  fà  dépofition,  le  neveu  lui-mefmc  le 
poignarda,  pour  empefeher,  peut-eftre,  qu’on  ne  découvrift  dans 
la  fuicc,  qu’eilc  avoit  efté  fuggerée.  La  Reine  foutint  toujours  qu’elle  • 
eftoit  innocente  ; 8c  il  y a bien  de  l’apparence , que  les  mefehantes 
impreffions,  que  l'on  avoit  conçues  d’abord,  le  diffiperent  peu 
à peu,  pu ifqu’clle  rétablit  Mclantius  dansleSiege  de  Roüen , fans 
que  pcrfonnes'y  oppofaft,  non  pas  mcfme  Gontran , quoiqu'il  euft 
fait  grand  bruit , 8c  déclaré  d’un  ton  de  Maiftre,  qu'il  vouloitque 
l'on  punift  les  afTaflins  de  Prétextât  avec  la  dernière  rigueur. 

La  mort  de  Fredegonde  devoit,ce  fcmble,  eftre  f'uivie  d'une 
guerre  d’autant  plus  cruelle,  que  Brunchaut  cftant  laMaiftrelTede 
deux  Roïaumes  plus  puiflans,  que  n'eftoit  celui  de  Clotaire,  elle 
pouvoit  venger  fiir  ce  Prince  les  injures  qu’elleavoit  reçues  deChil- 
peric8cdcfafemmc  : mais  Brunchaut  eftoit  plus  propre  à gouver- 
ner pendant  la  paix,  qu’à  conduire  une  grande  guerre.  Son  ému» 
lation  8c  fon  reflentiment  eftoient  morts  avec  Fredegonde;  & elle 
n'avoit  que  trop  à faire  à fè  deffendre  des  intrigues , que  faifoient 
les  Grands  d'Auftrafiepour  lui  en  ofter  la  Régence. 

Depuis  la  mort  deChildebere,  elle  avoit  gouverné  ce^Roïaumc 
elle-mcfmc,  8c  la  Bourgogne  par  des  Miniftres.  Elle  aimoit  le  fé- 
jour  de  Metz , où  elle  eftoit  accouftumée  des  le  vivant  de  fbn  mari. 
D’ailleurs  de  les  deux  petits-fils , Theodebett  eftoit  celui  qui  avoit 
le  plus  befoin  de  la  prcfcnce  de  fbn  Aïeule,  pour  le  former  au  bien 
8c  pour  modérer  fes  tranfports  : c’cftoit  un  Prince  fans  efprit.  Thierri 
en  avoit  beaucoup  : l’ai  mé  eftoit  impétueux  ; là  vivacité  du  cadet 
cftoitunbeau  fcu.quil’cuft  porté  aux  grandes  éhofes , fi  ce  Prince 
n'avoit  point  efté  corrompu;  8c  il  cftoit  auffi  docile  que  Ion  frère 
eftoitfarouchc. 
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Les  Grands  d’Auftrafie  cftoient  plus  entreprenans,  8c  beaucoup 
moins  fournis,  que  ceux  de  Bourgogne  : Ils  avoient  peine  à fouf- 
frir  le  gouvernement  d'une  femme,  qui  cil  toujours  fujet  ou  au 
mépris  par  fa  foibleflc;  ou  à la  cruauté , par  la  neccflité  de  fo  main- 
tenir. LaReinc^dc  fon  codé,  ne  les  ménageoit  pas  .liiez ; elle  dif- 
pofoit  de  tout  fons  les  confulter  en  rien  ; elle  les  traitoit  avec  hau- 
teur; clic  prenoit  parti  dans  leurs  différends,  & quelquefois  elle 
faifoit  querelle  aux  plus  riches,  pour  avoir  fujet  de  les  perdre,  8c 
de  s’emparer  de  leurs  biens.  Quand  on  a à fc  ménager  avec  tant 
de  gens  puiffans , le  moïen  de  les  gagner  tous,  & de  n'en  defobli- 
ger  aucun,  cil  de  garder  dans  leurs  difputes  une  parfaite  neutralité, 
& de  ne  diftribuer  les  grâces,  que  folon  le  degre  du  plus  ou  moins 
de  mérité:  encore  par  cette  conduite  n’eft-on  pas  toujours  affuré 
de  ne  point  foire  de  jaloux.  La  Regente  fo  foucioit  peu  du 
mécontentement  des  Grands  ; bien]au  contraire  , quelques-uns 
d’entre  eux  citant  trop  fiers,  8c  n'aiant  pas  pour  elle  toute  la  fou- 
rmilion qu'elle  en  exigeoit,  elle  fe  faifoit  un  point  d’Eftat  de  les 
humilier  tous. 

Ce  n'eiloient  pas  leurs  plaintes  , qui  lui  donnoient  le  plus  de 

Ç'ine;  la  femme  de  fon  petit-fils  lui  en  faifoit  bien  davantage. 

heodebett  avoir  époufë  une  Efclave  de  fon  Aïeule  : l'Efolavc 
ciloit  aimable , & n'aiant  pas  moins  de  conduite  que  de  génie  8c 
de  beauté , elle  avoir  fou  gagner  par  des  maniérés  douces  8c  hon- 
neftes,  non  feulement  le  cœur  de  iôn  mari , mais  encore  l'eftime 
des  Grands.  Us  cftoient  tous  fi  contcns  d'elle,  qu'ils  offrirent  de 
concourir  à lui  foire  donner  le  gouvernement  de  l’Eftat  fi  elle 
vouloit  fonger  à exclure  en  Brunehaut,  qui  leur  eftoit  infupportable. 
La  jeune  Reine  fo  cnit  capable  de  gouverner  dès  qu’on  lui  en  fit 
naiftre  l'envie  : de  forte  que  loin  de  rejetterces  offres,  elle  pria  les 
Grands  de  travailler  de  leur  collé,  commecllealloit  faire  au  lien, 
à defabufor  fon  mari  de  la  prévention  où  il  eftoit  pour  Brunehaut. 
L’effet  de  ces  intrigues,  fut  que  bicn-toftle  Roy  d’Auftrafie  n’eut 
plus  la  mefmc  déférence  qu'il  avoit  eu  auparavant  pour  les  confoils 
de  fon  Aïeule.  En  vain  fit-elle  tous  fos  efforts  pour  regagner  fo 
confiance , dcfofperant  d'y  réuflir , 8c  d’eftre  plus  long-tems  la 
Maiftreffe  en  Auftrafic,  elle  refolut  de  la  quitter,  fous  pretexte  de 
fo  partager  entre  les  Rois  fes  petits-fils. 

Après  avoir  paffé  trois  années  à Metz,  elle  alla  en  Bourgogne 
demeurer  auprès  de  Thierri.  Il  la  reçut  * avec  joie , dans  l'efjpe- 
rance  de  (c  former  par  fos  confoils,  8c  de  devenir  un  grand  Monar- 
que par  les  bonnes  inftruûions  qu'il  s'attendoit  d'en  recevoir.  L'in- 
tention de  Brunehaut  n'eftoit  pas  de  lui  en  donner , ne  pouvant  fo 
deffoire  de  la  paflïon  de  dominer  ; elle  fongeoit  à 1 élever  dans  le 
luxe  8c  dans  les  plaifirs , afin  de  gouverner  feule  , pendant  qu'elle 
l’amuforoit  avec  de  jolies  Efolaves.  Ce  malheureux  deflein  n’eut 
que  trop  de  fuccés  : Thierri  dés  quinze  ans  eftoit  déjà  débauché  ; 
8c  s’il  fit  voir  pendant  fon  Rcgne  quelque  defir  de  fo  diftinguer , 
ce  defir  lui  fut  infpiré  par  fos  Concubines. 
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CLOTAIRE  tl.  8) 

La  retraite  de Brunehaut  fit  un  grand  éclat;  on  en  parla  diver-  cor<!.  cn(re 
fement , d’autant  plus  que  les  caulês  en  cftoient  lecrettcs.  Scs  en-  eux  ; die  les 
nemis  publiant,  qu’elle  n’eftoit  pafleeen  Bourgogne,  qu'afin  d'ex- 
citer  Thierri  à rompre  avec  fon  aifné.  Elle  avoit  intereft  de  dilfi-  guerre  a do- 
per ces  mefehans  bruits,  de  peur  que  les  Grands  du  Païs,  degou-  uilc- 
tez  d'elle  par  avance,  àcaulê  des  manières  dures  dont  elle  avoit 
traité  les  Seigneurs  d’Auftralîc,  ne  dccrialfent  fa  conduite  dans 
l'elprit  de  Thierri.  Afin  donc  de  ièjuftificr,  elle  l'exhorta , en  arri- 
vant,de  bien  vivre  avec  fon  frère,  & de  joindre  leurs  forces  enfem- 
ble  pour  faire  la  guerre  à Clotaire,  & venger  en  le  ruinant  les  inju- 
res faites  à leur  Famille.  Les  Grands  des  deux  Roiaumes  en  approu- 
vèrent le  defièin  ; les  Rois  levèrent  des  troupes. 

Clotaire  de  ion  codé , marcha  gencreufement  au-devant  de  Clotaire  déf- 
iés deux  Coufins,  & leur  prefenta  la  bataille  ; mais  Fredegonde 
n’y  eftoit  plus  pour  la  gagner.  L’action  fut  terrible;  il  y périt  trente  une  partie  de 
mille  hommes,  la  plufpart  des  gens  de  Clotaire,  qui  s'enfuit  d'abord  J”  ^ 
à Melun,  & de  là  à Paris  : n’y  cltanc  point  en  feureté  à l’approche  rcae.  ' 
des  Ennemis,  il  alla  s'enfoncer  dans  la  mcfmc Forcit,  où  Clotaire  coo. 
fon  Aïeul , s'clloit  autrefois  caché  pour  lé  dclfendre  contre  fes 
frères,  qui  le  pourfuivoient  à outrance.  Thierri  & Theodebert 
n'en  firent  pas  moins;  ils  fui  Virent  Clotaire  à grand  pas,  & l'au- 
roient  fuis  doute  forcé  dans  Ion  retranchement , s'il  ne  leur  euft  de- 
mandé la  Paix,  & fi,  pour  l’obtenir,  il  ne  leur  euft  cédé  la  meil- 
leure partie  de  fon  Roïaume. 

Ce  Traité  fut  fuivi  d’une  Paix  de  quelques  années,  pendant  la-  Mauvaifc 
quelle  Brunehaut , qui  s'clloit  rendu  la  mailtrcflè  de  l'elprit  du  duitc  de  Brune- 
jeune  Thierri , s’appliqua  à détruire  les  plus  Grands  Seigneurs 
de  Bourgogne,  confifquant  les  biens  de  l’un,  fàifânt  perdre  la  vie  Boulogne! 
à l’autre,  fur  des  prétextes  fouvent  frivoles,  & ne  manquant  ja- 
mais le  moment  de  les  chagriner  tous.  Elle  croïoit  qu’en  le  fai- 
fant  craindre,  ils  lui  en  léroicnt  plus  fournis.  Pour  les  mortifier, 
elle  donnoit  les  plus  beaux  Emplois,  non  à des  Francis  ou  à des 
Bourguignons , mais  à des  Gaulois.  Un  de  ceux-ci  nommé  Protide,  SaprcvmtîoA 
poftedoie  toute  là  confiance  : comme  il  eftoit  jeune  & bien  fait,  le 
bruit  courut , qu’il  y avoit  un  commerce  de  galanterie  entre  la  mé  Protide,  de 
Reine  & ce  jeune  homme:  non  contente  de  l’avoir  comblé  & de 
biens  & d’honneurs,  elle  fouhaitoit  avec  paillon  de  levoirALim’  M^'redopàlais. 
du  Pilais  : mais  quelque  envie  qu’elle  euft  de  voir  Protade  élevé 
à une  fi  haute  dignité , qui  eftoit  la  plus  importante  & la  première 
de  l’Eftat,  elle  ne  put  fi-toft  fc  làtisfairc,  parce  que  cette  Charge 
eftoit  remplie  par  un  homme  11  accrédité,  qu'il  eftoit  dangereux  de 
tenter  de  la  lui  ofter.  Brunehaut  n'ozant  entreprendre  de  le  dépla- 
cer, elle  l'éloigna,  fous  un  prétexté  honorable , afin  que  Protade, 
en  fon  ablcncc,  fift  les  fondions  de  cette  Charge , en  attendant  que 
la  Regente  puft  lui  en  procurer  le  titre. 

Les  Nobles  de  Ncullrie  vivant  dans  l’indépendance,  quelques* 
uns  mcfmc  s’eftant  emparez  du  Domaine  Roïal , & le  Peuple  de 
un  fon  collé  ne  voulant  point  païcr  d'impolis,  le  Maire  y fut  envoré 
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pour  challicr  les  uns  & les  autres.  Sa  marche  fit  trembler  toute  la 
Province  : perfonne  ne  s’y  trouvant  en  feurcté , les  Nobles  & le 
Nouvelle  Peuple  firent  dire  fous  main  à Clotaire»  que  s’il  vouloir  prendre 
game  ee  cio-  les  armes,  ils  le  rcconnoiftroicnt  pour  Roy.  Clotaire  profita  de 
Couiîm”  l’occafion;  lès  troupes  battirent  le  Maire  & le  pourfuivirent  jul- 
ques  à Orléans,  où  elles  ne  purent  le  forcer , parce  que  Thierri  ac- 
courut  pour  délivrer  Ibn  Officier.  Le  Roy  d’Auftrafie  aïant  aufli 
armé , afin  de  fe  conlcrver  la  part  qu’il  avoit  eue  de  la  dépoüillcde 
Clotaire  : Clotaire  eut  efté  trop  foible  pour  refifter  en  mefme  tems 
à deux  fi  puifians  ennemis , fi  ion  courage  n’eut  fuppleé  au  deffaut 
de  les  forces. 


Pour  repoulfer  les  Bourguignons,  il  ffiit  fon  fils  Mcrovée,  agi 
de  quatre  ou  cinq  ans,  à la  telle  d'une  de  fes  Armées,  finis  la  con- 
duite d’un  General,  pendant  qu’avec  une  autre  Armée  il  s’avança 
julqucs  à Compiegnc,  pour  combattre  le  Roy  d'Auftrafic.  Il  n’y 
eut  point  de  bataille , parce  que  les  Seigneurs  Auftraficns  qui 
clloicnt  avec  Thcodcbcrt , lui  firent  fi  bien  comprendre  qu’il  cftoit 
de  fon  intcrefl  de  ne  pas  ruiner  Clotaire,  qu'il  fit  la  paix  avec  lui, 
ffoq.  & lui  accorda  mefme  des  conditions  avantageufes , dans  le  dcflèin 

* de  le  gagner  pour  s’en  fervir  contre  Thierri.  L’autre  Armée  de  Clo- 
taire fut  mile  en  déroute  par  celle  du  Roy  de  Bourgogne,  lequel 
ne  laillâ  pas  de  perdre  dans  ce  combat  de  fort  braves  hommes, 
entre  autres  le  Maire  de  (cm  Palais,  qui  fut  tué  les  armes  à laniain. 

Fin  tragique  Cette  mort  fit  grand  plaifir  à Brunehaut  : le  beau  Protade  de- 
du  Maire  Pio-  vint  Maire.  Toute  la  Cour  en  murmura,  fans  que  la  Reine  s'en 
**“'•  mill  en  peine.  Le  Favori  de  Ion  collé  Ibngeoit  peu  àlêfaircaimcr: 

fon  unique  attention  efioit  de  plaire  à la  Rcgente;  & ce  fut  pour 
cela  que  dès  qu'il  Fut  en  pofTeflîon  de  la  Mairie  du  Palais,  il  excita 
Thierri  à faire  la  guerre*  à fon  aifné.  Le  prétexte  qu'il  prit,  fut  le 
Traité  que  le  Roy  d’Aullrafie  avoit  conclu  deux  mois  devant  avec 
un  cmprclfemcnt , qui  ne  marquoit  que  trop  les  liailons  fecrctcs 
qu’il  avoit  avec  Clotaire.  Les  Grands  de  Bourgogne,  loit  par  haine 
C05.  contre  Protade,  (bit  par  leur  propre  inrereft,  delà)  prouvant  fort 

* cette  guerre,  ils  prièrent  leur  Roy  de  ne  la  point  entreprendre  j & 
lorfque  les  deux  Armées  furent  en  prefcncc  l’une  de  l’autre,  & le 
jour  pris  pour  le  combat,  ils  redoublèrent  leurs  inllances,  & lui 
rcprcicnccrcnt,  qu'il  valoir  mieux  faire  la  Paix , que  de  rifquer  dans 
un  combat,  qui  ne  pouvoit  cltrc  que  trcs-làngfant , fa  réputation 
& fes  forces. 


Tous  les  Officiers  eftoient  de  ce  fêntiment  : Protade  feul  s’y  op-  “ r“'™- 
pofa,  & vouloir  qu’on  donnait  bataille.  Quoique  le  Roy  fuit  de  d.nsc.t- 
ion  avis,  les  Grands  n’en  changèrent  point  -,  & ne  pouvant  fléchir  T our, , qui 
le  Prince,  ils  prirent  le  parti  de  le  deflairc  du  Miniltrc,  pour  épar- 
gnerlefangdetantdcbravcsgens,  parlamortd’un  hommeodieux, 
qui  clloit  l’auteur  de  la  guerre.  Il  joüoit  aux  Elchecs  dans  la  Tente  naiitmce 
du  Roy,  quand  des  troupes  affidées  le  faifirent  des  avenues.  Thierri 
voulut  le  prefenter  pour  appaifer  la  (édition  : mais  fes  Officiers 
Jeu  empe  le  lièrent-,  tic  l’un  d’eux,  qui  fut  envoie  afin  d’écarter  les  ctadAm. 
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mutins,  leur  aï.inr  dit  tout  au  contraire,  que  l’intention  du  Roy 
eiloit  que  l’on  tuaft  le  Maire,  les  Soldats  forcèrent  la  Tente,  & 
mirent  I’rotadc  en  pièces.  Thierri , quoiqu'on  fureur,  fut  contraint 
de  diffimuler , & de  conclure , malgré  lui , la  Paix  avec  fon  frère. 

Cette  conjuration , dont  Td'.icrri  ne  put  (c  venger , parce  qu’elle 
edoit  trop  generale,  fit  trembler  Brunchaut,  avec  d'autant  plus  de  v 
fi- jet , que  tout  le  monde  indifféremment  difôit,  fans  la  ménager, 
que  ç eiloit  elle  qui  eiloit  caufe  de  tous  les  malheurs  de  l'Edit.  p 
Thierri  eiloit  plongé  dans  la  débauche  : ilavoitforce  MaiilrciTes,  j' 
& point  de  femme  -,  l'Aïeule  le  vouloir  ainfi,  de  peur  de  perdre  fon  t, 
crédit,  fi  une  femme  aufiï  jolie  que  fpirituclle  venoit  à gagner  le  'j 
caur  & l'cfprit  du  jeune  mari.  Ces  deiordres  faifoient  crier;  il  en  c 
couda  la  vie  à un  iâint  Evcfquc , * qui  les  reprit  trop  vivement. 

Il  fût  depofe  fur  de  fauiTes  accufations,  envoie  en  exil , &cnfin  mis 
à mort , ou  par  ordre  de  Brunchaut,  ou  par  des  aflàffins,  qui  cru- 
rent lui  faire  plaifir. 

Toute  affreuiê  qu’edoit  la  catadrophc  du  Prélat,  elle  ne  fit  point 
de  peur  à l'Abbé  Colombau.  Ce  bon  Irlandois  edoit  venu  de  fon 
Pais  s'edablir  en  Bourgogne  du  tems  de  Contran,  qui  lui  avoir 
donné  un  vieux  Chadeau  à habiter-,  puis  celui  de  Luxcüil,  poury 
fonder  un  Monadere.  Cette  Abbaïc  devint  une  des  plus  célébrés 
de  la  Chredicnré,  pria  fàintcté  de  fes  Moines,  & par  le  nombre 
des  grands  Hommes , qu’on  en  tira  de  tems  en  tems,  pour  rem pliT 
dignement  les  premières  places  de  l'Eglife.  Ce  fàint  Hibernois edoit 
• un  de  ces  gens  chauds,  qui  (è  mettent  en  colère,  pourpeu  quel'on 
, leur  refide;  il  avoit  le  zèle  d'Elic,  & prenoiten  parlant  aux  Rois, 
un  ton  d'Oracle  & de  Prophète.  En  effet,  foit  qu'il  fudinfpirédu 
Ciel , fôit  que  fes  prédiélions  ne  fud’ent  que  des  conjectures  d’un 
homme  qui  devine  jude  , bien  des  choies  arrivèrent  comme  il  les 
' avoit  prédites;  les  uns  Ieloiioient;  d'autresdefapprouvoient  fes  fail- 
lies & fâ  hardieffe,  & vouloicnt  qu’on  la  réprimad  : foutenant, 
qu'il  n'cd  point  d'hommes  plus  dangereux  , que  les  dévots  indif- 
crcts,  à qui  les  acclamations,  que  l’on  donne  à leur  vertu,  font 
prendre  ordinairement  la  licence  de  tout  ozer  : Que  rien  ncdilpolê 
plus  les  Peuples  à une  révolte  contre  le  Prince , que  le  mépris  qu’ils 
- en  conçoivent,  quand  ils  voient  un  Prophète  lui  dire  des  injures 
",  atroces.  Que  le  Prince  fige  doit  cmpclcher , que  ces  hommes  cx- 
1 traordinaircs  n'acquierent  de  l’autorité,  & la  détruire  peu  à peu  , 
r-  quand  il  la  trouve  établie. 

Thierri  alloit  fouvent  au  Monadere  de  Luxeiiil , & Colomban 
ne  manquoit  point  de  lui  faire  des  remontrances  fur  la  corruption 
"•  de  les  mœurs,  A force  de  l'exhorter,  l’Abbé  l'avoit  déterminé  à 
faire  demander  une  des  filles  du  Roy  d’Elpagne.  Ce  mariage  aïant 
,.  manqué , par  les  pratiques  de  Brunehaut,  qui  n’en  vouloir  aucun-, 
Colomban  s'emporta  contre  elle,  & lui  fit  fur  cela  de  fi  fanglans 
reproches , que  pour  ne  point  edre  expofee  à de  pareilles  avanies , 
elle  le  fit  conduire  en  Bretagne,  avec  ordre  de  l'y  embarquer  & de  le 
remener  en  fon  Pais.  La  Providence  ne  permit  point  qu'il  ypaflad. 
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Une  tempede  I’aïant  rejette  fur  les  Codes  de  France,  il  le  réfugia 
chez  Clotaire,  à qui,  en  arrivant,  il  fit  de  fortes  téprimendes  fur  D"'h-  ’■ 
quelques  déreglemens,  dont  la  Cour  des  Rois  n'ed  jamais  exempte.  **  ' 
Clotaire,  que Toppreffion  rendoit  docile,  fit  de  grands  honneurs 
au  Prophète , & lui  promit  de  corrigor  les  abus  dont  il  Icplaignoit. 

En  recompenlê,  Colomban  lui  prédit,  qu’avant  qu'il  fud  trois 
ans , il  feroit  Roy  des  trois  Roïaumcs.  En  l'edat  où  les  choies 
edoient,  fi  on  n'eud  edé  prévenu  de  la  làintcté  de  l’Abbé,  on  n’au- 
roit  pu  le  regarder  que  comme  un  Difeur  de  bonne  avanture , & fa 
prédiétion  comme  une  infipide  flaterie  : mais  la  réputation  de 
I Abbé  edoit  fi  bien  cdablic  dans  l'elprit  de  tous  les  François,  que 
Clotaire  commença  de  croire,  que  cette  prophétie  pourrait  bien 
edre  véritable , d'autant  plus  que  fes  deux  Confins  le  préparoient 
en  ce  tems-là  à Ce  faire  une  rude  guerre.  On  eut  beau  de  codé  & 
d’autre  le  preder  de  prendre  parti , il  demeura  neutre,  & s'y  engagea 
mefmc  par  un  Traité  avec  Thierri. 

Thcodcbert  demandoit  à Ion  frère  le  Roy  de  Bourgogne  quel- 
ques Comtez,  qu’il  prétendoit  avoir  edé  des  dépendances  de  la 
Couronne  d'Audrafie , & que  lorfqu’on  fit  leurs  partages  on  avoic  T,u  f. 
détachez  pour  en  faire  prefent  à Thierri.  Celui-ci  le  mocquant  de  ch"n-‘  f>- 
ccttedcmandefurannéc,  fon  frere  entra  en  Bourgogne.  Les  Grands 
s’entremirent  de  les  accorder,  & propoferent  une  enfrevuë,  où  les 
Rois  devoient  fe  trouver  chacun  avec  dix  mille  hommes.  Thierri 
n'y  en  mena  pas  davantage.  Son  aifné  au  contraire  y mena  plus 
de  vingt  mille  hommes.  La  partie  n’edoit  pas  égale  : le  cadet  fur 
contraint  d’accorder  tout  ce  qu’on  vouIlc.  Cette  fuperchcrie  fût 
la  caulc  de  leur  ruine. 

Le  Roy  de  Bourgogne  voulut  Ce  venger  : Ion  frere  arma  de  Ion  lt,  y w 
codé  : les  Armées  le  rencontrèrent  dans  la  Plaine  de  Toul  : les 
deux  Rois  edoient  à la  tede  : la  palfion  qui  éclatoit  fur  leur  v liage, 

& le  courage  de  leurs  troupes,  la  plulpart  troupes  aguerries,  lêm- 
bloicnt  déjà  ne  prélàgcr  qu'un  carnage  horrible.  Le  combat  fut 
cruel  : Thierri  demeura  maidre  du  champ  de  bataille.  Thcode- 
bert  s'enfuit  à Metz,  & de  là  à Cologne,  pour  y attendre  les 
fccours  qui  lui  venoicnr  de  Saxe  & de  la  France  Germanique. 

Avec  ces  renforts  & le  débris  de  lès  vieilles  troupes,  il  livra  à 
Thierri  un  nouveau  combat.  Cette  Journée  fut  encore  plus  fan- 

f antc  que  la  première;  les  bataillons  y combattirent  fi  ferrez,  que 
s morts, à ce  que  l'on  dit,  demeurèrent  long- tems  debout,  faute 
d'cfpacc  pour  tomber  : il  couloir  dans  la  Plaine  des  ruifleaux  de 
firng,  & elle  edoit  toute  jonchée  de  corps  morts.  Enfin , après  cinq  à 
fix  hcuresdela  plus  vive  rcfidance,  Thcodcbert  fut  dcdàit  à platte 
couture.  Cologne  ouvrit  les  portes  auxVainqueurs  : ils  y trouverenc 
lcsthrelors  du  Roy  d'Audrahe,  qui  s'edoit  retiré  au-delà  du  Rhin. 

Ce  pauvre  Prince  fut  trahi,  & livré  à fon  frere,  qui  l’en-  f 
voïa  a Brunchaut.  Elle  le  contenta  de  le  faire  razer , medant  dLs,-»,, 
ainfi  lacompaüion  de  mere  avec  la  vengeance  d une  ennemie;  f' 
mais  peu  de  tems  après  il  fût  tué  avec  fes  deux  fils,  par  ordre 
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l Aoecut  exprès  de  Thierri , qui  s'empara  de  l’Auflrafie , (ans  que  perfonne 
d"n»rî”  sy  0PP°I-dL  Thcodcbert  efloit  un  Prince  (ans  mérite,  fimple  juf- 
foi>  ait , ques  à la  ftupidûé,  & moins  courageux  que  féroce.  Il  avoic  une 
b™ 4"  u fille  d’une  (i  excellente  beauté , que  Thiern  l'auroit  épouféc , fi  la 
de  Cologne  Rcgcnte  adroitement  n'euff  fait  remarquer  à ce  Prince  le  péril  où 
i>  .uic  a ij  s expoloit  en  le  mariant  li  promptement  avec  la  hile  a un  Ennemi, 
b<n?  pâor  qu’il  venoit  de  faire  mourir. 

Pendant  que  le  Vainqueur  fè  mettoit  en  poflefiion  de  fon  nou- 
a jj""  • veau  Roïaumc , Clotaire  s’cfloit  faifi  de  cette  partie  de  la  Ncuftric, 
qu’il  avoit  autrefois  ccdee.  Thierri  avoir  promis,  pour  l'obligera 
dire  neutre,  de  la  lui  rendre  après  la  guerre  ; mais  depuis  (à  vic- 
toire , il  ne  le  fouvint  plus  de  fa  parole  : bien  au  contraire  fa  puif- 
fînec  & fon  orgueil  , lui  avoient  déjà  perfuadé,  qu’il  devoir  pro- 
fiter d’une  fi  belle  occafion , pour  Ce  rendre  maiftre  abfolu  8c  uni- 
que de  toute  ’la  France.  Clotaire  de  fôn  coflé , cfloit  fort  refolu 
d’Iuzarde»  plufloft’tout , que  de  rendre  ce  qu’il  avoit  repris  : Ce- 
pendant, avec  tofite  fà  fermeté,  il  couroit  rifquc  d’eftre  accablé, 
fi  la  mort  ne  l’eu  fl  délivré  d’un  fi  formidable  Ennemi.  Thierri  Monde  Thier- 
;)u^”  mourut  à vingt  fix  ans  * de  poifon,  félon  quelques-uns;  félon  d’au-  n.RoydeBoai» 

. b F ni-;,  très  h de  difTenterie,  ou  de  fièvre  maligne,  biffant  quatre  petits 

Ch"u‘t\i  gar<îonsC>  qu  i!  avoit  eu  de  fes  Maiflrcflcs  : les  plaifirs  corrompi - — ■ 

dé  Thiem  rent  toutes  fes  bonnes  qualitez  e c’eut  eflé  un  grand  homme,  fi  la 
srgriin.  Régente, quiavoitfoin de  fonéducation,  n'avoit  eu  intcrcfl  d’em- 
Corf*'”*  Pefi-ficr  qu’il  ne  le  devinft, 

Merovie.  Quoique  parla  mort  dece  Monarque  Brunehautperdiflfonap-  En  v>in  B ni. 
pui,dans  un  ageoù  cette  Princcflè  en  avoit  le  plus  de  befoin: 
femme  elle  avoit  beaucoup  d’cfprit,  8c  une  grande  expérience,  f00r  frire  re-  ’ 
elle  eut  bien-tofl  repris  courage  ; 6e  fans  paroiftre  conflernée,  d’un  connoilire  l’ait 

, -i»r  11°  r j né  de  fes  arrie- 

coup  qui  dcvoit  1 atterrer,  clic  ne  longea qu  a sallurcrdu  gouver-  rc.pCnts-fils 
nemenc  de  1 Eftat.  Pour  cela,  fansperdredetcms.elle  fitproclamer  Royd’Aulhafis 
Roy  l’aifhé  de  fcsarricre-pctits-fils.  Il  s’anpclloit  Sïgcbcrt , & avoit 
environ  douze  ans.  Il  fut  proclamé  feul,  fans  faire  mention  de  fis  de  c«  dem  . 
soTê'co-'  freres:  Brunehaut  le  voulut  ainfi,  foit  pour  cftre  plus  la  Maiftreflê,  Qo- 

**•  n'en  ai’ant  qu’un  à gouverner,  foit  pour  prévenir  des  divifions  fem-  taire , s.  lui  u. 
blablcs  à celles  qu’on  avoit  vues  entre  les  derniers  Rois.  Enmefme 
tems  pour  faire  fa  paix  avec  les  Grands,  elle  tafoha  de  les  appaifer,  rrmcrdc. 
finon  tous,  du  moins  quelques-uns , en  lcurfaifânt  reffituer  lebien 

3 u 'on  leur  avoit  pris.  Elle  eut  beau  faire,  ces  grâces  forcées  8c  tar- 
ives,  bien  loin  d’en  gagner  aucun,  les  rendirent  encore  plus  mu- 
tins; parce  qu’ils  les  regardèrent  comme  des  marques  de  foibleflc. 

Les  Grands  d’Auftrafie,  indignez  delà  cruauté,  8c  dégouftez  d’ail- 
leurs de  porter  le  joug  d 'une  femme , confpirercnt  pour  s’en  affran- 
chir; 6c  après  eflrc  convenus  de  fe  donner  à Clotaire,  ils  députè- 
rent , pour  l’inviter  d'aller  fo  mettre  en  poflefiion  dece  beau  8c  vafte 
Royaume. 

Au  bruit  de  fk  marche , Brunehaut  Ce  retira  à Vormcs , ou  pour 
s’enfuir  plus  loin,  fi  elle  fe  voioit  prcflcc.ou  pour  recevoir  les  fc- 
cours  qu'elle  attendoit  à tout  moment  des  Nations  d'au-delà  du 
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Rhin.  En  vain  fit-elle  fommer  Clotaire  de  fortir  du  Roïaume  : il 
dit  qu’il  y avoir  droit,  & qu’il  s’en  rapportoit  au  jugement  de  la 
Noblcffc.  Sur  cette  réponfè,  laRcgente,  qui  fc  défioit  moins  de 
la  caufc  de  fes  enfans , que  de  la  volonté  des  Grands,  affcmbla 
promptement  (es  forces , pour  décider  cette  querelle  par  les  armes. 

Toute  fa  confiance  eftoit  dans  les  Allemans  : elle  n’en  avoir  aucune 
dans  les  Milices  de  Bourgogne  : leMaire  de  ce  Roïaume  lui  eftoit 
d'ailleurs  (î  fufpeû , qu’elle  prit  la  refolution  de  le  faire  aflàfliner. 
L’Officier  à qui  l’ordre  en  fut  envoie,  le  lut  & le  déchira  pour  te- 
nir la  chofc  fccrctc  : ce  n’eftoit  pas  allez.  Il  eut  fallu  de  plus  en 
jettcrlcs  morceaux  au  feu,  autrement  en  les  rejoignant  on  pouvoir 
découvrir  ce  que  l’ordre  portoit.  En  effet , la  chofc  arriva  ainfi , & 
le  hazard  aïant  voulu , qu’un  homme  qui  eftoit  au  Maire  ramaffaft 

Îircfquc  tous  les  morceaux,  on  feut  fi  bien  les  raffcmbler,  qu’on 
doit  l’ordre  aifément. 

Le  Maire  connoiffant  par  là  les  intentions  de  la  Régenté , fit 
fon  Traité  avec  Clotaire , & y fit  entrer  en  fecret  la  plufpart 
des  Grands  de  Bourgogne.  L’effet  dcces  intrigues  fut,  qu’au  momcnc 
que  les  Armées  eftoient  preftes  de  donner  combat,  ce  qu’il  y 
avoir  en  celle  de  Brunehaut  d’Auftrafiens  & de  Bourguignons  le 
révoltèrent  tout-à-coup , & le  làifirent  de  cette  Reine  & de  les  ar- 
ricrc-pctits-fils.  Sigcbert  fut  tué  lurlc  champ,  avec  le  fécond  de  lès 
freres.  Le  troificfinc  le  làuva  fi  loin,  que  l’on  n’eut  plus  de  fes  nou- 
velles. Clotaire  donna  la  vie  au  cadet,  qui  eftoit  ion  filleul,  & il 
l’envoïa  en  Ncuftric,  pour  y vivre  en  homme  privé. 

L’infortunée  Brunehaut  fut  menée  au  Vainqueur,  qui  la  reçut  mal. 
Quoiqu’il  fuft  en  réputation  de  Prince  lige  &:  modéré , il  ne  put  lî 
faire  violence:  il  lui  dit  des  injures;  & infultant  à Ion  malheur, 
il  la  traita  comme  une  mifcrablc  : il  pouffa  la  palfion  fi  loin, qu’il  <i"C:otï;- 
1c  rendit  Ion  acculâtcur;  & pour  flatter  la  vanité  & le  reffentiment  £ 'Xù 
des  Grands,  il  les  fit  luges  de  leur  Reine.  Ü",Ur, 

Aptés  avoir  fbuffert  divers  tourmens  pendant  trois  jours , elle  î16"j,“0cj’lit 
fut  mife  fur  un  chameau  , dans  un  équipagg  honteux,  &promc- 
née  dans  les  deux  Camps,  pour  cffuïer  les  huées  & l’infblence  du  .miï i. 
Soldat  : enfuite  elle  fut  attachée  par  les  bras  & par  les  cheveux  à 
la  queue  d’un  cheval  indompté,  qui  de  la  première  ruade  lui  fit  jjj* 
fiuter  la  cervelle.  Son  corps  tout  en  pièces  fut  jetté  au  feu,  comme 
s’il  n'eut  pas  efté  digne  de  la  fepulture.  Il  y a dans  ce  fupplicc 
quelque  chofc  de  fi  inhumain,  que,  quoiqu’il  fbit  rapporte  avec 
toutes  ces  circonftances  par  les  anciens  Hiftoricns , on  a cependant  ">  « 1» 
peine  à le  croire  ; du  moins  s’il  eft  véritable,  il  donne  autant  d’in-  J.  ' ' 
dignation  contre  le  Prince  qui  le  fit  ordonner,  que  decompaflion 
pour  la  Reine  qui  le  fouffrit.  Tout  Souverain  qui  en  fait  iuppli- 
cier  un  autre , fait  un  exemple  contre  lui-mcfmc. 

On  ne  peut  exeufer  Brunehaut  d’un  defir  effréné  de  dominer, 
ni  d’une  avarice  honteufè  : elle  ficrifia  fon  repos  à l’une  de  ces 
pallions,  & à l’autre  la  vie  & les  biens  de  beaucoup  de  Seigneurs, 
qui  n’eftoient  coupables  que  d'eftre  trop  riches.  Ce  que  l’on  conte 
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de  (es  débauches , pnroifl  d'autant  plus  outré , qu’on  les  lui  im- 
pute en  un  âge  fort  avancé.  Les  Hifioricns  qui  ont  clcrit  la  vie 
de  faint  Colomban , ne  reprochent  à cette  Prmccffe,  qu'une  envie 
déréglée  de  commander.  Il  n'cft  point  de  loüangcs  qucfaintGre- 
goirc  ne  lui  donne  dans  les  Lettres  qu’il  lui  clcrit.  Si  ces  louanges 
re  prouvent  pas  quelle  ait  eu  toutes  les  vertus,  parce  que  ce  ne 
font  que  des  compliment , clics  montrent  du  moins , qu'elle  n’avoit 
pas  tous  les  vices  qu'on  lui  impute.  Il  n’y  aurait  eu  ni  jugement, 
nWconfcicncc,  î faire , en  lui  eferivant , de  grands  éloges  de  fa 
vertu,  fi  elle  avoit  cfté  d'une  conduite  foandalcufc.  Toute  avide 
qu'elle  eftoie  d'amaflër  du  bien , elle  le  prodiguoit  pour  des  Edi- 
fices publics  , Eglifes,  Hôpitaux , Palais,  Ponts,  Chauffées.  Ceux 
qui  ont  parlé  d'elle  avec  plus  d'animofité , font  des  Hitloriens,peu 
exaéls , & d'autant  plus  fufpeéts , qu’ils  eferivoient  dans  le  Roïaume 
de  Clotaire,  St  fous  le  Régné  de  fon  fils. 

D’avoir  confpiré  à réunir  les  trois  Roïaumcs,  c'eftoitune  faute 
que  les  Grands  ncuffent  jamais  faite,  fi  leur  haine  contre  Brune- 
haut  ne  les  euft  tellement  aveuglez,  qu’ils  ne  prenoient  plus  garde 
à ce  qui  efloit  de  leur  intereft.  Par  l'union  de  tant  d'Eftats,  le  Roy 
devenoic  fi  puiffant,  qu'il  eftoit  en  effat  d'accabler  les  plus  grands 
Seigneurs,  quand  il  le  jugerait  à propos.  La  mort  de  Brunehauc 
leur  ouvrit  les  yeux  : de  forte  que  fafehez  d'en  avoir  trop  fait,  ils 
fe  feraient  liguez  entre  eux  pour  démembrer  la  Monarchie,  ou  du 
moins  pour  maintenir  leurs  libériez,  fi  Clotaire, par  là  fagellè, 
ti'euft  prévenu  leurs  défiances. 

Il  ne  changea  rien  dans  la  forme  du  Gouvernement.  L'Aultrafie 
£t  la  Bourgogne  gardèrent  le  titre  de  R uïiume , & leurs  Officiers 
fèparcz.  Les  Maires  de  ces  Roïaumes  en  devinrent  les  Viccrois. 
Le  Maire  de  Bourgogne  fut  confirmé  en  fon  Emploi:  cette  impor- 
tante  Charge  vacant  alors  en  Aufirafic,  Clotaire  choifit  pour  la 
remplir , celui  des  Grands , qui  lui  parut  non  feulement  le  plus  ha- 
bile , mais  le  plus  agréable  aux  autres.  Le  Roy  avoit  pour  eux  la 
complailance  de  ne  rien  faire,  du  moins  de  confiderable , lins  en 
avoir  eu  leur  avis.  Ces  précautions  jointes  à fon  air  affable,  à fes 
maniérés  douces  St  honneftes , St  à l'idée  que  l'on  avoit  de  là  là- 
gcllc  , firent  queles  Seigneurs , tant  d’Auftrafie,  que  de  Bourgogne, 
bien  loin  de  iê  repentir  de  l’avoir  reconnu  pour  Roy,  commen- 
cèrent à aimer  leurs  chaifiics.  Les  hommes  aiment  moins  la  liberté , 
qu’une  fervitude  agréable.  Clotaire  devint  Maiftrc , en  feignant 
avec  prudence , qu'il  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  l’eftrc  ; St  il  le 
mit  au-deffus  des  Loix,  par  le  zele  qu'il  témoigna  à les  faire  gar- 
der, St  à les  obferver  lui-mcfme.  On  fait  des  hommes  ce  que  l'on 
veuc,  quand  une  fois  on  a calmé  leuts  défiances , parce  qu'ils  dor- 
ment en  affurancc  parla  prévention  où  ils  font, que  quclquechofe 
qu’on  entreprenne,  on  ne  veut  point  attenter  à leur  liberté  : tant  il 
cil  vrai , qu’on  avance  plus  les  affaires  par  une  ingenieuft  douceur, 
que  par  des  airs  impérieux,  qui  font  tropfentir  Sc  trop  craindre 
l'autorité. 


Clotaire  de- 
venu mai  lire 
des  Roi’aumes 
de  Mctz&d'Or* 
Icans,  en  gagne 
les  Grands  & le 
Peuple , en  le* 
■aidant  vivre 
félon  lcttis 
Lois. 
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Quelque  complaifànce  qu'euft  Clotaire  pour  les  Grands  de  les 
trois  Roïaumes,  il  n’en  avoir  pas  moins  de  vigueur  & de  rclblution 
quand  il  en  eftoit  hecefTaire.  Il  avoir  envoie  un  homme  de  con- 
hancc , grand  zélateur  de  la  Jufticc,  pour  reftablir  l'ordre  dans  la 
• Bourgogne , T ram  jurant  : c’eft  ainfi  que  l'on  appelloit  cette  partie 
de  la  Bourgogne,  qui  eftoit  au-dclàdes  Alpes.  Les  Nobles  de  cette 
Province  y maltraitoicnt  le  Peuple,  avec  d’autant  plus  d’audace, 
qu'eftant  éloignez  de  laCour,  ils  craignoient  moins  lechaftiment, 
lür  tout  dans  les  commcnccmcns  du  Règne  d'un*Prince,  quiav*it 
intereft  de  fc  ménager  avec  eux.  L'exaéiitude  de  l’Intendant  defo- 
Jant  ces  petits  Tyrans,  ils  le  firent  maflàcrer. 

Clotaire , qui  n’ignoroit  pas  que  les  Empires  ne  le  foutiennent 
que  par  la  réputation,  voulut  en  cette  occafion  faire  voir  par  là 
fermeté , que  s’il  fçavoit  rccompcnfer  ceux  qui  talchoicnt  par  leurs 
fervices  de  s'attirer  là  bienveillance , il  ne  fçavoit  pas  moins  punir 
ceux  qui  irritoienc  fil  Juftice.  Il  alla  fur  les  lieux;  il  y fit  punir  un 
grand  nombre  des  plus  mutins;  & à l’égard  du  Chef,  qui  avoic 
commandé  le  meurtre  , il  eut  la  précaution  de  faire  affembler  les 
Grands,  pour  ne  les  point  allarmer,  fi  lui  Icul  ordonnoit  du  fup- 
plicedecc  Rebelle.  Ce  Seigneur,  nommé  Alethée , avoit  efté  Pa- 
trice , ceft-à-dire  Gouverneur  de  cette  Province , où  il  eftoit  con- 
fideré  moins  par  Ion  mérité , que  pat  fa  naiiTance.  Il  le  difoit  défi- 
ccndu  des  Rois  de  Bourgogne,  & prétendoit  rentrer  dans  le  Roiau- 
me  de  lès  aïeux.  Il  n’avoit  ni  allez  d’efprit  pour  conduire  un  fi 
grand  deflèin,  ni  affez  de  cœur  pour  l’executer. 

L’Evcfque  de  Sion , homme  auffi  dangereux  par  fa  {implicite, 
qu’un  autre  le  feroit  par  malice,  eftoit  venu  de  là  part  trouver  la 
Reine , en  fccrct,  pour  lui  revcler,  que  Clotaire  n’avoit  plus  qu’une  * 
année  à vivre,  & pour  lui  dire  que  le  Patrice  lui  promettoit  de 
l époufcr  aufli  toft  qu’elle  feroit  veuve.  Le  Prélat  ajouta , qu’il  lui 
confcilloit  de  faire  tranlportcr  dans  fon  Evefché  tous  les  threlbrs  de 
la  Couronne,  afin  d’en  cftre  la  maiftrcITc  quand  Clotaire  viendrait 
à mourir.  La  Reine  n’cuft  fait  que  rire  de  cette  folle  propofition, 
fi  elle  euft  moins  aimé  Clotaire  ; mais  elle  l’aimoit  fi  tendrement, 
qu’elle  ne  put , fans  verfer  des  larmes,  entendre  dire,  que  cechcr 
mari  n’avoit  plus  qu’une  année  à vivre.  Elle  en  pleura  fi  chau- 
dement, que  Clotaire  qui  en  fçut  lacaulè,  l’en  aima  davantage. 

La  confpiration  découverte,  lcRoy  donna  défi  bons  ordres,  qu’el- 
le échoira.  L’Evefquc  s'enfuit  ; le  Patrice  fut  arrefté;  l’un  obeint  là 
grâce,  en  demandant  pardon  ; l’autre  n'en  fut  pas  quitte  à fi  bon 
marché.  Les  Grands  affcmblez  le  condamnèrent  à fa  mort  : il  eut  ,M‘ 
la  tefte  tranchée.  Dans  les  commencemcns  d'un  Régné , il  n'cft 
rien  de  plus  efficace  pour  contenir  tout  un  Roïaumc  dans  le  de- 
voir, qu’un  exemple  de  feverité  ménagée  avec  prudence.  Celui-ci 
fit  un  fi  grand  effet,  que  pendant  la  vie  de  Clotaire  il  ne  fe  fit 
aucune  cabale,  qui  en  puft  troubler  le  repos. 

Clotaire  te-  Quoiqu'il  n’euft  que  trente-cinq  ans,  & qu’il  fuft  fi  puiffant, 
boule  Te  t°bt  P°uvolc>  s’îl  l’avoit  youlu,  conquérir  le  refte  de  l'Europe,  il 
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ne  penfoit  qu'à  eftablir  & qu’à  bien  affermir  la  Paix.  Cette  incli- 
nation lui  fit  conclure  un  Traité,  qui  dans  l’elprit  des  Politiques, 
le  fit  palier  pour  homme  foiblc,  & peu  fenfible  à l’honneur.  Depuis 
le  Regne  de  Childebert,  les  Lombards  paioient  tous  les  ans  douze 
mille  , fols  d’or  de  tribut  à la  Couronne  d’Auftrafie  : ils  avoient 
inutilement  fait  des  offres  plus  d’une  fois  à Brunehaut  & àChil- 
debert  pour  fc  délivrer  de  ce  joug , lins  que  la  mefe  ni  le  fils  euffent 
voulu  jamais  y entendre  -,  heureufement  ils  trouvèrent  en  Clotaire 
plus  de  difpofition  à les  écouter. 

Comme  il  aimoit  la  paix,  ils  lui  reprefenterent,  que  cette  redevan- 
ce ferait  éternellement  un  fujet  deguerre  entre  les  deux  Nations  ; Si 
après  1 avoirconjuré  de  fouffrrr  qu’ils  la  rachctaffent,  ils  offrirent,  s’il 
y confentoit,  de  lui  en  païer  trois  années.  En  fai  t de  tribut,  ce  n’eft  pas 
l’argent  qui  en  fait  le  prix  ; ce  prix  ne  confifte  que  dans  la  gloire  qu’a 
un  Prince  de  voir  une  Nation  le  rcconnoiftrc  pour  Seigneur,  par 
l’hommage  qu’elle  lui  rend.  Un  Prince  ambitieux  aurait  préféré 
cet  honneur  à telles  fommes  qu’on  lui  euft  offertes  ; mais  l’amour 
de  la  paix  l’emportoit  dans  Clotaire  fur  l’amour  de  la  gloire  : ce- 
pendant quelque  inclination  qu’il  euft  à éloigner  tout  ce  qui  pou- 
voir altérer  la  tranquilité  de  l’Eftat,  il  n’olà  accepter  cette  propo- 
fttion  , quidcvoitdéplaireaux  François,  jufqucs  à ce  que  les  Maires 
des  trois  Roïaumcs,  ( ces  Officiers  eftoient  gagnez,  ) lui  curent 
confcillé  de  le  faire.  Leur  avis  le  détermina , 8c  il  confentit  à la  fin 
au  rachat  du  tribut.  Cette  foiblcffe  diminua  beaucoup  de  fa  répu- 
tation ; 8c  donnant  du  mépris  pour  lui  à tous  les  Princes  lès  voi- 
fins , elle  aurait , peut-eftre , expofé  la  France  à quelle  irruption, 
fi  un  Roùume  fi  puiffant  ne  fe  fuft  foutenu  par  fa  propre  gran- 
deur. 


qnils  païoîentà 
la  Couronne 
d‘ Aultr  j lie. 


Six  ans  avant  que  de  mourir,  Clotaire  donna  à cT>ngobm  Ion  Clotaire  don- 
fils  aifné  le  Roiaume  d’Auftrafic,  à l’exception  de  ce  qui  eftoit  en- 
deçàdc  la  Foreft  des  Ardennes  & des  Montagnes  de  Voge.  Les  Villes  fils  aifné.  Sour- 
d’Âquitaine  dépendantes  de  ce  Roiaume,  en  furent  auffi  détachées.  “ mtCnK!' 
En  cnvoiant  ion  fus  prendre  poflcflion  de  ce  Roiaume, il  lui  nomma  perejclc  fils, 
pour  principaux  Miniftres  Amoul , Eveîque  de  Metz,  6c  Pépia,  6iu 
Maire  du  Palais,  deux  des  plus  fages  hommes  du  tems,  qui  don-  — 
nerent  au  jeune  Monarque  de  fi  bonnes  inftruétions,  qu’il  parut  un 
Prince  accompli  les  premières  années  de  Ion  Regne.  On  ne  devi- 
noit  pas,  quelles  railons  âvoit  eu  Clotaire,  dercnoncerdefibonne 
heure  à une  partie  de  les  Eftats.  Ce  n’eftoic  ni  vicillcffe,  ni  infir- 
mité ; il  eftoit  en  bonne  fanté  8c  dans  la  vigueur  de  l’age.  En  don- 
nant à fon  fils  des  forces  fi confiderablcs,  il  devoit  craindre,  que 
ce  Prince  ne  les  cmploïaft  dans  la  fuite  à le  dépoiiillcr  tout-à-faic, 
quand  le  tems  8c  l’ambition  lui  en  infpircroicnt  le  defir,  Un  jeune 
homme  lins  experince  eftoit  beaucoup  moins  propre  à contenir 
dans  le  devoir  les  Peuples  d’au-delà  du  Rhin , qu’un  Monarque 
aufli  abfolu  8c  auffi  puiffant  que  Clotaire.  D ailleurs,  partager  ainfi 
fes  Eftats , c’cftoit  donner  occafion  à de  nouvelles  guerres  civiles. 

En  effet,  Dagobert,  quelques  années  après,  penfil  en  venir  aux  ci(. 
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armes,  pour  reprendre  les  Provinces  qu'on  avoic  détachées  delà 
Couronne  d’Aultrafie.  Le  fils  prdlà  le  pere  de  les  lui  rendre  : le 
pere  ne  le  voulant  point,  ils  convinrent  d’en  palier  par  l'avis  de 
douze  Seigneurs.  Par  Sentence  de  ces  Arbitres , Clotaire  ne  put 
retenir  que  quelques  Villes  d'Aquitaine.  Par  bonheur  pour  lui,  ce 
fut  le  leul  demeilé  qu'il  eut  avec  fon  fils.  Cette  concorde  durajuf- 
ques  à la  mort  du  pere , qui  arriva  deux  ans  après.  Il  mourut  à 
quarante-quatre  ans  & quelques  mois , regretté  des  Grands  & des 
Peuples,  qui  avoicntjoüi  ious  lui  d'une  heureufe  tranquilité. 

Son  repos  n’cftoitpas  tout-à-fait  oifif  : il  alfembloit  de  tems  en 
tems,  tantoll  les  Evelqucs  les  plus  diftinguez  par  la  fcience  & par 
la  vertu,  pour  travailler  à reftablir  la  Difeipline  de  l’Eglife;  & 
tantoll  les  Ducs  & les  Comtes , afin  de  régler  par  leurs  avis , ce  qu'il 
clloit  à propos  de  faire  pour  le  foulagemcnt  des  Peuples  : Il  s'in- 
formoit  exactement  des  befoins  de  chaque  Province , & chcrchoic 
aufii-toft  les  moïens  de  la  foulagcr  : il  fçavoit  beaucoup  ; ilaimoit 
& honorait  les  gens  de  bien.  Il  fit  aux  pauvres  de  grandes  aumof- 
nes,  & aux  Eglifcs  de  grands  biens.  Il  eut  du  bonheur,  beaucoup 
de  dextérité,  peu  d'ambition.  On  lui  reproche  d'avoir  efté  credule 
& trop  complaifant  pour  les  femmes.  A tout  prendre,  c’eft  un  des 
plus  grands  Princes  de  la  première  Race, 
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LOTAIRE  II.  laiflâ  deux  fils.  Dagobert,  qui  eftoit  n)„olert  c(l 
l'ailhé,  & un  autre  nomme  Charibert.  Il  y avoit  déjà  lîx  rcCo,f°a  Roy 
ans  que  l’un  regnoit  en  Auftrafic  ; le  fécond  n’avoit  point  iroisRoïao- 
d’cftabliffcment,  & n’eftoit  pas  encore  forti  de  dc-lTous  JT0“defoBïîI 
‘et'  ^cs  a'^cs  ^ mere-  L’un  i Metz  quand  le  pere  mourut  ; Jet , qui  n’a 

d.".u  l’autre  fc  trouvai  fa  mort  : conjoncture  d’autant  plus  heureufe,  " Pfô'«  mît  * 

#,>a ‘m‘Îhê  pour  fe  faire  proclamer  Roy  de  Neuftric  & de  Bourgogne,  que  paii. 

* tw"*-  es  grands  avoient  intereft  d’cmpelchcr  autant  qu’ils  pourraient  la 
*»<*•  réunion  des  trois  Roïaumes.  L’indolent  Charibert  manqua  ce  pré- 
tieux  moment , Se  depuis  ne  le  retrouva  plus. 

Si-toft  que  fon  ailné  eut  appris  le  deceds  du  pere,  ilenvoïades 
Emiflaires  en  Neuftric  & en  Bourgogne , qui  répandirent  parmi  les 
Peuples,  que  l’unique  moïen  de  maintenir  la  France  en  repos , eftoit 
de  n’avoir  qu’un  Roy;  qu’elle  ne  pouvoir  (é  partager,  qu’on  ne  vift 
bien-toft  renouvcller  la  fureur  des  guerres  civiles  ; qu’ils  avoienc 
tout  à craindre  de  la  foibleflc  de  Charibert,  s’ils  le  choififloient 


G -fit s tUt  i;a 
FrMnftit, 
r.  4i.  41  3 

Fredr^.  4t. 
fuis  le  eh.  L^> 


pour  leur  Roy,  8e  de  la  violence  des  gens  qui  le  gouvernoient  , Se 
qu’au  contraire  ils  joüiroicnt  d’une  profonde  tranquilité,  s’ils  avoient 
Dagobert  pour  Maiftre.  Ces  railons  fortifiées  de  l’arrivée  de  ce 
Monarque  avec  une  grande  Armée,  fes  promeflés  & fes  ménaces 
firent  panchcr  la  balance  de  fon  cofté.  Selon  l’ulkge,  qui  jufques- 
là  avoit  efté  pratiqué  parmi  les  François,  les  deux  freres  dévoient 
partager  la  fucccflion  également  : mais  l’un  eftoit  déjà  Roy,  il  avoit 
le  pouvoir  en  main  ; l’autre  n’avoit  que  la  jufticc  de  fon  cofté. 
C’eut  efté  la  première  fois  qu’elle  euft  prévalu  fur  la  force. 

Charibert  fut  abandonné  des  Evelques,  des  Comtes  Se  du  Peu- 
ple, qui  reconnurent  fon  ailné  pour  Monarque  des  trois  Roïaumes. 
L’oncle  maternel  du  cadet  Voulut  remuer  en  fa  faveur  : il  follicita 


les  Prélats,  & les  autres  Seigneurs  : il  leur  reprelènta  l’injuftice  qu’ils 
faifoient  à un  fils  de  Clotaire,  Sc  le  danger  où  ils  fo  metroient , en 
s'abandonnant  en  aveugles  à la  diftretion  d’un  Maiftre,  qui  n’aïant 
point  de  concurrent , les  en  traiterait  beaucoup  plus  mal. 

L’infortune  de  Charibert  n’excita  aucun  mouvement , que  de 
Cbfnfîi  P'1*'  & con,P‘1^on  ; fou  frere  neanmoins , pour  n’eftrc  point 
blafmé  d’une  trop  grande  violence,  lui  accorda  tout  le  Pals,  qui 
s’eftend  depuis  la  Charente  jufques  aux  Pyrénées.  Partage  allez 
grand  pour  porter  le  titre  de  Roy,  &c  trop  petit  pour  rien  entrepren- 
«-  dre.  Thoulouze  fut  la  Capitale  de  ce  petit  Eftat.  Charibert  mou- 
JJJJ-  cSZ  rut  au  bout  de  deux  ou  trois  ans.  Il  h'y  eut  rien  de  mémorable  pen- 
i,r,mn,x  flant  fon  Règne,  que  la  victoire  qu’il  remporta  fur  les  Galbons, 
quelque  terns  avant  que  de  mourir.  Son  fils,  nommé  Cbilperi c, 
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ne  lui  furvécut  pas  long-tems  : on  accufa  1 oncle  de  l'avoir  faitem-  t"- 

poilonner.  *1»,  cM» 

Quand  Dagobert  fut  devenu  Monarque  paifiblc  de  toute  la 
France,  il  commença  fon  nouveau  Régné  parviliter  les  trois  Roiau- 
mes  : celui  de  Bourgogne  avoit  befoin  de  fa  prefence.  Clotaire  n'y  1 .r/sé..». 
avoir  point  cfté  depuis  qu'il  en  avoir  pris  polfcffion  ; & s’eftoitcon-  [,'llmùr- 
tente  de  donner  fes  ordres  à V armer , qu'il  trouva  Maire  du  Palais. 

Cet  Officier  n'eut  point  de  fuccclfeur  : les  Bourguignons  apres 
fa  mort,  fuppliercnt  le  Roy  de  ne  pas  remplir  cette  Charge,  & de 
les  gouverner  lui-mefmc.  Depuis  la  mort  du  Maire  , les  Grands 
de  ce  Roïaumc , qui  n'avoient  plus  dans  le  Pais , de  Magiflrat  au- 
deflus  d'eux,  qui  réprimait  leurs  violences,  en  avoient  fait  de  II 
atroces,  que  le  Peuple  attendoit  l'arrivcc  du  nouveau  Roy  avec 
beaucoup  d'impatience,  pour  lui  en  Elire  fes  plaintes.  Dagobert  pro- 
mit de  faire  jultice,  & n'y  manqua  pas. 

Pendant  qu'il  fojourna  en  ce  Roïaumc,  il  s'y  fit  aimer  par  fes 
manières  douces  &honncItes,  & par  la  facilité  qu’il  y avoit  à l’abor- 
der. Il  cltoit  acccflible  à toute  heure  & à tout  le  monde.  Il  déro- 
boit  fur  les  repas,  fur  fon  fommeil , fur  fës  plaifirs,  tout  ce  qu'il 
lui  falloir  de  tems  pour  ces  cnnuïeufes  Audiences  : Dans  le  juge- 
gement  des  affaires,  il  faifoit  voir  de  la  droiture  & du  difeerne- 
ment  : s’il  cuit  eu  foin  de  foutenir  cette  première  réputation,  il 
auroit  furpafle  la  gloire  de  fes  prédcccflcurs;  mais  toutes  fes  bon- 
nes qualitez  furent  bien-toit  foüillées  pat  l'orgueil, par uncavaricc 
fordide,  & par  des  excès  de  débauche. 

Au  retour  de  Bourgogne,  il  répudia  la  Reine,  qui  cltcit  four 
d'une  des  femmes  de  Clotaire.  Ce  mariage  ne  s’eftoit  fait,  que  pour 
entretenir  la  Paix  dans  la  Famille  Roïalc.  A peine  Dagobett  fo  fut- 
il  marié  une  féconde  fois,  que  (es  gens  lui  aiant  fait  voirunc  jeune 
Beauté,  il  la  prit  pour  troiucfmc  femme.  On  en  compte  julqucsà 
cinq,  qui  avoient  toutes,  en  mefmc  tems,  le  nom  & le  rang  de 
Reines.  Il  eut  tant  de  Mailtrellés , que  leurs  noms  fo  font  perdus 
dans  legrand  nombre.  Cette  dillolution  l’engageant  à de  ladepenfe, 
il  fallut,  pour  la  foutenir,  furcharger  les  Peuples,  dépouiller  les 
Eglifes,  & confifqucr  le  bien  des  Riches,  quoique  fouventfort  in- 
nocens  : conduite  qui  le  fit  haïr  des  François , le  méprifer  de  fos 
Voifins,  qui  11e  le  craignirent  plus,  dès  qu'ils  cclferent  del’cftimcr. 

Depuis  que  ce  Prince  s’elloit  donné  à la  débauche,  il  n’y  avoic 
que  les  gens  de  joie , qui  fuirent  en  faveur  : & il  n'eut  plus  dccon- 
fiancc,  ni  prcfque  plus  d’égards  pour  lès  anciens  Conhdens,  dont 
les  fages  confcils  l'avoient  fait  régner  jufques-là  avec  tant  dcgloire 
& tant  de  bonheur.  Les  Rois  veulcntcllre  fetvisàlcur  manière;  & 
pour  peu  qu'ils  foient  déréglez,  rarement  s'accommodent-ils  de 
Miniltres , qui  foient  gens  de  bien , parce  qu ‘alors  ils  les  regardent 
comme  des  cenleurs  de  leurs  defordres. 

Ce  qu’il  y avoit  à la  Cour  de  perfonnes  d'honneur,  gemifloienr 
de  ce  changement,  & craignaient , que  le  Roy,  qui  fcmbloic 
déjà  éputlé , quoiqu'en  la  fleur  de  fa  jeunclfc,  ne  pull  jamais  avoir 


Digitized  by  Google 


DAGOBERT.  ioi 

d’enfans,  comme  il  arrive  (buvenc  aux  gens,  qui  outrent  la  débauche  : 
lui-mefme  en  avoit  grand 'peur-,  heureufement  une  de  (es  femmes 

devint  grofle.  C'cftoit  la  troificfmc  , qui  lui  donna  un  fils  , qu'il - 

fit  nommer  Sigebert.  Les  Grands,  à cette  occafion,  prièrent  le  pcrc 
de  fe  modérer.  Ces  remontrances  furent  inutiles  : rien  ne  pouvoit 
arrefter  le  funefte  penchant  qui  l'entraifnoit  vers  le  plailir,  non 
pas  mefmc  l'ambition  de  vaincre,  ni  la  honte  d’eftre  vaincu. 

Quelque  terreur  qu'impriment  ordinairement  des  forces  auifi  Guerre  contre 

confidcrablcs,  qu'eftoient  celles  de  Dagobert,  il  eftoit  fi  fort  dé-  les  Elclavo">» 
-*  r i * r n ° : , peu  clotu-ule  a 

crie  pour  ion  luxe  & pour  la  mollelle,  que  des  Princes  beaucoup  u.igobat. 

moins  puiifans  ozerent  lui  fiire  la  guerre  : du  nombre  de  ces  En- 
nemis furent  les  E/c  lavons , Peuple  de  Germanie  , peu  avant  fu- 
jet  des  Avares.  Après  avoir  fccoüé  le  joug , ces  Peuples  avoient 
al  "ci'*4''  choifi  pour  Roy  un  François  appelle  Samoa,  qui  s’eftant  trouvé 
dit  que  si.  parmi  eux  pour  les  affaires  de  fon  négoce,  dans  le  moment  de  leur 
révolte,  fit  voir  tant  de  jugement  dans  la  conduite  de  cette  mtri- 
guc,  tant  de  bravoure  dans  le  combat,  & tant  d'affeétionpoureux, 
quckjui'ï"'  C!U  'ls  crurent  ne  pouvoir  mieux  frire,  que  de  lui  mettre  le  Sceptre 
»i>*  ™tra.  à la  main , clpcrant  que  par  rcconnoiflancc  il  les  gouverneroit  avec 
.dÛ,' , t autant  de  douceur  que  d'habileté. 

* Cet  avanturicr  quitta  l’cfprit  de  Marchand , & fit  paroiftre  la  ia- 
«ijoait.  gc(Tc&  les  inclinations  d'un  Roy, des  qu'il  fut  monté  fur  le  Throfne  i 
vivant  avec  fplendeur , ménageant  fes  Sujets , s'accouilumant  à leurs 
manières,  poui  ic  itndre  plus  agréable,  fe  faifant  rcfpcclcr  & crain- 
dre. Il  régna  trente-cinq  ans  : il  eut  jufques  à douze  femmes,  & 
d'elles  trente-fept  enfans,  vingt-deux  garçons  & quinze  filles,  qui 
laiffcrent  après  eux  une  nombreulè  pofterité.  Les  Efclavons , qui 
cftoient  épars  en  Germanie , depuis  le  Danube  jufques  à l'Elbe,  le 
réunirent  peu  à peu  fous  cette  nouvelle  domination,  & commcn. 
cerent  fous  ce  grand  Homme  à rcftablir , par  leurs  exploits , une 
réputation,  qu’une  trop  longue  fervitude  avoit  prefquc  anéantie. 

A l'occafion  de  la  fortune  du  nouveau  Roy , des  Marchands,  fes 
compatriotes , eftant  allez  par  bandes  trafiquer  en  Efolavonie  : ils 
furent  volez  en  arrivant , par  les  gens  du  Pais,  ou  par  envie  de  bu- 
tiner , ou , à ce  qu'on  difoit , par  ordre  focret  de  Samon.  Dagoberc 
qui  prit  ce  vol  pour  une  mfulte, en  fit  demander  réparation  : fon 
Envoie  fe  plaignit  avec  hauteur.  La  réponfo  de  Samon  fut , qu’il 
donnerait  jour  pour  entendre  fes  plaintes,  & la  deffenfe  de  fes  Su- 
jets. L’Ambafladeur,  homme  chaud  & de  peu  de  fbns,  for  le  foupçott 
qu’il  eut , que  ce  Prince  vouloir  éluder,  aient  joint  à de  nouvelles 
plaintes,  des  injures  &des  reproches,  & l’aïant  menacé  de  la  ven- 
geance du  Roy  de  France.  Samon  parla  de  Dagobert  avec  retenue  j 
mais  connoiffant  parfaitement  les  droits  de  laRoïauté , il  ne  crut 
pas  devoir  fouffrir  les  faillies  de  l'Enyoïé  : il  le  chafla  de  fâ  Couf 
ic.  de  fon  Roïaume. 

Sur  le  rapport  de  cet  ellourdi,  Dagoberc  prit  feu , & donna  or- 
dre à tous  les  Ducs , quicommandoient  en  Auftrafie,  démarcher  ç,t_ 

Vers  l’Efclavonie  : il  ordonna  la  mcfme  chofo  au  Duc  des  Allemans , 

N iij 
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Se  fbllicita  les  Lombards  de  faire  une  irruption  de  leur  colle. 
Samon , fans  s’edonner,  fit  fortifier  les  Frontières , & fe  difpofa  en 
brave  homme  à une  gcncreufc  deffenfè  : les  trois  Armées  ennemies 
entrèrent  en  fon  Pais  par  differents  endroits.  Les  Lombards  &lcs 
Allemans  y firent  un  fort  grand  ravage,  & un  nombre  prefque  in- 
fini de  prisonniers.  Les  Audrafiens  s'attachèrent  i une  Place , ils 
la  battirent  pendant  trois  jours.  Au  quatricfme  la  vigueur  des 
Affiegez,  qui  fans  ccfle  faifoient  des  forties , les  contraignit  de  dé- 
camper, avec  perte  de  leurs  bagages.  Les  Efclavons  encouragez  par 
ce  fucccs , pourfuivirent  les  François  : ils  entrèrent  en  Turinge,  & 
y firent  autant  de  dommage,  que  l’on  en  avoit  fait  chez  eux. 

Alors  Dagobert  indigné  de  voir  fès  Edats  en  proie  à une  Na- 
tion qu’il  méprifoit,  affembla  le  pludod  qu’il  pur,  toutes  les  forces 
des  trois  Roïaumes , & s’avança  jufqucs  à Mayence,  où  les  Saxons 
lui  propoferent,  que  s'il  vouloit  les  décharger  du  Tribut  aunuel 
de  cinq  cens  Boeufs  ou  Vaches , que  Clotaire  I.  leur  avoit  impofé , 
ils  entreprend roient  à leurs  rifqucs  de  deffendre  eux  feuls  fil  Fron. 
tierc.  Ces  offres  plaifoicnt  aux  gens  de  Cour , qui  accoudumez  de 
long  tems  à une  vie  molle  & oifivc,  clloicnt  las  de  laguerreavanc 
qu'elle  commençait. 

Tous  confeillercnt  à Dagobert  d’accepter  la  propofition  , lui 
remondrant,  que  ce  feroit  épargner  une  dépenfe  confiderablc.  Se 
la  vie  de  beaucoup  de  monde.  Le  Roy  fuivit  ce  confcil  : il  traita 
avec  les  Saxons  : il  leur  remit  le  Tribut,  Se  ils  juicrait  de  leur  collé, 
en  mettant  la  main  for  leurs  armes , qu’ils  accompliraient  leur 
promcflc.  A gens  fans  foi  Se  fans  loi , les  fermens  coudent  fi  peu, 
qu’en  vain  fe  flateroit-on , que  jamais  ils  les  exécutent,  s’il  n'y  va 
de  leur  intered.  Cette  Nation  perfide  joint  de  la  grâce  qu’on  lui 
avoit  faite , & ne  fe  mit  nullement  en  devoir  de  combattre  les  En- 
nemis, qui  continuèrent  leurs  incurfions,  jufques  à ce  que  lesAuf- 
trafiens  les  repoufferent  vivement,  des  qu'ils  curent  un  nouveau 
Roy. 

Depuis  que  Dagobert  eut  quitté  le  féjour  de  Metz,  lès  Grands 
d’Audrafie  edoient  devenus  fi  jaloux  de  Ja  confiance  qu'il  avoic 
en  ceux  de  Bourgogne  Se  de  Neudrie  , qu'ils  n'agillbicnr  que  foi- 
blcmcntpour  la  deffenfè  de  l'Edat.  Si  leurs  troupes  avoient  fait  fi 
mal  dans  la  guerre  contre  les  Efclavons,  c’edoit  moins  faute  de 
courage , que  par  mauvaifè  volonté.  Cette  jaloufie  de  la  Noblcfle 
s ’edant  infenfiblcmcnt  communiquée  parmi  le  Peuple,  les  uns  &lcs 
autres  témoignèrent  un  fi  grand  defir  d’avoir  un  Roy , qui  gouver- 
nad  félon  les  Loix  de  leur  Pais,  Se  qui  refidad  parmi  eux  ; que  de 
peur  qu’ils  ne  fe  rcvoltaffcnt,  il  fallut , fans  plus  différer,  fe  refou- 
dre à les  fâtisfairc. 

Dagobert  mena  donc  à Metz  fon  fils  Siaebert,  Se  du  confente- 
ment  des  Evefques  &des  autres  Grands,  il  le  déclara  Roy  d’Auf- 
trafic  : en  mcfmc  tems  il  lui  donna  un  nouveau  Maire  en  la  place  du 
fi*ge  Pépin,  qu’il  retint  auprès  de  lui,  plus  par  défiance,  que  par 
befoin;  appréhendant , que  ce  Seigneur,  fi  edimé  en  ce  Roïaume, 
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n’y  acquift  trop  d’authorité  pendant  l’enfance  de  Sigebert,  qui 
n’avoit  pas  encore  trois  ans.  Les  Auftradens  furent  fi  contcns 
d'avoir  un  Prince  chez  eux , qu’ils  défendirent  eux-mefines  les 
Frontières  de  Ion  Ellat , (ans  mendier  aucun  Ibcours. 

L'année  fuivante , la  Reine  Mxvtilde , féconde  femme  de  Da- 
gobert, citant  accouchée  d’un  fils,  qui  futappcllé  Clovu  : lcsEvcf- 
ques  fié  autres  Seigneurs , tant  de  Bourgogne,  que  de  Meurtrie, 
engagèrent  le  Roy  à déclarer  ce  fécond  fils  ion  fuccefleur  dans  ces 
Roïaumes.  En  general,  il  n’elt  rien  de  plus  odieux  aux  Rois  plus 
qu'aux  autres  hommes,  que  de  fc  voir  exhortez  à rcgler  leur  fuc- 
ceflïon , parce  qu'il  lemble  que  c’eft  une  annonce  qu’ils  mour- 
ront bien- toit.  Ce  mauvais  compliment  devoit  dire  d’autant  plus 
dcfagrcable  à Dagobert , qu'il  n’avoit  gucre  plus  de  trente  ans  : 
mais  ce  Prince,  quoique  jeune  d’age,  elloit  déjà  fiufé,  moins  de 
fatigues,  que  de  débauches,  que  lui-mcfme  elloit  perfuadé  qu’il 
n’avoit  pas  long-tems  à vivre. 

Avant  que  de  mourir,  il  eut  la  coniolation  devoir  deux  Peu- 
ples orgueilleux,  venir  à fes  pieds  lui  demander  pardon  de  leurs 
nouvelles  entreprifes.  Dés  le  Régné  de  Chilperic  , les  Gu/cons 
avoicnr  fait  des  ravages  en  Aquitaine  : c’efioient  des  Monta- 
gnards, qui  habitoient  les  Pyrénées , & qui  cftoient  demeurez  li- 
bres par  le  mépris  qu’on  avoir  fait  de  leur  Pais  : leur  me  (lier 
elloit  de  piller  : de  rems  en  tems  ils  delccndoicnt  de  leurs  Mon- 
tagnes dans  la  Plaine,  & après  l’avoir  défoléc,  ils  Ce  refugioient 
dans  leurs  nous.  Ils  s’ellablirent  du  rems  de  Thierri  II.  dans  cette 
partie  de  l’Aquitaine,  qui  cil  proche  des  Pyrénées;  fié  pour  n’en 
élire  point  chaflcz,  ils  promirent  aux  François  de  ne  plus  faire  de 
courtes  fur  eux,  fié  de  leur  pai'cr  un  Tribut. 

Cette  Nation  turbulente , pour  avoir  changé  de  demeure , n'avoic 

{us .changé  de  genie  : ils  avancerenr  peu  à peu  , & continuèrent 
eurs  dclordres  fous  Clotaire  II.  fie  lorfqu’ils  virent  Dagobert  en- 
lëvcli  dans  la  volupté  , ils  pouffèrent  jufqucs  à la  Garonne.  L’in- 
dolence du  Roy  les  avoir  rendu  fi  hardis,  que  quand  les  Mili- 
ces de  Bourgogne  marchèrent  pour  les  challicr  , ils  eurent  l’au- 
dace, quoique  beaucoup  inferieurs,  de  le  prefemer  au  combat; 
mais  dès  le  premier  choc  ils  tournèrent  le  dos , fié  fc  làuverent 
dans  leurs  cavernes,  d’où  ils  ne  delcendirenc  que  pour  demander 
mifericorde.  Leur  Duc  ou  General  , accompagné  des  Prin- 
cipaux , vint  Ce  jetter  aux  pieds  du  Roy , fié  lui  jurer  fidelité. 

Quelques  mois  auparavant,  le  Comte  de  Bretagne  en  avoir  fait 
autant.  Ses  Peuples , aulfi  inquiets  que  les  Galcons , fàilànt  des 
courfes  continuelles  dans  le  Maine  8é  dans  l'Anjou,  les  Milices 
de  ces  Provinces  fie  de  toutes  les  autres  de  Ncullrie,  curent  ordre 
de  fondre  en  Bretagne  : ce  qui  fit  fi  grand  peur  au  Comte , qu'il 
promit  de  réparer  le  mal , fié  de  venir  rendre  en  pcrlbnne  l’hom- 
mage qu’il  devoit  au  Roy.  Peu  de  temps  après,  Dagobert  mourut  * 
d’une  diflbnterie  le  i$.  de  Janvier  6}8. 
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Il  eftoit  né  avec  de  grandes  qualitez,  bien  fait,  d'un  tempéra- 
ment vigoureux,  adroit  à tous  exercices,  allez  fage  dans  la  jeu- 
nilTc  , quoique  par  inrervale  il  euft  des  emportemens,  que  l'on 
ne  fçauroit  exeufer.  Amoul , Evcfque  de  Metz,  Ion  premier 
Gouverneur  , voulant  fe  retirer  du  monde,  le  Prince  s’y  oppolâ, 
& par  affection  il  fit  pour  l’en  empefeher , ce  que  la  haine  la 
plus  forte  pourrait  inlpircr  de  plus  violent  : il  le  menaça  de 
faire  mourir  fon  fils , ( Atnoul  avoit  ellé  marié.  ) Des  me- 
naces, Dagobert  en  vint  jufqucs  à tirer  l'cpéc  pour  percer  I'Evef- 
quc.  Ces  tranlports  de  colère  rendoient  ce  Prince  cruel  ; * fans 
compter  beaucoup  de  Seigneurs,  qu'il  fit  tuer  de  fang  froid, 
par  défiance  , ou  par  jaloulic , on  ne  peut  lire,  làns  horreur, 
un  autre  mallicre  fait  par  Ion  ordre. 

Les  Bulgares , Nation  famculê  en  Orient , par  les  maux  qu’elle  y 
avoit  fuit . & peu  connue  en  Occident , où  elle  avoit  moins  demeure, 
cftoicntdcs  Peuples  vagabons,quicouroicnt  le  monde  : leurs  guerres 
n’eftoienc  point  des  guerres  réglées  ; ce  n'eftoient  que  des  courlcs 
fomblables  aux  rorrens  , qui  ruinent  tout  fur  leur  paflage  : ils 
avoient  le  corps  faic  pour  tous  les  climats  : ils  n’eftoient  ni  abbat- 
tus  par  la  difette,  ni  corrompus  par  l'abondance,  & ne  vivoienc, 
à ce  qu’on  dit , que  du  lait  de  cavales. 

Ces  Peuples  s'eftant  partagez  ; une  partie  vint  en  Pannonie 
demeurer  avec  les  .Avares  : l'union  dura  peu  , les  deux  Nations 
prirent  querelle  fur  un  point  d'honneur  ; elles  en  vinrent  aux 
mains  : les  Bulgares  furent  taillez  en  pièce»  , bon  peut  cAie  neuf 
à dix  mille  hommes , qui  fe  fauverent  avec  leurs  femmes,  & qui 
prièrent  Dagobert  de  leur  donner  fur  la  Frontière  quelque  Can- 
ton à habiter,  moïennant  quoi  ils  s'obligeoient  de  la  deffendre. 
Il  donna  ordre  aux  Bavarois  de  les  recevoir  chez  eux  , & de 
les  y nourrir  l'hyvcr  s mais  au  Printemps  fuivant , après  av.oir 
délibéré  fur  le  fort  de  ces  malheureux , il  manda  à leurs  hoftes 
de  les  égorger  tous  : Ordre  barbare  qui  fuc  exécuté  avec  tant 
d'exaélitude , qu'il  ne  s’en  lâuva  que  lept  cens. 

Quoique  ce  Roy  fuft  magnifique  en  fts  meubles  & en  fes  ha- 
bits , il  n’en  eftoit  pas  moins  avare,  furchargeant  fos  Peuples; 
ce  qui  le  rendit  odieux,  & s'emparant  quand  il  pouvoir  du  bien 
des  particuliers,  s il  n’enrichit  l’Eglife  de  faint  Denis,  que  de 
la  dcpoiiillc  des  autres.  Ce  n'eftoit  pas  une  belle  ame. 

La  guerre  civile  s’eftant  allumée  en  ffpagne,  il  ne  promit  fe- 
cours  à un  des  deux  partis  , qu'à  condition  qu'on  lui  met- 
troit  entre  les  mains  un  Badin  d’or  de  fort  grand  prix,  qui  fal- 
loir la  principale  pièce  du  Threfor  des  Rois  Vifigots.  La  guerre 
finit , lans  que  fes  troupes  y aillent  part  ; elle-  u'arriverent  point 


cKo'ît  ; ce  qui  furprit  fi  fort  CJotsire,  qu'il  pardonna  à Dagobert  : Que  celui-ci  par  gratitude  , 
ce  ntefine  endroit  la  grande  Eglife  de  S.  Déni*  , pour  s'acquitter  de  la  promclîc  qu'il  en  avoit 
Saint  , q^i  lui  eftoit  apparu  en  fonge.  Cet  Ouvrage  eft  plein  d'Hiftoirci  pareille^. 

b Aimoin  /.  4.  e.  ao.  dit,  que  ce  Roy  fit  enlever  deux  portes  d'airain  de  l'Eglife  de  faint 
Poitiers , pour  les  meure  à S.  Denis,  frobg.  Cbn».  t.  71. 
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à tcms  ; Je  forte  que  le  Victorieux  fè  deffendit  allez  long-tcms 
de  donner  ce  qu'il  avoit  promis  : neanmoins  pour  s'acquitter  de 
là  parole  en  apparence , il  livra  le  Baffin  ; mais  à deux  jours 
dc-là  , il  le  fit  voler  en  chemin.  Dagobert  fit  fi  grand  bruit  de 
cette  fupercherie  ; qu'à  force  de  menaces , il  tira  par  compofi- 
tion  une  fomme  au  lieu  du  Baffin  : excorfion  qui  convenoit 
moins  à un  grand  Roy , qu'à  un  Avanturicr,  qui  n’eufl  vécu 
que  de  rapines. 
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C L O V I S IL 


IBEH^ AGOBERT  I.  laiffa deux  petits  garçons , agez , l’un 
|«D|£  de  (èpt  à huit  ans , 8 c le  fécond  de  quatre  à cinq.  L'aifné, 
Ijjgjjjgi;  nommé  Sigebert,  eftoit  Roy  d'Auftrafie  depuis  environ 
lîx  ans.  Le  fécond,  appelle  Clovis,  eftoit  defigné  Roy 
Commrnre-  de  Ncuftric  & de  Bourgogne.  Le  bas  âge  de  ces  I^inccs , leur  peu 
memJeiapuif.  Jc  genre , & l'imbécillité  de  ceux  qui  leur  fuccedcrent,  donnèrent 
Maires  du  occahon  aux  Mures  de  le  laihr  peu  apres  des  reines  du  Gou- 
r»lais.  vemement,  & de  monter  enfin  fur  le  Throfoe. 

Jufqucs-là  les  Rois  avoient  eu  toute  l'authorité,  & le  Maire  de 
leur  Palais  n'eftoit  qu'un  (Impie  Officier,  qu’ils  deftituoient  quand 
ils  vouloicnt.  Apres  la  mort  de  Dagobert,  les  choies  changèrent 
de  face  : les  Grands  élilbient  le  Maire  ; cet  Officier  eftoit  le  Maiftre 
des  Armées  & des  Finances,  il  failoit  la  guerre  & la  Paix , comme 
il  le  jugeoit  à propos  ; de  forte  qu'il  ne  reftoit  aux  Rois  que  peu  ou 
point  (l'authorité  : cette  forme  de  Gouvernement  accommodoit  les 
Grands,  & n’inCommodoit  point  les  Peuples  : le  Maire  ménageoit 
les  uns , & traitoit  beaucoup  mieux  les  autres , que  n'avoient  fait 
quelques-uns  des  Rois , qui  trop  jaloux  de  leur  pu iflancc, avoient 
cru  que  leur  feurcté  dépendoit  d'accabler  le  Peuple,  pour  le  rendre 
plus  fournis  & moins  capable  de  révolte.  L'envie  de  parvenir  à 
cette  grandeCharge , fut  lacaufc  de  toutes  les  guerres  qui  agitèrent 
les  trois  Roïaumcs  jufqucs  à la  fin  de  la  première  Race. 

Pépin, M«ire  Après  la  mort  de  Dagobert,  Pépin  de  Lauden , fle  quelques  au- 
E*  fctaUîe  tres  Seigneurs , que  ce  Roy  depuis  dix  années  avoir  retenus  à la 
Nctifttie , gou-  Cour  par  cftime  ou  par  défiance,  retournèrent  en  Auftrafic.  Pépin 
vcri'cnt^ceï^  rentra  dans  fa  Charge  de  Maire  du  Palais.  Celui  gui  l’exerçoit,  fut 
pris  pendant  U contraint  de  la  lui  céder,  tant  Pépin  eftoie  cftime  & honoré  en  ce 
minorité  de  Si-  Roïaume.  Ce  fidele  Miniftre  ne  lurvefout  que  treize  mois.  Il  n’eft 
Sovîï  II.*  d'  P°*nt  d'homme  dont  l'Hiftoire  ait  dit  plus  de  bien  : il  fut  regteté 
de  tous  les  François  pour  fa  valeur,  pleuré  comme  le  Perc  de  la  Pa- 
trie à caulê  de  là  bonté,  & révéré  comme  un  Saint  pour  fa  haute 
vertu.  Ce  n'eftoit  point  prévention , il  meritoit  tous  ces  éloges. 
C'cftoit  un  homme  de  bien , modefte  dans  la  profoerité , au-dclfus 
de  l’ambition  & de  l'intcrcft,  ferme  dans  l’adverîïté , fage  & vi- 
goureux dans  lès  entreprifes,  chéri  de  fes  Maiftres  , adoré  des 
Peuples. 

Egn,  Maire  de  Ncuftrie,  necedoit  en  rien  à Pépin  ; ilavoit  de 
la  naiffancc  & de  la  vertu,  il  eftoit  riche  de  patrimoine;  qualité 
fort  à defirer  dans  un  premier  Miniftre,  pour  lui  ofter  l’envie 
d’amaffer  du  bien  aux  dépens  du  Peuple;  habile  dans  les  affaires , 
lent  à fe  refoudre , actif  dans  l'execution.  En  entrant  dans  le  mi- 
nifterc,  il  fit  reftituer  tous  les  biens,  ou  enlevez  par  violence  , ou 
confifquez  par  injuftice. 
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Ces  figes  Miniftres  n'aïant  point  d’autre  vue  que  la  félicité  pu- 
blique, les  deux  Roiaumes  jouirent  fous  eux  d'une  heureufë  tran- 
quillité. Leurs  fucccflcurs  n'eurent  point  les  mefmcs  qualitcz,  ni 
d'au (Ti  bonnes  intentions.  Gnmoulde , fils  de  Pepin,  fut  Maire  après  G(imolllfc  f,]s 
lui,  fans  avoir  fon  genie  ni  fit  probité.  Les  Grands  n'y  confenti-  & fuccdlôur  de 
rent  qu'avec  peine,  parce  qu'ils  ne  l'eftimoient  point  : il  eutlonsr-  f’fPj'V 
tems  un  concurrent,  qui  lui  diiputa  cette  Charge,  & il  ncfutpai-  réputation  du 
fîble  que  par  la  mort  de  ce  rival,  qui  fut  enfin  poignardé.  prre. 

Pendant  ces  broüilleries,  Kiiulpbe,  Duc  deTuringe  voulut  fe  640. 
rendre  le  Maiftre  de  fon  Gouvernement,  & s'ériger  en  Souverain  : " 

la  mort  de  Pepin,  & l'enfance  de  Sigebcrt  lui  en  donnèrent  occa- 
fion.  Cette  révolte  e fiant  d'autant  plus  dangereufè,  que  le  Duc 
avoit  efté  joint  par  un  autre  Rebelle,  qui  commandoit  un  gros 
Corps  de  troupes:  le  Maire  d'Auftrafîe  mit  promptement  une  Ar- 
mée fur  pied,  & marcha  à eux,  menant  avec  lui  le  jeune  Roy  Si- 
gebert , pour  lui  apprendre  de  bonne  heure  le  meftier  de  la  guerre. 

Les  Rebelles  furent  deffaits  : il  en  demeura  plus  de  la  moitié  fur 
la  place,  le  refte  fe  difperfâ;  de  forte  que  le  Duc  deTuringe, de 
pcurd'cflrc  pris  ou  tué,  fut  obligé  de  fo  fauver  dans  une  Forcereffe, 
foituéeen  lieu  fort  élévé,&  d'un  abord  tres-difficilc. 

Les  Vainqueurs , après  l'avoir  invertie , mirent  en  délibération 
fi  ils  l’efcaladroicnt  fur  le  champ,  pourne  point  donner  aux  mutins 
le  tems  de  fo  reconnoiftre.  Le  mefohant  avis  l’emporta  ; on  atta- 

3ua  ce  Fort  fans  laiffcr  repofer  les  troupes,  parce  qu'on  ne  s'arten- 
oitpoinc  à une  vigoureufo  deffenfo  : faute  énorme,  dont  le  Duc 
fçut  bien  profiter,  ne  craignant  point  des  gens  qui  cftoicntàdemi 
vaincus  par  la  fatigue  du  chemin,  & par  la  divifion  des  Chefs,  il 
ouvre  fes  portes  hardiment,  il  fo  jette  fur  les  affaillans,  avec  une 
poignée  de  gens  d’élite  qui  lui  reftoit,  tue  & renverfo  ce  qu'il  ren- 
contre, d'autant  plus  aifement,  que  les  Auflrafiens  ne  pouvoient 
prefquc  fo  foutenir  fur  le  penchant  de  la  Montagne  ; c'cft  à quoi  ils 
attribuèrent  leur  deffaite,  laquelle  fut  fuivie  d’un  honteux  Traité. 

On  leva  le  Siégé-,  Sigebcrt  pardonna  au  Duc,  à condition  que 
celui-ci  lui  jurerait  fidelité  : claufe  qui  ne  fut  mife  dans  le  Traité, 
que  pour  fauver  l’honneur  du  Roy. 

La  Cour  de  Neuftrie  eftoic  beaucoup  plus  tranquille  : après  la  Cf  qu’on  a dit 
mort  d'Ega,  Erchinozlde  fut  élu  Maire  : au  collé  maternel  il  eftoic 
allié  de  la  Maifon  Roïale.  Les  Hiftoriens  contemporains  font  par-  „0il<k  Maire 
tagez  à fon  égard  : les  uns  l'accufcnt  d'avarice  ; les  autres  au  con-  d«  Neuftrie  a- 
traire  le  font  fâintcmcnt  prodigue  envers  les  Eglifos  & les  Pauvres:  pr  8 
ceux-là  nous  le  rcprcfcntcnt  comme  un  homme  cruel  & injulle; 

& ceux-ci  comme  un  homme  fige , qui  fo  foutenoit  par  là  vertu  ; 
homme  fans  orgueil,  contentant  tout  le  monde  avec  cette  honnef- 
teté  & cette  patience  aufli  rare  que  neceffaire  dans  les  grands  portes. 

A en  parler  fans  pré|ugé,  il  paroift  plus  de  paflion  dans  ceux  qui 
le  blafment,  que  de  flaterie  du  code  de  ceux  qui  le  loiient.  Il  ne 
fut  Maire  que  du  Roïaumc  de  Neuftrie. 

Comme  depuis  long-tcms  il  n’y  en  avoit  point  en  Bourgogne,  Nantilde  vcu»« 
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de  Darnhrrt.  la  Reine  Nantildc  profita  de  l'occafion,  pour  obtenir  des  Grands 
élevaflent  à cette  Charge  un  Seigneur,  nommé  Fltocbat,  fur 
. un  Sci niicur  qui  elle  avoit  des  vues.  Les  Grands,  qui  n’cllimoient  poincFlao- 
chat , y avoient  de  la  répugnance;  Se  fans  les  brigues  de  la  Reine, 
rend  odieux  par  qui  clloit  aimée  S:  honorée,  ils  n’eulTcnt  jamais  choifi  pourMaire 
ies  violences.  un  hommc  odieux , lequel  n’clloit  diltingué  que  par  fa  faveur,  & 
par  un  excès  d'orgueil,  qui  le  rendoit  inlupportablc.  Tout  pliacc- 
pendant  fous  leFavori,  hors  le  Patrice  ou  Gouverneur  de  la  Bour- 
gogne Transjurane  : ils  avoient  eu  enfomblc  de  grands  démêliez; 

Se  quoiqu’ils  fulfent  réconciliez  en  apparence , le  Maire  depuis  fa 
fortune  cherchoit  à perdre  fon  ennemi  : il  le  manqua  une  première 
fois  dans  une  Alfembléc  generale,  où  le  Patrice  eftoit  venu  trop 
bien  accompagné,  pour  qu’on  ofaft  lui  faire  infultc. 

Dans  une  autre  Alfemblée , le  Maire  ne  put  fo  contenir,  il  le  fit  nu.  ,. m 
attaquer  Se  forcer  dans  fon  logement.  Le  Patrice  fut  tué  avec  beau- 
coup defes  amis;  leur  dépouille  fut  abandonnée  aux  Soldats,  pour 
calmer  le  rclfcntimcnt  qu’ils  témoignoient  de  ce  nullâcrc.  Il  ne 
fut  pas  auflï  ailé d’appaifer  les  Grands,  ils  cfloicnt  Ci  aigris  Se  lî 
fort  effraïcz  de  cet  attentat,  qu’ils  auraient  pris  les  armes  pour  en 
tirer  vengeance,  8c  pour  veiller  à leur  feurcté,  fi  le  Maire  ne  fort 
mort  environ  onze  jours  après.  Un  fage  Miniltre  ne  doit  avoirde 
paillon , que  celle  de  fervir  l’Eltae  avec  autant  de  prudence  que  de 
fidelité  : quand  il  abufo de  fon  pouvoir,  il  cil  indigne  defon  polie, 

& le  Prince  doit  l’en  ollcr,  s’il  ne  veut  pas  que  fes  Sujets  vengent 
contre  lui  incline  les  injulliccsdu  Favori.  Ce  Maire  n’eut  point  de 
fuccc(Teur;celuidcNeultrie  gouverna  feul  les  deux  Roïautnes  pen- 
dant le  Régné  de  Clovis. 

Tandis  que  les  Maires  faifoient  forvir  à leurs  pallions  l’authorité 
Roïale , les  deux  Rois , fans  s’en  mettre  en  peine,  ne  fongoient  qu’à 
palfcrlc  tems  : c’clloient  de  petits  génies,  avec  cette  différence, 
que  Sigebert  clloit  dévot,  & que  Clovis  ne  l’eftoit  guère  : celui-ci 
Sous  ccjR<--  devint  hébété;  le  vin  Scies  femmes  y aidèrent  beaucoup.  Ils  firent  c.jif.m 
Ëêracoupd’Ab-  baftir  un  grand  nombre  de  Monafteres,  c’clloit  la  mode  en  ce 
tcms-là.  Les  Seigneurs  Se  les  Dames,  autant  par  émulation  , que 
par  pieté,  en  fondoient  plus  ou  moins,  folon  le  bien  qu’ils  avoient. 

Le  Roy  d’Aullrafic,  Prince  fimplc  Se  facile,  fit  à quelques-unes 
de  ces  Mailons  des  donations  fi  exccllivcs , qu’on  l’obligea  de  ré- 
voquer tout  ce  qu’il  leur  avoit  donné  jufqucs  en  l’an  quatorze  de 
fon  Règne.  Laplulpart  des  grandes  Abbaics  doivent  leur  fondation 
à ces  Règnes  pacifiques  : c’ell  ce  qu’ils  ont  produit  de  plus  mémo- 
rable : du  relie  les  Hirtoriens  contemporains,  ont  parlé  de  ces 
Règnes,  d’une  maniéré  fi  confufc,  qu  on  n’en  peut  dire  rien  de 
certain. 

Sigebert  eut  un  fils  d’une  femme,  qu’on  ne  connoit  guère. 

Clovis  époufa  une  jolie  Efolave,  que  des  Marchands  Angloisven-  £»*. 
dirent  au  Maire  du  Palais,  Se  dont  le  Maire  fit  prefent  au  Roy.  é’r.V.T 
C’clloit  une  créature  accomplie , d’une  beauté  achevée , d’un  ait  21 ut'&C 
charmant,  d’une  taille  Majellueufo  Se  fine.  Se  d'un  clpric  aulli 
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folide  que  brillant  ; elle  Pemploïa  en  bien , & clic  gagna  toute  la 
Cour , autant  par  (es  bons  exemples  que  par  (on  metne.  Quand 
Iiatilde  fut  devenue  Reine,  ( c’ed  le  nom  de  l'Elclave,)  des  I-lat- 
teursTircnc  courre  le  bruit,  qu'on  avoit  démolie  quelle  cftoit  née 
Princeflc  : on  le  crut,  parce  qu'on  l'aimoit.  Elle  porta  fur  le  Throfne 
fes  charmes  8c  fa  modedic;  8c  par  fes  maniérés  lionne  (les,  elle  (è 
fit  généralement  aimer  des  Grands  8c  du  Peuple. 

Clovis  eut  d’elle  trois  garçons,  Clotaire,  Childerie,  Tbieni, qui  c<fi. 
régnèrent  tous  trois  : ce  n’edoienc  que  des  enfans,  quand  le  pere  Tiôri  dcCiS-- 
mourut , âgé  de  vingt  trois  ans,  & de  fon  Règne  le  dix-huit.  On  visl1  Roy"1' 
l Autjut  trouve  dans  un  ancien  Hiftoricn  , que  ce  Prince  mourut  fou , par 

des  Celtes  , . 1 i 

de  Dago-  une  punition  exemplaire,  tant  pour  avoir  ouvert  des  Cnaiics  de 
l'Abbaïc  S.  Denis,  afin  d'y  prendre  des  Reliques,  que  pour  avoir 
enlevé  de  l'argenterie  de  cette  Eghlè,  afin  d’en  nourrir  les  Pauvres 
dans  untems  de  famine.  De  ces  deux  aétions , la  derniere  n'elloic 
point  injufte,  8c  la  première  n’edoit  au  plus  qu'une  dévotion  iti- 
difcretc  ; l'une  ni  l'autre  ne  meritoit  point  que  ce  Roy  mourud 
comme  un  forcené.  Une  fable  plus  ou  moins  coude  peu  à nos 
vieux  Auteurs , quand  ils  font  de  mauvaifê  humeur. 

On  ne  fçait  au  vrai  en  quelle  année,  à quel  âge,  ni  de  quelle  Mort  de  Si» 
manière  Sigcbcrt  mourut.  Les  Moines  par  rcconnoiflancc  du  bien  geb«t,  Roy 
qu’il  leur  avoit  fait,  le  mirent  au  nombre  des  Saints  : la  voix  du  J Au  !a  c 
Peuple  y concourut  : c'edoit  en  effet  un  véritable  Ifraëlitc,  dans 
lequel  il  n’y  avoit  nulle  malice.  Quelques  Modernes  ont  prétendu 

• qu'il  ne  mourut  qu’aprés  fon  frere.  La  plus  commune  opinion  Scia 
plus  vrai-femblable  ed , que  Clovis  lui  furvdcut. 

Sigcbcrt  edant  mort,  Dagobert  (on  fils  fut  mis  fur  le  Throfne  à 
l’age  de  trois  ou  quatre  ans  : il  ne  régna  que  quelques  mois  au 
bout  defqucls  Grimoalde , Maire  du  Palais,  le  fit  tondre  en  (êcret,  Vainc  entrci 
& mener  enfuite  en  Irlande,  pour  y edre élevé  8c  y pafler  fes  jours  £|"j  e 

dans  un  Monaderc.  Ce  jeune  Prince  n’eut  pas  plultod  difparu,  d'Auflra’fic  ™ 
que  Childebcrt,  fils  du  Maire,  fut  proclamé  Roy  d’Audrafie,  fous  pour  furc  ic- 
le  prétexte,  vrai  ou  faux,  qu’il  avoit  edé  adopté  par  le  Roy  Sige-  KouumcCliil. 
bert.  Ces  attentats  rendirent  le  Maire  (1  odieux,  que  les  Grands  dcbtuiimSis, 
s f*  l’atrederent  8c  l’envoïerent  à Clovis , qui  le  fit  mettre  en  prifon , où  * 

• '.r™'.1'  ce  Rebelle  mourut  de  mifere  plus  que  de  maladie.  L’Hidoire  ne 
c^cFm».  dit  point  ce  que  devint  fon  fils. 

Clovis  ne  jouit  pas  long-tcms  de  (à  bonne  fortune,  qui  venoit 
de  le  rendre  Maidre  des  trois  Roïaumcs.  Sa  veuve  cdoit  (i  edi- 
mée,  qu’elle  fut  déclarée  Regente  dans  le  bas  âge  de  fes  fils:  titre 
pompeux  qui  lui  attira  de  grands  honneurs  8c  lui  donna  peu  de 
pouvoir.  Le  nom  mcfmc  augude  de  Roy  , n’en  dorn.on  prefque 
plus,  depuis  la  tyrannie  des  Maires. 
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CLOTAIRE  III. 


] E trois 
i qui  eftoie 


is  petits  garçons  qu'avoit  laide  Clovis  II.  Clotaire, 
üoic  l'aimé,  avoit  à peu  prés  cinq  ans  ■,  le  fécond, 


-1è  u aja  qui  «toic  lanne,  avoir  a peu  près  cinq 
ïhrsrtil  nommé  Childeric,  n'en  avoit  guere  plus  de  trois , & le 
— — — dernier,  appelle Tbieiri,  eftoie  encore  à la  mamelle.  Clo- 
taire fut  Roy  de  Bourgogne  & de  Neuflrie:  Childeric  le  fut  d’Auf- 
trafie  ; Thierri  ne  régna  qu'aprés  fês  freres  : c'eft  le  premier  fils 
de  France , qui  n'ait  point  eu  de  part  en  la  fucceflion  dcfbnperc. 
Comme  depuis  quelque  tems  la  Bourgogne  & la  Neuftric  ne  fii- 
faifoient  qu'un  mefme  Roiaume,  on  n'eut  garde  de  les  defunir, 
pour  ne  point  retomber  dans  des  guerres  civiles.  L’aifné  & le  cadet 
turent  élevez  auprès  de  leur  mere  : le  fécond  fut  porté  à Metz  -,  les 
Grands  d’Auflrafie  l’y  reçurent  avec  joie,  & lui  choifirent  un  d’en- 
tre eux , pour  cftre  Maire  de  fon  Palais. 

Le  Maire  de  Neuflrie  cftant  mort  prcfque  en  mefme  tems , les 
Seigneurs  furent  divifez  fut  le  choix  de  ton  fuccedèur.  Ebrotn  l'em- 
porta : c'eftoit  par  lui-mcfmc  un  homme  puidànt  & déjà  en  ré- 
putation ; elle  augmenta  fort  dans  la  fuite  par  le  bien  & le  mal  qui 
lui  arrivèrent.  Il  n'y  a point  d'homme,  dont  l'Hiftoire  ait  parlé 
plus  diverfement.  Les  Saints  mefme  de  ce  tems-là  font  partagez 
a fon  fujet  : les  uns  lui  donnent  de  grandes  louanges,  & ont  tenu 
à honneur  d'eftre  de  fes  amis.  Quelques-uns  qui  n'en  eftoientpas, 
le  décrient  comme  un  feelerat,  & comme  un  de  ces  Tyrans , qui 
font  l'horreur  du  Genre  humain. 

A en  parler  fans  paflion,  il  y avoit  dans  ce  Miniftreplus  de  bon 
que  de  mauvais.  Une  noble  hardieflë  à tout  entreprendre!  une 
vigueur  fans  relafchc  à pou rfuivre  fes  entreprifes  : c’eftoit  un  homme 
de  tefte , & qui  prévoioit  mieux  qu’un  autre  tous  les  incîdensd’un 
deflêin  : l'homme  du  monde  qui  fçavoit  mieux  fc  contrefaire , & 
ajufter  fbn  vifage  & fês  manières  au  rems  & à fes  interefts  : Brave 
par  neceflîté  ; plus  Capitaine  que  Soldat  ; admirable  dans  une 
grande  occafîon , ne  négligeant  point  les  petites  ; toujours  agiflant, 
lagement  hautain  pour  tenir  les  Grands  en  rcfpcâ  : bon  ami,  cruel 
ennemi  : liberal  par  oftentation;  affable  par  contrainte,  avare  & 
féroce  de  fon  naturel. 

Cet  homme  fi  habile  dans  l'art  de  diftîmuler,  n'eut  garde 
d'abord  de  laifler  voir  fes  mefehantes  inclinations  ; bien  au  con- 
traire il  n’en  faifoit  voir  que  de  bonnes , pour  s'attirer  l'eftime 
& la  confiance  de  la  Régenté.  Il  y avoit  fi  peu  de  tems  que  les 
Maires  s’eftoient  emparez  de  l’authorité  Roi'ale,  que  pour  n'cftre 
poinc  troublez  dans  leur  ufurpation , ils  gardoient  encore  des  me- 
fures , & continuoient  de  rendre  au  Roy  d'auffi  grands  honneurs 
que  jamais  : c'eft  pour  cela,  que  quoiqu'Ebroïn  fufl  le  maiftrcdu 
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Gouvernement , 8t  que  la  Reine  y euft  peu  de  part,  il  avoic  de 
grands  égards  pour  elle,  & s'eftudioit  mcfine  à mériter  les  bonnes 
grâces.  Lui  & fa  femme,  pour  lui  plaire,  faifoient  de  grandes  au- 
mofncs,  St  autres  oeuvres  de  pieté  : ils  fondèrent  des  Monafteres, 

Se  furent  toujours  en  liailon  avec  beaucoup  de  gens  de  bien. 

Par  les  confcils  de  ce  Miniftre  , Batilde,  quoique  peu  inftruite  j,  conJoite 
des  affaires  du  monde,  fe  conduifit  quelques  années  avec  tant  de  Banlde,  veu- 
dextérité,  quelle  avoit  un  fort  grand  créait  : elle  ne  l'emploïoit 
qu'à  de  bons  ufages  ; elle  fit  tout  ce  qu'elle  put , pour  cmpcfchcr  Noiftïit  pen- 
la  Simonie,  vice  toujours  deffendu,  & jamais  aboli , pour  prévenir 
un  trafic  infirme,  elle  fit  diminuer  d'un  tiers  la  Capitation  des  Gau-  m jin  Slwiné. 
lois , la  plufpart  n’aïant  point  moïen  de  la  païcr  pour  leurs  enfans, 
ils  les  vendoient  aux  Juifs,  qui  les  emmenoienthorsdu  Roïaume,  , 

pour  en  faire  négoce  avec  les  Eftrangers.  Batilde  fit  deffendre,  fous 
des  peines  tres-rigoureufes,  aux  peresde  vendre  leurs  enfans,  Seaux 
Juifs  de  les  acheter.  Tout  le  Roïaume  applaudit  à une  Ordonnance 
fi  fit gc,  & la  Reine  euft  régné  long-tems  dans  une  grande  réputa- 
tion, fi  elle  euft  continué  à ne  donner  fa  confiance  qu'au  Maire  du  En  partageant 
Palais,  au  lieu  de  la  partager  entre  lui,  St  deux  autres  hommes.  RcCR°mc7aii  * 
Leger,  Evefque  d'Aurun  eftoit  un  de  ces  confidcns  ; l'autre  s'ap-  naitbeiimrory 
pclloit  Stgebrxnd.  On  fçait  que  celui-ci  eftoit  Evefque,  mais  on  b|.“' enfin °afê 
ignore  de  quel  Siégé.  La  jaloufie  que  ces  Miniftres  conçurent  «tirer  dans  ou 
bien-toft  l’un  contre  l'autre , fit  naiftre  en  un  an  ou  deux  tant  Couvent, 
d’intrigues  Se  de  mouvemens  , que  la  Reine  qui  cit  fut  rebutée, 
renonça  quelque  tems  après  au  Gouvernement  Se  au  monde. 

Vf  s.  Leger  effort  François,  d’une  Famille  illuftre;  c'cftoit  un  homme 
bien  fait,  qui  parloir  agréablement  ; homme  fçavant , homme  de 
pieté,  mais  d'une  droiture  infléxible,  ne  pliant  jamais.  Se  par  là 
peu  propre  aux  affaires.  Son  oncle , Evefque  de  Poitiers , l’avoic 
fait  Archidiacre  de  cette  Eglife , Se  Abbé  de  S.  Maixent.  Les  amis 

3 uc  l’Evefque  avoit  à la  Cour , y parlèrent  fi  fouvent  de  l'Archi- 
iacrc  fon  neveu , comme  d’un  homme  de  grand  mérite,  que  la 
Reine  voulut  l'avoir  auprès  d'elle,  pour  fè  fêrvirde  fès  confiais. 

Leger  plut  fort  en  arrivant  ; Se  Batilde  lui  aïant  donné  l'Evefiché 
d’Autun,  qui  vaquoit  depuis  deux  années,  chacun  approuva  ce 
choix,  hors  le  Maire  Ebroïn,  à qui  ce  nouveau  Miniftre  donnoic 
de  la  jaloufie  fils  vefeurent  cependant  en  allez  bonne  intelligence, 
par  complaifitncc  pour  la  Rcgentc-,  mais  le  Maire  ne  pouvant  fouf- 
frir,ni  de  fupericur,  ni  d'égal,  on  vit  bien,  que  ce«e  concorde  Se 
cette  amitié  apparente  ne  fubfifteroit  entre  eux,  qu’autant  que  de 
part  St  d'autre  il  n’y  aurait  point  d'occafion  de  faire  éclater  leur 
haine  St  leur  antipatie  fecrecc. 

Léger  donnant  moins  de  prife  que  l’autre  Evefque,  qui  parta- 
geoit  la  confidence  de  la  Reine  : Ebroïn  s'attacha  à détruire  d'abord 
celui  ci.  Les  pratiques  du  Maire  eurent  un  pernicieux  effet  : l'Evef- 
uSuc/'  <lue  ^ut  tu®  Par  'cs  Grands  : fon  arrogance  infupportable , St  lemé- 
pris  qu’il  témoignoit  pour  les  plus  puiffans  de  la  Cour,  furent  les 
caufès  de  fa  mort.  On  fçut  mauvais  gré  à la  Reine  de  l'avoir  appelle 
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auprès  d'elle  ; & comme  d'ailleurs  il  n'eftoit  pas  d'une  conduite 
fore  réglée , les  médifans  diloicnt , que  le  crédit  qu’il  avoit  fut 
l'cfprit  de  cette  PrineefTe , venoit  d'un  melchant  commerce.  Elle 
fut  (I  fcnfiblc  à Ces  calomnies  & à la  mort  tragiquede  cet  impérieux 
Prélat , qu'elle  prit  de  là  occafion  de  fe  retirer  dans  un  Clôiftrc. 

De  tout  tems  Batilde  avoit  eu  du  penchant  à la  pieté  : elle  en 
avoit  donne  des  marques  avant  fon  élévation -,  Se  depuis  qu'elle 
cftoit  Regente , elle  n'avoir  emploie  fon  authorité  & fes  biens , qu’à 
racheter  des  Efclavcs , à délivrer  des  prifonniers , à faire  de  grandes 
aumofnes,  à enrichir  des  MonaEcrcs.  Il  n'y  en  eut  prcfque  aucun 
qui  ne  relTcntifl  des  effets  de  fa  protection  ou  de  fa  charité.  Cette 
inclination  lui  avoit  donné  de  bonne  heure  le  defir  de  quitter  la 
Cour.  Elle  en  avoit  déjà  parlé  ; & quoique  quelques  Evelqucs 
l'euflent  priée  avec  ardeur,  de  n’y  pas  penfer,  elle  effoit  rcloluc 
d’accomplir  ce  pieux  deffein , aulfi-toft  que  (es  deux  enfans  feroient 
en  âge  de  fe  palier  de  lès  (oins  & de  (es  confeils.  Le  meurtre  de 
Sigebrand  la  détermina,  d'autant  plus  que  les  Grands  fcmblcrenc 
alors  l’y  exhorter,  foit  qu'ils  fuflent  gagnez  par  les  artifices  du 
Maire;  l'oie  que  d'cux-mefmcs  ils  euffcnc  peur,  qu'elle  ne  vouluft 
venger  fur  eux  lamottde  fon  confident.  Elle  prit  le  voilcàChcllcs, 
Abbaïc  célébré  qu'elle  avoit  enrichie  & fait  rebaftir.  Elle  vefeue 
dans  le  Couvent  avec  édification,  obéïffant  à (on  Abbeffe  comme 
une  (Impie  Religieufe,  & faifime  avec  joie  julqucs  aux  moindres 
oblcrvances. 

Par  la  retraite  de  la  Régente  , Ebroïn  devint  tout  puiffant  & 
(ëul  atbitte  des  affaires  : la  profpèritc  l'aveugla  ; il  ne  garda  plus 
de  mcfurcs  : (bn  avarice  fut  égale  à fon  ambition  : il  fit  mourir 
pluficurs  Seigneurs  pour  profiter  de  leurs  dépouilles  : chacun  (buf- 
froit , & pcrlbnne  n'ofoit  fe  plaindre;  mais  tandis  que  tous  ge- 
Mart  de  Cio-  mi(foient  (bus  la  pcrfccution  du  Maire,  le  Roy  futfàifi  d’une  fièvre 
ardente , dont  il  mourut  en  peu  de  jours  fans  biffer  d'en  fans , âgé 
de ’dix-neuf  ans,  le  quatorzième  de  (on  Regue.  On  fçaitpeude  ’■ 
chofe  de  fes  inclinations. 
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T H I E R R I- 

! A mort  fi  prompte  de  Clotaire  fit  trembler  Ebroïn;  ce  T(]if[Ii  (roU 
’ Miniftre  aïant  maltraite  la  plufpart  des  Evefqucs  & des  ferme  fils  de 
Seigneurs  laïques,  craignoit  qu'cftant  aflcnrblez  pour  fê 
choifir  un  nouveau  Roy,  ils  ne  voulurent  changer  de  jTen" EourSô- 
8 c s'en  donner  un  moins  cruel  & moins  avide  du  bien  8ne-  Ks1"*  à 

ce  que  le  Maire 


Ebroïn, 


, qui!  _ 

Pour  prévenir  ce  péril,  il  Te  jetta  dans  un  plus  grand,  en  voit  foi  ptoefc* 
faifant  proclamer  le  Prince  Thierri , jeune  homme  de  quinze  à dani  an 
feize  ans,  en  le  faifant,  dis-je,  proclamer  Roy,  lins  en  avoir  com-  Couvent, 
muniqué  aux  Grands  des  deux  Nations.  Un  coup  d’authorité  a 
quelquefois  un  heureux  fuccés  ; mais  rarement  rciiflîc-on  par  la 
feule  authorité  en  des  chofcs  qu’il  faut  ménager  avec  prudence. 

L’entrcprife  du  Maire  irrita  tellement  les  Grands  ; & Léger,  Evcf- 
que  d’Autun , fçut  fi  bien  leur  reptefènter , que  s’ils  foudroient  cet 
attentat,  ils  alloient  cftre  Elclaves,  moins  du  jeune  Thierri , que 
du  Maire  qui  le  faifoit  Roy  ; qu’ils  refolurcnt  de  Ce  donner  au  Roy 
d’Auftrafic,  pluftoftqucd’cftre  expofez  aux  pcrfccutions  d’Ebroïn  : 
ils  envoïerent  à Metz  une  Ambaflàde  folcmnelle  pour  rcconnoiftre 
Childcric,  Roy  de  Ncuftrie  & de  Bourgogne, 

Ce  Monarque  profitant  de  cette  agréable  nouvelle,  Ce  mit  prompte- 
ment en  marche,  pour  venir  prendre  poflcflîonde  ces  deux  beaux  «oisRouumcs, 
Roïaumes.  Il  y fut  reçu  comme  en  triomphe.  Les  Grands  & le 
Peuple  allèrent  au  devant  de  lui;  les  Villes  ouvrirent  leurs  portes; 
les  troupes  fe  déclarèrent  en  fa  faveur.  Chacun  s’empreflbit  de  lui 
rendre  hommage.  Ebroïn  fut  contraint  de  fe  jetter  dans  un  azilc. 

On  balança  long-tcms  'fi#on  le  feroit  mourir  : bien  des  gens  en 
efloient  d’advis  ; d’autres  opinoient  à le  razer.  Ce  qui  détermina  à 
le  confiner  dans  un  Couvent  ; c’cft  qu’on  crut  que  cet  ambitieux 
eiprit  y (croit  lui-mefine  fon  bourreau,  par  la  rage  &lcde(êfpoir, 
ou  le  mettroit  à tout  moment  une  pareille  cataftrophe.  On  l’obli- 
.gca  à fe  faire  Moine  à Luxeüil;  (es  terres  & (es  maifons  furent 
pillées.  Thierri  ne  put  s’enfuir  : il  ne  régna  pas  un  an  cette  pre- 
mière fois  ; il  fut  tondu , en  figne  de  dégradation  ; enfuitc  il  fut 
enfermé  dans  l’Abbaïe  de  S.  Denis,  non  pour  y cftre  Moine,  mais 
pour  y demeurer  en  homme  privé. 

Les  Grands  de  Neuftrie  & de  Bourgogne  n’aïant  dégradé  Thierri, 
que  de  peur  que  fon  Maire,  ( j’entends  le  fier  Ebroïn , ) ne  violait 
leurs  privilèges  : ils  preflerent  vivement  Childeric  , de  leur  pro- 
mettre avec  ferment,  que  jamais  il  ne  donneroit  d'arteinte  à cej 
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Libertez,  & en  particulier,  qu'il  y aurait  en  chaque  Roïaumeun 
Maire  de  la  Nation.  Childcric  promit  tout , pour  n'eftre  point 
troublé  à Ton  avènement , & ne  fit  rien  dans  la  Fuite  de  tout  ce 
qu’il  avoit  promis. 

En  effet , loit  par  la  volonté  du  Prince,  foit  par  la  foibleffe  des 
Grands,  Vulfonde , Maire  d’Auftrafie,  le  fut  lcul  dans  les  trois 
Roïaumcs.  On  croit  le  mettre  en  liberté  quand  on  fe  donne  un 
pouveau  Maiftrc  ; mais  le  plus  fouventon  le  trompe  : & le  Prince 
qui  fucccde  à celui  qu'on  a dépouillé , ne  manque  guère  par  poli- 
tique de  fe  défaire  tort  ou  tard  des  traiftres  qui  l'ont  éleve.  Léger, 
Evefquc  d'Autun , qui  eftoit  le  premier  mobile  decettc  révolution, 
fut  neanmoins  en  grand  crédit;  & quoiqu’il  ne  fuft  pas  Maire, 
cet  emploi  ne  convenant  point  à un  homme  de  fa  profclfion,  il 
acquit  un  fi  grand  empire  fur  l’cfprit  du  jeune  Monarque,  que  pen- 
dant une  année  ou  deux , il  ne  fe  fit  rien  d'important  que  par  les 
confeils  du  Prélat.  Ce  crédit  fupericur  & fon  humeur  hautaine, 
furent  les  caulês  de  fa  perte.  De  la  faveur  à la  difgrace , il  n’y  a 
fouvent  qu’un  pas  à faire. 

Childcric  eftoit  inconftanr  ; Léger  prenoit  avec  lui  un  ton  de 
Pédagogue  : ce  Prélat  trop  entier  vouloit  que  tout  pliaft  fous  lui; 
parce  qu’aïant  de  bonnes  intentions , il  croïoitque  fon  fentiment 
eftoit  toujours  le  meilleur.  Le  jeune  Roy  fouffrant  de  ces  manières 
imperieufes,  & s’en  plaignant  allez  fouvent,  les  ennemis  & les  ja- 
loux ne manquoient  jamaisccs  momenspour  le  dégoufterdc  l'EveC 
que  : ils  y réüflircnt.  Childeric  le  laffa  de  lui , & conçut  infenfi- 
blcmtnt  d’abord  de  l’indiftèrcnce  , enfuite  une  forte  haine;  ce  ne 
fut  cependant  que  par  occafion  qu’elle  éclata  fi-toft  , & lorfqu’on 
y penfoit  le  moins. 

Léger,  pour  couvrir  la  dc'cadcnce  de  fon  crédit , fi  j’ozc  m’ex- 
primer ainfi,  avoit  prié  le  Roy  de  palier  à Autun  la  Fifte  de  Paf- 
ques.  Selon  l’ufage  de  ce  tcms-li,  c eftoit  une  marque  de  faveur 
pour  l’Evcfque  chez  qui  le  Roy  alloit  palier  les  grandes  Feftcs. 
Childeric,  quoiqu’il  haïft déjà  Léger,  ne  put  lui  rcrufcr  cette  mar- 
que de  diftinétion  : la  Cour  alla  à Autun  ; mais  par  malheur  pour 
Léger,  elle  y trouva  en  arrivant  un  h»mmc  odieux  & fufpcél; 
c’eftoit  le  Patrice  de  Marfeille,  foupçonné  d’avoir  demauvaisdef- 
feins  : Il  eftoit  venu  à la  Cour  pour  un  procès  qu’il  y avoit  contre 
Prix , Evefque  d’Auvergne. 

Leger  au  lieu  d’appuïer  le  droit  de  fon  confrère,  qui  d’ailleurs 
eftoit  un  lâint  homme,  fe  déclara  ouvertement  en  faveur  du  Pa- 1 
trice , porta  lès  interdis  avec  chaleur,  le  logea  chez  lui , & avoit 
fans  cefl’c  avec  lui  quelque  conférence  fccrctte.  Cette  conduitcper- 
dit  Leger  : les  envieux  empoifonnerent  ces  bons  offices,  ils  l’ac- 
euferent  de  cabalcr,  & de  ne  prendre  de  liaifons  avec  le  Patrice, 
que  pour  le  làifir  du  Roy  , & devenir  par  là  les  Maiftres  de 
l’Eftat.  Childeric  le  crut,  parce  qu’il  haillon  & le  Patrice  &l’Evef- 
que  ; & quand  Léger  fe  prclcnta  pour  fupplicr  ce  Prince  de  nepoint 
ajoufter  foi  aux  rapports  de  fes  ennemis , le  jeune  Roy  lui  répondit 
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de  minière  à lui  faire  entendre,  qu'il  le  regardoit  comme  fufpect. 

Alors  les  ennemis  de  Léger  huant  fait  maltcicufemcnt  avertir 
par  gens  qu'il  aimoit,  qu’il  y avoir  ordre  de  le  tuer,  il  eut  peur, 
& s'enfuit  avec  le  Patrice  : leur  fuite  fit  croire  qu’ils  cftoient  cou- 
pables ; on  courut  apres  eux.  Le  Patrice  fit  rcfiftancc,  & fut  tué  en 
le  deffendant.  Léger  fut  ramené  ; on  délibéra  fi  on  ne  le  feroit  point 
mourir.  À la  prière  de  fes  Confrères , te  Roy  fe  contenta  de  le 
reléguer  à Luxeüil , avec  le  Maire  Ebroïn.  La  rencontre  fut  bi- 
zarre, de  voir  en  ce  Monaftcrc  deux  auffi  célébrés  ennemis,  8c 
qui  avoient  eu  fi  grand'  part  au  gouvernement  de  l’Eftat  : le 
malheur  les  rendit  amis,  ou  du  moins  fufpcndit  leur  haine  : ils 
couTôicnt  rifque  de  pafiet  là  le  relie  de  leur  vie,  fi  la  mort  préci- 
pitée de  Childeric  n’cuft  abrégé  les  jours  de  leur  pénitence. 

Ce  jeune  Roy  eftoit  d une  étrange  humeur;  fins  parler  de  fon 
inconliancc,  il  eftoit  féroce  & cruel,  jufques  à faire  de fang  froid 
aflalfincr  fes  confidcns , fouvent  Cuis  fçavoir  pourquoi.  De  fi  mef- 
chantes  qualitcz  le  firent  haïr  8c  méprifer  : on  en  parloit  publi- 
quement fans  rcfpccf,  fans  ménagement  : ces  difeours  le  mirent 
en  fureur,  de  forte  qu’un  Seigneur  François , l'Hiftoire  le  nomme 
Bodillon , sellant  prefenté  devant  lui  en  ce  mauvais  moment , il 
j commanda  à des  Soldats  de  le  coucher  par  terre,  & de  je  battre 
d outrance  : brutalité  d'autant  plus  étonnante , que  le  Roy  n’avoic 
point  fujec  de  fe  prendre  de  ces  mefehans  bruits  plus  à ce  Seigneur 
qu'à  un  autre, 

Bodillon  eftoit  brave;  la  honte  5c  la  colcre  lui  aïantfait  prendre 
suffi -toft  la  relolution  de  fe  venger,  au  rifque  mefmc  de  fa  vie;  il 
aftcmble  de  fes  amis , 6c  leur  reprefentant  qu'ils  dévoient  traiter  cri 
Tyran  celui  qui  ne  les  trairait  qu’en  Efclaves , il  fçaic  fi  bien  leur 
inlpircr  la  pailion  qui  le  tranfportc  , qu’ils  marchent  fur  le  champ 
avec  lui,  8c  vont  furprendre  Childeric  qui  eftoit  à charter  pas  loin 
d'un  de  fes  Palais , c’eft-à-dire , d’une  de  fes  mailôns  de  campagne. 
Àp  rés  lui  avoir  fait  mille  infultes,  Bodillon  lui  partir  Ion  épée  au 
travers  du  corps,  & le  renvçrfit  mort  par  terre;  enfuire  eftant  en- 
tré dans  le  Palais,  l’épée  Cinglante  à la  main,  il  y tua  IaReine,  qui 
eftoit  enceinte  : Parricides  exécrables , qui  doivent  apprendre  aux 
Souverains  à ne  jamais  faire  d’oucrage,  s’ils  ne  veulent  expofir  leur 
vie.  Childeric  mourut  l’an  vingt-troifielme  de  Ion  age,  6c  le  dix- 
jicuvicfmc  de  fon  Régné. 

11  ne  fut  jamais  un  plus  grand  defordre  que  celui  que  l’on  vit 
en  France  après  la  mort  de  ce  Prince  : lés  aflàlfins  continuèrent  à 
mafiacrcr  qui  ils  voulurent,  lins  mettre  de  bornes  à leur  audace, 
ni  à leur  injuftice.  On  ne  peut  dire  les  brigandages,  les  meurtres 
& les  incendies  qui  fe  commirent  pendant  l’interregnc.  Chacun 
eftoit  lous  les  armes,  pour  attaquer  ou  pour  delfendre.  Vulfoade, 
Maire  du  Palais,  s’eftoit  fauvé  en  Auftrafic,  OÙ  filon  beaucoup 
de  Modernes  , il  fit  proclamer  Roy  le  fils  de  Sigebert  II.  Nous 
l’avons  déjà  dit  ; ce  fils  appelle  Dagobert  avoit  cfté  razé  à l'age  de 
trois  ou  quatre  ans  6c  confiné  dans  un  Monaftere  en  Irlande. 
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Pendant  plus  de  mille  ans nosHiftoriensn'ont  parlé  de  ce  Prince 
que  comme  d’un  homme  enfeveli  dans  un  Couvent , Si  entière- 
ment perdu  dans  la  mémoire  des  hommes.  Ce  n’eft  que  par  quel- 
ques Vies  de  Saints,  qu'on  a découvert  qu’il  régna  au-delà  du  Rhin  j 
la  découverte  ne  s'eft  pas  étendue  bien  loin , & on  ignore  encore 
la  manière  dont  il  fut  reçu , à quel  age  il  cft  mort , ce  qu'il  a faic 
de  remarquable,  s'il  a eu  des  enfans,  ce  qu'ils  font  devenus  ; 8 c 
toutes  les  autres  circonftances  dont  l’Hiftoirc  doit  tendre  compte 
à la  Pofterité. 


Il  eft  h difficile  que  les  Particuliers  conforvcnt  leur  vie  & leurs 
biens , quand  l'Eftat  cft  en  anarchie  ; que  les  Grands  de  Bourgogne 
& de  Neuftrie,  pour  prévenir  leur  ruine,  qui  paroifloit  comme  cer- 
taine fi  Ce  dclordre  euft  continué  y mirent  fur  le  Throfne  le  Prince 
Thicrri  , & lui  donnèrent  pour  Miniftre  & pour  Maire  de  fon 
Palais  un  d'entre  eux , appellé  Ltudefie  , fils  d'Erchinoaldc , qui 
avoit  exercé  cette  éminente  Charge  avec  réputation  fous  Clovis 
II.  Leudcfie  eftoit  un  bon  homme,  mais  trop  foible  jsour  com- 
mander en  des  tems  auffi  difficiles.  Ce  choix  déplut  a bien  du 
monde,  qui  euft  voulu  dans  cette  place  un  homme  adroit  Si  vi- 


goureux. 

Comme  il  y avoit  déjà  du  tems  qu’Ebroïn  avoit  difparu , on 
commcnçoit  à le  regretter,  en  fo  reflbuvenant  avec  quelle  habileté 
il  avoit  gouverné  l'Eftat;  & quoiqu'il  euft  pillé  le  Peuple  & mal- 
traité les  Grands , bien  des  gens  defiroient  lui  voir  reprendre  fon 
pofte,  dans  l'efpcrance  que  fa  difgracc  l'auroit  rendu  plus  mo- 
déré , & moins  avide  du  bien  d'autrui.  Léger  & lui  eftoient  forcis 
Ebroin  foui  de  Luxcüil  après  la  mort  de  Childcric,  tant  par  leur  propre  inclina- 
du  Couvent  où  tion , qu'à  la  pricre  de  leurs  amis , qui  les  folliciterent  de  revenir  à 
confiné"  ma  1*  Cour.  L'Evcfque  y fut  bien  reçu  : Ebroïn  n'oza  y paroiftre , à 
une  Armée  fur  caufe  de  la  froideur  que  Thierri , qui  le  regardoit  comme  lacaufe 
c!amèrfRoPrun  ^cs  moeurs,  avoit  témoignée  pour  lui  ; mais  ne  pouvant  fe  faire 
pré'rerniu  fiu  de  aimer,  cet  efprit  turbulent  longea  à fe  faire  craindre, 
clôture  nt.  & pour  ceja  ^ gagna  le  Maire  d’Auftrafie,  qui  lui  donna  des  trou- 
guerre  jufquo  pes,  quoiqu'ils  euffent  efté  ennemis , l'intcrcft  les  eut  bicn-toft  ra- 
nce qu'on  l'ait  comniodez.  Les  Auftrafiens  eftoient  bien  aifes  de  voir  la  guerre  en 
Mniric du"?#-*  NcuHr>c)  pour  eftrc  plus  maiftres  chez  eux.  Outre  ce  lecours, 
lais.  Ebroïn  en  trouva  un  autre  dans  le  zelede  fes  vieux  amis  : une  troi- 


fiéme  rcflburce  fut  de  rafTembler  promptement  tout  ce  qu'il  put 
trouver  de  Bandits  & de  Scélérats  , qui  le  joignirent  volontiers, 
dans  l'efoerancc  du  butin.  Avec  ces  Déterminez  il  fê  mit  en  cam- 
pagne, furprit  une  Place,  8e  penfa  enlever  Thicrri.  Il  le  pourfui- 
vit  de  Chafteau  en  Chafteau  , pillant  jufqucs  aux  Eglifesdans  tous 
les  lieux  où  il  paffoit,  8e  donnant  à fes  troupes  pour  folde  8e  pour 
rccompenfe,  pleine  licence  de  tout  faire. 

Le  Roy  Se  fon  Maire  s'eftant  enfin  réfugiez  dans  un  endroit 
inacceffible,  Ebroïn  cmploïa  la  rufo  où  la  force  ne  pouvoit  rien. 
Il  pria  Leudefie  de  faire  fa  paix , offrant  de  mettre-  les  armes  bas , 
êe  lui  demandant  une  entrevue  pour  rcgler  à l’amiable  le  détail  de 
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l'accomodement.  Le  Maire  trop  credule  donna  dans  le  piege;  & 

(ans  prendre  garde  qu'on  ne  doit  point  fc  fier  en  des  gens  qui  ont 
intereft  ou  inclination  à nous  perdre,  il  partie  malgré  ils  amis,  & 
périt  dans  une  embufcade  fur  le  chemin  du  rendez-vous.  Cette 
perfidie  rcnouvella  toute  la  haine  qlie  l'on  avoir  contre  Ebroïn , juC 
ques  aux  gens  les  plus  modérez  le  déclarèrent  contre  lui,  & rcfufc-  . 
rent  de  concourir  a le  faire  Maire  du  Palais. 

Alors  cct  ambitieux  au  defofpoir,  forme  pour  fe  venger  un  def- 
(êin  extraordinaire , qu'il  conduit  cependant  avec  tant  de  dexteriré, 
que  fi  le  Roy,  pour  fe  maintenir,  ne  l’eut  promptement  âppaifé, 
l’Eftat  eftoit  à la  veille  de  prendre  une  nouvelle  face.  Ce  dangereux  ^~4- 
efprit  le  retira  en  Auftrafie.il  y groftit  fes  troupes  ; & fur  le  bruit 
qu’il  y répandit, que  Thierri  eftoit  mort,  il  fit  proclamer  Roy 
un  jeune  enfant,  qu’il  publioit  eftre  fils  du  dernier  Clotaire,  & 

3u'il  nomma  Clovis , du  nom  de  fon  prétendu  aïeul.  Le  Maire 
’Auftrafie  le  laplufpart  des  Grands  favorifercnc  cette  impofturc: 
les  Peuples  toujours  avides  de  nouveauté,  s'attachèrent  au  jeune 
Roy,  avec  d'autant  plus  de  paillon,  qu'ils  cftoient  attendris  des 
avantutes  romantiques  de  fon  éducation,  telles  du  moins  qu'on 
les  contoit.  Les  gens  éclairez  s'appercevoient  bien  de  la  fourbe, 
lins  ozer  cependant  refifter  à la  multitude.  Cetix  qui  voulurent  s'y 
oppoièr,  fouffrirent  une  cruelle  perfecution.  Rien  n’eftoit  plus  fa- 
cile que  de  fçavoir  la  vérité  ; Thierri  eftoit  vivant , il  n'eftoit  point 
cache , ni  fort  éloigné  ; mais  y a-t-il  quelque  extravagance  que  lé 
Peuple  ne  foit  capable  ou  de  croire , ou  de  faire , quand  une  fois 
il  cft  preVenvi. 

L'Evefque  d’Autun  avoit  toujours  efté  le  plus  grand  ennemi  Premier  Mar. 
d’Ebroïn  : c’eftoit  ce  Prélat  qui  l'avoit  fait  dépofleder  de  la  Mairie  ÉVrfque^'An-’ 
du  Palais  & confiner  dans  un  Couvent;  c eftoit  lui  encore  qui  tnn. 
l'avoit  empefehé  de  rentrer  dans  là  Charge  après  la  mort  de  Chil- 
dcric.  Léger  avoit  peu  d'amis  : bien  du  monde  lui  imputoit  tout  ce 
qui  s'eftoit  fait  dé  mal  durant  le  Règne  de  ce  Prince.  Ebroïn  qui 
craignoit  un  fi  formidable  ennemi,  refolut  de  le  perdre  dans  cette 
confufion,  fous  pretexte  que  ce  Prélat  refufoit  avec  fermeté  de  re- 
connoiftre  pour  Roy  un  enfant  fuppofé  , dont  perfonne  jufqucs 
alors  n’avoit  point  encore  oui  parler.  Les  troupes  d'Ebroïn  allèrent 
sflîegcr  Autun,  avec  ordre  de  cacher  leur  marche  autant  qu’elles 
le  pourrOient , pour  mieux  furprendre  l’Evcfquc.  Les  amis  du  Pré- 
lat lui confeillcrcnt  de  fc  (àuver,  il  ne  le  voulut  point,  il  fepicqua 
de  grandeur  d’affle  ; & après  un  afliut  que  les  Bourgeois  foutinrent 
avec  vigueur , tl  fc  livra  lui-mefme  à la  rage  de  fes  ennemis,  de 
peur  qu’à  fon  occafion  la  Ville  ne  fuft  (âccagéc. 

L'Armée  d'Ebroïrl  eftoit  commandée  par  trois  Generaux , par 
Duc  de  Champagne,  qui  fut  fait  Evcfque  de  Troÿes  en 
récompcnfc  de  ce  fervice;  par  l’Evefque  de  Châlons  for  Saône,  & 
par  celui  de  Valence.  Ces  deux  EVcfques  avoient  efté  dépofoz  pour 
des  crimes  atroces  i le  dernier  s'empara  de  l'Evcfchè  d'Autun  i 
Vaïmire  & fauue  Prélat  partagèrent  entre  eux  les  threfors  dé 

P iij 


ri,.  î. 

ul't  »•». 
Duhrf.  i. 

7>w.  p 
>9i~é 60  *. 


Digitized  by  Google 


ii S HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Léger.  Ce  faint  Homme  eut  les  yeux  crevez  ; 8e  après  ce  premier 
(upplice , il  fut  mené  dans  une  Foreft  pour  y mourir  de, faim  : mais 
le  Duc  de  Champagne,  qui  apprit  quelques  jours  après  qu'il  vjvoit 
encore,  fut  touché  de  compamon,  8e  le  fit  mettre  en  (cureté.  Si 
cette  cruauté  exercée  contre  un  Prélat  fi  diftingué  par  fa  naiflânee, 
par  fon  mérité,  par  fes  emplois , faifoit  horreur  à tout  le  monde  ; 
d'un  autre  codé  elle  répandit  tant  de  terreur,  que  tout  plia  fous 
Ebroïn.  Thicrri  8c  les  Grands  pour  n'cftre  pas  ruinez,  furent  con- 
traints de  lui  offrir  la  Mairie  du  Palais.  C’eftoit  ce  qu'il  deman- 
doit;  & auffi  toll  après  le  faux  Clovis  ne  parut  plus,  (ans  que  per- 
fonne  fc  mift  en  peine,  ni  de  prendre  (es  interefts,  ni  de  punit 
Ebroïn  , qui  fc  joüoit  impunément  8c  de  la  Majcfté  Roïale,  8c  de 
la  (implicite  des  Peuples. 

Ebroïn  le  vin.  Ce  Maire  ne  fut  pas  plufloft  rétabli,  que  profitant  de  la  fur- 

mis.  prne  ou  1 on  cftoit  de  ce  lucccs , il  crue  pouvoir  impunément  op- 

primer tous  fes  ennemis,  particulièrement  ceux  qui  avoient  le  plus 
contribuéile  reléguer  à Luxeüil.  Pour  les  perdre  eh  habile  homme, 
ôc  fe  faire  honneur  de  leur  perte,  il  fit  faire  une  recherche  de  tous 
les  gens  qui  avoient  eu  part  au  meurtre  de  Childeric , ou  à la  con- 
juration  qui  avoit  déthrofné  Thicrri.  Pat  cette  pourfui  te  ménagée  & El- 
isée prudence,  il  devint  maiftrede  la  vie  Scdes  biens  de  qui  il  vou- 
lut : ceux  qui  avoient  cfté  favorables  à Childeric , eftoient  déclarez 
coupables  de  trahifon  envers  Thierri  : ceux  au  contraire  qui  eftoient 
demeurez  fidèles  à Thierri , eftoient  ccnfez  avoir  trempé  dans  le 
meurtre  de  Childeric.  De  quelque  parti  qu'on  euft  efté , on  (è  trou- 
voit  toujours  coupable.  Ce  ne  furent  que  Confifcations , qu’exils  8c 
qu’exécutions.  Cette  pcrfecution  fit  fi  grand' peur  à tout  le  monde, 
que  des  gens'mcfme  hors  de  (oupçon , fe  réfugièrent  en  Auftrafic  : 
d'autres  s’enfuirent  en  Aquitaine  , qui  (c  détacha  de  la  France  à 
l’occafion  de  ces  délordrcs. 


Second  mar-  Dans  cette  recherche  Ebroïn  n’eut  garde  d’oublier  l’EvcGjué 
ÉVcfque^'Tu’  d’Àutun,  qu'on  avoit  renfermé  dans  un  Monafterc.  Léger  8c  (on 
tun.  frère,  furent  pourfuivis  comme  complices  du  maiïacre  deChilde- 

rie  : il  n’y  avoit  contre  eux  que  quelques  indices.  La  haine  du 
Maire  8c  fon  authorité  les  firent  valoir  comme  des  preuves.  D'ail- 
leurs  les  accufez  eftoient  hautains  : ils  s’emportèrent  contre  lui , 8c 
lui  parlèrent  avec  aigreur.  Cette  vigueur  à contre  tems  ne  fit  qu’au- 
gmenter  leur  peine.  Le  frère  de  l’Evefquc  fut  aflommé  à coups  de 
pierre  : on  coupa  les  lèvres  à Leger  8c  uncpartic  delà  langue.  Deux  j’*  t“  f- 

, années  après , un  Concile  le  dégrada , 8c  lui  fit  déchirer  là  robe , >■  «A'ÜI 

après  quoi  il  fut  misa  mort.  Chofe  étrange,  qu’un  fi  faintHommc, 
dont  peut-eftre  tout  le  crime  cftoit  de  n’eftre  point  des  amis  du 
Maire,  ait  cfté  condamné  par  des  Evelqucs,  que  l’Eglife  honore  r™*™» 
comme  de  grands  Saints.  S.  Oüen,  Evcfque  de  Roücn,  fut  du 
nombre  des  Juges  ; c’eftoit  l’ami  d’Ebroïn,  8c  ce  fut  lui  qui  lui  JJÿf r'  ■ 
confcilla , fi  on  en  croit  un  Ancien,  d’emploïcr  pour  fc  rétablit  la 
rufe  S:  la  violence.  Cor.  F™». 

Ebroïn  pour  Quelque  pouvoir  qu’euft  Ebroïn,  les  Grands  d'Auftrafic  refu- 
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forent  de  l'élire  pour  Maire  de  ce  Roiaume  : appréhendant  avec  rai-  U gante  en 
fon  de  tomber  fous  fa  tyrannie,  d'ailleurs  cftant  fort  jaloux  de  n’cllrc  P°“r 

1 . » ti-,-  j s y Cure  iccon- 

gouvernez  que  par  un  de  leurs  compatriotes  : iis  choilirent  deux  n0,iue  m*uo. 
d'entre  eux,  gens  riches  & de  qualité;  l'un  nomme  Mirtm , pour 
élire  Maire  du  Palais,  & l'autre ‘appelle  Pépin , pour  dire  comme 
fon  Lieutenant.  Ces  deux  Seigneurseftoientenfansdesdeuxfrercs, 

8c  leurs  pères  eftoient  fils  d'Arnoul,  Evefque  de  Metz.  Le  m'crite 
de  Pépin , & celui  des  grands  Hommes  dont  il  defoendoit , fraïa  à 
fon  petit-fils  le  chemin  à la  Roïauté.  Les  Generaux  Aullrafiens 
efloient  (âges  & vaillans  : leur  Armée  cftoit  nombreufe  ; mais  ils 
avoient  affaire  à un  homme  , dont  le  nom  foui  fâifoit  trembler 
toute  la  France  : ils  curent  neanmoins  la  hardieflc  de  le  prévenir, 

8c  de  lui  prefenter  la  baraillc;  mais  ils  n'en  furent  pas  plus  heureux  i 
leurs  troupes  furent  taillées  en  pièces.  Pépin  s’enfuit  bien  loin  l 
Martin  s'enferma  dans  Laon , qui  pafloic  pour  cftre  imprenable. 

Ebroïn  fçut  mieux  vaincre,  que  profiter  de  la  viétoire  : il  ne  fal- 
loir que  s'avancet  pour  s'emparer  de  l’Auftrafie , déjà  à demi  fou* 
mile  par  l'allarme  où  chacun  eftoie  d’une  fi  terrible  dcffâite  ; il 
manqua  cette  occafion,  8c  par  un  retour  précipité,  il  donnai 
l’epin  le  moïen  de  recueillir  a tems  le  débris  des  troupes  vaincues, 

8c  d'y  en  joindre  de  nouvelles.  Au  lieu  de  le  pourfuivre , Ebroïn 
fe  mit  à affieger  Laon,  qui foroit tombé  de  lui-mefme  fi  Pépin  eut 
efté  vaincu.  La  Place  eftant  forte , la  Garnifon  nombreufe  & com- 
poféc  de  braves  hommes , ce  fiege  aurait  efté  long  Sc  le  fuccés 
fut  incertain,  fi  le  Maire  aufli  fin  que  brave  , n'euil  ufo  defuper.  • 
chcrie.  Pour  difpofer  Martin  à ne  point  faire  de  refiftance,  il  cn- 
voïa  deux  (âinrs  Evefqucs,  l'aflurer  de  la  vie  & de  la  liberté,  s'il 
vouloir  rendre  ccttc  Place.  Les  Prélats  trop  crédules  promirent 
avec  ferment,  qu’Ebroin  tiendrait  fi  parole  : mais  il  fc  mocqua  de 
leur  promcfTe,  quand  il  fut  maiftre  de  la  Ville.  Martin  fût  tué  fur 
le  champ. 

Cette  perte  toute  grande  qu’elle  eftoit,  n'abbattit  point  les  Auf- 
trafiers.  Le  fiege  leur  ai'ant  donne  le  tems  de  fe  reconnoiftre , ils 
avoient  levé  une  Armée , & s'eftoient  fi  bien  retranchez , qu'ils 
n'apprchcndoicnr  point  que  le  Maire  les  attaquait , moins  encore 
qu’il  les  vainquift.  Ils  ne  connoiffoient  pas  à qui  ils  avoient  affaire: 

Vif,  habile  8c  vaillant  comme  cftoit  Ebroïn,  il  y a bien  de  l’ap- 
parence qu’il  les  aurait  fubjuguez,  fi  fa  more  ne  les  eut  tirez  du  Mon  itt  Maire 
peril  qui  les  menaçoit.  Il  s’eftoir  frit  tant  d*cnnemis,  qu'il  ne  pou- 
voit  éviter  d'eftre  aflaffiné.  Un  des  plus  irritez,  eftoit  un  Inten- 
dant des  Domaines  du  Roy , homme  riche  8c  puiflânt , que  fous 
pretexte  de  concuffion  le  Maire  avoic  fait  taxer  à des  fommes 
exorbitantes  : cer  homme  au  defofpoir  refolut  de  le  poignarder. 

En  effet , lors  qu’Ebroin  fortoit  un  Dimanche  de  grand  matin  pouf 
aller  à l'Eglifc , l’Intendant  8c  fies  gens  fi:  jetteront  fur  lui , 8c  le 
tuèrent  à coups  de  couteau  : ainfi  périt  ce  Maire  fi  fameux  par  fies  ^ 

vices  & par  fies  vertus , comparable  aux  plus  grands  Hommes,  : — 

s'il  avoit  efté  moins  cruel.  Pépin  fuc  foupçonne  d'avoir  eu  part 
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àce  meurtre,  parce  qu'il  donna  fa  protection  8c  retraite  aux  affafiîns. 

Ptpin  dHc.  Autant  que  (à  fortune  eut  cite  chancelante , fi  Ebroïn  avoit 
ridai, quelque-  vclcu , autant  fut-elle  affermie  par  le  malfacre  de  ce  Miniftre  : 
le  Jeune  par  tout  contribuoit  a 1 élévation  de  Pépin  ; il  navoit  plus  de  concur- 
rappoit  à Pépin  rcnt)  qui  lui  donnaft  de  jaloufic,  ni  d'ennemi  entefte,  qui  fuftea- 
aïcufmaternel0  pablc  de  le  détruire.  Vurzton , nouveau  Maire  du  Palais  deNcuf- 
& quelqu  fois  trie  & de  Bourgogne,  eftoit  un  homme  fans  vigueur,  qui  fit  fit 
appelle  leVieux  pjjx  incontinent  a de  mauvaifes  conditions.  Vrailèmblablemcnt 
Roy  Pépin  Von  ce  fut  ce  honteux  Traité , qui  donna  occafion  à Ion  propre  fils  de 
mut  Ma*  edi  ^ lùpplanter,  & de  fc  faire  Maire  en  là  place.  Ce  fils,  appelle 
troURoiaumen  Giflemart , eftoit  courageux  & habile  : il  pourfuivit  Pépin , il 
tailla  fes  troupes  en  pièces,  8c  força  une  de  les  Places.  De  fi  heu- 
reux  commencemcns  menaçoient  fon  rival  d'une  ruine  prompte 
8c  certaine  : il  n’en  eut  que  la  peur.  Giflcmarc  mourut  dans  le 
tems  qu’il  fc  préparait  à pouffer  vivement  la  guerre  d'Auftrafic. 

Après  la  mort  du  fils,  le  perc  reprit  là  place,  3c  les  choies  re- 
tournèrent fous  lui  dans  leur  première  tranquilité  : elle  ne  dura 
pas.  Bertaire,  fucccffcur  8c  gendre  de  Varaton,  n’eftoit  pas  d’une 
humeur  paifiblc  • c'eftoïc  un  broüillon  , qui  avoit  tous  les  vices  de 
fon  beau-frerc , fans  en  avoit  ni  l'adreflê , ni  la  valeur.  On  sapper- 
çutbien-toft  qu'on  avoit  fait  un  melchant  choix.  Lenouvcau  Maire 
traita  les  Grands  avec  tant  de  fierté,  qu'ils  conjurèrent  contre  lui. 
Indignez  de  fe  voir  méprifez  par  un  homme,  qui  n’avoit  rien  de 
grand  que  là  Charge  5c  la  vanité , ils  traitèrent  avec  Pépin  : ils  lui  mj.c.m 
• donnèrent  des  oftages , 8c  le  prefferent  fccrctemcnt  de  le  faire  Maire 
des  trois  Roïaumcs. 

Pépin  avoit  en  fa  Cour  quantité  de  Bannis , qui  faifoient  les 
. tnefmes  inftances  : fon  ambition  d'ailleurs  le  Ibllicitoit  vivement; 

toutefois  pour  ne  point  fc  rendre  odieux  en  faifant  la  guerre  à fon 
Roy,  du  moins  (ans  quelque  prétexté  , il  fit  fupplfer  Thierri  de 
rétablit  les  Exilez  dans  leurs  biens , charges  & honneurs.  Cette 
demande  fut  regardée  comme  une  inlülte,  8c  Bertaire  fit  faire  à 
Thierri , qu'il  gouvernoit  abfolument,  une  réponfc  fort  hautaine, 
traitant  Pépin  avec  mépris, 8c luicommandantablôlumcnt  deren- 
voier  les  Ncuftricns,  qu'il  retenoit  auprès  de  lui.  Pépin  furcette 
réponfe , affcmbla  les  Grands  d’Auftrane , 8c  après  leur  avoir  fiait 
part  de  fa  négociation  , il  prit  les  armes  par  leur  avis.  Son  Armée 
n'eftoit  pas  nombreufe  ; mais  c’eftoient  des  troupes  choifies. 

Thierri  tft  11  entra  en  Ncuftrie  f il  rencontra  Thierri  8c  Bertaire  en  Vcr- 
"VifVn  un  ùeu  mand°‘s.  Les  deux  Armées  furent  affez  long  tems  en  prclêncc,  fc- 
appelle  Terni  parées  par  une  rivière:  il  y eut  des  pour  parlers,  qui  n'eurent d'au- 
s ' oV il-Mm ' & tre  e®*t  *îue  d'allumer  de  part  8c  d’autre  l'animofité  8c  la  haine. 

' Thierri  &c  Bertaire , qui  avoient  peu  d'expcrience  , croïoicnt  la  . • 

viûoire  feure,  parce  que  l'Armée  Roiale  eftoit  fupericure  en  nom- 
bre : s'ils  avoient  plus  d’hommes.  Pépin  avoit  plus  de  Soldats.  Le 
combat  dit  opiniaftre  : les  Neuftriens  le  (outinrent  avec  vigueur, 
jufques  à ce  que  la  lueur  des  armes  8c  l'ardeur  du  Soleil , qui  les 
aveugloicnt,  les  forcèrent  de  lafcher  le  pied.  Thierri  8c  fon  Maire 

s’enfuirent 
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S'enfuirent  des  premiers.  Le  Roy  s'arrefta  à Paris  : Èertaire  erra 
quelque  tems,  ne  fçaehant  où  fo  retirer;  enfin  il  fut  tué  par  de  fes 
gens  mcfmc,  qu'on  avoit  gagnez  par  argent. 

Le  Vainqueur  aïànt  poulfe  jufqucs  à Paris,  il  y trou  va  Thierri, 
qui  fut  contraint  de  fe  remettre  à fa  merci  8c  de  s’abandonner  à 
lui.  L'ambitieux  Pépin  ne  manquoit  pas  d'envie  de  fe  faire 
Roy  ; mais  il  n'oza  en  prendre  le  titre  , dans  la  crainte  de 
révolter  toute  la  Nation  contre  lui , tant  elle  avoit  de  vé- 
nération & d'attache  pour  le  Sang  de  fes  anciens  Rois  : ce- 
pendant afin  d’accouftumer  les  Peuples  à ne  le  plus  cïivifager 
que  comme  le  Chef  des  trois  Roïaumes  , il  Ce  fit  appcllcr  Due 
(t)  Prince  des  François > 3c  ne  laifia  à Thierri , qui  con- 
serva le  nom  de  Roy,  ni  pouvoir,  ni  authorité,  ni  mefme 
de  revenu  , qu'autant  qu’il  lui  en  falloit  pour  vivre  agréa- 
blement. 

Pour  faire  mieux  goufter  cette  nouvelle  domination , Pépin 
s’appliqua  à faire  tout  le  bien  qu'il  put  au  Clergé , aux  No- 
bles & au  Peuple,  8c  à marquer  beaucoup  de  zele  pour  la  def- 
fenfo  de  l’Eftat  i il  rappella  les  Exilez , il  les  rétablit  dans 
leurs  Charges  , 6c  fit  rendre  aux  Eglifos  les  biens  qu'on  leur 
■avoit  pris  par  fraude  ou  par  violence.  U fit  revivre  la  couftume 
d’aflcmbler  tous  les  ans  la  NobleiTc  au  premier  de  Mars.  Thierri 
fe  trouvoit  à Cette  Aflemblée;  8c  confervant  encore  quelque 
apparence  de  Roïauté , il  y tenoit  la  première  place;  il  y rece- 
voir les  prefens,  que  félon  l'ancien  ulàge  les  Grands  y ^àifoient 
au  Roy.  Il  y recevoir  les  Ambaflades  : mais  il  ne  répondoie 
que  par  la  bouche  de  ion  Miniftre  : tout  fc  faifoit  au  nom 
du  Roy  , 8c  rien  par  fa  volonté.  Après  la  ceremonie,  il  eftoie 
remené  dans  une  maifon  de  campagne , où  il  ne  fc  mefloie 
de  rien.  C'eftoit  Pépin  qui  convoquoit  les  Aflèmblées  parti- 
culières des  Evcfqucs  Se  de  la  Noblcfic  : c'cftoir  lui  qui  dif- 
tribuoit  tous  les  Emplois,  qui  faifoit  les  Ducs  8c  les  Comtes, 
& tc/Vis  les  autres  Magiftrats  ; 8c  pour  tout  dire  en  un  mot, 
qui  eftoie  le  véritable  Roy , quoiqu'il  n'en  portail  point  le 


nom. 

Cette  haute  fortune  le  faifant  regarder  comme  un  homme 
extraordinaire , 8c  comme  un  terrible  Ennemi , les  Puiflinecs 
les  plus  éloignées  recherchèrent  fon  amitié.  Juftinicn  II.  Em- 
pereur de  Conftantinople , le  Roy  des  Lombards , celui  des 
Huns  , celui  des  Efolavons , les  Sarrafins  mefmcs  lui  envoïe- 
rent  des  Ambalfadcs  ; comme  de  fon  codé  il  en  envoia  en  fon 
nom  en  ces  Cours  8c  ailleurs  , félon  les  divers  befoins  8c  les 
interdis  de  l’Eftat  : cependant  quelque  réputation  8c  quelque 
pouvoir  qu’il  euft , il  ne  put  empclcher  que  beaucoup  de 
Provinces  ne  fccoüalfcnt  le  joug  des  François  : les  Saxons , 
les  Allcmans,  les  Frifohs , les  Bavarois,  les  Aquitains  8c  les 
Gafeons  dédaignèrent  d’obéir  au  Maire;  8c  les  Comtes  ou  Ducs 
qui  gouvcrnoicnt  ces  Nations , commencèrent  dés  ce  tems  - là 


Pépin  n'oZînt 
prendre  le  nom 
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MortdcThierri  de  s’ériger  en  Souverains.  Thicrri  furvelcut  trois  ans  à fit  dé- 
B1,  gradation.  N'eilre  Roy  que  de  nom,  c’eft  ne  l’cftrc plus  en  effet; 

quoique  à parler  exadement , ce  Prince  n'ait  jamais  régné,  j’en- 
tends par  lui-mefme  & avec  authoritc.  Il  avoit  retenu  quelque 
chofe  du  Roy  fous  la  Mairie  d’Ebroïn  : l'humeur  painble  de 
Varaton  lui  avoit  prclènté  un  moïen  de  le  relever  de  t’oppreflron 
où  il  eftoit,  fi  ce  Prince  pufillanime.cut  eu  la  force  de  le  vou- 
loir : il  ne  pouvoit  le  palier  d’un  Maiftrc  & d’un  Gouverneur: 
il  le  trouva  en  la  perfonne  de  Pépin.  Thicrri  mourut  à jp.  ans, 
*^‘  le  dix-lèptiéme  de  ion  Règne. 
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CLOVIS  III 
CHILDEBERT  II 

A mort  de  Thierri  n'apporta  aucun  changement  : le 
nom  fcul  de  (a  dignité  palfa  à fes  fuccchcurs  : il  laiflà 
deux  fils,  Clovis  J II.  du  nom,  qui  n’avoit  au  plus  que 
dix  ans,  & un  autre  appelle  Childebert.  On  ne  fcait  (î 
ces  Princes. eftoient  fils  d'une  mcfmc  mcrc  ' H n'y  eut  que  l’aifné 
qui  fut  proclamé;  parce  que  Pépin  ne  vouloit  pas  avoir  deux  Rois  fils  fie  Thierri 
à gouverner,  ni  fouffrir  que  l'on  fift  deux  Maires.  Le  Régné  de  lunaPKS  *“• 
Clovis  fut  d'environ  quatre  ans , au  bout  dcfquels  il  mourut.  " ' 

A douze  Childebert  fut  Ion  fuccehéur  : il  en  régna  dix-fept  fous 
la  tyrannie  de  Pépin,  qui  ne  lui  donna  pas  plus  de  part  au  Gou- 
vernement, qu'en  avoit  eu  Thierri.  L'Hihoire  ne  dit  rien  de  ce 
Childebert,  hnon  qu’il  fut  équitable  : iln’eutguercd'occafion  d’en 
donner  des  marques,  le  Maire  ne  lui  aiant  laiflc  la  dilpofition  de 
rien. 

Pépin  avoit  quatre  fils , 'Dreux  6u  Drogon  8c  Grimotilde , de  "Vite-  Prpin  s®,,; 
trude  fa  première  femme  ; Charles , qui  fut  furnommé  Martel,  & fesdiznicezà  fa 
Childebrund,  de  la  fécondé.  Celle-ci  choit  la  belle  A/patde,  fille  Mtc'* 
de  qualité,  que  quelques-uns  traitent  de  Concubine,  ne  fçaehant  (es fils, 
pas  qu'en  ce  tems-là  fe  divorce  choit  en  ulàge  parmi  les  François  -, 

& que  félort  cette  tolérance  , un  mari  dégouhé  de  fa  première 
femme , pouvoir  légitimement  en  epoufer  une  féconde. 

Les  fils  de  Pépin  ehoient  tous  quatre  gens  de  mérite.  Childe- 
brand ch  le  moins  connu  : il  y a peu  d’hommes  de  la  réputation 
de  Charles  Martel.  Grimoalde  choit  un  homme  doux,  porté  à la 
pieté,  magn  ifique  d’inclination  ; homme  fige,  que  la  fortune  n'aveu- 
gla point,  & qui,  pour  ehre  fort  élevé,  n'en  eut  pas  moins  de 
modchic  & de  modération.  Drogon  au  contraire  ehoit  un  homme 
tout  de  feu,aufli  arrogant  que  colère  ; du  rehe  vaillant,  fomprueux, 
liberal,  & le  meilleur  ami  du  monde  quand  une  fois  on  avoit  fçu 
s’infinuer  dans  fés  bonnes  grâces. 

Pépin  voulant  en  homme  fage  aflurct  de  bonne  heure  lés  di- 
gniccz  à fa  famille , nomma  Drogon  & Grimoalde  pour  fes  fuc- 
ccflfeurs  ; l'un  dans  la  Mairie  ou  Principauté  d’Auhrafic  ; l’autre 
dans  celle  de  Ncuhrie.  Les  Grands  approuvèrent  cette  défignation, 
qui  n'choit  qu'une  furvivancc.  Le  perc  retint  toute  l'aurhorité,  les 
fils  ne  faifoicnt  rien  que  par  fes  ordres  : ces  deux  moururent  avant 
lui;  une  fiévreemporta  l'aifné:  Grimoalde  foh  cadet  priant  Dieu  fort 
devotement  dans  S.  Lambert  de  Licgc.y  fùttuc  parues  ahihins.  On 
ne  Içait  a quelle  occafion.  Son  pere  au  defefpoir,  punit  rigoutcu- 

Q.Ü 
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fement  les  gens  qui  avoient  trempé  dans  ce  cruel  affalïinat  ; 8e  pout 
donner  à ce  cher  fils,  c’eftoit  celui  de  fesenfans  qu'il  avoir  le  plus 
aimé;  pour  donner,  dis-je,  à cecher  fils,  mcfnic  apres  fi  mort, 
un  témoignage  detendreflè,  il  fit  élire  Maire  de  Ncuftrie  8e  de 
Bourgogne,  le  fils  unique  de  Grimoaldc  : ce  fils  nommé  Theu- 
doaldc  n'avoir  guere  plus  de  fia  ans.  Sa  promotion  à une  Charge 
fi  importante , ht  moins  éclater  la  tendreflè  que  l'authorité  de  Pépin, 
qui  mourut  cette  mefine  année,  après  avoir  gouverne  toute  la  Mo- 
narchie Françoifi  vingt-fept  ans  8e  fix  mois. 

Hors  la  Viéloire  qui  le  fit  Maire,  l'Hifloire  ne  raconte  rien  de 
lui, que  quelques  petites  expéditions;  deux  contre  les  Frifons,  8e 
quatre  contre  les  Allcmans , lefqucllcs  ne  furent  que  des  courtes, 
qui  aboutirent  à ravager.  Peut-eftrc  ne  fit- il  que  fe  maintenir;  ce 
qui  eftoit  une  grande  affaire.  Peut-eftre  fut-il  moins  grand,  que 
fit  renommée , 8e  eut-il  en  effet  plus  de  bonheur,  que  de  mérité. 
Sa  révolté  contre  lônRoy,  8e  la  maniéré  indigne  dont  il  le  traita, 
diminuent  beaucoup  de  l'eftime  que  d'abord  on  conçoit  pour  lui, 
quand  on  vient  à confiderer,  que  de  Particulier  il  fc  fit  Maiftrede 
trois  Roïaumes.  S'il  n’a  pas  mérité  les  louanges  cxceflivcs,  que  les 
flateurs  lui  ont  données,  on  ne  peut  s'cmpelchcr,  fins  lui  faire  in- 
jufticc,  dedire  du  moinsà  fon  honneur,  qu’il  tut  de  la  bravoure, 
delà  hardieffe  à entreprendre  un  grand  deflcin , 8c  de  l’adreffeàle 
conduite.  Ebroïn  lui  eftoit  fi  fuperieuren  genie,  en  forces,  en  vi- 
gueur ; que  s’il  eut  vefeu  plus  long-tems.  Pépin  loin  de  devenir 
Maiftre  abfolu  des  trois  Roïaumes , eut  eu  peine  à Ce  maintenir 
dans  la  Mairie  d’Auftrafie.  La  cruauté  de  l’un  fraïa  le  chemin  à 
l'ufurpation  de  l’autre;  8c  ce  qui  fut  pris  dans  le  premier  pour  une 
tyrannie,  fut  eftimé  dans  le  fécond  une  domination  légitimé,  parer 
qu'elle  fut  moins  cruelle. 
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DAGOBERT  II. 

O R S QUE  Pepin  mourut,  il  y avoit  tantoft  trois  ans  n.igotwrt  rt. 

Ïffi  Laïque  regnoit  Digoben  II.  aux  mcfmcs  conditions  que  Ion  qui  depuis trois 
|ÿsF|S|  pere  Clnldcbert  II.  avoitregné  dix-fcptans,c'eft -à-dire,  j^nPac°Roy, 
— 1 fans  faire  autre  chofc,  que  de  prefter  fon  nom  aux  A des  ufchc  J'en  te- 
folemnelî  qui  fe  pafTerent  de  Ion  tems.  Dagobert  plus  vif  que  Ion  JjJJT'jf* 
pere , avoit  fouffèrt  trois  ans  durant  la  tyrannie  de  Pepin,  avec  tant  «eu-  de  U que- 
d’impaticnce,  que  tout  jeune  qu’eftoit  ce  Monarque,  il  excita  les  ,ellcJ'la  P1'- 
Grands,  lorlquil  vit  Pepin  malade,  a taire  une  ligue  entre  eux , de  Pepin  av« 
pour  empefeher  qu’un  nouveau  Maire  de  la  famille  de  celui-ci,  unfijs  dufe- 
ne  les  tinft  comme  auparavant  lui  & eux  dans  la  fervitude.  H con  re’ 
y avoit  d'autant  plus  d'efpcrance  d’y  réiiffir , que  la  divifioil 
s’eftoit  mile  dans  fa  famille  de  Pepin  : cependant  tous  les  efforts 
qu’on  fit  alors  pour  en  renvcrïêr  la  fortune,  ne  fervirent  qu'à  l’af- 
fermir, & qu’à  rendre  Martel  plus  puiffant  & plus  abfolu  que 
Ion  pere. 

Des  que  Pepin  fut  mort,  Plcdtrude  là  première  femme,  pour 
gouverner  les  trois  Roïaumes  fous  le  nom  de  fon  petit-fils  ; je  veux 
dire  le  petit  Theudoaldc,  le  fit  proclamer  Maire,  & le  fit  partir 
aufii-toft  à la  tefte  d’une  belle  Armée  pour  s'emparer  de  la  Neuflric. 

Ple&rude  eftoit  une  femme  de  grand  courage  & de  bon  cfprit  i 
elle  pofledoit  tous  les  threfofs  de  la  Couronne  : la  plufpart  des  Em- 
plois eftoient  remplis  par  dm  Seigneurs  créatures  de  fon  mari.  Une 
autre  précaution , qui  n 'eftoit  pas  moins  fàge,  fut  que  depeurque 
Charles  Martel,  le  plus  rcmiiant  de  fës  beaux-fils,  n’entreprift  de 
la  traverfèr , elle  le  fit  mettre  en  prifon,  croïant  ne  trouver  d’obf- 
taclcs  que  de  la  part  de  ce  mutin.  Elle  ne  fçavoit  pas  que  les  Grands 
de  Ncuftrie  avoicnt  armé  foerctement,  pourcmpefcherqueThcu- 
doalde  ne  fufl  mis  en  pofTcflion  de  la  Mairie  de  ce  Roïaume.  Les 
deux  Amées  en  vinrent  aux  mains  dans  une  Forcft  prés  de  Com- 
piegne.  Le  combat  fut  lànglant  & long.  A la  fin  les  Auftrafiens  fu- 
rent défaits,  & à peine  purent-ils  fauver  le  petit Theudoalde. 

Le  fruit  de  la  Viétoirc  fut, que  les  Seigneurs  Neuftricns  élurent 
pour  Maire  de  leur  Roiaume  un  d'entre  eux,  appellé  Rninfroi , 
qui  s’eftoit  fîgnalé  dans  cette  bataille.  Il  ne  fut  pas  en  place,  que 
Dagobert  lui  perfuada  de  pénétrer  en  Auftrafie,  tandis  qu’on  y 
eftoit  dans  l'épouvante.  Le  Roy  & fon  MaiTC  pouffèrent  jufqucs  à 
la  Meufe , mettant  tout  à feu  & à fàng , fans  que  perfonne  les  en 
empefehaft,  tant  parce  que  1 Armée  Auftrafiehne  eftoit  tout  à fait 
diflipée,  que  parce  que  les  Peuples  abandonnez,  bien  loindefaire 
rcfiftance,  paroiffoient  cftredifpofczàfc  foumettre l'année  d'après, 
fi  Martel,  qui  en  ce  tems-là  seftoit  enfui  de  fà  prifon,  ne  fuft  verni 
les  rafTurer. 
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Dans  la  conflernation  que  cette  irmption  avoit  caufee  dans  le 
PaïSi  dans  le  dégouft  où  eftoient  ces  Peuples  du  gouvernement 
Garnies qua-  d'une  femme;  Charles  parut  à leurs  yeux  un  autre  Pépin  : ils.cru- 
litczdeChatles  {-çm  appercevoit  fur  (on  VI  fige  , non  feulement  les  traits  du  perc, 
yient'idiire”1'"  mais  encore  une  noble  audace,  qui  calmoit  leurs  allarmcs , &c  qui 
d’Auftaiie.  fembloit  promettre  de  voir  un  jour  revivre  en  lui  tous  les  grands 
Hommes , qui  jufques  alors  avoient  porté  fi  haut  la  gloire  de  la 
Nation.  Ils  ne  fe  trompoient  pas  ; on  n'a  point  de  mémoire  d'un 
homme  plus  fameux , qui  ait  fait  de  plus  grandes  chofcs  , ni  qui 
au  eu  plus  de  talcns.  Jamais  perfonne  n'eut  plus  de  feu,  ni  ne  fe 
pofleda  davantage , foit  dans  la  chaleur  du  combat , foit  dans  les 
bizarreries  & les  revers  de  la  fortune.  Homme  inébranlable  & tou- 
jours égal  ; fige  Capitaine,  & quand  il  le  falloir  un  des  plus  braves 
hommes  du  monde;  doux  & clement  apres  la  victoire,  adroit  à 
ménager  fes  interdis.  Avec  tous  fes  talens  il  courait  rifque  de  fuc- 
comber  fous  la  puifTance  de  Dagobert,  fi  ce  jeune  Monarque  ne 
à propos , pour  donneraMartel  letemsde  fc  rcconnoiflrc. 

Mon  defij.  Dagobert  mourut  l'an  cinquième  de  fon  Règne  : Thimi  de 
gober.  U.  " Chelles  fon  fils  unique, qui  eftoit  encore  à la  mammclle,  ne  fucceda 
7i«.  point  à fon  pere  : les  Grands  de  Neuftric , lui  préférèrent  un  autre 
Prince,  qui  après  eftre  devenu  Roy,  changea  fon  nom  de  'Daniel 
en  celui  de  Chilperic.  On  ne  fçait  point  précifement  de  qui  il  eftoit 
fils  : les  uns  difent  de  Childebert  II.  d'autres  de  Childeric  II.  qui  fut 
affaflîné  : d'autres  aflurent  que  ce  Chilperic  n'efloit  que  parent  des  ^ 
derniers  Rois,  fans  pouvoir  dire  en  quel  degré.  Quoi  qu'il  en  JW.,..*, 
foit,  ce  Prince  avoit  efté  razé  & enferme  dans  un  Couvent,  d'où 
les  Grands  le  tirèrent  pour  le  mettre  à la  telle  de  la  Nation. 
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CHILPERIC-DANIEL 


^^EÎ-TOSt  que  Chilperic  eut  elle  proclamé , il  reprit 
§5®  le  deflein  qu'avoit  eu  fon  prcdeccflcur , d'abattre  la 
foélion  & la  fomillc  de  Pépin,  & de  lé  Elire  reconnoiilre 
jj  ^ m j\ufj-rafjc_  Pour  cela  il  rcnouvclla  la  ligue , que 


Dagobert  un  an  devant  avoit  faite  avec  les  Friions.  Lui  8c  ces 
Peuples  par  ce  Traite  dévoient  entrer  en  mefme  tems  par  deux  en- 
droits en  Auftrafic,  pour  profiter  de  la  difcordc  qu’y  cauloientlcs 
deux  factions  de  Plcélrndc  & de  Charles  Martel.  De  celle  de  Plcc- 
trude  eftoient  la  pluipart  des  Grands. 

Charles  avoit  dans  la  ficnnc  la  jeune  Noblcflé , & tous  ces 
Avanturiers , qui  cfpcrant  foire  fortune  pendant  les  troubles  de 
l'Eilat , ne  cherchent  qu'à  les  augmenter,  pour  piller  Sc  pour  s'en- 
richir dans  ccs  tems  de  defordre  & d'impunité.  Le  péril  commun 
réünit  les  deux  frétions,  & fufpcndit  pour  quelque  tems  la  fu- 
«uipniej  qui  animoit  l'un  contre  l'autre  le  beau  fils  & la 
tcllc-mcre.  Le  Duc  des  Friions  citant  entré  en  Auftrafic , fans  at- 
tendre que  les  François  euflent  paru  fur  la  Frontière  : Charles,  pour 
tic  pas  avoir  deux  grandes  Armées  fur  les  bras,  alla  au  devant  de 
lui , & le  hafta  de  le  combattre.  Le  choc  dura  depuis  midi  julques 
à la  nuit.  Martel  fut  battu  ; parce  que  fes  troupes  ne  fécondèrent, 
point  là  valeur. 

îeu  après  la  viétoirc,  Chilperic  avec  fon  Àrméc  arriva  proche 
de  Cologne,  où  eftoient  les  threfors  de  la  famille  de  Pépin,  & 
Plcétrude  qui  les  gardoit  ; ni  les  François  ni  les  Frifons  , ne  trou- 
vant point  de  refiftance,  Chilperic  cftoit  maiftre  de  toute  l'Auf- 
trafic , s’il  eut  fçu  profiter  des  avantages  que  lui  donnoit  & la  def- 
foitc  de  Martel  8c  la  confternation  qu’elle  répandit  dans  le  Pais. 
En  cette  extrémité,  Plcétrude  en  habile  femme , offrit  au  Roy  de 
grandes  fommes,  s'il  vouloir  la  laifler  en  paix. 

Chilperic  en  prenant  Cologne,  qui  ne  pouvoit  lui  refifter,  y 
euft  trouve  tous  les  threfors  3e  la  famille  de  Pépin  ; d’ailleurs  le 
Pais  eftant  tout  ouvert , 8c  fins  forces  pour  le  deffendre , il  ne  mart. 
quoit  au  Roy  pour  s’en  mettreen  pofleilion , que  la  volonté  d'avan- 
cer : ce  Monarque  cependant,  qui  n'aVoit  ni  expérience  , ni  gens 
habiles  pour  confia! , accepta  fans  y réfléchir  , la  propofirion  de 
Plcétrude.  S'il  n’en  eut  point  d'autre  motif,  que  celui  d'avoir  dû 
l'argent,  il  meritoit  que  les  Seigneurs  le  renvoïaflént  en  fon  Cou- 
vent. Tout  Prince  qui  abandonne  auflï  légèrement  l’efperancC 
quafi  certaine  de  conquérir  une  Couronne , n'cft  point  digne  de 
la  porter. 

Le  Roy  n'en  fut  pas  quitte  pour  la  honte  8c  pour  le  mépris  que 


Ch^peric- 'Da- 
niel proclamé 
par  les  Grand» 
Roy  de  Neuf- 
trie  & de  Bour» 
gogne,  porte  la 
guerre  en  Auf- 
trafic , cfperant 
de  s’en  emparer 
à la  faveur  de* 
troubles  qu’y 
cauloient  les 
deux  faâions 
de  Charles,  dit 
Martel  , & de 
Plcftrudc  (À 
bcllc-racte. 


Chilperic  mah- 
que  par  fa  fauté 
de  le  rendra 
Maiftre  de 

l’Auftrafie, 
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Tsincn  deux  cette  faute  lui  attira.  Charles,  qui  jufques  alors,  parce  qu’il  lui 
fois  par  Mattel,  rcftplt  peu  J,,  monde,  n'avoit  ozé  ic  prefenter  pour  combattre 
guerre  |ufques  J Armee  Roialc,  le  mu  a la  harceler  pendant  une  lcmaine  ou  deux  ) 
3 C xi  °e  ^ au  momcnt  que  les  François  craignoicnt  le  moins  d’eftre  arta- 
des  nouRoiau-  quez,  il  les  chargea  à l’improvide,  avec  tant  d'impetuolité , qu’il 
*”«■  en  -tua  plus  de  la  moitié,  mit  le  relie  en  fuite , & fo  lailit  du  bu- 

tin que  l'Armée  Françoifc  emporroit. 

Un  Ci  grand  luccés  dans  une  conjoncture , où  tout  fctnbloit  de- 
fofpcré,  ht  bien  de  l’honneur  à Martel  : les  Auflraficns  le  regar- 
dèrent comme  leur  libérateur,  & lui  donnèrent  avec  joie  de  quoi 
grollir  fon  Armée  j de  forte  que  l'année  fuivante  il  eut  la  hardiefle 
y,y.  de  venir  en  Ncultrie  attaquer  le  Roy  & fon  Maire,  dans  le  tems 
qu'ils  cdoient  après  à ralfombler  toutes  leurs  forces,  pour  accabler 
cet  Ennemi  dans  les  commcncemcns  de  1 à bonne  fortune. 

Quand  les  Armées  furent  en  prefencc,  la  joie  que  Charles  avoit 
marquée  de  pouvoir  en  venir  aux  mains,  fe  changea  peu  à peu  en 
inquiétude  ; de  forte  qu’il  ne  fçavoit  à quoi  fc  refoudre  : craignant 
d’un  collé  l’inconflancc  de  la  fortune;  de  l’autre  la  recompenlc  lui 
fomblant  beaucoup  plus  grande  que  le  danger.  En  cette  incertitude, 
a . il  propoli  à Chilpcric  de  terminer  leurs  différends,  lins  rifqucr  la 

vie  de  tant  d'hommes  qui  périraient  dans  un  combat.  Cette  dé- 
marche fit  honneur  à Martel,  & fes  troupes  lui  fçure»«  fi  bon  grâ 
de  vouloir  épargner  leur  vie , qu’elles  s’engagèrent  par  forment  a 
ralicrifier  pour  lui,  tant  clics  furent  irritées  de  ce  que  le  Roy  re-> 
jetra  ces  offres  pour  faire  plailîr  à fon  Maire.  Martel  fe  full  con- 
tenté de  la  Mairie  d’Aullrafîe;  lnais  Rainfroi  Maire  de  Chilpcric 
vouloir  l’cdrc  dans  les  trois  Roïaumes. 

Le  combat  fut  fanglant  : les  deux  partis  s’acharnèrent  l’un  con- 
Ratatilc  Je  tre  l'autre,  avec  d'autant  plus  de  fureur,  que  l'émulation  & la  ha'ne 
Viad.  ne  font  jamais  plus  vives,  que  dans  les  guerres  civiles.  Nous  né 

fçavons  d'autre  détail  de  cette  bataille,  linon  qu’elle  dura  iong- 
fems.  SHr  la  fin  Charles  fit  de  Ci  grands  efforts , qu'il  mit  les  Neuf- 
triens  en  fuite  : Chilperic  & Rainfroi  foivirent  le  torrent.  Le  Vain- 
queur les  mena  battant  jufques  à dix  lieues  de  Paris  : il  ne  pouffa 
pas  plus  avant,  dans  la  crainte  de  rencontrer  une  trop  forte  relîf- 
rance;  mais  profitant  de  là  viétoirc,  il  tourna  tout  à coup  du  codé 
d'Audrafie , pour  y faire  des  conquedes  plus  folides  & plus  aifées. 
Cologne  lui  ouvrit  fos  portes , & quelque  peine  qu’eud  Pledtrude, 
à faire  part  de  fos  richeffes  à un  homme  qu'elle  haïffoit , 3c  dont 
la  gloire  lui  donnoit  un  jaloulie  furieufe,  elle  fut  contrainte  de 
lui  livrer  la  plus  grande  partie  des  thefors  de  Pcpint 

La  victoire  de  Charles , là  réputation,  la  confiance  qu’on  avoir 
en  lui , 1 aïant  rendu  rtuidre  paifible  de  toute  l'Audrafie,  il  ne  lui 
redoit  plus  qu’à  placer  fur  le  Throlhe  quelque  Prince  foible  ou 
enfant,  fous  le  nom  duquel  il  regnad.  Quoique  les  Maires  du  Pa- 
lais poffedallcnt  toute  l’authorité,  ils  n’euffent  encore  ozé  prendre 
le  nom  augude  de  Roy , de  peur  d'exciter  contre  eux  une  revojre 
generale.  La  Noblcffc  principalement , foit  par  jaloulie  contre  les 

Maires, 
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Maires , foie  par  un  relie  de  rcfpect  pour  lès  anciens  Rois,  ne  pou. 
voit  fouffrir  fur  le  Throfne  qu'un  Prince  de  leur  (àng.  A l’exetn- 
ple  d'Ebroïn,  Charles  mit  fur  lafcéne  un  phantofmc  de  Roy,  8c 
lie  proclamer  tm  certain  Clotaire , dont  on  ne  connoic  que  le  nom. 

Comme  c'cltoit  rompre  ouvertement  avec  Chilperic  , il  falloit 
s'attendre  que  ce  Roy  & fon  Maire  le  mettroient  bien-toft  en  cam- 
pagne pour  le  venger  de  cet  affront:  dans  cette  conjoncture,  ils 
icnouvellcrcnt  leur  alliance  avec  le  Duc  des  Friions,  8c  en  firent 
une  nouvelle  avec  Eudes , Duc  d’Aquitaine.  Celui-ci  eftoie  un  Re- 
belle, qui  profitant  des  derniers  troubles,  s’ellcit  rendu  le  maiftre 
de  fon  Gouvernement.  Ce  ne  furent  point  les  grandes  fommes,  ni 
les  autres  avantages  que  lui  offrirent  Chilperic  & Ion  Maire  Rain- 
froi , qui  le  déterminèrent  à joindre  fes  forces  aux  leurs  ; mais  la 
crainte  qu’il  eut,  que  fi  le  Ray  eftoit  vaincu , Martel  n'entraft  en 
Aquitaine.  L’intcreft  qu'avoit  Eudes  d'éloigner  de  fon  voifinage 
un  homme  aulfi  formidable,  fit  qu’il  le  ligua  contre  lui.  Si  Martel 
n’eut  elté  aulfi  heureux  que  brave,  il  n’eut  fans  doute  pu  loutenir 
l’effort  de  tant  d'ennemis. 


yii. 


Quoique  l’Armée  des  Alliez  fuff  plus  nombrcüfe  que  la  fictlne  : Nouvelle  vie- 

coire  de  Martel 
entteRbcitrodC 
Soiflons. 


il  s’en  mit  peu  en  peine , 6c  s’avançant  en  diligence  avec  l’élite 
de  fes  troupes,  il  fc  prefenta  à eux  lorfqu’ils  ne  l attendoicnt  pas. 
Son  nom,  les  menaces,  fa  hardieffe  & la  furprife  où  ils  cftoient, 
les  avoient  déjà  defarmez,  quand  ils  en  vinrent  aux  mains.  Ce  ne 
fut  point  un  combat , mais  une  déroute.  Charles  gaçna  cette  ba- 
taille , moins  pat  lès  armes , que  par  fa  renommée.  Des  la  première 
charge,  les  Neuftricns  Sc  les  Gafcons  lalcherent  le  pied  honteufe- 
menti  Eudes  s’enfuit  à toute  bride,  6c  ne  s’arrelta  qu’au-delà  de 
la  Loire.  Chilperic  6c  fon  Maire  l’aïant  füivi  de  prés,  le  Vain- 
queur fe  mit  ileurs  trouffes , 6c  pouffa  jufques  à Orléans  i puis  re- 
venant fur  lès  pas , il  lè  mit  en  poffclîîon  du  Roiaume  de  Chilpe- 
xic.  En  ce  tems-li  une  viâoirc  décidoit  ; parce  qu’il  y avoit  fort 
peu  de  Places  qui puffent  faire  rcfiftancc,  6c que  les  Peuples,  épuifez 
par  des  guerres  continuelles,  lè  dortnoienc  toujours  au  plus  fort. 

Sur  ces  entrefaites , ce  Clotaire  qui  avoit  elfe  proclame  Roy  pour 
amufer  les  Peuples , cllant  mort  d’une  groffe  fièvre , là  mort  lervit 
à Martel  à devenir  làns  coup  ferir  maiftre  paifiblc  des  trois  Roïau. 
mes  , fut  l’offre  qu’il  fit  à Chilperic  de  l’en  rcconnoiftrepour  Roy , 
pourvu  qu’il  en  fuff  le  Maire.  Chilperic  foible  8c  dépouillé , accepta 
la  proportion  avec  d’autant  moins  de  peine , qu’Eudes  n’eftoit  ni 
en  eftat,  ni  dans  la  volonté  de  le  lècourir.  Chilperic  eut  le  nom 
de  Roy  : Martel  le  fut  en  effet. 

Ce  Traité  fut  avantageux  à la  France:  il  y eut  moins  de  guerres 
civiles;  6c  Charles  n’aïant  plus  de  concurrent  à fupplanter,  s’appli- 
qua avec  plus  de  foin  à réduire  les  Peuples  , qui  lous  les  dernierj 
Règnes  avoient  lècoüé  impunément  le  joug  des  François.  Ces  pe- 
tites expéditions,  dont  nos  anciens  Hiftoricns  ne  font  prcfque  au- 
cun détail , s’eftant  terminées,  non  à dompter  ces  Nations,  mais  à 
Jcs  faccager,  ilferoit  ennuïcuxde  les  raconter  chacune  en  particulier, 
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Charles  en  diffcrcns  tcms  battit  les  Suéves  & les  Friions , ceux-ci 
pat  mer,  ceux-là  par  terre.  Il  défit  les  Allcmans  deux  fois,  les  Sa- 
xons julqucs  à cinq  : exploits  d’autanc  plus  glorieux , qu'il  ne  lui 
en  couda  pas  grand  monde  s cependant  peu  confiderabfcs  en  com- 
paraifon  de  la  viétoire  qu'il  remporta  fur  les  Sarrafins  après  la  mort 
de  Chilperic. 

On  ignore  à quel  âge,  & de  quel  mal  ce  Roy  mourut.  Comme 
c’ed  l'ordinaire  de  faire  infulte  aux  malheureux,  bien  des  gens 
l'ont  traité  de  dupidc  & d'imbecilc.  Pour  un  homme  qui  avoir  parte 
la  meilleure  partie  de  là  vie  dans  l’obfcurité  d'un  Cloidrc , il  fit 
aflèz  bien  Ion  devoir  : il  fê  trouva  en  perfonne  à toutes  les  batailles 
qui  fc  donnèrent  de  fon  Régné  : il  ne  lui  manqua  que  du  bonheur  ; 
peut-edre  auroit-il  brillé,  s’il  n’avoit  eu  en  tede  un  Ennemi  auflî 
fortuné  & auffi  vaillant  que  Martel. 
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P R E'S  la  mort  de  Chilpcric-Daniel , Charles  Martel 
fit  proclamer  Roÿ  Thierri  furnommé  de  Chelles,  enfant 
de  quatre  à cinq  ans,  que  (on  pcrc  Dagobert  II.  avoir 
laide  au  berceau.  Quoique  Thierri  ait  régné  long-tcms, 
il  n’en  eut  pas  plus  de  crédit  : il  rut  toujours  fournis  à I cmpiredc 
fon  fujet,  qui  lui  laifla  le  nom  de  Roy , fie  en  retint  toute  l’au- 
thorité. 

La  fortune  de  Martel  choit  alors  en  un  haut  point , tant  parce 

3 ne  Pleétrude  fibellc-merc,  quiauroit  pu  la  traverfer , s’ehoit  mile 
ans  un  Couvenc,  pour  n'y  penfer  qu’à  fon  felut,  que  parce  qu’il 
ne  craignoit  plus  qüe  i’ancicn  Maire  de  Neuhrie , je  veux  dire 
Rainfroi.nc  vinft  encore  l’inquicter.  Content  du  Comté  d’Anjou, 
que  Mattel  lui  avoir  abandonne,  Rainfrûi  s’y  choit  retiré,  lon- 
geant fi  peu  à remuer , que  quoique  plus  d’une  fois  on  l’en  folli- 
citah  pendant  fix  ou  fept  années  qu’il  vefeut  depuis  leur  Traité , il 
ne  voulut  jamais  entrer  en  aucune  ligue  contre  lui. 

Il  fe  faifoit  continuellement  des  cabales  contre  Martel.  Les  Ducs 
& les  Comtes  avoient  peine  à lui  obéir  : ils  le  traitoient  de  Rebelle, 
& ils  ne  fe  foumettoient , que  lorfqu’ils  avoient  perdu  l’cfperancc 
de  refiher.  Jamais  vie  ne  fut  plus  troublée  que  la  ficnne;  il  n’avoit 
pas  pluhoh  étouffé  une  guerre , qu’il  en  renailfoit  Une  autre,  ou 
ehrangere , ou  civile  : niais  loin  d’en  ehre  fafché  , il  regardoit 
comme  un  bonheur,  que  ces  guerres  plus  ou  moins  grandes,  lui 
donnahent  occafion  de  demeurer  toujours  armé , fous  le  prétexta 
Ipecicux , ou  de  deffendre  les  Frontières  contre  les  attaques  du  de- 
hors , ou  de  maintenir  la  paix  au  dedans.  Un  autre  avantage 
que  ces  guerres  lui  procuraient,  c’eh  que  par  là,  fans  charger  les 
Peuples , il  lui  ehoit  aile  de  faire  fubfihcr  les  troupes  par  le  butin 
u’elles  faifoient,  ou  fur  les  terres  des  Ehrangers,  ou  fur  celles 
es  Ducs  & des  Comtes  qui  fc  rcvoltoient  à tout  moment. 

Le  plus  à craindre  de  ces  mutins  choit  Eudes,  Duc  d’Aquitaine  ; 
homme  fort  ambitieux , homme  d’efpTit,  maihrc  d’un  grand  Pais, 
brave  de  fa  perfonne,  bon  Capitaine,  quoique  allez fouvent mal- 
heureux ; & qui  chant  outré  de  l’affront  qu’il  avoir  reçu  à ia  ba- 
taille dcSoihbns,  longeoit  à le  réparer.  Martel  le  prévint.  Un  des 
talensde  ce  grand  homme , & peut- ehre  celui  qui  contribua  le  plus 
à fa  gloire  & à fe  fortune,  ehoit  fon  activité  : il  ne  manquoit  ja- 
mais de  prévenir  fes  ennemis , fie  fouvent  ehoit  à leurs  troulfes, 
qu’ils  le  croioient  encore  fort  éloigné  de  leur  Païs.  Charles  ra- 
vagea deux  fois  l’Aquitaine  dans  une  année , fie  en  apporta  de  ri- 
ches dépouilles, .laiflant  le  Duc  au  defefpoir,  & d’autant  plüsem- 
baraffé,  qu’il  avoir  peur  qu’en  mcfme  terns  Martel  d’un  cohé  S : de 
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l'autre  les  Sarralîns  ne  vinffent  fondre  en  fon  Duché. 

Les  Mawes  II  n’y  a guère  eu  de  Nation  qui  ait  plus  fait  de  bruit  que  celle 
s'emparent  de  Jcs  Sarralîns.  Mahomet  commença  à la  riiettrc  en  réputation  : elle 
l E (pagne.  (|c  g gUnds  progrès  fous  les  Califes,  fuccelfeurs  de  ce  faux  Pro- 

phète, qu’elle  fubjugua  en  peu  d’années  l’Arabie , laSyrie,laMe- 
fopotamie,  l’Egypte  & toute  la  Perfe.  Elle  porta  la  terreur  jufques 
à Conftantinoplc , qu’elle  afficgcaplus  d’une  fois  ; enfuite  elle  con- 
quit l’Afrique,  & paffa  de  là  en  Efpagne , à l’occafion  des  troubles 
que  fit  naiftre  dans  ce  Roiaume  la  mauvaife  conduite  de  Vitiza  8e  de 
Rodrigue , autrement  nommé  Roderic,  derniers  Rois  des  Vilïgots. 

Le  premier  cftoit  un  homme  volupteux,  qui  n’avoit  point  de 
Religion,  qui  fit  mille  violences,  6e  qui  vouloit  changer  la  forme 
du  Gouvernement.  Ces  changemens  ne  fo  font  point,  lins  que  les 
Peuples  en  prennent  l’allarme , 6e  qu’ils  ne  la  donnent  à leur  tour 
au  Prince  qui  en  eft  l’auteur.  Rodrigue,  fon  fuccefieur,  cftoit  plus 
brave  6c  plus  habile,  du  relie  aullï  débauché  : celui-ci  fit  tant  de  mé- 
contcns,quc  l’on  confpira  contre  lui.  A la  tefte  des  Conjurez  cftoit 
le  Comte  Julien  ^Gouverneur  d’une  Province  d'Afrique,  qui  ap- 
partenoit  aux  Efpagnols  : Rodrigue  avoir  deshonoré  fa  fille  de  cet 
Officier,  6e  il  la  retenoit parmi  fes Concubines, quoique  plus  d’une 
fois  il  euft  promis  de  l’epoufer.  Julien  pour  fe  venger , livra  fes 
Places  aux  Sarralîns , 6c  à force  de  reprelenter  que  Rodrigue  cftoit 
en  horreur  en  Efpagne,  il  leur  perfuada  fi  bien,  que  jamais  il  n’y 
avoit  eu  une  plus  belle  occafion  de  s’emparer  de  ce  Roiaume,  qu’ils 
refolurent  de  b tenter.  Il  n'y  pafla  d'abord  qu’environ  vingt  mille 
Sarralîns  ; mais  fi-toft  qu’on  fçut  en  Afrique  qu’ils  ne  trouvoient 
point  de  refiftance,  le  Viceroi  les  fuivit  avec  quatre  fois  autant. 

A la  vuëdu  péril  dont  Rodrigue  cftoit  menacé,  il  s’éveilla,  8c 
fortant  de  la  létargie  où  il  avoit  elle  jufques-là , il  raflembla  toutes 
fes  forces  pour  combattre  les  Maures , c’cft  le  nom  qu’on  donnoit 
aux  Sarralîns  d’Afrique.  La  bataille  dura  trois  jours  avec  un  fuccès 
égal , jufques  à ce  que  la  trahifon  pluftoft  que  la  valeur  fit  pan- 
cher  la  balance  du  codé  de  ces  Infidèles  : fur  la  fin  du  troificfme 
jour,  quelques  bataillons  Efpagnols,  gagnez  par  le  Comte  Julien, 
s’eftant  débandez  tout  à coup  , le  relie  de  l’Armée  Chrcfticnnc  fut 
ou  mis  en  fuite,  ou  taillé  en  pièces.  Rodrigue  eut  honte  de  le  fau- 
ver,  6c  aimant  mieux  mourir  les  armes  à la  main  que  de  furvivre 
à là  deffaiee  6c  à la  perte  de  fon  Roiaume , il  fe  fit  tuer  dans  la 
mellée.  Une  mort  fi  gloricufe  effaça  en  quelque  manière  l’igno- 
minie d’une  vie  auflî  liccntieulc  que  Ja  ficnnc.  S’il  ne  mérite  pas 
que  la  pofteriré  lui  donne  des  loiiangcs,  du  moins  cft-il  digne  de 
la  compaflîon.  La  fleur  des  Vilïgots  périt  dans  cette  Journée , & 
cette  Monarchie  quis'eftoit  foutenuc  en  Efpagne  avec  tant  d’éclac 
pendant  plus  de  trois  cens  ans,  à commencer  depuis  y ail a,  y prit 
fin  avec  Rodrigue. 

Toute  l’Elpagne  changea  de  Maiftre,  hors  le  Canton  d 'Oviedo, 
où  les  relies  de  l’Armée  vaincue  6c  quelques  Chreftiens  des  plus 
zclcz  s'eftant  buvez  dans  les  Montagnes,  un  parent  de  Rodrigue 
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fe  mit  à la  tcftc  de  cette  Nat  ion  fugitive.  Ce  Brave , appelle  Pelage, 
non  feulement  fe  maintint  dans  ces  lieux  inacceffibles  contre  tou- 
tes les  forces  des  Sarrafins  ; mais  profitant  des  conjonctures , il  fçut 
s c tendre  peu  à peu , & regagner  allez  de  terrain  fur  les  ufurpateurs 
pour  eftrc  proclamé  Roy  des  Apartés  : c'cft  de  lui  que  font  def- 
cendus  les  Rois  de  Caftillc. 

D'Efpagne  les  Maures  paflërent  en  Languedoc,  qui  depuis  tres- 
long-tems  dépendoit  de  cette  Couronne  ; de  là  ils  fûifoicnt  des 
courfes  en  Guicnnc  principalement,  moins  pour  y butiner  , que 
pour  rcconnoiftrc  le  Pais , dans  l'envie  de  le  fubjugner  quand  le 
moment  s’en  prefenteroit  ; cependant  Eudes  plus  d'une  fois  les  avoit 
repouffez  fi  vigoureufement,  qu’ils  commcnçoient  à fe  contenir, 
lorfquc  voïant  que  lui  & Martel  fe  faifoient  une  rude  guerre , ils 
conçurent  un  plus  grand  dclfein , qui  cftoit  de  fe  rendre  Maillres, 
non  feulement  de  l’Aquitaine,  mais  encore  du  reftedes  Gaules. 

Pour  cela,  par  ordre  du  Calife , c'cft  ainfi  que  l'on  appclloit  le 
Chef  & le  Souverain  de  toute  la  Nation  Satrafîne,  lequel  faifoit  fa 
rcfidcnccàDamas,  Capitale  de  fon  vafte  Empire  ; pour  cela,  dis  je, 
Abderamc , Vtccroi  d'Efpagne,  leva  une  grande  Armée  : quelques- 
uns  la  font  monter  à quatre  cens  mille  hommes,  aufouels  ils  joi- 
gnent femmes  & enfans , comme  fi  ces  Peuples,  qui  poffedoienc 
les  plus  belles  Contrées  du  monde , avoient  efté  des  vagabons , qui 
euflent  cherché  à s’eftablir  de  gré  ou  de  force.  Si  le  Calife  euft 
commandé  cette  expédition  en  perfonne,  à peine  eut- il  eu  une  Ar- 
mée au  fti  nombreufe,  On  peut  la  réduire  au  tiers,  au  quart,  oui 
moitié,  fans  craindre  de  rien  diminuer  de  la  gloire  que  Martel  ac- 
quit par  la  deffaite  de  cette  Armée. 

Cette  nombreufe  Armée  innonda  toute  la  Gafcogne.  Eudes 
s’eftoit  campé  fur  les  bords  de  la  Dordogne,  pour  difputeraux 

• Sarrafins  le  paffage  de  cette  rivière , mais  ils  le  mirent  en  fuite; 

■ de  là  continuant  leur  route  par  la  Saintonge  & le  Poitou,  ils  ve- 

noient  à Tours  en  grand  hafte,  dans  l'efpcrancc  qu'ils  y feroicrit 
une  pleine  moiflon  de  richefles  dans  l’Eglifè  de  S.  Martin,  lorf- 

; qu'ils  trouvèrent  en  chemin  Martel  qui  les  arrefta. 

1 Dès  les  premiers  advis  de  l'irruption  dcsSarrafins,Eudcs  l'avoit 
conjuré  de  ne  point  le  laifiet  périr,  lui  remontrant  que  l'Aquitaine  , 
ne  feroit  pas  pluftoft  fubjuguée , que  la  France  aufh-toft  après  de- 
viendroit  la  proie  des  vainqueurs.  Cette  raifon  cftoit  folidc;auffi 

I fut-ce  pluftoft  pour  éloigner  de  fes  Frontières  de  fi  dangereux  en- 
nemis, que  Charles  Martel  fe  mit  en  marche  avec  tout  ce  qu’il  y 

t avoir  de  braves  hommes  panai  les  François,  que  pour  fccourirlç 

• Duc.  W 

Les  Chrcfticns  & les  Infidèles  furent  en  prefènee  fept  jours  en- 

II  tiers,  pendant  lefquels  il  n'y  eut  que  des  efoarmouchcs,  pluftoft 
pour  fe  reconnoiftre  & pour  mefurcr  les  forces,  que  pour  engager 
une  aéiion  generale.  L'Armée  des  Sarrafins  cftoit  beaucoup  fupc- 
rieure,  non  feulement  en  nombre,  maisencoreen  réputation:  leurs 
conqucftcs  ptodigieufes  ; ces  Peuples  invincibles  jufqucs  alors, 
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avoient , quafi  en  courant , conquis  la  moitié  du  monde.;  leurs  vic- 
toires aufli  frequentes  que  célébrés , leur  audace  à tout  entrepren- 
dre, leur  intrépidité  dans  les  plus  grands  dangers , & l’habileté  de 
leurs  Generaux,  les  avoient  rendu  fi  terribles,  que  bien  des  gens 
dciéfperoient  que  Martel  puft  jamais  les  vaincre.  Martel  au  con- 
traire, fans  s’étourdir  de  ccs  allarmes , eftoit  ravi  d’avoir  trouvé 
un  péril  digne  de  lui  : il  voïoit  avec  joie,  que  la  défaite  de  cette 
Armée  alloit  le  combler  de  gloire  .affermir  fon  pouvoir  en  France, 
accroiftre  fon  crédit  chez  les  Etrangers  , 8c  contenir  dans  le  de- 
voir tant  de  mutins,  qui  jufqucs-li  s’cfloicnt  élevez  contre  lui. 

Plein  de  ccs  idées,  il  range  fes  troupes,  8c  les  cxciteà  bien  faire. 

La  Religion  de  part  Sid’autre  eftoit  un  puiffant  aiguillon  ; la  vraie 
8c  la  fauflè  donnoit  le  mefmc  advantage  pour  animer  les  trou- 
pes. L’Hiftoire  dit  en  general , que  la  bataille  fut  cffroïable,  fans 
en  marquer  aucun  détail.  Ce  qu’en  racontent  quelques  Moder- 
nes aufli  diftinâcmcnt , que  s’ils  y avoient  cfté,  font  des  circonf- 
tanccs  de  pure  imagination  : il  eft  de  l’exaélitude , quand  les  An- 
ciens ne  difent  rien , de  l'avoüer  de  bonne  foi , 8c  de  ne  pas  fubfti- 
tucr  des  deferiptions  faites  à plaifir.  Si  la  vieille  Hiftoire  eft  fort 
fterile  en  general,  elle  eft  fi  feche  8c  ficonfufc,  quand  elle  raconte 
les  derniers  Règnes  de  la  première  Race , qu’on  n'en  Içait  quafi 
rien  de  feur.  Quelques  Anciens  ont  écrit,  qu’il  périt  en  cette  Autoit» 
journée  environ  quinze  cens  François,  & trois  cens  foixante  8c 
quinze  mille  Sarrafins.  L’Un  8c  l’autre  eft  peu  vraifbmblable  : c’eft 
trop  peu  d’un  cofté , 8c  beaucoup  trop  de  l’autre  : ce  qu’il  y a de  i*u**-* 
certain,  c’cft  que  la  perte  des  Ennemis  fut  fi  confidcrable,  qu’ils  4<’ 
curent  peine  a s’en  relever.  Martel  fçut  mieux  vaincre  que  pro- 
fiter de  fit  victoire;  car  au  lieu  de  pourfuivre  les  fuiards,  8c  de  les 
chafterdu  Languedoc  , il  fc  contenta  de  butiner  ; 8c  après  avoir  refta- 
bli  le  Duc  Eudes  dans  fes  Eftats  , il  s’en  revint  en  France,  chargé 
de  gloire  8c  de  dépouilles. 

L’année  fuivantc , il  fît  une  courfc  en  Frifè , 8c  fur  la  fin  de  la 
campagne,  il  reprit  en  Bourgogne  quelques  Places,  que  des  Re- 
belles avoient  livrées  aux  Sarrafins.  Ccs  Infidèles  au  defcfpoir  de 
leur  défaite,  fongeoient  à la  réparer  par  de  nouvelles  entreprifès. 

Ils  en  firent  une  fur  l’Aquitaine,  qui  ne  leur  réüffit  pas  : ils  eu- 
rent en  Provence  un  plus  grand  fuccés.  Mourante , Gouverneur  de 
cette  Province,  voulant  s’en  faire  Souverain,  les  avoit  appeliez  au 
fecours,  8c  avec  leur  aide  il  s’eftoie  rendu  maiftre  de  la  plufpart 
des  Villes,  fi  on  peut  dire  qu'il  le  fut,  aiant  cfté  contraint,  pour 
gage  de  fi  bonne  foi , de  mettre  ces^oupcs  auxiliaires  en  poflef- 
lion  des  principales.  ^ 

Cette  invafion  attira  Charles  en  Provence  où  il  attaqua  Avignon, 

Au  lieu  d’unfiege  en  forme,  fujet  à mille  embarras,  8c  quinecon- 
venoit  point  à la  vivacité  Françoifè,  il  fit  cfcaladcr  la  Ville.  L’afliut 
réüflît,  8c  malgré  les  efforts  d’une  nombreufê  garnifon,  qui  jettoit 
fur  les  afliegeans  de  l’huile  8C  de  l’eau  boiiillantc,  ils  gagnèrent  le 
haut  du  mur,  & Ce  faifirent  des  Tours  8c  des  Portes.  LaVilicfut  fàc- 
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cagéc,  Scies  troupes  qui  b defendoient  furent  palîccs  au  fil  de  I épée. 

Charles  fans  s'amufer  à pourfuivre  Mauronte , dont  la  ruine 
ctoit  aflurée , auflî-tot  que  fès  Protecteurs  ne  feroient  plus  en  elîat 
de  le  fccotirir , porta  la  gucrrçchczeux  -,  & traverfimt  le  Languedoc, 
il  alla  affieger  Narbonne , dans  l’cfpcrancc  que  s'il  pouvoir  venir  à 
bout  de  cette  Place,  il  chaflèroit  ces  Infidèles  de  toute  la  Province. 
Ce  fiege  fut  fort  meurtrier.  Si  les  aifauts  furent  frequens  , la  def- 
fenfè  fût  d'autant  plus  vive,  qu'il  venoit  un  puifl'ant  fecours.  Charles 
alla  au-devant  avec  lès  meilleures  troupes.  Le  combat  fut  terrible, 
il  dura  bien  cinq  à fix  heures  avec  un  égal  avantage  : à la  fin  les 
troupes  Françoifes  accoutumées  depuis  vingt  ans  à vaincre  tous 
leurs  Ennemis , enfoncèrent  les  Sarrafins , en  tuèrent  plus  de  la 
moitié  & mirent  le  rcte  en  fuite. 

Le  fruit  de  la  victoire  devoit  cftre  vraifcmblablcmcnt,  que  Nar- 
bonne fe  rendrait  incontinent  après  : cependant  le  brave  homme 
quiy  commandoit,  (ans  s’effraïer  de  cette  perte,  fût  auflî  fermequ  au- 
paravant. Sa  Placecftant  bonne,  fi  Garnifon  nombrcufc,ilnes’al- 
larma  point  des  menaces  que  lui  fit  Martel , que  s'il  refitoit  plus 
long  tems  il  n'y  aurait  point  de  quartier.  L'mtrepide  Gouverneur 
répondit  avec  courage,  qu'il  attendrait  qu'on  le  forçat.  L’impa- 
tience des  affiegeans  efoit  une  reflource,  fur  laquelle  il  romprait 
beaucoup.  En  effet  ils  etoient  tellement  rebutez  des  fatigues  cruel- 
les & de  la  longueur  dccc  fiege , qu’ils  prêtèrent  Charles  dele  lever: 
ce  qui  l’y  détermina,  c’et  qu'il  eut  des  advis  de  France,  qu’il  s'y 
tramoit  des  nouveautez. 

Thicrri  etoir  tombé  dans  une  maladie  mortelle  : ce  Roy 
n’avoit  aucun  pouvoir;  mais  il  portoit  un  fi  grand  nom,  que  le 
Maire  avoir  interet , quand  ce  Prince  viendrait  à mourir,  de  fe 
trouver  dans  le  Roïaumc,  pourdiflîpcr  les  factions,  qui  pourraient 
s'élever  alors.  Thicrri  mourut  à vingt-quatre  ans.  L’Hitoirc  ne 
dit  rien  de  lui,  foit  parce  qu'il  ne  fit  rien  qui  mérité  qu'on  s’en 
fbuvienne,  foit  parce  que  le  peu  qu'il  acquit  de  réputation  a été 
étouffé  par  la  renommée  trop  éclatante  de  Martel.  La  France  fut 
fans  Roy  cinq  ou  fix  ans  après. 

Pendant  l'interregnc  , on  datoit  les  A êtes  depuis  U mon  dt 
Tbieni  Charles  afpiroità  la  Couronne:  il  aurait  bien  voulu  qu’on 
l’eut  prié  de  l'accepter,  afin  de  monter  fur  le  Throfne , fans  pa- 
roitre  l’avoir  ufurpé  : mais  quelque  crédit  qu’il  eut  & quelque 
brigue  qu’il  put  faire,  les  Evcfques  Sc  les  Ducs  ne  témoignèrent 
point  de  penchant  à le  fàtisfairc.  Ne  defcfperant  pas  de  les  gagner 
avec  le  tems  il  différa  d'année  à autre , fans  que  pcrfbnne  ozat 
s'en  plaindre;  il  différa , dis-je,  de  convoquer  une  Affcmbléepour 
la.nomination  d’un  Roy.  Dans  cet  intervalle,  comme  iletoitRoy 
en  effet,  il  continua  de  gouverner,  & de  faire  la  guerre  ou  la  Paix, 
comme  il  lejugeoitàpropos.  Mauronte  aïant  rappcllé  les  Infidèles 
en  Provence,  Martel  y courut,  & donna  ordre  aux  Allcmans  & 
aux  Bavarois  de  l’y  joindre  : outre  cela  il  s’allia  avec  les  Lombards , 
qui  s'obligèrent  par  Traité  à attaquer  de  leur  coté.  Ces  prépa- 
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ratifs  eurent  plus  d'effet  qu’une  bataille.  Les  Satrafins  épouvantez , 
abandonnèrent  la  Provence  avec  précipitation , 8c  la  laifferent  à 
Charles  , qui  par  là , fans  tirer  l’épée  , en  devint  le  maiftre  abfblu. 

Ce  qui  avoit  déterminé  le  Roy  de  Lombardie  à armer  contre 
ces  Infidèles  , cftoit  moins  l’intereft  qu’il  avoir  de  les  éloigner. 
Les  Pap-s ont  T110  crainte  de  déplaire  à Charles,  qu’il  flatoic  Se  qu’il  ména- 
tecoutsiebar.  geoic , pour  cmpcfchcr  que  les  François  ne  donnaffenc  du  fccours 
les  Mattel.  aux  Papes. 

Grégoire  //.dans  (on  grand  différend  avec  l’Empereur  Leon, 
fumommé  le  Bri/éur  d I nages , avoit  écrit  à Martel,  pour  le  Iblli- 
citcr  de  prendre  les  Romains  fous  (à  protcûion , & de  leurenvoïet 
du  (êcours.  Ils  en  avoient  befôin  pour  fe  deffendre  contre  l’Em- 
pereur , qui  vouloit  que  Grégoire  fift  ofterdes  Temples  de  Rome> 
toutes  les  Images  des  Saints, comme  lui-mcfme  les  avoit  oftées 
des  Eglilês  de  Conftantinoplc.  Le  Pape,  homme  refolu,  fè  votant 
appuie  du  Peuple , non  feulement  n’obéit  point , mais  excommu- 
nia l'Empereur,  & empefeha  que  les  Romains  ne  continuaffent  à 
lui  paier  le  tribut  ordinaire  : c'eft  là  là  véritable  époque  du  com- 
mencement de  la  domination  des  Papes  dans  Rome.  Grégoire  111. 
heritier  du  courage  de  (on  prédcccffeur,  fe  rendit  màiftre  de  cette 
Ville  en  la  deffendant  contre  les  violences  des  Officiers  de  l'Empe- 
teur,  ou  contre  les  entreprifes  de  Luitprand,  Roy  des  Lombards. 

Un  Seigneur  Lombard , que  Luitprand  aceufoit  d'avoir  machiné 
contre  lui , s’eftant  réfugié  à Rome , quelques  inftances  que  fift  le 
Roy  pour  avoir  fon  Sujet  rebelle , les  Romains  ni  le  Pape  ne  vou- 
lurent jamais  le  rendre  : ce  qui  donna  prétexté  àce  Princedc  pren- 
dre quelques  petites  Places  dans  le  Duché  de  Rome.  Alors  Grégoire, 
qui  apprehendoic  qu’on  n'aflïcgcaft  la  Capitale , s’adreffa  prompte- 
ment à Charles,  & lui  envoïa  en  prefent  les  Liens  de  faint  Pierre 
&e  les  Clefs  du  Tombeau  de  ce  faint  Apoftre.  L’honneur  appelloit 
Martel  au  fccours  du  Pape  : l’intereft  au  contraire  l’cmpefchoit  de 
lui  en  donner,  à caufe  de  l’alliance  qu’il  avoit  avec  les  Lombards. 
Dans  cet  embarras  le  parti  que  prit  ce  grand  homme,  fut  de  fe 
rendre  Médiateur,  & d’envoler  en  Italie  àcs  Miniftresdcconfiance, 
pour  terminer  s’il  fe  pouvoit  cette  querelle  à l’amiable.  Il  n’eut 
point  leplaifir  de  lavoir  finir;  car  quelques  mois  après  que  les  Mi- 
niftrcs  furent  partis  , une  groffe  fievre  l’emporta , à l’age  de  cin- 
quante ans , le  10.  ou  11.  Oétobrc  de  l’an  74t. 

Avant  que  de  mou  tir , il  partagea  les  trois  Roïatimes  : il  en  eftoit 
ft  fort  le  maiftre,  qu'il  pouvoit  bien  en  difpofcr  : il  avoit  trois  fils 
légitimés , Carloman  & Pépin  de  fa  première  femme,  & Griffon  de 
la  fécondé.  Il  donna  l’Auftraficàl’aifné,  SclaNeuftrie  au  fécond; 
à l’égard  du  cadet,  je  veux  dire  le  Prince  Griffon,  il  n'eut  que  quel- 
ques Comtez  : on  en  ignore  la  raifon,  encore  eftoicnt-ils  fituez  en- 
tre les  Eftats  de  fes  frères. 

Charles  gouverna  vingt-cinq  ans.  Son  humeur  guerrière  l'a  fait  ap- 
pellcr  Mortel.  Ce  furnom  ne  Ce  trouve  point  dans  les  Auteurs 
contemporains.  Quelque  defir  qu’il  euft  qu’on  lui  donnai!  le  nom 
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de  Roy,  il  n'eut  point  d'autre  qualité,  que  celle  de  Mûre  du  Palais. 

Il  cftoit  le  maiftre  des  Rois  : il  les  dépouilla  de  leur  authorité . 8c 
ne  put  enlever  leur  nom.  Il  cft  moins  honorable  d’eftre  Roy  (ans 
réputation,  que  d’avoir  mérité  de  l'eftre. 

On  ne  fçait  rien  de  fes  inclinations , ni  de  là  vie  particulière  ; J<: 

mais  quand  ort  fait  réflexion  fur  les  tàlcns,  fur  là  fortuhe,  fur  le  ChailcsMartel. 
nombre  de  (es  victoires,  on  ne  fçauroit  l’envilàgçr  làns  admiration, 

8e  fans  le  comparer  aux  Héros  les  plus  renommez.  C'eft  un  mal- 
heur pour  ce  grand  Homme:  dont  les  exploits  ont  égalé  ceux  d'Ale- 
xandre & de  Celàr:  c'eft,  dis-je,  un  malheur  dch’avoir  point  cude 
fon  tems  quelque  Hiftorien  pour  les  écrire.  Toujours  fes  armes  à 
la  main,  & toujours  vainqueur,  hors  une  feule  fois , qu'il  fut  battu 
par  les  Frifons  : fier  dans  le  combat;  généreux  après  la  victoire  : 
jamais  il  ne  fit  mourir  aucun  Rebelle  ; & quoique  Eudes,  Duc 
d’Aquitaine,  euft  violé  plus  d'uric  fois  les  Traitez  conclus  avec  lui, 
il  rendit  aux  fils  de  ce  Duc  les  eftabliflemens  du  pcrc.  Eudes  laiftà 
deux  garçons , Hunaud  te  Hatton : l’aifné  fut  fait  Duc  d’Aquitaine, 

& l’autre  Comte  de  Poitiers.  Pour  un  fi  grand  prefent,  Charles 
n'cxigcà  d’eux,  que  de  rendre  foi  te  hommage  à lui  & àfosenfans. 

Il  fit  du  bien  a quelques  Eglilès,  te  protégea  les  Millions,  que 
des  Saints  firent  de  fon  tems  en  Frife  & en  Allemagne,  pour  con- 
vertir les  Idolâtres.  Il  y avoir  en  cela  autant  de  politique,  que  de 
pieté.  Le  Chriftianifme  rendoit  ces  Nations  plus  foumifes:  d’ail- 
leurs ce  zelc  apparent  ébloüiflbit  les  yeux  du  Peuple  , & l’empef- 
choit  de  remarquer,  que  pendant  que  Martel  cftabliftbit  la  Reli- 
gion en  Allemagne,  il  la  détruifoit  en  France,  en  donnant  à fos 
Officiers  les  F.vclchcz  & Abbaïcs,  en  rccompenfo  de  leurs  forvices. 

Le  defordre  cftoit  fi  grand,  que  beaucoup  d'tglifcs  furent  long- 
tems  (ans  Paftcurs , les  Loups  joiiiftànt  de  la  Bergerie.  Les  Ecclc- 
fiaftiques,  pour  fc  venger  après  (à  mort , publièrent  qu’il  cftoit 
damné.  * On  adjoutoit,  que  deux  grands  Saints  aïant  fait  ouvrir 
fon  fopulcrc,  il  s’y  cftoit  trouvé  un  Dragon  au  lieu  de  fon  corps. 

Ces  bruits,  tout  fabuleux  qu’ils  paroiffbicnt , ne  lailfercnt  pas  de 
faire  impreflion  for  l’clprit  de  bien  des  gens  fimplcs,  qui  les 
crurent  comme  des  verriez. 
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CH  IL  DE  R IC  III. 

A mort  de  Martel  fit  naidre  de  nouveaux  troubles  : les 
11 F f|i  Ducs,  qui  de  fon  vivant  s'elloient  tenus  dans  le  devoir, 
fc  liguèrent  entre  eux  pour  le  révolter  en  mefmc  tems, 


La  bonne 


cfpcrant  dans  ce  changement  tirer  de  grands  avantages  t «<r. 
de  l’union  de  toutes  leurs  forces  Se  de  la  jeuneffe  des  Princes,  je 
veux  dire  de  Carloman  Se  de  Pépin,  qui  commandoicnt  louvcrai- 
nement,  l'un  en  Audrafic,  Se  l'autre  enNcudric.  Griffon leur  cadet 
irrité  d’avoir  eu  fi  peu  de  la  fuccelfion  du  Père,  cabaloit  auflï 
pour  obliger  fes  fteres  i luy  en  faire raifon.  D'un  autre  coflé,tous  les 
François  en  general  murmuraient  de  la  violence  avec  laquelle 
Charles-Martel  avoit  gouverné  l’Eflat , & le  plaignoient  publi- 
quement , que  n'aïant  pu  fc  faire  Roy  , il  avoit  empefehé  qu'on 
n’élcvad  fur  le  Tlirône  un  Prince  du  fang  Roïal. 

C’cfloit  bien  des  affaires  pour  Carloman  Se  pour  Pépin  , qui 


U«.i. 

Tom. 


conduite  d^  ^ avoient  peu  d'cxpcricnce  , peu  d’amis , beaucoup  de  jaloux  : Ce- 
Pepîn^Ws  ait  Pcndant  leur  bonne  conduite,  leur  valeur,  leur  activité , & la  par- 
ue! de  Charles.  faite  intelligence  qui  continua  toujours  entr’eux,  les  firent  aile- 
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ment  triompher  de  leurs  Ennemis.  Cette  concorde  des  deux  frères 
furprenoit  d’autant  plus,  qu'ils  c dolent  d'un  tempérament  diffe- 
rent : Carloman  ainioit  à vivre  en  repos,  8c  Pépin  à toujours  agir. 
Celui-ci  edoit  un  homme  tout  de  feu  , actif , vigilant , homme  à 
grands  deflèins , Se  d’une  fermeté  au-dedus  de  tout  embarras, 
leur  union  fervità  les  edablir  : elle  fut  fi  cllroite,  qu’ils  n'eurent 
jamais  de  querelle  ; Se  quoiqu’ils  eufTent  partagé  les  Edatsde  leur 
Père,  ils  les  gouvernèrent  en  commun,  n'aïant  qu'un  cœur  & 
qu’un  efprit,  moins  par  inclination,  que  parce  qu'ils  n'avoient 
qu’un  mefmc  intered. 

Les  troubles  commencèrent  par  la  retraite  de  Griffon,  qui  le 
jetta  dans  Laon  : Ses  frères  y coururent,  ils  affiegerent  cette  Place, 
Se  la  prelfcrenc  fi  vivement , que  dans  la  crainte  d’edre  forcé  il  fut 
obligé  de  fe  rendre.  Ils  l'enfermerent  dans  un  Chadeau,  8c  là 
terregne de fixà  mere  dans  un  Monadere.  Deux  ans  après,  pour  contenter  les 
fep,  ans.Chil-  Grands,  ils  éleverentfur  le  Throfne  un  Prince  nommé  CbiUeric, 
prôcuînV Roy.  qiu  n cut  jamais  elle  connu,  s’il  n'avoit  edé  dépofé.  On  ne  fçaic 
741.  pofitivementdequi  il  edoit  fils: les  unsdifcntdc  Dagobert  II.  d’au- 
' très  de  ce  Clotaire,  que  Martel  fit  Roy  d'Audrafie.  La  plus 

commune  opinion  cd,  que  ceChildcric  edoit  fils  de  Thierri  de 
Chelles.  Quoi  qu'il  en  fo’it,  il  fut  encore  plus  clclavc,  8c  traite 
avec  moins  d’honneur,  que  ne  l'avoient  edé  fes  derniers  Prede- 
ccfTeurs. 

Expions  Je  Dans  l’Aflemblée  generale  où  il  fut  proclamé , les  Maires  firent 
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aw.  atiffi  rc  foudre  la  guerre  contre  la  Bavière.  Oiilun , Due  de  ce  fais, 
m'.  'uvi.  n’eftoit  pas  feul  a le  deffendre  ; les  Saxons  & les  Altemans  avoient 
w™'  joint  leurs  troupes  aux  (îennes  -,  & pendant  que  ces  forces  dé- 
voient agir  en  Germanie , Hunund  Duc  d’Aquitaine  avoir  promis 
de  Ion  cofté , de  faire  une  irruption  en  France.  Cette  Ligue  eftoit 
formidable-,  mais  il  femble  que  la  fortune  n'avoit  uni  tant  de 
F ui(Tan ces , que  pour  accroiftrc  la  renommée  des  deux  Frères , Se 
que  pour  affermir  leur  domination.  , 

Ils  trouvèrent  les  Ennemis  campez  fur  les  bords  du  Lech.  Les 
deux  armées  furent  en  prcfence  quinze  jours  durant,  lins  s'inful- 
ter  que  de  paroles;  enfin  les  troupes  Françoifes,  qui  avoient  paffé 
la  Rivière  pat  des  guez  écartez,  allèrent  fondre  à l'improviile 
fur  le  camp  des  Confederez.  Ceux-ci,  quoique  furpris,  le  def- 
fendirent  quatre  à cinq  heures  avec  valeur,  avant  que  de  fe  dé- 
bander. Les  viétorieux  demeurèrent  cinquante  jours  en  Bavière, 
à y faire  tout  le  dégaft  que  l'on  fe  peut  imaginer.  Le  plus  grand 
fruit  de  la  viâoire  eftoit  en  ce  tems  là  l'avantage  de  butiner,  fie 
la  gloire  d'avoir  vaincu. 

De  Bavière,  les  Maires  portèrent  la  guerre  en  Saxe.  Ils  mirent 
tout  à feu  Se  à fang , & prirent  prifonnier  le  Duc  de  cette  Pro- 
vince; le  Prifonnicr  Se  fes  Saxons  leur  jurèrent  fidelité;  mais  ils 
la  gardèrent  fi  mal,  qu'ils  s'attirèrent  deux  ans  après  de  nouveaux 
chaftimens.  En  revenant  de  Saxe , les  Maires  domptèrent  les  Alle- 
mans.  Hunaud  Duc  d'Aquitaine  fut  auffi  puni.  Il  avoit  ruiné 
Chartres,  & porté  la  défolation  eh  d'autres  endroits  de  la  Neuf- 
trie.  Les  Maires  entrèrent  en  fon  Pais,  8c  le  ravagèrent.  Le  Duc 
demanda  pardon , 8c  racheta  fa  faute  par  fes  foumiffions  & par 
des  prefens.  De  honte  8c  de  chagrin,  il  fe  fit  Moine  quelque 
tems  après,  8c  donna  fon  Duché  à Gaiffre , (on  fils. 

A l’exemple  d'Hunaud,  le  Prince  Carloman,  effraie  de  ce 
qu'on  difoit  de  la  damnation  de  Martel,  refolut  de  quitter  le 
monde,  de  s'en  aller  à Rome , 8c  de  s'y  enfermer  daiîs  un  Mo- 
naftere.  Il  avoir  naturellement  du  penchant  à la  folitude;  8c  les 
fatigues  continuelles  qu’il  efluïoit  depuis  cinq  ans , l'avoient  dé- 
goûté de  la  vie  publique.  Pépin  n’eut  garde  de  s'oppofer  à ce 
deffein  ; il  ne  pouvoir  lui  arriver  rien  de  plus  favorable  : lins  cet 
événement , jamais  il  n’euft  cfté  Roy.  Carloman  remit  fes  en- 
fans  Scie  Roïaume  d'Auftrafic  à lad  iferetion  de  Ion  frere.  C'eftoic 
donner,  pour  ainfi  dire,  fes  brebis  à garder  au  loup  ; auffi  dans 
la  fuite,  Pépin  ne  manqua-t-il  pas  de  faire  rafer  fes  neveux , dont 
depuis  on  n'a  ouï  parler.  Pourne  point  faire  fentir  au  Prince  dé- 
pouillé, ni  fi-toft , ni  fi  vivement  le  changement  de  fon  Eftac, 
on  lui  donna  un  équipage  magnifique,  8c  on  le  fit  accompagner  de 
Quantité  de  grands  Seigneurs , dont  on  eftoit  bien-aife  de  fe  dé- 
faire pour  un  tems.  Carloman  arrivé  à Rome , y fut  tonfuré  par 
le  Pape.  Il  y fit  rebaftir  un  Monaftcrc  ruiné.  Quelque  tems 
ap:és  , limportunité  des  vifites  l'obligea  de  fe  retirer  en  l'Abbaïo 
du  Mont-Cafiîn. 
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Par  la  retraite  de  Carloman,  Pépin,  qui  afpiroit  à la  Roïauté, 
n’auroit  plus  eu  de  concurrent,  fi  lui  mefnic,  fans  y pcnfêr,  ne 
s'en  fufl  donné  un  , qui  pouvoir  fort  le  traverfer  ;hcurcufemcnt  pour 
Pépin , il  s'en  falloir  beaucoup , que  ce  rival  n’euft  autant  de  telle 
8 e de  courage,  qu’il  avoit  de  vivacité.  Par  une  fauflê  pitié,  ou  pat 
quelque  autre  motif,  que  nous  ne  fçavons  point,  quand  Carloman 
s’en  fut  allé , Pépin  avoit  fait  mettre  leur  jeune  frère  en  liberté , ô£ 
après  lui  avoirdonné  des  témoignages  d’amitié,  il  avoit  augmenté 
l’appanage  de  ce  cadet,  dans  l’cfperance  de  le  gagner.  Comme  fi 
quelques  carelfes , plus  ou  moins  , euflcnt  pû  confolcr  Griffon  d’une 
captivité  de  cinq  ans,  & le  dédommager  de  l’injuftice  qu'on  lui 
faifoit,  en  lui  donnant  fi  peu  de  part  dans  la  fucceflion  du  pere. 

A peine  ce  jeune  homme , turbulent  de  fon  naturel , 8c  échauffé 
d’ailleurs  pardemefehants  confcils,  fut-il  en  liberté,  qu’il  s'enfuit 
en  Saxe,  où  il  avoit  un  grand  parti.  Pépin  l’y  fuivit  : il  défît  les 
Rebelles , 8c  répandit  dans  le  Pais  une  fi  grande  conflcrnation , que 
le  Prince,  fon  frere,  n’y  eflant  plus  en  feureté , futbicn-rofl  obligé 
de  fe  réfugier  en  Bavière.  Cette  Province  cfloit  alors  fans  Gouver- 
neur. Odilon  venoit  de  mourir,  8c  il  n’avoit  laiflé  qu’un  fils  fous 
la  tutele  de  la  merc.  Griffon  profita  de  l’occafion,  8c  s’empara  de 
ce  Duché;  mais  il  ne  le  garda  pas  long-tems  : car  à l’approche  de 
Pépin , les  Bavarois  changeant  d’intereft  8c  d’inclination , fe  fou- 
rnirent incontinent. 

Les  Allemans  en  firent  autant  ; de  forte  que  fon  jeune  frere  fut 
contraint  de  lui  demander  patdon.  L’aifné  en  ufa  bien  : il  le  reçut 
avec  bonté;  cependant  Griffon,  toujours  inquiet,  s’échappa  cette 
mcfmc  année  une  troifiéme  fois,  8c  fe  réfugia  chez  Gaïffrc , Duc 
d’Aquitaine.  La  femme  du  Duc  cfloit  belle  par  excellence.  Le  Prince 
François  en  devint  amoureux.  La  Duchcflè  ne  le  haïffoit  pas  : leur 
commerce  dura  jufqucs  à ce  que  le  mari  jaloux,  fit  donner  fous 
main  de  fi  grandes  allarmcs  au  Galant,  que  celui-ci  s'enfuit.  Ce 
jeune  Prince  auffi  débauché  qu’ellourdi , Ce  retirant  en  Italie , fut 
tué  dans  les  Alpes  par  des  gens  du  Duc. 

Tout  concourait  ain  fi  à l'élévation  de  Pépin,  qu  i profitant  des  con- 
jonétures,  vint  enfin  à bout  du  deffein,  que  fon  pere  avoittenté  plus 
d'une  fois,  fans  le  pouvoir  executer,  qui  cfloit  de  fe  faire  Roy.  Pépin 
efloit  alors  dans  la  vigueur  de  Page  : il  n’avoit  pas  trente-huit  ans. 
Il  cfloit  en  réputation , moins  par  la  gloire  de  les  aïeux  8c  par  l’éclat 
de  fa  fortune,  que  par  fes grandes  qualitcz.  Saconduite  8c  (à  valeur 
avoient  paru  en  tant  de  guerres , qu’il  avoit  achevées  avec  fuccés, 
depuis  la  mort  de  Martel.  Il  cfloit  maiflrc  des  trais  Roïaumes: 
rien  ne  s’y  fàifoit  que  par  fes  ordres.  Tous  les  emplois  cftoient  rem- 
plis par  des  gens  qu'il  y avoit  mis.  Dans  cette  toute-puiflànce,  la 
fortune  ne  l’avcugl.oit  point  ; mais , en  s’accommodant  au  genie  de 
tout  le  monde,  il  s’efloit  attiré  l’cftime  des  Grands,  8c  l'admira- 
tion du  Peuple.  Les  chofcs  enfin  eflant  venues  à un  point  de  ma- 
turité, fes  Emiffaites  propoferent  dans  l’Affcmblée  generale , qui  fê 
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tint  à Soiflons  le  premier  de  Mars  del’anfept  cens  cinquante-deux , 
de  rafir  le  Roy  Childeric,  & de  lui  fubftituer  Pépin. 

La  Famille  Roi'alc  eftoit  tombée  dans  le  mépris , par  le  peu  de 
mérite  des  dentiers  Rois  de  cette  Race.  Si  on  en  croit  les  Hifto- 
qui  ont  écrit  fous  Charlemagne  , Childeric  eftoit  hébété. 
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njJîiVto"  Les  malheureux  ont  toujours  tort.  Peut-eftre  fe  deguifoit-il , 8c  ca- 
' choit-il  ce  qu'il  eftoit , pour  ne  point  donner  de  jaloufie  au  Mai- 
re , qui  eftoit  (on  Maiftre  , qui  le  fàifoit  garder  à veuë  , & qui 
. pouvoit  impunément  s'en  d'éfàirc  quand  il  voudroit.  D'un  autre 
cofté , ces  Auteurs  ont  peut  cftre  outré  , 8c  ne  l'ont  peint  fi  rné- 
i prifàble,  que  pour  rendre  fa  dégradation  moins  injufte,  & moins 
taam. «»  odieufe.  Ce  Prince  eftoit  dans  un  G grand  mépris,  & Pépin  en  fi 
’°z  haute  eftime  , que  d'un  commun  contentement  des  Evcfqucs  8c 
" £ de  tous  les  Nobles , l’un  fut  dépofé  & confiné  dans  un  Couvent  , 
r 8c  l'autre  fut  proclamé  Roy , fans  le  moindre  fbulevemcnt. 
txarjio  uf-  La  plufpart  de  nos  vieux  * Auteurs  afliircnt , comme  un  fait  cer-  ie  pape  Ztf 

Fbîf.sîo.'  tam  > qu'avant  que  d'en  venir  là  , on  députa  à Rome  Burchtrd , ch*,i'  cü'^ 
Lvcfquc  de  Virtzbourg  , 8c  Fu/rad  , Abbé  de  faint  Denys , pour  mcniV*  **1' 
«■’.  74».  confultcr  le  Pape  fur  une  affaire  fi  importante.  Zacharie  tenoit 
alors  la  Chaire  de  faint  Pierre.  Ils  ajoutent , que  les  Envoïez  lui 
uTi/aù-  ailnt  ptopofe  cet  étrange  cas  de  confcicnce  , qui  des  deux  devoit 
à'L't'nt»  c^rc  Roy  , ou  de  celui  qui  en  portoit  le  nom  (ans  en  faire  les 
je  cette  fonéUons , ou  de  celui  qui  les  faifoit , fans  en  porter  le  nom  ; Za- 
noSâc  charie  décida  en  faveur  de  celui , qui  avoit  le  pouvoir  en  main  t 
Zechanc  Que  fur  cette  re'ponfc , les  Grands  le  déterminèrent  à élire  Pépin, 
mduStete  & que  ce  Roy  fut  Cicré  par  l’Archevefqucde  Mayence,  qui  eftoit  Le- 
pi  nfnt  gat  du  faint  Siège.  Ce  Prélat  eftoit  ce  fameux  8c  faint  Miffion- 
m”hfcïci  naire  , appelle  Vinfride , Preftre  Anglois  , qui  fous  le  nom  de 

plemcr.t  t 
P ifhmt 
Rtx  eieva- 
tut  tfl  , in 
R.-jriw  il  te 
tus  tfl,  C*. 
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Bonifia  , que  les  Papes  lui  firent  prendrfc , planta  la  Foi  en  Aile- 
magne.  Quoique  cette  Hiftoirc  foie  rapportée  par  beaucoup  d’an- 
ciens Auteurs,  il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  des  gens  qui  doutent  fi  elle 
cft  bien  vraie  , 8c  voici  fur  quoy  ils  fe  fondent. 

Les  Hiftoricns  qui  ont  écrit  la  vie  de  faint  Bonifacc,  entre 
autres  Willibaldc  Evcfque  d’Aichftat  qui  avoit  efté  fon  Difciplc, 
%,h.  parlent  de  lélcélion  de  Pépin,  fans  dire  un  mot  de  fon  Sacre.  L'au. 
roicnt-il  oublié , fi  ce  Sacre  avoit  efté  fait  par  le  Saint  Archcvcfquc  î 
Zacharie  dans  (es  Lettres  à Pépin  8c  à Bonifacc,  ne  parle  en  au- 
cun endroit  de  l'Ambaflàde  de  Burchard  8c  de  1 Abbé  de  faint 
Denys  : il  n'en  cft  fait  nulle  mention  dans  la  vie  de  ce  faint  Pon- 
tife , écrite  par  Anaftafc  , Chancelier-  Bibliothécaire  de  l'Eglifo 
de  Rome.  Cet  Ecrivain  , fi  bien  inftruit , 8c  fi  paflionné  pour  la 
gloire  des  Papes , eut-il  omis  ou  ignoré  un  fait  fi  confiderable  î 


Thfo- 
jihan.  par- 
lant de  Pé- 
pin , Pri- 


D'autres  Auteurs  fort  anciens , quelques-uns  mefme  contem- 
porains , écrivent  en  termes  exprès  , que  ce  fut  Eftiennc  1 1 1.  qui 

dans  le  voiage  qu’il  fit  en  France , difpenfà  Pépin  du  ferment  de 

t*'**'*  fidelité,  £c  lui  donna  l’abfolution  de  l'avoir  violé.  Comme  avant 
J;../-,:-.-  ce  voiage  , Pépin  eftoit  déjà  Roy , il  ne  rcftoit  donc  pas  devenu 
par  le  concours  de  Zacharie , difenl  les  gens  qui  doutent  de  ce 
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Elit  -,  autrement  c'eût  cfté  ce  Pape  qui  l'auroit  délie  du  forment  de 
fidelité.  Quelle  apparence  y a-c-il , continuent  ces  gens , qu'un  auflî  *"'< . •— 
lâint  Homme,  qu’eftoit  le  Pape  Zacharie,  eut  condamné  Childcric  "irî*7,ïf 
III.  fans  l’avoir  entendu,  ni  perfonne  pour  lui , fans  avoir  fait 
examiner  fi  les  Députez  difoient  vrai  ï Si  Zacharie  euft  décidé  , 
comment  peut-on  s imaginer , qu  U ne  I eut  tait  que  de  parole  , & c »«'>»>•  * 
non  par  une  decrctalc  qu'on  auroit,  pour  les  confcqucnces  qu’elle  mention  , 
pouvoir  avoir  dans  la  fuite , confcrvé  fans  douce  avec  foin?  Ces  £**•,£' 
raifons  font  qu’il  y a des  gens  qui  doutent  de  cette  tradition,  rap- 
portée  par  nos  vieux  Auteurs , qui  difont , qu  a en  bien  juger,  elle  oti.on.de 
ne  piroift  cftre  autre  chofe  qu’un  de  ces  bruits  vagues  Sc  confos , é',». '7,^ 


que  l'on  répand  parmi  le  peuple  après  une  choie  laite , pour  en 
diminuer  l’mjuliice , & qui  croient  enfin  que  Pépin  ne  devint 
point  Roy  par  la  faveur  de  Pape,  mais  bien  par  celle  des  Evefqucs  j "rameuta. 


& des  Nobles  de  la  Nation  ? %?%!!£. I 

De  quelque  maniéré  que  la  chofo  foit  arrivée , la  Roïauté  parti 
dans  la  Famille  de  Pépin  , qui  avoit  cfté  illuftrée  par  le  mérité  de  an,n.,. 
fon  pere  , & par  celui  de  fon  aïeul  ; mais  qui  n’eftoit  d’ailleurs  ni  //>.  7. . 
plus  célébré  , ni  plus  ancienne  , que  beaucoup  d’autres  du  Roiau- 
me.  Les  grandes  Maifons  font  fomblablcs  à ccs  Fleuves , dont  le 
cours  cft  d’autant  plus  noble,  que  l’on  en  ignore  la  fource  II  n’cft  <■#»•  ‘ r*- 
point  à propos  de  fouiller  trop  avant , pour  découvrir  leur  origine  ; dutiuifiliii 
car  à parler  de  bonne  foi , les  Familles,  comme  les  Fleuves,  font 
peu  de  chofe  dans  leur  fource. 

Pépin  defcçndoic  * d'Amoul , Ëvefquc  de  Metz,  qui  avant  que  iïn,„OUI 
d'eftre  Prélat , avoit  efté  marié  , & ‘Vomeflique  de  fon  Roy , c’eft-  * 
à-dire , Intendant  de  Maifons  Roïalcs.  Paul  Diacre  , Favori  & m"!  r*°n. 
bel  cforit  de  Charlemagne  , ne  fait  point  remonter  plus  haut  la  E«'»- 
Famillede  cet  Empereur.  Arnoul  fut  perc  d’Anchife  : Anchife  le  rw. 
fut  de  Pépin , & celui-ci  le  fût  de  Charles , que  l'on  a fumomme 
Martel.  Arnoul  eftoit  François , homme  ricne  & puiflanc , hom- 
me  de  pieté , qui  fot  fait  Gouverneur  de  Dagobert  I.  & à qui  Cio*  *s.g.u, 
taire  1 1.  avoit  donné  là  confiance.  On  ne  connoit  point , du 
moins  à n’en  pas  douter , le  pere  de  ce  faint  Evelquc.  Si  c’eût  cfté  m/Tii-’ 
quelque  homme  illuftre , & élevé  au-deflus  des  autres  , ou  par 
fa  naiflànce  ou  par  fon  mérité  , l'Hiftoire  ou  la  Tradition  n’auroit  Ch,,d''ic 
pas  oublié  fon  nom.  Aucun  Auteur  ne  l’a  nommé , jufques  au  tems  rmi'pot 
de  Charles  le  Chauve. 

Sous  le  Règne  de  ce  Roy  , des  Gcncalogiftes  , pour  Hâter  la  q"'“ 
palfion  du  Prince  , qui  eftoit  entefté  de  la  grandeur  de  fa  Maifon , Pe-"1 

entreprirent  de  déterrer  le  nom  du  Pere  & de  l’Aïeul  de  liint  Ar-  p‘”’ 
noul.  Il  y eut  dans  cette  découverte  moins  de  vérité  que  de  zclc.  'vu.  s. 
Ccs  dateurs  avancèrent , que  fon  Pere  s’appelloit  Amoalde , hom- 
me  inconnu  julqucs  alors  ; & que  cet  Arnoalde  eftoit  fils  A'Anf- 
hert.  Sénateur  Romain,  & de  la  Princeflè  Blitilde  , fille  de  Cio-  u Pi«r- 
tairc  I.  & petite-  fille  de  Clovis.  Les  Hiftoriens  contemporains , 
qui  ont  fait  le  dénombrement  de  tous  les  enfins  de  Clotaire,  ne  • dé- 
font mention  que  d’une  fille  , qui  fut  mariée  à AlOmrt , Roy  des  lïtï*  a. 
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Lombards.  Le  nom  d’ Anjhert  , ne  fe  lit  point  dans  Grégoire  de 
Tours  , ni  dans  aucun  des  Anciens  : auroicnt-ils  oublie  le  mari  & 
la  femme  , fi  l’un  avoit  elle  gendre,  & l'autre  fille  de  Clotaire! 

Cet  Anlbcrt  cft  fi  peu  connu  , que  les  Gcncalogiftcs  , qui  l’ont 
mis  au  monde , ne  le  connoificnt  pas  eux-mefmcs.  C'eftoit , (lion 
les  uns  , un  Prince  François  , qui  dclccndoit  de  malle  en  malle  , 
d'un  des  enfans  de  Clodion.  Si  Pépin  avoit  Içû  là  Généalogie), 
cette  extraétion  Roïale  lui  eut  efté  d'un  grand  lecours  pour  jufti- 
fier  Ion  entreprife  fur  la  Famille  deMerovée.  Anlbcrt  eftoit  Gau- 
lois , lèlon  un  autre  fentiment , fujet  mefme  des  Vifigoths  , le 
fuppolànt  ne  à Narbonne  , qui  eftoit  alors  fous  leur  domination. 
Une  troifiéme  opinion  cft,  qu’il  naquit  en  Aquitaine  ; qu'il  eftoit 
fils  de  Sénateur  , & un  des  plus  puiflans  & des  plus  riches  de  Ion 
tems.  Idées  fans  fondement  : il  n'y  a point  d’exemple  dans  la  pre- 
mière Race  , que  des  PrincelTes  du  fang  de  France  aient  efté  ma- 
riées à d'autres  qu'à  des  Rois. 

Quoi  qu’il  en  fiait  , la  Maifon  de  Pépin  , pour  n’eftrc  dclcen- 
ducque  de  Particuliers  , qui  fc  làifirent  avec  courage  du  timon 
de  l'Eftat,  n'en  a pas  efté  moins  illuftre.  Les  premiers  Rois  Me- 
rovigiens  ont  fait  lans  doute , de  grandes  chofcs.  La  conqueftc  des 
Gaules  , d'où  ils  chalferent  les  Romains;  la  deftruétion  du  Paga- 
nifme;  tant  d'Egliles  fondées  & enrichies  de  biens  immenlès  ; tant 
de  viéloircs  remportées  fur  les  Nations  les  plus  puiflàntes  & les 

filus  belliquculès  , font  de  célébrés  monumens  de  leur  pieté , de 
cur  conduite  & de  leur  valeur  : Mais  la  réputation  &:  la  gloire  de 
Charlemagne  a effacé  tous  ces  Exploits  , tant  ce  Prince  s’eft  fait  ad- 
mirer par  fes  rares  talens  & par  fes  grandes  a étions.  La  premiers 
Race  a régné  environ  trois  cens  trente-deux  années. 


Fin  de  la  première  Race. 
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PEPIN 

E P I Kl  j arrivé  au  comble  de  les  délire* 
n'en  fut  ni  moins  modéré,  ni  moins  attentif 
à lès  interelts , bien  au  contraire  il  s'en  appli- 
qua davantage  à faire  voir  par  là  vigueur  & • 
par  fes  autres  vertus,  qu’il  efloit  digne  de 
regner.  L’année  qu’il  fut  élu  Roy,  il  vainquit 
les  Saxons,  qui,  toujours  inquiets,  avoient 
encorereprisleS  armes.  Après îesavoir  forcez 
dans  leurs  rctranchemens,ilnc  leur  accorda  la  Paix,  qu'à  lacharge, 
qu'ils  lui  prelcntcroicnt  en  l’AlTcmblée  du  Champ  de  Mars,  trois 
cens  Chevaux  , de  nouveau  Tribut.  Quelque  inclination  que  ces 
Peuples  eullcnt  à remuer,  & quelque  occalîon  que  le  Roy  lui-, 
mefme  leur  en  donnait,  en  portant  une  année  après  la  guerre  au- 
delà  des  Alpes,  ils  eftoient  tellement  affoiblis , qu’ils  demeurèrent 
en  repos  jufques  à la  mort  de  ce  Prince. 

Il  y avoir  prés  de  deux  cens  ans , que  les  Lombards  joüilfoicnt  Le  pjfe 
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£ (tienne  III.  d'une,  partie  de  1 Italie  ; &c  quoi  que  leur  Monarchie  eut  edé 
inquiète  put  les  p|us  J'unc  fQ|S  J la  veille  d'eflre  rcnverfce;  moins  par  des  guerres 
implore  lu  pto-  étrangères  , que  par  leurs  divilîons , & par  les  changemens  frequens 
teuton  de  Pc.  je  Rois  8c  de  gouvcrnemcnr.  Cependant , malgré  de  fi  violentes 
f1”'  fecouflès,  clic  edoit  encore  florirtantc  (ous  le  Régné  d ’Ajlulpbe. 

Ce  Prince  avoit  fucccdé  à (on  Irere  Rachis,  que  des  chagrins  (ê- 
crcts  firent  renoncer  à la  Couronne,  pour  s'enfermer  au  Mont- 
Caffin. 

Adolphe  n'edoit,  ni  guerrier,  ni  grand  politique,  8e  jamais 
il  n’auroit  penfé  à faire  de  conqucdes , s’il  n'y  avoit  ede  invité 
par  la  foiblefle  de  fes  voifins.  Les  Empereurs  de  Condantinoplc, 
qui  podêdoient  encore  la  meilleure  partie  de  l'Italie,  s’y  edoient 
rendus  fort  odieux,  parleurs  exaâions,  par  leur  peu  d'ardeur  à 
deffcndrece  beau  Pais , contre  tant  de  Barbares , qui  le  ravageoient 
de  tems  en  tems , 8e  tout  nouvellement  par  la  guerre , que  ces 
Princes  avoient  déclarée  aux  Images  des  Saints.  Comme  la  Reli- 
gion ed  le  fondement  le  plus  folide  de  la  fidelité  des  Peuples  ; un 
Prince  ne  doit  point  s'attendre,  que  fes  Peuples  lui  foient  fournis, 
s’il  attaque  la  Religion.  Cette  haine  publique,  qu’on  avoit  pour 
les  Empereurs,  donnoit  à Adolphe  un  avantage  d'autant  plus 
grand,  que  la  pede  edant  en  Orient,  les  Bulgares  6c  les  Sarra- 
îins  faifant  (ans  cefle  des  courfes  julqucs  aux  portes  de  Condan- 
tinoplc, il  n'edoifpas  poflîble,  que  l’Empereur  envoïad  de  grands 
fecours  en  Italie  : conjoncture  fi  favoraole,  qu’Adolphe  conquit 
Ravcnnc,  non  par  la  force,  mais  par  menaces  de  tout  mettre  à 
feu  8c  à Cang,  fi  cette  Capitale  8c  les  Villes  de  (à  dépendance, 
n’ouvroient  promccment  leurs  portes.  Ravcnne  edoit  le  lieu  de 
la  refidcncc  de  l'Exarque  ; c'ed-à-dire,  de  l’Officier  qui  gouver- 
noiten  Italie,  les  Pais  fournis  à l'Empire. 

Des  conquedes  fi  faciles  firent  naidre  le  defir  6c  l'elperancc  de 
les  edendre.  Adolphe  prit  de  petites  Places  dans  le  Duché  de 
Rome;  8c  prétendant  avoir  fur  cette  Ville  fi  renommée,  les  mef- 
mes  droits  8c  prorogatives,  qu’y  avoient  eu  les  Empereurs,  il  fit 
lômmer  les  Romains  de  le  reconnoidre  pour  Roy,  8c  de  lui 
païcr  tous'  les  ans  un  écu  d'or  par  rede.  Si  pour  (outenir  cette 
. demande,  il  cud  fait  approcher  des  troupes,  les  Bourgeois  vrai- 
fcmblablemcnt  euflent  edé  contraints  de  le  rendre.  Le  Pape  l'a- 
mulâ  par  des  Ambaflâdcs,  afin  de  gagner  le  tems  de  fe  ménager 
du  fecours. 

Les  Papes  jufques-Ii  avoient  edé  fujets  des  Empereurs  de  Con- 
ftantinople,  qui  edoient  Souverains  de  Rome,  comme  du  rede 
de  l'Empire  : l'éloignement  de  ces  Princes,  la  brièveté  du  Régné 
• de  beaucoup  d’entr’eux , les  guerres  qu’ils  eurent  en  Orient , leur 
^mauvailè  conduite,  en  ce  qui  regarde  la  Religion,  rendirent  in- 
(enfiblement  les  Papes  d’autant  plus  puiffims , que  l'éminence  de 
leur  Siège  8c  la  fainteté  de  leur  vie  leur  attiraient  un  grand  rclpcét, 
&c  faifoient  recevoir  leurs  Decrets  comme  autanc  d'Oraclcs,  De- 
puis Grégoire  II.  qui  excommunia  Leon  l'Ilaurien,  8c  qui  cm- 
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peftlia  les  Romains  de  païcr  tribut  à ce  Prince , parce  qu’il 
eftoit  herctique,  les  Papes  s'eftoient  mis  à tefte  de  la  République 
de  Rome,  Se  avoient  commencé  à Te  tendre  les  maiftres  de  cette 
Ville,  en  emploïant  pour  la  deffendre,  non  ïeulemenc  leurs  bons 
offices  ; mais  le  crédit  & l'autorité,  que  leur  donnoient  leur  mi- 
nifterc  & la  vénération  des  Peuples. 

£ (tienne  1 1 1.  renoit  la  Chaire  de  (aine  Pierre,  lors  qu'Aftolphe 
fomma  les  Romains , de  paier  tribut  aux  Lombards  : Eftienne  eftoit 
un  homme  de  bien  d'une  pieté  aétive , & qui  pour  eftre  âgé , n'en 
avoir  pas  moins  de  vigueur.  Il  fe  chargea  de  négocier  avec  Adol- 
phe , & envoïa  feul  à ce  Prince , le  prier  de  ne  point  inquiéter 
les  Romains , & de  rendre  ce  qu'il  leur  avoir  pris.  En  mcfme 
tems , comme  ils  n'oioient  encore  fe  (ouftraire  à découvert  de  l'o- 
béïffance  des  Empereurs , le  Pontife  écrivit  à la  Cour  de  Conftan- 
tinoplc  , pour  y demander  du  fccours  ; peu  après , n'en  ef- 
perant  point  , il  dépefeha  fecreremcnt  un  Exprès  en  France, 
avec  des  Lettres  pour  Pépin,  par  lelqiiellcs  il  le  conjurait  d'ac- 
corder fa  protcétion  aux  Papes  & aux  Romains  , de  faire 
ccffcr  pat  (on  crédit , ou  par  la  force  de  (es  armes , les  per- 
fccutions  des  Lombards,  Se  de  lui  cnvoïcr  quelques  perfonnes 
de  confiance,  à qui  il  puft  s’ouvrir,  Se  qui  fe  conduififfent  en 
France. 

En  attendant  réponfo , pour  animer  les  Peuples , Se  pour  les 
foutenir  dans  tous  les  maux  qu'ils  cnduroient , Eftienne  fit  foire  à 
Rome  des  jeûnes  trois  fois  la  femaine,  des  prières  continuelles.  Se 
des  Procédions,  dans  lefquelies  on  portoit les  Reliques  des  Saints: 
tfviu?'  lu‘'mc^mc  > lcs  pieds  nuds , porta  fur  (es  épaules  une  Image  mi- 
ttùi'w'.  raculeufo,  accompagné  de  fon  Clergé,  & (uivi  des  Nobles  & du 
Peuple  , qui  fè  frappoient  là  poitrine  , & fondoient  en  larmes , 
comme  dans  les  Pénitences  publiques.  A la  Croix  qui  rtiarchoic 
à la  tefte  de  la  Procedion , eftoit  attaché  le  Traité  d’une  paix  de 
quarante  années,  que  ce  Pape  avoir  achetée  à force  de  prefens  , 
& qu'Aftolphe  viola  aufti-toft  qu'il  les  eut  reçus.  Le  zcle  d'Ef- 
tienne  eut  (on  effet  ; le  Peuple  fe  confola , Se  prit  la  rclblution  de 
plutoft  tout  fouffrir,  que  de  paier  le  tribut  qu'on  lui  demandoit: 
L'Empereur  envoïa  deux  Miniftres  cri  Italie  , l’un  au  Pape , 
pour  l'exhorter  à continuer  lès  foins , Se  l’autre  au  Roy  des 
Lombards , pour  le  fommer  de  rendre  ce  qu'il  avoit  pris  à 
l’Empire.  Mais  comme  les  Grecs  n’avoient  alors,  ni  argent,  ni 
troupes,  le  vainqueur  méprifoit  autant  ces  vaines  fommations 
& menaces  , qu’il  craignoit  le  fccours  qui  pouvoit  arriver  de 
France. 

Pépin  (è  préparait  à en  donner , & à le  conduire  lüi-mefine. 
Il  eftoit  jaloux  de  la  ptofperité  d’Adolphe  1 Se  craignoit  , que  fi 
ce  Monarque  fubjuguoit  toute  l’Italie,  il  ne  devinft  adèz  puiffanc 
pour  le  troubler  dans  (è s Eftars  : Un  autre  motif  qu'eut  Pépin , 
futqu'cn  gagnant  les  Papes , Se  les  liant  à fes  interefts,  il  s'adliroic 
de  plus  en  plus  de  l'obéïffance  des  Peuples.  Ce  foge  Ufurpa- 
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tcur,  pour  détourner  l'attention  qu'on  faifoit  for  (bn  in ju (lice, 
avoit  eu  loin  de  témoigner  beaucoup  de  zele  pour  la  Foi  , de 
faire  du  bien  aux  Eglifes,  & de  rendre  aux  Evcfqucs  toute  forte 
d’honneurs. 

Cette  conduite  plaifoir  d'autant  plus  aux  François,  que  depuis 
qu'ils  edoient  Chrediens , ils  avoient  toujours  eu  leurs  Prélats  en 
vénération  -,  mais  lî  en  general  ils  honoroient  tous  les  Evcf- 
ques , ils  avoient  un  refçeét  tout  particulier  pour  l'Evefque  de 
l’ancienne  Rome , tant  a caufe  du  rang  qu’il  tient  dans  la  Re- 
ligion, qu’à  caufc  de  la  fainteté  & du  rare  mérite  d'un  nom- 
bre de  grands  Pcrfonnagcs , qui  depuis  trés-long-tcms  avoient 
rempli  ce  premier  Siège.  La  liaifon  du  Pape  donnant  à Pépin  de 
fi  grands  avantages , ce  Prince  ne  balança  point  d'cnvoïcr  prom- 
tement  à Rome  ; aflurer  E (tienne  de  (à  protection.  Ce  premier 
Envoie  fut  bien-tofi  fuivi  de  deux  autres , l’un  Evefque , & l'au- 
tre Duc,  avec  lefquels  le  (àint  Pontife  convint  d’aller  à Pavic,  re- 
fîdcncc  ordinaire  du  Roy  de  Lombardie , & enfuitc  de  palier  en 
France,  s’ils  ne  pouvoient  pas  le  fléchir. 

Ce  fut  une  defolation,  quand  Edienne  fortit  de  Rome,  em- 
menant avec  lui  les  perfonnes  les  plus  dillinguées  du  Clergé  & de 
la  NobldTc  : le  Peuple,  les  larmes  aux  yeux  , le  fuivit  le  plus  loin 
qu’il  put , defofpcrant  de  le  revoir,  ou  de  fe  deffendre  fans  lui  i 
il  clloit  leur  confolation  & leur  principale  rcffource.  Si  pendant 
fon  voïage  en  France,  Adolphe  eud  adiegé  Rome,  il  y a bien 
de  l'apparence  qu'il  s’en  fud  emparé  fans  peine  : Ce  Monarque 
edoit  inquiet,  8;  un  de  ces  gens  irrefolus , qui  ne  fçauroicnr  pren- 
dre leur  parti.  Les  Envoïcz  François  l'exhortèrent  inutilement  de 
rendre  Ravcnne,  & les  petites  Places  qu’il  avoit  prifes  dans  le 
Duché  de  Rome.  En  vain  le  fiùnt  Pontife  joignit  fos  pricres  à 
celles  des  Ambaflàdcurs  : en  vain  fit-il  de  grands  prefens,  & ver* 
fa-t-il  beaucoup  de  larmes,  Adolphe  n’en  fut  point  touché.  On 
trouva  fortedrange,  que  le  Pape  fe  fud  livré  entre  fes  mains, 

(ans  odage,  fins  lauf-conduit,  & fur  la  feule  prefomprion  qu’on 
ne  l’arrederoit  pas , edant  en  la  fauve-garde  des  Ambaflàdeurs  de 
Pépin.  Cette  confiance  faifoit  honneur  aux  François  ; mais  elle 
expofoit  trop  le  Pape  : il  n'eut  1 obligation  d’edre  forti  d’un  (1 
méchant  pas , qu'aux  irrefolutions  d’Adolphe. 

Le  danger  éminent,  où  Edienne  s’edoit  trouvé,  lui  fit  préci- 
piter (à  marche.  Après  avoir  efliiïé  des  allarmcs  continuelles,  & 
les  injures  de  la  (àifon,  (on  edoit  alors  en  Hiver , ) il  paflà  les 
Alpes , & s’arreda  quelques  femaines  à Saint-Maurice  en  Valais. 

Il  y trouva  deux  Evefqucs  & deux  Ducs , que  Pcpin  avoit  en- 
voïcz, pour  le  complimenter  à l’entrée  du  Roïaumc  : l’aifoé  des 
fils  de  France , c’edoic  Charles,  qui  pour  fes  vercus  fut  depuis  ap- 
pellé  Chj.rlcm.igne , lui  rendit  les  mcfincs  devoirs  à trente  lieues 
de  ’Vomytm,  * où  la  Cour  attendoit  le  Pape.  Pcpin  alla  le  rcce-  *ja,iron 
voir  a une  licuë  de  ce  Palais.  Edienne  arriva  le  c.  de  Janvier.  Le 
Roy  , la  Reine , leurs  enfans  & toute  la  Coût,  fo  prodernerent  g1”. 
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«levant  lui.  Pépin,  par  humilité,  lui  fervit  Quelque  tems  d'E- 
cuïer,  & tint  la  bride  de  (on  cheval.  Eftienne  eftoit  tranfporté  de 
joie.  Jamais  Pape  n'avoit  reçu  de  fit  grands  honneurs.  Les  Rois 
de  Lombardie  n'en  ufoient  pas  ainfi. 

Le  lendemain  le  Pape  & (on  cortège , couverts  de  cendre  & 
de  cilices,  (c  jetteront  aux  pieds  de  Pépin,  pour  lui  demander 
du  fecours.  Eftienne  lui  reprefenta  les  ufutpations  des  Lom- 
bards , les  fuites  qu’elles  pouvoient  avoir , l'intereft  qu'avoient 
les  François  de  reprimer  ces  entreprifes,  la  gloire  qui  leur  revien- 
dront,.  d'eftre  les  dcffenfcurs  du  Patrimoine  de  faint  Pierre.  Le 
faint  Pontife  avoir  le  don  des  larmes  : fa  harangue  fut  entrecou- 
pée de  fanglots. 

Ces  * pleurs  eftoient  inutiles.  Pépin  eftoit  bien  dilpofë,  & déjà 
rcfolu  de  marcher  contre  les  Lombards  : il  promit  au  (àint  Pcre 
de  lui  faire  reftituer  les  Villes  du  Duché  de  Rome,  Ravcnne  & 
tout  l’Exarquat.  On  ne  fçait  de  quel  droit  le  Pape  reclamoit  ces 
Villes,  qui  appartenoient  à l’Empereur.  Eftienne,  par  rcconnoif 
fince  (àcra  Pépin  Sc  Ces  deux  fils,  & les  couronna  Rois  de  France. 
Après  la  ceremonie,  il  exhorta  tous  les  François  à leur  eflre  fidèles, 
& excommunia  ceux,  qui,entreprcndroient  de  Ce  clioifir  des  Rois 
d'une  autre  famille  : la  pofterité  ne  fit  point  d'attention  fur  cette 
menace-,  & deux  cens  trente-cinq  ans  après,  les  François  ne  bif- 
feront pas  de  transférer  le  Sceptre  de  la  famille  de  Pépin , en  celle 
de  Hugues  Capct.  Jufques-la  aucun  Roy  de  France  n'avoit  efté 
facré.  Pépin  cft  le  premier  qui  l’ait  efté.  Ce  fut  vrai-fèmblablc- 
ment  les  Prélats,  qui  lui  firent  entendre  qu’il  en  (croit  pltÿ  vene- 
rablet  & que  les  Peuples  le  regarderoient , après  fon  facre,  non 
plus  comme  un  ufurpateur,  mais  comme  un  Prince  donné  de 
Dieu.  Cette  ceremonie  fut  trouvée  Ci  avantageufe , que  depuis 
ce  tems- là  tous  nos  Rois  Ce  font  fait  (âcrcr,  à l'imitation  de  Pépin. 

Quelque  defir  qu’il  euft  de  palier  promtement  les  Alpes,  il  lui 
fallut  auparavant  convoquer  les  Ducs  & les  Comtes,  ne  pouvant 
déclarer  la  guerre  (ans  leur  confentcment , ni  la  faire  fans  leurs  fe- 
cours. Plufieurs  eftantd’advis, qu’il  ne  devoit  point  l'entreprendre, 
moins  encore  quitter  (es  Eftats  dans  un  commencement  de  Règne, 
pour  aller  à Ces  frais,  fins  profit  & (ans  intereft,  ruiner  un  Roy 
& un  Roïaumc  autrefois  de  fes  Alliez.  Cette  refiftance  de  beau- 
coup de  Seigneurs  François,  venoit  moins  de  manque  de  zclepour 
la  deffenfe  du  (àint  Siégé,  que  des  intrigues  du  Lombard  , qui 
avoit  obligé  le  Prince  Carloman  de  faire  un  Voïagc  en  France , 
afin  d’y  traverfer  les  fbllicitations  du  Pape.  Il  falloit  qu’Aftolphc 
ne  fe  connuft  guère  en  Gens  : il  ne  pouvoir  jetter  les  yeux  fur  un 
Ambaffadcur,  qui  deuft  cftre  moins  agréable  que  celui-ci.  En  effet 
l'arrivée  de  ce  Prince  reveilla  les  foupçons  & la  jaloufic  de  Pépin  : 
le  Roy  eut  peur,  que  Ci  (on  frère  fè  voïoit  encore  en  crédit,  il  ne 
lui  prift  envie  de  renoncer  au  Monachilmc,  & de  rentrer  dans 
fes  Eftats. 

Carloman  , homme  tout  d'une  pièce,  Sc  qui  n'eftoit  pas  affez 

T tij 


Pépin  eft  le 
premier  Roy 
de  France,  <pll 
ait  efté  facré. 


Après  avoir 
ohr  nu  le  con. 
fenrement  des 
Grands,  Pépin 
marche  en 
perforine  au 
(ccours  d'Ef. 
tienne,  & con- 
traint les  Lom- 
b.nds  a s’accor- 
der avec  ce 
Paper 


Digitized  by  Gbogle 


Pepm. 


150  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

fia  pour  s'apercevoir  du  perd,  où  lui-mefme  s’edoit  jette,  en 
prenant  cette  commirtion,  ne  laiflà  pas,  dans  l’aflcmblée  des  Grands 
de  France , de  parler  avec  vigupur,  & de  reprenfenter,  que  le  Pape 
lins  Ce  mettre  en  peine  , ni  des  defordres  , ni  des  meurtres , que 
là.  guerre  qu'il  excitoit  alloit  caufer  en  Italie  , ne  fongeoit  qu'à  fe« 
interefts.  La  vchemcnce  de  l'Orateur  , & fes  raifons , bonnes  ou 
méchantes  , firent  une  fi  forte  imprefiion,  quel'Aflcmblée  réfolut 
de  ne  point  déclarer  la  guerre  , qu'on  n'euft  tenté  plus  d'une  fois, 
de  terminer  à l'amiable,  le  different  qu’avoit  le  Pape  avec  le  Roy 
lommftcie  de  ^cs  Lou  bards.  Carloman  fut  puni  de  fa  témérité  : fon  frère  par 
jaloufic,  Eftienne  par  rertenriment , l'cnvoïcrcnt  dans  un  Couvcnc 
où  il  finit  bien-toit  fes  jours , de  regret , félon  les  uns  , ou  félon 
d'autres  de  poifon. 

Adolphe , ne  voulant  entendte  à aucun  accommodement , Pé- 
pin fit  (es  préparatifs  pour  paffer  les  Alpes  ; le  partage  en  fut  mal 
défendu  par  une  armée  de  Lombards  , qui  furent  fi  épouvantez 
de  l’audace  avec  laquelle  Pépin  les  fit  attaquer  , qu’ils  lâchèrent 
le  pied  : quantité  furent  tuez  en  fuïant.  La  perte  que  fit  Adol- 
phe en  cette  rencontre  edbit  fi  confidcrable  , que  n’ofant  tenir  la 
campagne , il  alla  s'enfermer  dans  fà  Ville  Capitale , pour  y atten- 
dre quelque  reflource  , ou  de  l'incondanec  des  François,  ou  de  la 
mort  du  Pape  , qpi  edoit  fort  âgé.  Le  parti  que  prenoit  ce  Prince, 
devoit  co  fcmble  le  ruiner  : C'ed  le  dernier  rcmede  , que  de  con- 
fier toute  fa  fortune  à la  fcurcté  d'une  Place.  L'Armée  Françoife, 
après  avoir  ravagé  toute  la  Ligurie  , alla  artïeger  Pavie.  Le  peu 
de  refinance  que  les  François  avoient  trouvé  à leur  entrée  en  Ita- 
lie , leur  faifânt  efpcrcr  que  le  fiege  ne  feroit  pas  long , ils  le  poufà 
Üèrcnt  plus  fortement  que  le  Pape  n'auroit  fouhaité. 

Ce  n'edoit  pas  l’intention  d'Eftienne  , de  contribuer  par  fà  que- 
relle à effablir  Pépin  & les  François  en  Lombardie;  bien  au  con- 
traire, cette eonquede  lui  cud  fort  déplu  : d’ailleurs,  les  Peuples 
crioient  contre  lui  , & ils  lui  rcprochoicnc  , que  fon  ambition 
edoic  la  première  caufë  de  tout  les  maux  qu'ils  enduroient.  Pour 
faire  cefllr  ces  plaintes  , & réduire  cependant  fes  ennemis  à la 
raifon  , plus  le  fiege  avançoit , plus  il  prefloit  Adolphe  de  rerti- 
tuer  ce  qu’il  avoit  pris  : il  ne  cefloit  de  luy  écrire,  & de  le  conju- 
rer de  finir  une  guerre  fi  funede  à tout  le  monde.  Adolphe  ap- 
préhendant d'edre  bientod  contraint  à fè  rendre , écouta  ces  pro- 
pofitions , & après  une  conférence  , il  les  accepta , dans  l’cfpcrance 
que  les  François  n’auroient  pas  reparte  les  Alpes , qu'il  fc  verroit  en 
liberté  dcludcr  fes  promertes  , & de  n'en  rien  exccuter.  Le  Pape 
pria  Pépin  de  confêntir  à cette  paix  : le  Roy  y donna  les  mains, 
& reprit  la  route  de  France , ne  lairtànt  au  faint  Pere  ni  argent  ni 
troupes,  mais  feulement  un  Officièr,  qui  eut  ordre  de  le  conduire 
à Rome.  Ertienne  y fut  reçu  avec  les  acclamations , que  meritoienc 
toutes  les  peines  & le  fuccés  de  fon  voïage. 

Il  ne  jouit  pas  long-tcms  de  cette  heureufe  tranquillité  ; car  à 
xccutcr  ce  qu’.  peine  les  François  curent  - ils  reparte  les  Alpes  , qu’Adolphe  alla 
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PEPIN 

afficher  Rome  • Cette  Ville  edoit  ruinée  , $ il  euft  pû  s’en  Vchdre 
le  maidre , tant  il  edoit  aigri  contre  le  Pape  Sc  les  Romains  :1c 
fiegc  duta  trois  mois,  & fut  pou  (Té  avec  vigueur.  Dans  ce  nou- 
veau malheur,  Ediennceuc  recours  à fon  Protecteur:  de  trois  Let- 
tres qu’il  envoïa  en  France  , il  y en  avoit  une  écrite  au  nom  de 
fàiut  Pierre , au  Roy  , aux  Princes  (es  fils , & à tous  les  Grands  du 
Roïaumc  : L’Apôtre^  emploïcic  toutes  les  fleurs  de  la  Rhétorique, 
pour  toucher  le  cœur  des  François,  & leur  dilôit  obligeamment 
que'dc  toutes  les  Nations , c’eftoit  celle  qu’il  aimoit  le  plus  , il  ap- 
pelloit  Pépin,  le  premier  (gp  le  pim  excellent  des  Rds  : Il  n’en  faloit 
pas  tant  pour  obliger  ce  Prince  à repartir  en  Italie  , l’honneur  l’y 
engageoit.  Son  retour  au-delà  des  Alpes,  délivra  le  Pape  & les  Ro- 
mains. Adolphe  leva  le  fiege  , & vint  encore  fie  renfermer  dans  (à 
Ville  capitale  ; les  François  l’aflicgercntune  fécondé  fois.  Ce  nou- 
veau fiege  fut  bien  plus  vif  que  le  premier.  Pépin  edoit  piqué, 
qu’on  lui  cud  manqué  de  parole*,  & le  Lombard  courait  rilque  de 
perdre  la  vie  8c  fes  F.ftats,  s’il  ne  fo  fud  enfin  rclolu  d’cxccutcr  de 
bonne  foy , les  articles  du  premier  Traité. 

Des  tnvoïcz  de  l’Empereur  avoient  joint  Pépin  fur  fa  route, 
& l'avoicnt  conjuré  de  rendre  à leur  Mailhe,  Ravenne  & le  tede 
de  l’Exarquar  : ils  lui  avoient  offert  des  conditions  avantageufis, 
entre  autres  de  l’argent  comptant.  Cependant,  ils  ne  remportè- 
rent de  leur  voïage,  que  le  déplaifir  d’un  refus:  Pépin  vouloir 
augmenter  le  Patrimoine  de  (àint  Pierre,  5c  accomplir  de  bonne- 
foi  ce  qu’il  avoit  promis  au  Pape.  Les  Provinces  rendues  par  le 
Roy  des  Lombards , edoient  l’Exarquat  fie  la  Pentapole , aucrcmcnc 
U Mirche  d Ancône , qui  comprenoicnt  dés  ce  tems-là  quantité 
des  meilleures  Villes  qu’il  y cud  alors  en  Italie. 

Comme  les  Papes  juftjucs-là  n’avoient  pont  eu  de  droit  fur  ce 
riche  Pais , Pépin,  qui  en  edoit  maidre  à titre  de  conquedc,  leur 
en  fit  une  donation , 8e  voulut  que  l’Abbc  Fu/rad  , fon  premier 
Chapelain , en  ponad  l’Aéle  en  bonne  forme , fur  le  Sépulcre  de 
faint  Pierre.  L’Abbé , en  execution  du  Traité,  fut  mis  en  poflèf- 
fion  de  toutes  les  Villes  de  l’Exarquat  fie  de  celles  de  la  Pentapole  : 
il  en  prie  les  clefs , fie  les  porta  comme  en  triomphe  fur  le  Tom- 
beau du  faint  Apodre.  Depuis  cette  donation,  les  Papes  ont  joui 
de  ces  Edats,  qu’ils  ne  tiennent  que  de  la  faveur  de  Pepùa 

On  n’a  point  de  mémoire  d’une  plus  grande  libéralité,  fie  on 
a peine  à en  penetrer  les  motifs.  La  pafhon  des  Rois  de  France 
avoit  edé  par  Icpafle  d’edre  les  maidres  de  l’Italie  : Pépin  l’edoit  ; 
fie  quand  le  Pape  fie  le  Lombard  le  feroient  liguez  pour  l’en  chaA 
fer,  ni  eux,  ni  les  tnlpcreurs  n’eudent  pû  en  venir  à bout,  tant 
ces  Princes  edoient  foiblcs  en  comparaifon  de  Pépin  : Cependant 
il  fo  fit  un  mérité  de  fa  modération  , 8c  facrifia  fos  intereds  au 
défir  de  faire  paroidre  beaucoup  de  zele  pour  le  (âint  Siégé,  afin 
d’obtenir  par  là , que  les  Papes , par  reconnoiflâncc , empioïadent 
toute  l’autorité,  que  leur  donnoit  la  Religion , à contenir  dans  le 
devoir  quantité  de  Gens  inquiets,  qui  le  craitoienc  d’Ulurpatcuri 
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Il  ne  le  repentit  point  de  ce  qu'il  avoit  fait  -,  & quoique  l'année 
d’âptés,  l’Empereur  fit  de  nouveaux  efforts  pour,  du  moins,  ob- 
tenir Ravcflne  : Pépin  fut  ferme,  & rien  ne  put  lui  faire  changer 
de  volonté. 

me'dd'ii»  Ces  largeffes  excelïivcs  déplurent  à plufieurs  des  Grands,  qui 
uSm!  ‘ difoient  qu'il  eut  mieux  valu  garder  toutes  ce^conqueftcs , que  de 
penfer  à en  faire  d’autres  qui  paroiffoient  moins  importantes  & de 
beaucoup  plus  difficiles  : il  y avoit  long-tems  que  Pépin  quimpu- 
roit  d'envie  de  s’emparer  de  l'Aquitaine , en  attendoit  l'occafion 
lorlquc  quelques  Prélats  de  France  lui  en  fournirent  le  prétexte  en 
le  priant  de  les  rétablir  dans  la  joüiflance  des  biens, qu’ils  avoient 
en  cette  Province  Giiffïe,  qui  en  eftoit  Duc,  s’eftoit  faifi  de  ces 
domaines  pour  faire  la  guerre  aux  Sarrafins.  Pépin  le  prit  au  dé- 
pourvu , & le  poufTa  fi  vivement , que  le  Duc  n’eut  point  d’autre 
relfource  que  de  promettre  tout , fauf  à ne  rien  tenir,  pourvu  qu’il 
gagnait  le  teins  de  faire  (es  préparatifs  : il  en  fit  de  fi  grands , & içut 
fi  bien  fe  fourenir , que  cette  guerre  dura  huit  années, 

Ce  Prince  aiant  ralfemblé  fes  forces,  entra  en  Bourgogne,  & y 
commit  de  grands  defordres , fans  épargner  les  Lieux  facrez , moins 
encore  les  biens  des  Evcfqucs,  dont  les  intrigues  & les  plaintes  lui 
avoient  attiré  la  guerre.  Pépin  courut  au  focours,  & repoufTa  le  Duc, 
qui  quittant  la  Campagne , ne  fongea  qu’à  fortifier  8t  qu’à  bien  dé- 
fendre fes  Places:  tous  lès  foins  ne  purent  empefeher  que  Pépin  n’en 
forçait  plufieurs  ; le  refie  ne  pouvoit  tenir  la  campagne  fuivantc , 
fi  une  cabale  qu'on  découvrit  n’euft  obligé  le  Roi  de  fufjpendre 
pour  quelque  tems  lès  conqueftes  de  ce  cofté-la. 

Son  neveu,  le  Duc  de  Bavière;  c’eftoit  le  jeun  cTajjîllon,  l'avoit 
fuivien  Aquitaine,  où  il  avoit  fait  fon  devoir , jufqu’àcc  quefe  laif- 
font  feduire  aux  artifices  de  GaïfFrc , il  quitta brufquement  la  Cour 
fous  pretexte  de  maladie , & le  retira  en  Bavière  ,Tlans  le  dcrtèin  d’ar- 
mer 8c  de  faire  une  diverfion , pour  ne  pas  le  laiflèr  périr.  Pépin , qui 
aimoit  8c  qui  ménageoit  Taflillon , tacha  de  le  ramener  par  dou- 
ceur & par  con  plaifonce ; 8c  il  s’abftint pendant  deux  ans  défaire 
la  guerre  en  Aquitaine,  pour  ne  point  lui  donner  d’ombrage.  Le 
Bavarois  avoit  des  forces  : il  pouvoit  efire  fecouru  ou  par  les  Sa- 
xons, fes  voifiris , ou  par  le  Roy  des  Lombards,  dont  il  eftflit  gen- 
dre : l'igpeicft  de  ces  Puifiànces  eut  cité  d’empefeher  que  l’Aqui- 
taine ne  fuccombaft.  Neanmoins  Pepm  fçut  fi  bien  les  gagner 
qu’ils  confentirtnt  qu'il  continuait  à faire  la  guerre  à Gaïffre. 

Ce  Duc  avoit  repris  courage’,  fi  bien  qu'il  eut  la  témérité  de  li- 
vrer combat  aux  François  : Ion  armée  défaite  , comme  il  vit  que 
fes  Peuples  l’abandonnoient  de  jour  à autr<^  pour  fc  foumettre  au 
Vainqueur,  ilenvo'iale  fupplicrdc  lui  donner  la  paix; offrant  pour 
la  meritet,  de  païer  tel  tribut  qu'on  voudrait  lui  impofer.  Ses 
7«fi.  8c  cy.  offres  furent  tejetrées  : Pépin  poulïâ  fes  conqueftes , 8c  les  ellendit 
jufques  à la  Garonne.  Cette  guerre  ne  lè  termina  que  par  la  mort 
de  Gaïffre;  qui  fut  poignardé  par  les  Domeftiques:  ils  eftoient  las 
de  mener  une  vie  vagabonde , 8c  d’errer  avec  lui  de  forcit  en  forcit  ; 
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le  bruit  courut  que  Pépin  leur  avoir  promis  de  les  récompcnfrr 
d'un  fi  bon  fcrvice.  Cette  mort  le  rendit  mai  lire  abfoludc  l’Aqui- 
raine  : iln’cn  joint  pas  long-tems  : la  fièvre  Parant  pris  à Xaintes,  il 
fi:  fit  apporter  en  l’Abbaïc  de  faint  Dcnys , où  il  mourut  d’hydro-  Mort  ie  pe- 
pific,agcde  cinquante-quatre  ans,  & le  fiiziéme  de  fon  Régné.  jj|"’  jrc™'”e 

Avant  que  de  mourir  il  aflcmbla  les  Grands , 8c  de  leur  confin-  coude  Race, 
tement  il  difpolà  de  fis  Eftats  en  faveur  de  fis  fils  : il  en  avoir  eu 
trois  de  Berthe  fa  femme  : Charles  qui  cftoit  l'aifné  ; un  ficond  ap- 
pelle Carloman , 8c  un  troifiéme  nommé  Pépia , qui  mourut  âgé  de 
trois  ans.  Quelques  Gcncalogiftcs  difint , que  Pépin  eut  des  Maif- 
trelfes,  8c  d'elles  beaucoup  de  bâtards,  dont  il  n’eft  point  fait  de 
mention  dans  les  Auteurs  contemporains.  Jufqucs  à lui  les  Dicttcs 
ou  Aflëmblécs  generales  s'eftoient  tenues  au  premier  de  Mars  : il 
changea  cet  ufage , 8c  il  les  convoqua  au  premier  de  May.  Le  carac-  Caraijert 
tcrc  de  ce  Prince  cftoit  le  grand  courage  8c  l’intrépidité  ; quoiqu’il  pc(,in. 
l’ait  portée  jufques  au  plus  haut  point,  fis  envieux  ne  laiftoient  pas 
de  dire  qu’il  y avoit  dans  là  bravoure  plus  d’impetuofité , que  de 
vraie  valeur. 

On  a peine  à croire  une  aétion  qu’on  conte  de  lui.  Nos  Rois 
donnoient  au  Peuple  des  combats  de  belles  fauvages , 8c  eux-mefi 
mes  en  particulier  prenoient  fouvent  ce  plaifir.  Un  jour  que  Pé- 
pin cftoit  en  l’Abbaïe  de  Fetrieres,  on  fit  combattre  devant  lui 
un  Lion  contre  un  Buffle  ou  Taureau  fauvage  : le  Lion  en  furie 
s’eftant  jetté  au  coû  du  Taureau  , cftoit  tout  preft  de  Peftrangler, 
quand  Pépin  s’écria , qu’il  faloit  lui  faire  lâcher  prifi.  C’eftoitune 
étrange  propofition , que  d’aller  fcparer  deux  belles  féroces  en  fu- 
reur, 8c  on  pouvoir  s’en  difpcnlcr  fans  craindre  de  paflèr  pour  laf- 
che,  aulfi  perfonne  ne  l’accepta-t-il.  Alors  Pépin  indigné,  lâutedtl 
lieu  où  il  cftoit,  8c  va  le  fabre  â la  main,  trancher  la  telle  du  Lion 
d’un  fi  furieux  coup  que  le  coû  du  Taureau  en  fut  entamé.  Après 
revenant  vers  fis  Courtifans,  hé  bien , leur  dit-il , fiiis-je  digne  de 
«1 vous  commander  f Tous  ces  Seigneurs  ne  répondirent  que  par  un 
rcljscélueux  filence , tant  ils  cftoient  furptis,  moins  peut-eftre  de  là 
vigueur,  que  de  là  témérité , 8c  du  rifque  qu’il  avoit  couru. 

Il  cftoit  quelquefois  cruel  : dans  la  guerre  d’Aquitaine,  un  oncle 
de  Gaïffre  quitta  le  parti  du  Duc,  par  chagrin  ou  par  interell , 8c  fi 
déclara  pour  Pépin  ; deux  ans  après  , foit  regret , foit  inquiétude, 
l’Oncle  s’accommoda  avec  le  Neveu.  Cette  legereté  fit  perdre  la  vie 
au  Transfuge  avec  ignominie:  il  fut  attrappe,  & pendu  aulfi-toft 
après  par  ordre  du  Roy.  Supplice  peu  convenable  à la  qualité  du 
coupable.  Parmi  ces  défauts , qui  venoient  de  tempérament , Pépin 
avoit  de  grands  talens , une  fermeté  inébranlable , une  aélivité  mer- 
veillcufe,  du  zele  à faire  rendre  la  jullice , beaucoup  de  rcfpeèl 
pour  la  Religion  : il  paroift  plus  de  hardiciïe  dans  là  conduite , , 

que  de  dextérité  6c  de  politique:  là  gloire  futobfcutcie  parcelle 
de  Martel , Ibn  pere , 8c  pat  la  renommée  de  Charlemagne  Ion  fils 
aifné.  On  mit  pour  tout  Eloge  fut  le  tombeau  de  Pépin  : Cy  gifl  le 
Pere  de  Charlemagne. 
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CHARLEMAGNE 

EjSg^T'  UoiqliE  Pcpin  fiift  fi  petit,  qu’on  l’en  a furnommé 
fej  Q^ÿ"  le  Bref,  Charles  fon  fils  aiiné  avoit  prés  de  fept  pieds  de 
jfiaut,  de  l’embonpoint  à proportion,  le  pas  ferme  & 
alluré  , une  vigueur  & une  faute  que  rien  11e  pouvoit 
épuilêr,  l’air  gai,  le  teint  frais  & vif,  les  yeux  pleins  de  feu  , le 
nez  grand,  le  coû  court  & le  ventre  un  peu  avancé  : C’eftoit  une 
ame  héroïque,  homme  toujours  égal,  au  dedus  des  revers  & des 
faveurs  delà  fortune;  genie  univerlcl,  noblement  jaloux  d’cxccl- 
lcr  en  tout  ; grand  homme  de  guerre , grand  homme  d’Ellat , hom- 
me de  Lettres  autant  qu’aucun  de  fon  tems  ; vraiment  pénétré  de 
rcipcét  pour  la  Religion,  zélé  à l’edendre,  exaéf  à en  pratiquer  juf- 
ques  aux  moindres  exercices.  Il  y avoit  dans  ce  Prince  de  l’acquis 
& du  naturel  ; il  eftoit  né  grand  homme,  & pendant  le  cours  de 
fa  vie  , il  ne  longea  qu’à  le  devenir.  Carloman , fon  cadet , ne  lui 
rcifembloit  pas  : c’eftoit  uu  cfprit  pointilleux , aile  à prévenir  & 
livré  aux  pallions  de  fes  Confidens. 

Seize  jours  apres  la  mort  du  pere,  ces  Princes  furent  proclamez 
Rois  -,  Charlemagne  à Noyon  ; fon  frere  à Soûlons  : on  ne  fçait  quel 
fut  leur  partage.  Les  Hiftoriens  contemporains  en  ont  parlé  diver- 
fement;  quelques-uns  difent,  que  Charles  fuc  Roy  a’Auftrafie, 
( ç’avoit  toujours  efté  la  part  de  l’aifné  ) & que  le  Prince  Carloman 
eut  la  Ncuftrie  pour  la  fienne  : D’autres  écrivenc  au  contraire,  que 
Charles  eut  la  portion  qu’ayoit  eu  leur  pere  Pépin , & Carloman  celle 
de  leur  oncle , qui  avoit  efté  Maire  de  la  France  Orientale.  Il  y a 
bien  de  l’apparence , que  n’aïant  pû  s’accorder  fur  le  partage  du 
Roïaumc,  ifs  le  gouvernèrent  en  commun , en  attendant  que  les 
Seigneurs , qui  eftoicut  Juges  de  ce  partage , l’euftcnt  réglé  à l'amia- 
ble. Ces  commenccmcns  de  diicordc.T’antipatie  des  deux  Rois, 
leur  jeuneife,  leur  peu  d’experienec  , firent  croire  aux  Séditieux  , 
que  le  rems  eftoit  favorable  pour  rcnouvel'cr  les  troubles. 

Le  vieil  Hunaud  , Duc  d'Aquitaine , fut  le  premier  qui  prit  les 
armes  ; Gaïffrc  fon  fils  eftoit  mort  fans  laiflèr  d'enfàns  ; les  Peu- 
ples de  cette  Province  rcgrctoient  de  n’avoir  point  de  Duc  ; 
Hunaud  s'ennuïoitdans  fafolitude:  ilia  quitta,  8e  tout  vieux  qu’il 
eftoit,  il  retourna  en  fon  pais.  Quoique  pendant  fon  premier  Règne 
il  y eut  efté  fort  haï,  il  y fut  bien  reçu  : les  Villes  le  reconnurent 
pour  leur  Prince , & lui  donnèrent  à l'envi , chacune  félon  fes  for- 
ces , dequoi  amaflfer  des  troupes , & le  mettre  en  cftat  de  tenir  ceftc 
aux  François.  Ce  feu  alloic  cm  brazer  les  Provinces  voifines , fi  Char- 
lemagne nel’euftefteint  : ilaimoit  la  gloire,  & ilregrettoir  fort  qu’à 
pics  de  vinge-fix  ans,  il  n'en  euft  point  encore  acquis.  Pcpin  par 
jaloufic  ou  autrement , avoit  voulu  tout  faire , fans  confier  rien  d'im- 
portant à fes  enfans. 
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Charles  fçaehant  d’ailleurs  combien  on  a d’attention  fur  les  dé- 
marches d'tm  nouveau  Roi , pour  mefurer  par  là  conduite  ce  qu’on 
peut  dans  la  fuite  en  craindre  , ou  en  cfpcrcr,  il  s'appliqua  avec 
ardeur  à étouffer  cette  révolte  : il  y avoit  plus  d’intereft  que  Car- 
lotnan,  fi  l’Aquitaine  toute  cncicrc  efloit  échue  à l’aifné  , comme 
ont  écrit  quelques  Auteurs;  quoique  d’autres  affurent , qu'elle  fut 
partagée  entre  les  deux  freres.  La  Reine  leur  merc  fit  tant  par  fês 
bons  offices,  que  Carloman  promit  de  marcher  en  pcrfbnnc  à cette 
Expédition  : Charles  l'avoir  fouhaité,  foit  pour  prévenir  les  entre- 
prifes,  que  pouvoient  faire  cnfbn  abfcncc  les  Confidcns  feditieux, 
qui  s'eftoient  rendus  mai  (1res  de  l'cfprit  de  fon  frcrc  , foit  pour 
cftrc  plus  en  eftat , leurs  forces  eftant  jointes  enfcmblc,  d’accabler 
le  Rebelle,  plus  vifte  & plus  ailcmcnt.  L’union  des  deux  Rois  ne 
dura  que  jufqucs  à mi-chemin  ; les  inquiétudes  de  Carloman  & de 
mauvais  confeils,  lui  firent  ramener  fes  Troupes , & lailfer  fon 
aifiié  combattre  fèul  leur  ennemi. 

Charles  fins  perdre  courage , entra  en  Aquitaine:  à fon  arrivée 
tout  changea  de  face  ; Hunaud  fut  pourfuivi  ; les  peuples  l'aban- 
donnèrent , ne  voulant  point  fàcrificr  ni  leur  vie , ni  leurs  biens  à la 
paffion  de  le  défendre:  en  vain  s'affurcroit-on  fur  la  bien  veillance 
du  Peuple  ; comme  il  n'agit  que  par  faillies  , il  pafTe  auffi  prom- 
tement  de  la  haine  à l'amitié,  que  de  l’amitié  à la  haine.  Ce  mal- 
heureux Prince  , qui  craignoit  qu'on  ne  le  poignardaft , ou  que 
quelqu'un  ne  le  trahifl , s’eftant  enfui  en  Gafcogne  , Charles  paffit 
la  Garonne,  & fomma  le  Duc  des  Gafcons  de  lui  livrer  Hunaud, 
menaçant  fi  on  y manquoit,  de  mettre  la  Gafcogne  à feu  & à fang. 
Le  Duc  eut  fi  grand' peur  , qu’il  fc  fournit  au  Roy  : qu'il  lui  jura 
fidelité , & lui  remit  entre  les  mains  le  pauvre  Hunaud , qui  fut 
envoie  en  France  pafTer  le  rcflc  de  fês  jours  dans  une  retraite  forcée. 

Cette  première  expédition  ,fi  heureufè  & fi  bien  conduite , mit 
Charlemagne  tout  d'un  coup  dans  une  haute  réputation , les  Grands 
témoignant  pour  lui  une  eflimc  particulière  , leurs  acclamations 
redoublèrent  fi'fort  la  jaloufic  du  Cadet,  qu'elle  auroit  excité  des 
troublcss'il  ne  fort  point  mort  : il  décéda  à Samouci après  un  Règne 
de  deux  ans  le  4.  de  Décembre  de  l'an  771.  Son  aifné  cftoit  trop 
habile  & trop  attentif  à fes  intcrefls  pour  manquer  une  fi  belle  occa- 
fion  de  réunir  en  fa  perfonne  toutes  les  forces  de  la  France  : il  n'é- 
pargna rien  pour  gagner  les  Grands  d’Auftrafic  : la  brigue  réüflît  : 
ils  fc  donneront  à lui  & le  reconnurent  pour  Roi,  fins  faire  aucu- 
ne mention  de  deux  Princes  , fils  de  Carloman  : Leur  mere  crai- 
gnoit fi  fort  qu’on  ne  les  nuffacraft,  ou  qu’on  ne  les  fifl  razer,  quelle 
s'enfuit  avec  eux,  d'abord  en  Bavière , enfuite  au  delà  des  Alpes , 
où  elle  fe  réfugia  chez  Didier  Roy  de  Lombardie. 

Lorfque  Charles  fut  devenu  unique  Monarque  de  ces  vaftes  pais, 
qui  compofoient  alors  l’Empire  François,  il  refolut  de  porter  la 
guerre  au  dehors , tant  pour  Le  rendre  plus  formidable  à fes  peuples 
& à fes  voifins , que  pour  fo  défaire  en  Prince  fige , de  beaucoup 
de  Séditieux , fous  prétexté  de  les  cmploïcr  à combattre  fes  Ennemis, 
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Il  y avoir  neuF ans , que  les  Saxons  n'avoient  remué  : c’efloit  un 
grand  rems  pour  une  Nation  fi  inquiète  : clic  cftoit  compoféc  de 
quantité  de  petits  Peuples,  dont  chacun  en  particulier  avoit  des  for- 
ces confidcrablcs  : S'ils  avoient  eflé  bien  unis , on  ne  les  euft  jamais 
vaincus  ; leur  ruine  vint  de  leurs  difeordes  : ils  foutinrent  la  guerre 
contre  les  forces  de  Charlemagne  pendant  trente-trois  années  : lors 
qu’ils  eftoient  défaits  ils  lui  demandoient  la  paix  : mais  à peine  fes 
troupes  avoientellcs  repris  le  chemin  de  France , qu’ils  fe  moc- 
quoient  de  leurs  promettes. 

Ces  Peuples  s'eftant  révoltez  dés  le  vivant  de  Carloman  , Charles 
marcha  contre  eux  avec  une  grande  armée  ; il  ravagea  tout  le  Pais  ; il 
prit  la  plus  importante  de  leurs  places,  c'cftoit  là  qu'eftoit  leur  prin- 
cipale Idole , qui  fut  mile  en  pièces , & après  avoir  donné  ordre  de 
fortifier  un  Porte,  pour  tenir  ces  Barbares  en  bride»  il  les  pou  r fui - 
vit  jufquesà  la  fourccdc  la  Lippe:  ilslyattendoicnt  de  pied  ferme, 
refolus  à le  bien  défendre  il’aélion  fiit  fanglantc;  ils  furent  battus; 
une  partie  demeura  fur  le  champ  de  bataille  ; Une  autre  fe  làuva  au 
delà  du  Vefer  : le  Vainqueur  le  parta  pour  achever  de  les  défaire; 
alors  ils  lui  demandèrent  pardon,  8c  lui  donnèrent  douze  étages, 
pour  gages  8c  pour  aflurance  de  leur  fidelité.  Cette  guerre  fut  hnit 
en  une  campagne,  mai»  ce  ne  fut  pas  pour  toujours  : Aurti-toft  que 
ces  Peuples  curent  repris  courage,  6e  rartemblé  des  forces,  ils  fe 
jetterent  avec  furie  fur  les  terres  de  France,  & y firent  les  mcfmes 
dégâts  qu’on  venoit  de  faire  chez  eux  : L’occafion  de  cette  nou- 
velle révolte  fut  la  guerre,  que  Charles  entreprit  contre  les  Lom- 
bards , qui  ne  certoient  d'inquictcr  le  Pape  & les  Romains. 

Après  la  mort  d'Aftolphe,  le  Conncftablc  de  Lombardie , s’en 
efioit  fait  proclamer  Roi,  6e  s'eftoit  maintenu  parle  crédit  d’Lftien- 
ne  III.  qui  perfuadé  par  les  François,  obligea  le  Moine  Rachis,  de 
quitter  (a  Pourpre , qu'il  avoit  reprife  , 8c  de  fe  renfermer  dans  fon 
Monartere.  Le  nouveau  Roi  nommé  Didier  oublia  un  fi  grand  fer- 
vice  , 6c  entrant  dans  les  intererts  de  la  Couronne  qu'il  portoit,  il 
s'eftoit  fait  un  point  d’Eftat , de  ferner  la  divifion  entre  les  Papes  U 
les  Romains , 6c  de  troubler  l’élcchon  des  Souverains  Pontifes,  pour 
faire  naiftre  le  moment  de  recouvrer  toutes  les  Places , dont  Pépin 
avoic  fait  prefent  à l’Eglife  Romaine. 

Après  la  mort  d’Efticnne  III.  6c  de  deux  autres  Papes,  Adrien  /. 
homme  d'une  naittanccilluftre,  d'un  rare  mérite,  6c  d'un  courage 
merveilleux,  avoit  cfté  élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  au  grand  re- 
gret de  Didier, qui  craignoit  qu'Adrien,  lequel  partoit  pour  hom- 
me ferme.neréprimaft  fes  entreprifes  plus  que  n’avoient  pas  fait  les 
deux  derniers  PontiFes.  Pour  tromper  celui-ci , 6c  ne  lui  pas  don- 
ner le  tems  de  fe  reconnoiftre , Didier  dans  le  mcfmc-tems  qu’il 
le  faifoit  complimenter  fur  fon  élévation  au  Souverain  Pontificat 
dans  le  tems  qu’il  lui  faifoit  dire,  qu’il  vouloit  bien  vivre  avec  lui, 
enleva  Ferrare,  Rimini  6c  autres  Places  de  l'Exarcat  ; 6c  après  avoir 
fait  filer  force  Troupes  dans  le  Duché  de  Rome,  il  s'étoit  avancé 
jufques  à quatre  lieues  de  cette  Ville,  dans  l’cfperance  de  la  fur- 
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prendre,  (bus  pretexee  de  s'acquitter  d'un  vau  ; mais  comme  ort 
le  défioit  de  lui , on  en  ferma  les  portes , & trois  Evcfques  le  len- 
demain allèrent  lui  dénoncer  qu'il  eftoit  excommunié  s'il  oioit 
aller  plus  avant.  Quoique  ce  Roi  de  Lombardie , qui  avoit  peu 
de  Religion , n’apprehendaft  guère  ces  foudres  , il  ne  laiflà  pas  de 
s'arrefter , & comme  il  n'ignoroit  point  le  dangereux  effet  qu'ils 
peuvent  Faire  fur  l'ciprit  du  Peuple , il  rompit  enfin  (bn  deffein  , 
pour  ne  point  Ce  rendre  odieux,  en  pafoiflant  les  méprilcr.  Adrien 
cependant  avoit  envoie  en  France  conjurer  le  Roi  par  la  mémoire 
de  Pépin,  & par  celle  de  Charles  Martel,  de  prendre  (bus  fa  pro- 
tcâion  le  Pape  & les  Romains. 

Charles  fut  ravi  de  ces  nouvelles,  qui  lui  donnoient  occafionôc 
de  fc  venger  de  Didier,  fie  de  réparer  la  faute  que  Pépin  avoit  faite, 
en  n’ozant  ou  ne  voulant  pas  fc  rendre  maiftre  de  l'Italie,  dans 
le  teins  qu'il  ne  lui  manquoit,  que  l'envie  de  le  devenir.  Charles 
fc  plaignoit  de  Didier,  6c  Didier  fc  plaignoit  de  Charles  qui 
avoit  répudié  fa  fille  : il  ne  l'avoit  époufée  que  par  obéiffance  pour 
la  Reine  fa  mere,  qui  après  la  mort  de  Pépin,  fit  quitter  a fes 
fils  les  Prinocffes  Françoiies , qu'il  leur  avoit  données  pour  femmes. 
Le  Pape  fit  tous  fes  efforts  pour  rompre  le  mariage  de  la  Princelle 
de  Lombardie;  craignant  que  cette  alliance  n'empefehaft  les  Fran- 
çois de  le  fecourir.  Mais  la  Reine,  Veuve  de  Pépin,  avoir  gardé 
fur  fes  enfans  une  fi  grande  autorité,  que  Charles,  fans  avoir 
egard  aux  remontrances  du  (àint  Pcre,  fut  obligé,  par  complaifan- 
ce , de  faire  ce  qu'elle  fouhaitoit. 

Didier  de  (bn  codé,  avoit  donné  à Charles,  de  cuifans  cha- 
grins : C’eftoit  chez  Didier,  que  s'eftoit  réfugiée  la  Veuve  du  Roy 
Carloman  : il  en  protegeoit  les  Lnfans , 6c  avoit  fait  offrir  à Rome, 
de  ccder  ce  qu’il  avoit  pris  du  Patrimoine  de  (àint  Pierre , fi  le 
Pape  vouloit  les  facrer  : Didier cfpcroit  parla  allumer  une  guerre 
en  France,  8c  y rendre  le  Pape  odieux.  Le  Légat  d'Adrien  fit 
bien  valoir  au  jeune  Roy , la  fermeté  avec  laquelle  (bn  Maiftre 
avoit  rejetté  cette  propofition,  6c  les  inftances  du  Lombard. 

Charles  n'avoit  point  befoin  d'eftre  fi  fort  animé;  le  défir  de 
. la  gloire,  6c  loccafion  d'en  acquérir,  ne  l'excitoient  que  trop  à 
faire  la  guerre  en  Italie;  ncahmoins  parce  que  plufieurs  Seigneurs 
n’en  approuvoient  point  le  deffein , il  fut  bien-aife  de  paroiftre 
tu.  comme  forcé  à l'entreprendre  : il  envoia  à Didier,  il  y envoia  pins 
d’une  fois  , il  le  pria,  il  le  preffà  de  reftituer  aux  Papes,  les  Places 
qu'il  avoit  reprifes;  il  offrit  mcfme  de  fes  deniers  quatorze  mille 
ccus  d'or  comptant , pour  dédommagement  des  prétentions  de  ce 
Monarque.  Pendant  ces  négociations , qui  félon  le  defir  de  Char- 
les , n'eurent  toutes  aucun  effet , il  n'avoit  pas  laiffé  de  Elire  fes  pré- 
paratifs: ils  eftoient  fi  confiderables , que  quelque  chofe  qu'il  puft 
dire,  on  voioit  bien  que  (bn  deffein  eftoit  moins  de  (ècourir  le 
Pape,  que  de  conquérir  l’Italie.  Pour  eftre  plus  preft  d'yentrer,  au 
Printcms  fuivant,  l'Aflcmbléc  du  premier  de  May  fut  convoquée 
à Genève  : on  envoia  à Didier  une  dernière  fois,  6c  ce  ne  fut  que 
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for  (cm  refus  qu 'enfin  il  fut  refolu  qu'on  pall'croir  les  Monts. 

Didier  s'en  cliant  (iiG  , & s’cllant  retranché  au  pied  avec  le 
relie  de  fon  armée , ce  n’auroit  pas  cité  (ans  peine  & fins  y per- 
dre bien  du  monde  que  l'armée  Françoilc  les  auroit  paflez  (î  Char- 
lemagne, qui  prévoioit  que  du  fticcés  de  ce  partage  dependoit 
celui  de  la  guerre , n'ciift  gagné  des  Gens  du  haïs  , pour  fçavoir 
d'eux  quelque  chemin  par  où  faire  filer  des  Troupes  , &"par  où 
des  enfans  perdus  puflent  prendre  les  Lombards  à dos.  Comme  il 
païa  bien , il  fut  bien  forvi. 

Quelques  Satires  de  ces  Montagnes,  lui  enfeignerent  des  (en- 
tiers , où  cux-mcfmcs  fervirent  de  guides  aux  Soldats , qui  furent 
choifis  pour  cette  dangcreulc  expédition.  Ces  braves  ai'ant  enfin 
palfé  à travers  mille  précipices,  allèrent  fondre  fur  les  Lombards 
avec  tant  d impetuoficé , que  ccux-ci  lâchèrent  le  pied , & (è  (àu- 
verent  fans  combattre  : il  ne  périt  que  ceux,  que  la  fraïeur  préci- 
pita du  haut  des  rochers.  Cette  terreur  panique,  que  les  gens  (impies 
& crédules  regardèrent  comme  un  miracle,  s'cllant  répandue  dans 
l'Armée  ennemie,  elle  (è  débanda  fi  fort,  que  le  Roi  des  Lombards 
defelpcrant  de  rallier  des  troupes  auffi  difpcrfées,fut  contraint  d'al- 
ler s'enfermer, à l'exemple  d’ Adolphe,  dans  Pavie,  (à  Ville  capitale. 

Après  avoir  palfc  les  Alpes  , Charles  fans  s'amufèr  à forcer  de 
petites  Villes,  ou  à ravager  la  campagne,  fe  mit  ifuivre  fon  Enne- 
mi, dont  le  fort  devoit  décider  de  la  conquedc  du  Roïaumc. 
Didier  avoit  deux  bonnes  places,  Vcronne  & Pavie  : il  cnvoi'a 
dans  la  première  Adalgifi , (on  fils,  pour  défendre  cette  Fortcreflè, 
& il  y fit  conduire  les  deux  Princes,  fils  de  Carkrman,  & la  Reine 
leur  mere,  comme  dans  un  lieu  hors  d'infulte.  Pour  lui  il  fc  tint 
dans  Pavie,  & y attendit  Charles, qui,  aïant  une  grande  Armée, 
fit  ces  deux  fieges  à la  fois , afin  que  les  Ennemis  ne  puflent  s’en- 
trefocourir. 

La  firilbn  edoit  favorable,  parce  que  les  chaleurs  edoient  paflfées  ; 
au  cccur  de  l’Edé  elles  eudent  edé  infupportables  aux  affiegeants, 
parmi  lcfquels  il  y avoit  des  Troupes  venues  du  fond  du  Nord  ; ce- 
pendant malgré  l’activité  & lavigilancc  du  Roy  ,ces  fieges  alloienc 
lentement,  tant  à caufo  de  la  rcfidancc  & des  rufos  des  Ennemis, 
qui  d'ailleurs  ne  manquoient  de  rien,  que  parce  que  beaucoup  des 
Âllicgcants  ne  faifoient  gucre  leur  devoir,  les  François  ne  fça- 
vasent  pas  encore  l'art  de  prendre  les  places  ; ils  n'cdoicnr  héros 
qu’en  raie  campagne.  D’un  autre  codé  le  genie  de  la  Nation  ne 
leur  permettant  point  d’avoir  allez  de  patience  pour  elfuicr  toutes 
les  peines  6 e toutes  les  longueurs  de  deux  fieges  audï  difficiles.  Ils 
edoient  tellement  rebutez , qu’ils  demandoient  qu’on  les  levad. 
Ces  clameurs  n'cffraicrcnt  point  le  Roy  -,  bien  au  contraire , pour 
exciter  les  Troupes  à furmonter  tant  de  fatigues  & pour  leur 
annoncer  qu’il  falloir  ou  périr  ou  vaincre,  il  fit  venir  devant  Pavie 
la  Reine  fi  nouvelle  époulc  , réfolu  de  ne  point  quitter  qu'il  ne 
fuft  maidrede  cette  Place. 

- Vcronne  (è  défendant  plus  foiblcmcnt,  il  y courut  pour  la  for* 
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ccr.  Son  arrivée  fit  fi  grand'  peur  à Adalgifo,  que  dans  la  crainte 
d’eilrc  trahi  par  les  habitans  de  la  Ville,  il  en  forcit  fecretcment 
pour  aller  à Conftantinople , y foliciter  du  fecours.  L'Empereur 
avoit  intereft  de  ne  pas  fouffrir,  que  les  François  s’emparaflent  de 
l’Italie.  La  fuite  d'Adalgife  détermina  les  Alfiegez  à faire  leur  com- 
pofition  ; ils  livrèrent  au  Vainqueur  la  veuve  & les  deux  fils  de 
Carloman  : l'Hiftoire  ne  nous  marque  point  ce  que  devinrent  ccs 
jeunes  Princes. 

La  prife  de  Veronne  répandit  un  fi  grand  effroi  dans  toute  la 
Lombardie,  que  Milan  & bien  d’autres  Villes  capitulèrent  , fans 
attendre  que  les  François  les  aflïegeaffcnt  : La  Marche  d’Anconc 
fc  mit  en  mcfinc-ccms  fous  la  protedion  du  Pape  ; de  forte  que  de 
tant  de  Places,  dont  Didier  avoit  cfté  maiftre,  il  ne  lui  reftoit 
que  Pavic. 

Comme  le  fiegetiroie  en  longueur,  (il  y avoit  plus  de  fix  mois  voïage  de 
qu'il  eftoit  commencé  ) & que  l'on  approchoit  des  Feftes  de  Paf-  aRom^oâ'il 
ntjfrh.  Sucs  > Charles  voulut  les  palier  à Rome.  On  parla  fort  diverfement  confirme  la 
Mu.*,  du  motif  qui  l’avoit  porté  à faire  ce  voïage  ; les  uns  l’attribuoient 

àcuriofité;  les  gens  (impies  à dévotion  îles  politiques,  à quelque  par  pépin.  5 
vue  & à quelque  intereft  caché.  Le  Pape  & les  Romains  en  furent  -jt\. 

nllarmcz:  ils  commcnçoicnt  à regarder  avec  jaloufie,  les  progrès  

des  armes  Françoifes:  l'intercft  du  Pape  aurait  efté  de  s'accorder, 
mefine  à perte  , avec  Didier  , plûtoft  que  de  le  laiffer  périr,  & 
d'avoir  Charles  à fos  portes , c'cft-i-dire,  d'y  avoir  un  maiftre,  & 
maiftre  d'autant  plus  à craindre,  que  quand  l'envie  lui  prendrait 
de  mortifier  les  Papes,  ils  ne  fçauroient  alors  à qui  demander  du 
fecours  : il  n’eftoit  plus  rems  de  faire  des  reflexions.  Ce  Princeeftant 
refolu  de  conquérir  la  Lombardie,  & de  garder  cette  conquefte, 

Adrien  n'ofâ  plus  fonget  qu'à  gagner  par  lés  foumillions  les  bon- 
nes grâces  du  Vainqueur.  ■ 

Charles  fit  ce  voïage  avec  une  groffe  Cour , & un  corps  de  fes 
bonnes  troupes:  à trente  milles  de  Rome,  il  rencontra  les  Magif- 
trats  & les  premiers  de  la  Nobleffe , qui  venoient  au  devant , lui 
im.  ut.  prefenrer  les  clefs  & l’Eftendart  de  leur  Ville  : la  Milice  fous  les 
armes  ; la  jeuneffe , des  Palmes  à la  main , le  reçurent  à demi-lieue  : 

Après  fuivoient  les  Croix,  c’cft-à-dire , les  Procclfions , à la  vue 
defquelles  il  defcendit  de  cheval;  une  foule  épouvcntable  ne  cef- 
foit  de  lui  témoigner  par  des  acclamations  (ans  fin , où  leur  crainte, 
ou  leur  relped:  Adrien  l'attendoit  au  haut  dcsdcgrezdc  faint  Pierre, 
o™,»,  Charles  en  les  montant  les  baifa  tous  l'un  après  l'autre  , ou  par  hu- 
milité,  ou  pour  gagner  le  peuple  par  cette  dévotion  apparente  : Le 
PaPc  & lui  demeurèrent  long-tcms  embraffez  , & conçurent  dés- 
l°rs  beaucoup  d’eftime  l’un  pour  l’autre.  Adrien  eftoit  un  fort  beau 
d;t  iuImims  vieillard , qu'on  ne  pouvoir  regarder  fans  relfentir  pour  lui  de 
•t.  &>■  pamj[j£  & du  refpeét. 

Les  complimens  finis , ils  entrèrent  enfcmble  dans  l’Eglife  , 
où  ils  furent  long-tems  profternez  devant  le  fepulcrc  des  làints 
Apoftres , pour  rendre  au  Dieu  des  Armées,  de  tres-humbles 
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aèlions  de  grâces  , des  heureux  progrès  des  François  : après  fa 
priere , Charles  demanda  au  Pape  la  permiifion  d’entrer  dans 
Rome,  (Saint  Pierre  elloit  dans  un  Fauxbourg)  Adrien  auroit 
bien  voulu  le  difpenlcr  de  la  donner  ; le  nom  des  François,  leur 
nombre,  leur  vivacité,  tout  lui  faifoit  peur-,  d’un  autre  collé 
ne  pouvant  leur  refuler  les  portes,  fans  trop  faire  éclater  lès  foup- 
çons  & fa  deffiancc,  ilfe  contenta  de  prendre  le  ferment  de  Char- 
les, avant  que  de  lui  accorder  la  liberté  qu'il  demandoit.  Cetta 
première  entrevue  fe  fit  le  Samedi-Saint.  Le  Roy  les  jours  fuivans, 
entendit  la  Méfie  du  Pape  : il  y fit  fes  devotiohs,  puis  il  vifita  les 
Eglilês  avec  une  pieté , dont  les  Romains  eftoient  charmez.  Scs 
grandes  aumofncs,  les  carefies,  lès  honnelletez,  Scie  concoursdu 
peuple,  qui  le  fuivoit  par  tout  , augmentèrent  les  inquiétudes  du 
Pape  & des  Sénateurs , qui  craignoicnt , que  lî  ce  Monarque  deve- 
noit  jamais  leur  voifin  par  la  ruine  du  Roy  des  Lombards,  il  ne 
voulull  bicn-toll  après  fe  rendre  le  mailtrede  Rome. 

Avant  qu’il  en  partill,  le  Pape  accompagné  du  Clergé  Se  de  la 
Nobleflc  , le  fupplia  de  confirmer  la  magnifique  Donation  que 
Pépin  avoit  faite  à l'Apoftre  S.  Pierre  & à les  Succcflcurs  : Char- 
les qui  cfloit  bien  aife  de  calmer  les  fraïeurs  du  Pape,  non-feule- 
ment la  confirma , mais  en  fit  une  autre  plus  ample , qui  fut  lignée 
par  les  Evcfques  , par  les  Comtes  Se  par  les  Abbez,  qui  avoienc 
cité  du  voïage , de  trois  copies  qu'il  en  fit  faire , il  en  porta  une  lui- 
mefme , à la  vue  de  tout  le  peuple , fur  le  grand  Autel  de  S.  Pierre: 
on  en  mit  une  autre  dans  le  tombeau  des  Saints  Apoltrcs  ; la 
troilîémc  fut  portée  en  France , pour  y cltrc  gardée  dans  les  Archi- 
ves du  Roïaume.  Charles  ne  rifquoit  rien  à donner  beaucoup, 
dés  lors  que  devenant  voifin , il  elloit  maillre  de  tout  reprendre  : 
il  ne  cedoit  d'ailleurs  que  le  Domaine  utile  des  Provinces  Se  des 
Villes  mentionnées  en  la  Donation , lui  Se  fes  enfans,  y aïant  joui 
de  tous  les  droits  d’une  pleine  Souveraineté. 

La  grande  affaire  elloit  de  prendre  Pavie , Se  d’achever  de  con- 
quérir le  Roiaumede  Lombardie  par  laprilcdc  la  Capitale.  Didier 
avoit  cfperé  que  le  Pape  , rentrant  dans  fes  véritables  interdis  , 
porteroit  les  François  à la  Paix  : Didier  offrait  de  renoncer  à une 
partie  de  lès  Ellats,  pourvu  qu'il  gardait  le  relie  ; Adrien  l’eull 
bien  fouhaité;  mais  Charlemagne  fut  inflexible.  Se  profitant  de 
l’occafion , que  Ion  père  avoit  manquée  , il  voulut  , puilqu’il 
le  pouvoir,  devenir  maillre  de  l'Italie.  Quoique  le  fiege  de  Pavie 
ne  lùll  guère  plus  avance , quand  il  y retourna , que  quand  il  l’avoic 
quitté,  il  elloit  rcfolu  d’avoir  la  place  par  famine,  lorfquc  d’heu- 
reulès  conjonctures  la  lui  livrèrent  à Ion  retour. 

Après  avoir  repoufle  tous  les  vains  efforts  des  François,  Didier 
ne  put  plus  tenir  contre  la  pelle  Se  autres  maladies , qui  le  defo- 
loicnt  au  dedans  : Les  Bourgeois  Se  les  rroupes  mourant  à milliers, 
il  craignit,  que  de  dclêlpoir , le  peuple  ne  le  maflacrall , s'il  s’ob- 
llinoit  à fe  détendre  : Pour  prévenir  ces  extremitez  , il  aima  mieux 
le  rendre , Se  remettre  fa  vie  , les  trefors  Se  fes  efperances , à la 
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difcrction  du  Vainqueur.Cc  malheureux  Roy  futamenéen  France* 
S:  félon  quelque  Hiftoriens,  il  y eut  latcftc  tranchée-,  Mon  d'au- 
tres , on  l'y  fit  Moine  : Une  troifiéme  opinion  cft  , que  peu  apres 
Ion  arrivée,  il  y mourut  de  maladie. 

La  priée  de  Pavic  mit  les  François  en  polfeffion  du  Roïaume  de 
Lombardie,  qui  par  là  fut  efteint  deux  cens  lîx  ans  après  fbn  cfta- 
bliflèment.  Une  fi  grande  conqueftc  confia  peu  de  monde  à Char- 
les , Se  lui  acquit  beaucoup  de  gloire  : on  n'avoit  point  d’exemple, 
qu'une  Monarchie  fi  puiffantc  eut  cfté  renverfée  en  fi  peu  de  tenft. 
Pour  ne  point  Faire  régretcrla  domination  des  Lombards,  Se  fai- 
re aimer  la  ficnnc  , il  natta  les  Grands  du  pais,  il  les  Continua  dans 
leurs  Gouvernemens , te  leur  fit  de  nouvelles  grâces  : Il  fit  Duc  de 
Benevenr  Aregifi  gendre  de  Didier*  il  donna  à d'autres  Seigneurs  le 
Duché  de  Frioul,  te  celui  de  Spolctte,  ilfoulagca  les  Peuples,  bien 
loin  de  les  furcharger,  & leur  laiflà  la  liberté  de  vivre  félon  telle 
Loi , qu'cux-mcfmes  fc  voudraient  choifir,  ou  du  Droit  Romain, 
qu’on  obfervoit  encore  en  quelques  endroits  d’Italie , ou  de  la  Loi 
Salique,  qui  eftoitcellcdcs  François,  ou  enfin  delà  Loi  Lombar- 
de, qui  cftoit  celle  dii  Pars.  Il  mit  dans  les  Fortereflès  des  Gou- 
verneurs de  confiance,  & aufiî  modérez  que  braves  : Il  défendit 
en  general  à tous  lès  Officiers,  lous  les  plus  rigourcufès  peines,  de 
foire  aucune  cxaûion , ni  de  fouffrir  que  l'on  en  fift  , & il  leur  or- 
donna de  veiller  avec  grand  foin  à faire  rendre  la  jufticc  au  peu- 
ple, & à maintenir  la  difciplinc  parmi  les  gens  de  guerre. 

La  plufpart  des  Modernes  écrivent  avec  aflurancc,  qu’avant  que 
de  s’en  revenir , Charles  retourna  à Rome  , qu’à  l’occafion  de  ce 
voïage , le  Pape  y convoqua  plus  de  cent  cinquante  Evcfques,  & 
qu'en  prefence  de  ces  Prélats,  il  lui  conféra  le  nom  de  Patrice,  le 
droit  d’élire  les  Papes , & celui  de  donner  l’invcftiture  aux  Evef- 
ques , pour  récompenfe  des  fèrvices  que  ce  Prince  avoir  rendus  à 
République  Romaine.  Aucun  Auteur  cont#nporain  ne  foie 
ïcfm'iSr'  mention  de  ce  Voïage.  Anaftafc  donne  le  titre  de  Patrice  à Pépin 
«"  n*1'» . & à fes  enfons , te  à Charles  en  particulier , avant  le  fiege  de  Pavie. 

Le  mot  d itmcjliture  eft  plus  moderne  de  trois  fiecl es,  te  ileft  fi  peu 
r°  in.°"  vra*  > que  Charlemagne,  ou  fes  enfons  aient  eu  droit  de  nommer 
ïîtîcnnc  *es  l’aPes  > que  ecs  Princes  ont  défendu,  par  des  Configurions  ex- 
iv.  bc  a.  prcfics,  que  pcrlonne  fous  quelque  prétexte  & pour  quelque  caufe 
CcüvîKar.  que  ce  fuft , ne  troublaft  dans  cette  Elcûion  le  Clergé  8c  le  Peuple 
Romain.  . 

m«n"ri  E'1  revenant  en  France , Charles  fe  fit  facrer  Roy  de  Lombar- 
"iimtj-  die,  par  1 Archcvcfquc  de  Milan  ,dans  le  Bourg  de  Modece,  où 
c'eftoit  la  coutume , que  fe  fifi  la  ceremonie.  L'A  rchcvefque  lui  mit 
Eut  la  tefte  une  Couronne  de  fer,  couverte  d’une  lame  d’or,  dont 
^cs  Rois  du  Pais  avoient  cfté  couronnez  , depuis  le  mari  de  Teu- 
c,i.i<  rr  de  Unie , genereufe  Princefle,  qui  retira  les  Lombards  de  l'Arianifo 
me  : Ce  fut  elle  qui  fit  foire  cette  Couronne  vers  l’an  593. 

Ü"  Après  ce  nouveau  Sacre, Charles  repaffo  les  Monts,  fa  prefèncS 
. cftoit  ncceffoire  dans  fes  anciens  Efiacs.  Les  Saxons , foit  par  leur 
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propre  inquiétude,  loir  par  l'incrigue  de  Didier,  avoient  déjà  re- 
pris les  armes,  & fait  de  fort  grands  ravages  en  I#flc  6c  aux  envi- 
rons : le  Lombard  avoir  efperé  , que  cette  diverfion  rappellerait 
Charles  en  Allemagne  s mais  Charles  ne  prit  point  le  change,  il  ache- 
va tranquillement  de  conquérir  la  Lombardie  .,  alluré  qu'aprés  cet 
exploit,  il  chaftieroit  bien  aifément  la  fclonnie  des  Saxons  : l'an- 
née mcfmc  qu'il  prit  Pavie,  il  envoïa  contre  eux  ce  qu'il  ramena 
de  troupes  en  France.  Cette  armée,  divifee  en  quatre  , entra  dans 
1 1 Saxe  par  autant  d'endroits  differens,  pour  empefeher  que  les 
Rebelles  ne  pullcnt  réünir  leurs  forces  ; ils  furent  mis  en  fuite  par 
trois  de  ces  Camps  volans  : le  quatrième , fans  combattre  rapporta 
un  fort  grand  butin. 

La  campagne  fuivantc , le  Rov  marcha  en  perfonne  contre  ces 
Barbares:  il  prit  une  de  leurs  Places  ; il  en  fit  fortifier  une  autre , 
qu’ils  avoient  démolie  : il  pafia  le  Vefer  à la  vue  des  Ennemis , 
qui  l'attendoicnt  fur  l’autre  bord  -,  la  ptelênec  de  ce  Héros  infpi- 
rantà  fes  troupes  un  courage  invincible  : elles  affrontèrent  ce  péril, 
& traverferent  cette  rivière  malgré  une  nuée  de  flèches , que  les 
Saxons  lançoient  fur  eux.  Alors  ie  Roy  divilà  lès  forces  , & après 
en  avoir  laiflè  la  troifiéme  partie  à la  garde  de  ce  partage , il  s'avan- 
ça dans  le  Pais  avec  le  refte,  6e  pouffa  infenfiblement  jufques 
dans  la  Saxe  Orientale,  mettant  tout  à feu  & à (âng,  ce  qui  obli- 
gea pluficurs  Chefs  de  ces  peuples  de  venir  (ë  foumettre  à Charles 
a la  telle  d’une  multitude, de  lui  donner  des  oftages  6e  de  lui  jurer 
fidelité. 

Ils  ne  l’auraient  pas  fait , s’ils  euffent  fçû  ce  qui  (c  pafloit  fût 
les  bords  du  Vefer  : les  troupes  Françoifes  , que  Charles  y avoit 
laiffecs,  au  lieu  d’eftre  fur  leurs  gardes  , comme  on  ne  peut  y 
effre  trop  en  pats  ennemi  , y vivoient  fans  précaution , fans  ob- 
ferver  de  difoipline,  fans  craindre  qu’on  pull  les  furprendre,  par- 
ce que  les  Barlfffrcs  ne  paroifloient  point  en  campagne.  Ces  trou- 
pes alloicnt  au  fourrage,  fouvent  par  petites  bandes  , lins  efeorte 
6c  fort  loin  du  Camp  : pendant  que  celles  qui  y rclloient,  loin 
de  veiller  à le  défendre,  ne  fongeoient  qu’à  faire  débauche. 

Les  Saxons  qui  s’en  apperçurenc , réfolurent  d’en  profiter  : les 


plus  déterminez  s’habillèrent  à la  Françoifc  , & joignirent  les 
Fourragcurs  quand  ceux-ci  rentraient  dans  le  camp.  Le  jargon 
des  Auilraficns  efloit  à peu  prés  le  mcfme  que  celui  des  Saxons) 
mais  à peine  les  Fourragcurs,  las  du  chemin  6c  du  travail  curent- 
ils  mis  leurs  charges  bas,  pour  manger,  ou  pour  fe  repofer,  que 
leur  faux  Camarades  fe  jettereot  fur  eux  avec  furie.  Le  carnage 
cuil  continué  , fi  les  autres  François  n’cuflènt  pris  promtement  les 
armes  : encore  que  les  Saxons  le  trouvaflènt  au  milieu  du  camp 
ennemi,  6c  qu’ils  fuflènt  comme  enveloppez;  leur  refiflance  fut 
fi  vive  , qu’ils  obtinrent  quartier,  6c  permiflionde  s’en  aller.  Char- 
les, fur  l'avis  de  ce  defordre,  accourut  fi  ville  8c  fi  à propos , qu’ils 
fte  faifoicnr  que  de  fortir  du  Camp.  Ils  curent  beau  doubler  le  pas 
lorfqu’rls  fçeurent  qu'il  arrivoit , il  les  attrappa , la  plufpart  furent 
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taillez  en  picces.  Toute  la  Vcfiphalic  ou  Saxe  Occidentale  fut  G 
efliaïcc  de  cette  défaite,  qu'elle  fc  fournit  au  Vainqueur,  & cri- 
voia  lui  rendre  hommage. 

Ces  victoires  continuelles  , le  courage  de  Charles,  fa  jeuncflè , t-^Punrrncé 
fon  aéfivité , là  vigilance , fon  bonheur , l’eftenduë  de  fes  Eftats,  g„c  & fâ 
la  valeur  de  fes  Troupes, 8:  l'amour  que  fes  Peuples  rémoignoient  perité  font  t> 
à l’envi  pour  lui,  faiiant  trembler  toute  l’Europe , l'Empereur  de 
Conftantinoplc , les  Saraïîns  d’Efpagne,  les  Rois  du  Nord,  & qu'ils  fchguent 
autres  Princes  lès  voifins , s'appliquèrent  dés  ce  tcms-là  à lui  fuf-  I0USCmtK  "*<• 
citer  des  affaires  dans  lès  Effats  , afin  qu’occupé  chez  lui  il  ne  pufe 
envahir  les  leurs  -,  il  eut  toute  là  vie  les  armes  à la  main , plus  con- 
tre fes  Sujets  que  contre  les  Eftrangers.  Cette  viciffitude  de  ré- 
voltes qui  duraient  peu  , & qui  recommençoient  fou  vent,  cft  un 
fpcctaclc  ennuieux  a reprelèntcr  aux  Lecteurs  , mais  ils  ne  peu- 
vent autrement  fçavoir  1 Hiftoirc  de  Charlemagne. 

il  y avoit  én  Italie  beaucoup  de  dilpofitions  a une  révolté  ; les  II  reprltne 
François  n’y  eftoient  point  aimez  ; les  Lombards  regretoient  de  [t,JieIcvollc 
n’avoir  plus  de  Roy  chez  eux  : ils  avoient  encore  des  forces,  des 
Officiers  d'cxpericnce,  8e  de  l'argent  plus  qu’il  n'en  falloit  pour 
foutenir  une  entreprife  : L'Empereur  leur  offrait  là  protection  Sc 
du  fccours  -,  c’elloit  un  grand  nom  Sc  un  fbible  appui  , Charles 
s’eftoit  livré  à leur  bonne  foi , Sc  leur  avoit  confié  les  places  les 
plus  importantes , Sc  l’adminiftration  des  armes  Sc  de  la  juftice  ; 
par  deilus  tout  cela,  quoique  le  Pape  Sc  les  Romains  n'ofaffent,  du 
tnoins  ouvertement , faire  des  brigues  contre  lui , ils  auraient  vû 
avec  plailïr , pour  n’cftre  plus  a fa  merci,  quelque  brave  entre  les 
Lombards,  en  faire  revivre  la  Monarchie  j Sc  ils  y auraient  contri- 
bué, non  feulement  de  leurs  Ibohaits,  mais  encore  de  fecours  lecrets. 

Tout  concourant  ainfi  à une  rébellion , Rotgaud  Duc  de  Frioul, 
qui  clpcroit  devenir  Roy  , preffa  les  Villes  Sc  la  Nobleffe  de  le 
déclarer  pour  le  parti  de  la  liberté  : C'eft  toujours  le  prétexte  que 
prennent  les  Ufurpateurs.  Si  les  grandes  révolutions  font  fuivies 
ordinairement  de  confpirations  Sc  de  troubles  , le  Conquérant 
ne  doit  point  en  cltrc  fâché,  s'il  elt  allez  fort  pour  en  profiter; 
car  c’ell  une  belle  occafion  de  fe  défaire  Cn  habile  homme  , des 


gens  qui  lui  font  fufpcéls.  Charles  eftoit  en  Saxe,  quand  il  apprit 
cette  nouvelle  ; elle  lui  fit  changer  de  mefures  , S:  quitter  la  réfo- 
lution  de  pouffer  à bout  les  Savons , avec  qui  H n’y  avoir  que  des 
coups  à gagner 

Les  affaires  d'Italie  cftant  bien  d'une  autre  importance,  il  fe  mit 
en  chemin  au  fort  de  l'Hiver  avec  des  troupes  d'élite , Sc  fit  tanc 
de  diligence  pour  combattre  les  Rebelles  qui  ne  l'attcndoient 
pas,  qu'il  parut  comme  un  foudre  au-delà  des  Alpes.  Il  furprit 
le  Duc  de  Frioul,  qui  perdit  la  bataille  , Sc  la  vie  peu  de  tems 
après  ; Il  eut  le  ebu  coupé.  Le  fupplice  du  Chef  diffipa  la  cabale. 
Les  Villes  prefterent  un  nouveau  ferment.  Charles  cn  changea  les 
Gouverneurs,  Sc  y mit  des  François  au  lieu  de  Lombards.  Par  (à 
làgcpromtitude  cette  révolte  fut  eftouffee  cn  moins  de  trois  moi», 

xa 
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Un  (î  heureux  fuccés  lui  fit  d’autant  plus  de  plaifir  qu'il  eut 
nouvelle  que  les  Saxons  avoient  déjà  repris  les  armes.  Il  y avoit 
dans  ces  Peuples  une  fourcc  intariiTable  de  rébellion  : la  férocité 
naturelle  de  ces  demi  fàuvages,  leur  paillon  pour  l’indépendance, 
les  intrigues,  les  promeiTcs,  les  follicications  des  Princes  Eftran- 
gers,  non  feulement  voifins,  mais  encore  des  plus  ciloignez  qui 
ne  ceifoicnt  de  les  animer  pour  tenir  les  François  occupez  dans 
le  fond  du  Nord  ; la  haine  8ç  l’antipatie  qu’il  y a ordinairement 
entre  deux  Peuples  belliqueux  ôc  auifi  voifins  qu’eftoient  les 
Saxons  8c  les  Auftraficns,  ne  permertoient  pas  aux  premiers  de 
demeurer  long  tems  en  paix;  en  faifant  les  plus  grands  lêrments 
de  la  garder  cxaâcment , ils  fongeoient  à la  violer. 

Dcdcux  places  que  Charles  avoit  fait  fortifier  pour  tenir  ces  Rebel- 
77ff>  les  en  bride,  ils  en  avoient  pris  une  fi-toft  qu’il  eut  paffélcs  Alpes; 

& lorfqu’il  les  repafià  , ils  afliegeoient  l’autre.  Celle-ci  fit  plus  dé 

refiftance,  ils  curent  beau  la  preiïcr  6c  menacer  les  afliegez  de  ne 
leur  point  faire  de  quartier  s’ils  ne  la  rendoient  promtement  : les 
braves  qui  la  défendoient,  loin  de  s'effraier  de  leurs  menaces,  fi- 
rent une  foitie  à l’improville,  6c  le  jetteront  fur  eux  avec  tant  de 
furie,  qu’ils  leur  firent  lever  le  fiege  , 6c  qu'ils  les  menèrent  battant 
jufqu'à  la  Lippe , ce  qui  donna  à Charles  le  tems  de  faire  lès  pré- 
paratifs pour  challier  une  bonne  fois  , ou  plufloft  pour  extermi- 
ner une  Nation  auflî  féroce  6c  aulli  inquiété  qu’elloicnt  les  Saxons. 

Il  fut  bien  - tort  à eux , fon  arrivée  les  fit  fuir  jufques  dan» 
leurs  plus  fombres  retraites  : ils  fe  cachèrent  dans  les  bois , afin 
d’y  délibérer  furie  parti  qu'ils  avoient  à prendre,  ou  de  demander 
mifericordc,  ou  de  tenir  la  campagne,  6c  de  rifqucr  une  bataille, 
le  premier  avis  leur  aïant  paru  le  meilleur , ils  députèrent  au  Roy 
pour  lui  demander  pardon.  Charles  fe  fit  long-tems prier , 6c  enfin 
il  ne  l’accorda  qu'à  la  charge  qu’ils  renonceraient  à leur  idolâtrie. 
Cette  condition  lui  fiifoit  honneur  : elle  augmentoit  la  bienveil. 
lance  6c  l'eftime  qu’on  avoit  pour  lui  : il  en  tirait  d’ailleurs  cet 
avantage  confiderablc  , que  les  Saxons  à l’avenir  en  feraient  beau- 
coup moins  mutins  .s’ils  embraifoient  le  Chriftianifme,  quienfei. 
gne  aux  Peuples  à eftrc  toujours  fideles  6c  obeiifans  à leurs  Princes. 

Ces  Barbares  fe  fournirent  à tout.  Les  promeflès  ne  leur  couf- 
toient  rien  ; ils  donnèrent  des  oflagcs  ; ils  fouffrirent,  que  l’on 
baftift  de  nouveaux  Forts  en  leur  Pais  ; ils  reçurent  le  Baptcfme, 
y yy,  ôc  le  firent  recevoir  à leurs  femmes à leurs  enfiins  : Ils  renoüvcl- 

lerent  leurs  fermens  dans  l’AfTembléc  generale  du  premier  de  May 

fuivant , que  le  Roy  indiqua  exprès  à Paderborn  en  Veftphalic. 
Un  nombre  innombrable  y vint  demander  pardon,  & s’y  faire 
baptifer:  ils  s’obligèrent  mcfme  à une  nouvelle  fervitude;fçavoir, 
qu’ils  feraient  Efelavcs,  6c  que  leurs  biens  feraient  confifouez,  fi 
jamais  ils  apoftafioient  , ou  s’il  leur  arrivoit  de  manquer  de  fide- 
lité au  Roy  8c  à fes  Enfans.  Ces  conditions  eiloient  trop  dures, 
pour  qu’un  Peuple  fi  fier  fuft  cxaél  à les  obferver. 

Dans  cette  mefmc  Diette,  Charles  donna  audience  au  Gouver- 
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neuf  de  Sarragofle,  nomme  ibintU , lequel  venoit  en  fon  nom, 
8c  au  nom  d'autres  Saralîns,  qui  tenoient  des  Places  en  Elpagne, 
implorer  fa  protection , offrant  de  le  rcconnoiftre  fous  de  certaines 
conditions,  pour  Seigneur  8c  pour  Souverain.  Charles  qui  mou- 
toit  d'envie  de  s'eftendre  de  ce  collé-li , accepta  leurs  offres  avec 
joie  ; 8c  quoique  les  Seigneurs  François  & les  Officiers  qui  com- 
mandoient  fes  troupes  fous  lui  témoignaffent  de  la  répugnance  pour 
cette  expédition,  il  fçut  fi  bien  gagner  les  uns , & carcücr  les  autres, 
qu'à  la  fin  ils  y consentirent.  On  ne  fçait  ce  qu'on  doit  le  plus 
admirer  ou  ladocilitédes  Troupes  Françoifes  qui  lefuivoient  avec 
joie  par  tout,  en  toute  faifon  , du  Septentrion  au  Midi , 8c  fons  ja- 
mais le  plaindre  de  toutes  les  peines  qu'il  leur  donnoit,  ou  l'aéti- 
Vité  de  ce  Prince  , 6c  fa  mcrveilleulê  fonté , qui  lui  donnoit  affez 
de  forces  pour  fupporter  tant  de  fatigues. 

Il  elloit  d'un  tempérament  fort  robufte,  8c  des  fa  jeuneflê , il 
s'eftoit  endurci  aux  exercices  violens,  comme  d’eftre  fans  ceffe  à 
Cheval,  de  foire  des  armes,  de  marcher,  de  nager  , de  charter,  ce 
qui  apres  le  bain  chaud  elloit  Ion  plus  grand  plaifir  : fa  parfaite 
fonté  ne  venoit  pas  feulement  d'une  bonne  conftirution  , mais  en- 
tore  de  foire  exercice  , & d'avoir  toujours  l'elprit  gai  : elle  venoit 
d'une  vie  unie  & fons  aucun  excès;  il  beuvoit  8c  mangeoit  tres- 

Jjcu  tonne  lui  fêrvoit  que  quatre  plats  à les  repas  ordinaires  : après 
e difné  il  le  mettoit  au  lit  8c  y dormoit  deux  ou  trois  heures,  ce 
qui  faifoit  qu’affez  fouvent  il  s’éveilloic  la  nuit,  8c  qu’il  le  rcle- 
Voit  des  quatre  Sc  cinq  fois, 

A l’Armée  il  fotiguoit  plus  que  perlbhne  pour  montrer  l’exem- 
ple, il  mangeoit  comme  les  Soldats,  8c  elloit  auffi  mal  couché1: 
il  vivoit  familièrement  avec  les  Officiers  , 8c  n’elloir  pas  mieux 
Srcltu  qu'eux,  hors  les  jours  de  ceremonie, où  la  Majclté  de  l'Eftat 
doit  paroiltre  dans  le  Souverain  : ces  maniérés  avoient  tellement 
charmé  les  Troupes , que  lorfqu'il  leur  propofoit  une  nouvelle  en- 
treprise i quelque  dangereufe  qu'elle  full , elles  briguoient  à qui 
en  feroit.  Les  Milices  de  Bourgogne , de  Provence,  d'Aquitaine, 
6c  de  Languedoc  furent  celles  que  Charles  emploïa  à l’expeditiori 
d'Efpagne , au  grand  regret  des  Milices  de  France  8c  de  Germa- 
nie , qui  ne  purent  y avoir  de  part , parce  qu'elles  cftoient  trop 
éloignées , 6c  que  d’ailleurs  le  tems  preffoit. 

Toute  l'Efpagne  elloit  encore  pofledée  par  les  Saralîns,  hors  les 
montagnes  des  Alturies,  dans  lelquellcs  des  Chrclliens  zelez  s'ef- 
toient  autrefois  réfugiez , 8c  où  ils  Ce  maintenoient  fous  la  con- 
duite d'un  Commandant , qui  avoir  pris  le  nom  de  Roy , 8c  qui 
cftcndoit  peu  à peu , par  bravoure  ou  pr  finette , félon  les  conjonc- 
tures 6c  félon  fes  forces , les  bornes  de  fon  petit  Roïaume.  La  Na- 
tion Sarafine , comme  je  l'ai  déjà  dit, avoir  pour  Chef  8c  Souve- 
rainlc  Calife , lequel  demeurait  à Damas , d'où  il  gouvernoit  tout 
l'Empire, qui  s'ellendoit  depuis  les  Indes  julques  aux  Pyrénées. Deux 
Familles  célébrés  Sc  puiflantes  ; fçavoir,  la  Maifon  dHumeu  , 8c 
Celle  d AU  via  tenoient  le  premier  rang  parmi  ces  Peuples.il  y avoit 
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eu  de  II  première  quatorze  Califes  de  fuite,  qui  avoient  joui  de 
la  Roïauté  pendant  plus  de  cent  cinquante  ans  ; l’autre  Famille  y 
prétendoit , fè difant  dcfccnduc , aufli-bicn  que  les  Humeïa,  d'une 
des  filles  de  Mahomet. 

La  jaloufie  de  ces  Maifons  fit  naiftre  des  Guerres  civiles,  pendant 
lesquelles  il  fc  donna  de  Sanglants  combats.  Les  Princes  Alavecf 
aïant  enfin  pris  le  defTus,  un  des  Chefs  de  l’autre  famille,  qui  eftoic 
Viceroi  d’Efpagne  , s’empara  de  ce  beau  Roïaume , & prit  le  titré 
de  Roi,  fans  vouloir  rcconnoiflrclcnouveau Calife,  ce  qui  donn3 
occafion  aux  Gouverneurs  particuliers  de  beaucoup  de  Places  en 
Efpagne,  de  (è  faire  Princes  de  ces  Villes  ; tels  cftoient  cet  IbimU, 
& les  autres  Seigneurs,  qui  pour  fe  maintenir  appelaient  Charles 
à leurs  fccours.  L’intention  de  ce  Monarque  eftoit  moins  de  les 
fccourir,  que  de  les  dépoüiller  ; & c’eft  à quoi  doivent  s’attendre 
les  petits  Princes,  qui  le  mettent  fous  la  protection  d’un  plus  grand. 

Charles  approchant  des  Pircnécs  divifa  fbn  armée  en  deux , afin 
qu’entrant  en  E fp.rgne  par  deux  endroits  en  mcfmc-tems,  les  enne- 
mis, s'il  s’en  prelentoit,  fuffent  moins  en  cftat  de  lui  refifter  : 
L’une  de  ces  armées  entra  par  le  Rouflîllon,  l’autre  paffa  par  la 
Navarre.  Celle-ci  conquit  Pampelufle  , & celle-là  prit  Barcelone  ; 
enfuitc  clics  fc  rejoignirent  fous  les  murailles  de  Saragoifc.  Cette 
Ville  leur  ouvrit  fes  portes.  Ibinala  & les  autres  Seigneurs  Sara- 
fins  qui  avoient  appelle  Charlemagne , exécutèrent  exactement  ce 
qu’ils  avoient  promis  ; ils  lui  donnèrent  des  oftages  , ils  fourni- 
rent des  vivres,  8 c lui  remirent  toutes  leurs  Places.  Charles,  de 
fon  codé,  pour  exécuter  le  Traité  leur  rendit  ces  Places,  à la  char- 
ge qu'ils  lui  en  feraient  hommage,  & ne  mit  garnifon  que  dans 
celles  qu’ils  lui  cedcrent. 

Qu’eftoit  devenu  le  Roi  d'Efpagne  ? n'avoit-il  point  d’Armée  ? 
Pourquoi  ne  parut-il  point?  Et  pourquoi  Charlemagne  ne  pouflâ- 
t-il  pas  plus  avant?  C'cft  ce  que  l’Hiftoirc  ne  dit  point.  Content 
d’avoir  conquis  ce  riche  & vafte  Pais  qui  s’eftend  d’une  mer  à l’au- 
tre, depuis  l’Ebrc  jufqu’aux  Pyrénées,  il  ne  fongea  qu'à  les  repaf- 
fcr.  Pour  le  faire  en  leurcté  il  euft  fallu  que  de  bonne  heure  il  fc 
fùft  faifî  de  ces  Montagnes  , ou  qu’il  euft  racheté  par  quelques 
libcralitcz,  le  mal  que  fui  pouvoient  faire  des  Bandits  Gafcons  , 
qui  s’y  rctiroient  : ils  ne  l'avoient  laide  palier  , fans  l'inquietcr  à fon 
entrée  , que  pour  le  furprendre  au  retour  ; les  chemins  eftant  fi 
eftroits  qu'à  peine  en  plus  d’un  endroit  pouvoit-il  y marcher  qua- 
tre hommes  de  front  ; l'Armée  garda  peu  d’ordre  en  paffant  ces 
cols,  ce  qui  enhardit  les  Bandits  à donner  fur  l'arriere-gardc. 

Défaite  de  Ces  Montagnards  eftoient  armez  à la  legere , & ils  fçavoicnt 
l’Armée1  Fran-  où  fe  fauver , s’ils  avoient  du  defavantage.  Les  François  au  con- 
y°uj.a  R?nCe  traire  cftoient  pcfammcrtt  armez  ; ils  ne  connoifToient  point  les 
lieux,  & manquoient  de  terrain  pour  fè  mettre  en  bataille.  La 
vue  des  précipices  & le  bruit  que  font  les  Torrents,  en  tombant 
tout  à coup  dans  ces  gouffres  épouvantables  , augmentoient  enco- 
re leur  furprife.  Cependant  ils  repoufferent  ceux  des  Ennemis, qui 
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ofercnt  les  attaquer  l'épée  à la  main  ; mais  ils  ne  purent  tenir  coït- 
tre  de  grottes  roches , qu'on  rouloit  fur  leur  telle , du  haut  des 
Montagnes.  Plufieurs  en  furent  écrafez  ; d’autres , croïant  fe  fau- 
• ver,  le  jetterent  dans  une  valide  * où  ils  furent  bicn-toft  accablez 

,i“‘  ■ de  coups  de  pierres  & de  flèches.  Il  y périt  quantité  des  plus  bra- 

ves hommes  que  Charles  cuîl  dans  fon  Armée,  & plufieurs  Sei- 
gneurs  de  fa  Cour,  encre  autres  le  fameux  Roland,  Gouverneur 
des  Frontières  du  collé  de  Bretagne.  Charles  ne  put  fe  venger  de 
ce  malheur  : le  bagage  pillé , les  Bandits  difparurcnt , & emportè- 
rent dans  leurs  Cavernes  , tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  : Com- 
i me  il  apprehendoit , que  ces  Avanturiers , devenus  infolcns  par  un 

• fi  grand  fuccés,  ne  ravageattent  l'Aquitaine  , il  y laiflà  des  Trou- 

pes avant  que  de  s'en  revenir  en  France. 

Cette  défaire  qui  cil  1'üniquc  difgrace , du  moins  un  peu  confi-  Qy«ricme 
dcrablc  que  Charlemagne  ait  efluicc,  ne  fut  pas  plutoll  fçae , qu'on  feT  sLom.  " 
vit  en  plufieurs  endroits  s'élever  des  feditions  qui  auraient  ruiné 
l'Ellat , fi  Charles  ne  fe  fu(l  hallé  de  diflïper  la  principale.  Le 
brave  f^tiicbind,  Seigneur  fort  accrédité  parmi  les  Saxons,  & le 
fcul  qui  avoit  refufé  de  tccohnoiftre  Charlemagne  , leur  avoir  faic 
fi  grand'  honte  de  leurs  loumilTions,  & de  touc  ce  qu'ils  avoient 
promis  dans  la  Diette  de  Paderborn , que  ces  Peuples  féroces  8e 
legers,  qui  commcnçoicnt  à s’en  repentir , reprirent  les  armes  au 
premier  bruit  qui  fe  répandit  en  Germanie  de  la  journée  de  Ron- 
cevaux  : l'amour  de  la  liberté,  l'efperance  de  la  redfcvrer,  encou- 
ragèrent ces  Barbares,  de  forte  qu'au  lieu  des  ferments  qu’ils 
avoienc  faits  un  an  devant , ils  en  firent  un  nouveau  de  ne  les  point 
garder. 

Charles  n'en  fut  point  fiirpris , parce  qu’il  connoifloit  la  legereté 
de  ces  Peuples.  Quoiqu'on  fufl  en  Automne  , une  de  fes  armées 
eut  ordre  de  les  pourfuivre,  pour  ne  point  leur  donner  le  tems  de 
faire  de  nouveaux  ravages  : ils  elloient  venus  jufqu'au  Rhin  ,dé-  77g. 
folant  toute  la  Campagne.  Les  François  les  joignirent  au  paflage  ’ 

d’une  Rivière.  L'aétion  fut  fanglante  : les  Ennemis  furent  mis  cri 
fuite.  Charles  l'année  fuivantc  marcha  contre  eux  en  perfonne,  ■ 

quelques  uns  furent  aflez  hardis  pour  lui  prefênter  la  bataille  , 779- &78*- 
mats  ils  furent  taillez  en  pièces  , le  plus  grand  nombre  implora  fa 
mifcricordc  ; une  multitude  infinie  a 'hommes , de  femmes  8c  d'en- 
fans  fut  baptifée  en  fâ  prcfcncc.  Quoique  ce  fufl  un  gage  de  leur 
foumiffion  , il  y avoit  fi  peu  de  fonds  a faite  fur  la  fidelité  de  ces 
Peuples  féditieux  , qu'au  lieu  de  fept  ou  huit  mois  que  ce  Prince 
pafl'a  parmi  eux  , afin  de  les  affermir  dans  cet  efprit  d’obcïflànce, 
il  cfloit  rcfolu  d’y  pafler  quatre  années  de  fuite , fi  les  affaires  d'Ita- 
lie 8c  quelques  vues  particulières  ne  l’euffcnt  appelle  à Rome. 

Un  vœu  fêrvit  de  prétexte  au  voïage.  La  véritable caufe  cfloit.  Nouveau voîj- 
qu’il  avoit  avis  qu’il  fe  faifoit  des  menées  parmi  Ifcs  Lombards,  |'OI^i0(i  j| 
pour  reflablir  leur  Monarchie.  Charles , d’un  autre  codé , dans  là  fait  faner  Cri 
penfée  où  il  cfloit  de  faire  couronner  deux  de  fês  Enfans , efloit 
bicn-aife,  que  ces  Prmces  futtent  laciez  de  la  main  du  Pape,  pour  de  Lombatdiê; 
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les  rendre  pat  là  plus  vénérables  à leurs  Peuples  : il  avoir  d'ailleurs 
inclination  à voiager  : c'eftoit  un  de  lès  plaifirs , la  France  eftoit 
paifible,  & les  Saxons  fi  épuifez,  qu'il  comptoir  plus  fur  leur  foi- 
bleflè,  que  fur  leur  converfion  & fur  leurs  fermais.  Ces  diffe- 
rens  motifs  engagèrent  le  Roy  à faire  le  voïage  d'Italie  ; à peine 
fot-il  en  Lombardie,  que  tous  les  Mutins  difparurenc  ; de  forte 
qu'en  la  traverfant  il  trouva  par  tout  for  fi  route  un  monde  infi- 
ni , qui  venoit  au  devant,  lui  témoigner  par  leurs  rcfpcéts , qu’ils 
vouloient  lui  dire  fidèles  : Il  fit  des  carcllcs  au  Peuple , du  bien 
aux  Nobles  , de  grands  honneurs  aux  Evcfques  , & leur  promit  à 
tous  , de  leur  donner  bicn-tofl  un  Roy,  qui  tiendroit  fa  Cour 
parmi  eux. 

Ce  voïage  fut  une  efpece  de  Triomphe,  qui  continua  jufqucs 
à Rome.  Charles  y fut  reçu  avec  toute  la  [rompe  , que  l'éclat  de 
la  Roïautc  & le  mérite  d'un  fi  grand  Roy , purent  alors  infpircr 
au  Pape  , ce  Monarque  le  pria  tic  facrer  deux  de  fès  fils  puifncz, 
& de  baptifèr  l'aifne  des  deux.  De  trois  fils  qu'avoit  Charlema- 
gne, je  ne  parle  que  des  légitimes  , Un  premier  qui  portoit  fon 
nom , un  fécond  appcllé  Carient  an , & un  troifiéme  nommé  Louis , 
Il  n'avoit  mené  que  les  cadets,  & c’eftoient  ceux-là  mcfmcs , qu’il 
pria  le  Pape  de  couronner.  Adrien  le  Samedi  Saint  donna  le  bap- 
tcfmc  à Carloman,  & voulut  qu'on  l’appcllaft  ’Vtpiu , pour  per- 
pétuer dans  la  famille  la  mémoire  de  leur  Ayeul.  Le  lendemain 

Fendant  la  grJfcd'Mcflè  Pépin  & Loüis  furent  fierez  par  le  Pape, 
un  Roy  de  Lombardie , & l'autre  Roy  d'Aquitaine.  Ces  Provin- 
ces citant  des  conqueftes  , leur  Perc  pouvoir  en  difpofcr  avec  plus 
de  facilité  qu'il  n'eull  fait  de  fès  autres  Eflars. 

Comme  il  n’avoit  alors  que  trente-huit  à trente-neuf  ans , il  y 
eut  bien  des  gens  qui  trouvèrent  à redire,  qu’il  fc  dépoüillaft  de 
fï  bonne  heure  ; la  prcfence  de  fes  enfans , difoient  ces  Politiques  , 
pouvoit-cllc  faire  plus  d'effet  dans  les  Roïaumes  qu'il  leur  don- 
noit,  que  la  crainte  de  fès  armes  ? En  faifint  couronner  fès  deux 
fils  puifnez  , il  avoir  lieu  d'apprehender  que  l’aifnén’en  priftjalou- 
fie , & qu’il  ne  demandafl  que  pour  le  dédommager  de  ce  qu'on  fai- 
foit  pour  fès  Cadets,  on  lui  cedall  ou  l'Auftrafie,  ou  le  Roïaume 
de  Bourgogne.  Charles  dans  là  vieilleffc,  n’avoit-il  point  à cmin- 
dre , que  les  enfans,  devenus  Rois  , n’en  fuflènt  moins  obéïffans , 
& qu’ils  ne  fuceombaflènt  à la  tentation  de  le  dépouiller  tout  à fait! 

Partager  ainfi  fes  Eftats , c'eftoit,  félon  ces  Politiques,  faire 
renaiftre  la  fource  des  guerres  civiles,  que  l'on  n'avoit  tarie  , 
qu’en  fupprimant  ces  Tctrarchics  , dans  lefquellcs , fous  les  pre- 
miers Régnés , on  avoir  divifé  la  France.  Quoiqu’il  en  fbit,  Char- 
les , fins  faire  attention  fur  des  allarmesfi  éloignées,  prit  le  parti, 
qui  lui  parut  le  meilleur  dans  le  tems  prefènt , d’autant  plus  qu’il 
gardoit  toujours  la  principale  autorité  fur  ces  Rois  & for  leurs 
Roïaumes  : bien  des  gens  crurent  qu’outre  le  plaifird'eftablir  deux 
de  fes  enfans,  il  avoit  eu  en  vue  en  donnant  ces  Provinces,  d’an- 
noncer aux  Séditieux,  & particulièrement  aux  Saxons,  que  s’ils 
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b (oient  encore  remuer , il  les  exterminerait  avec  d’autant  moins  de 
peine,  que  n’aïant  plus  qu'eux  à réduire,  il  y cmploiroic  routes 
iês  forces. 

Ces  Peuples  farouches  ne  fc  conduifoient  point  par  raifon  : quel-  Cinquicmt 
que  carnage  qu'on  en  cud  fait  en  une  infinité  de  rencontres  ou 
Je  batailles,  ceux  qui  redoient  n’en  cdoient  guère  plus  fournis  , 

& il  fallut  que  Charles  marchait  pour  les  chadier , aufli-tod  qu’il 

fut  revenu  d'Italie,  Ils  avoient  abjuré  le  Chridianifmc , & fait  des 

defordres  horribles  : Cette  nouvelle  guerre  dura  trois  ou  quatre  7gt  gj.  g^_ 

années.  D’abord  fur  des  bruits  confus , qu'on  avoit  fait  une  irrup-  & gç, 

tionen  quelques  endroits  de  la  Saxe,  on  en  accufoit  les Sorabes , 

qui  demeuraient  au-delà  de  l'Elbe  : Le  Roy  avoir  donné  ordre  à 

trois  de  fes  Lieutenans , d’aller  les  tailler  en  pièces. 

Ces  Generaux  aïant  appris  en  chemin  , que  c'cltoient  au  con- 
traire les  Saxons  qui  fe  rcvoltoient , ils  refblurent  de  les  combat- 
tre , pour  prévenir  le  Comte  Thierri , qui  par  un  autre  codé  s’a- 
vançoit  à mcfme  delfein.  Dans  la  crainte  que  ce  Comte, qui  eftoie 
un  parent  du  Roy,  n'euft  tout  l'honneur  de  la  viûoire,  les  trois 
Lieutenans  attaquèrent  les  Barbares  , en  hafte  , à nombre  inégal , 
en  lieu  d'accès  difficile.  Se  fans  garder  aucun  ordre.  Leurjaloulîe 
fut  bien  punie  : deux  de  ces  Téméraires  furent  tuez  en  cette  batail- 
le : elle  fut  tres-fanglante,  Se  tres-funede  aux  François,  qui  furent 
défaits  à plarte  couture,  A cette  nouvelle , Charles  au  defêfporr , 
envoie  ordre  de  tous  codez  aux  troupes  qu'il  avoit  fur  pied , de  le 
mettre  en  marche  incontinent  pour  le  joindre  en  Vedphalie  , pu- 
bliant que  pour  cette  fois,  il  cdoit  réfolu  de  faire  main-badè  fur 
les  Saxons  : fon  nom  , fes  forces  , fa  diligence , fâ  colere , effraïe- 
rent  tellement  les  plus  Sages  d'entr’eux,  qu'ils  lui  livrèrent,  pour 
l’appaifêr,un  grand  nombre  des  plus  mutins:  il  en  fit  décolcr  qua- 
tre mille  cinq  cens  en  un  jour, 

Une  fi  nombreufe  execution  fit  peur  aux  uns , aigrit  les  autres  : 
peu  à peu  la  révolte  devint  generale  : tous  reprirent  les  armes.  Le 
defir  ac  la  vengeance  animant  leur  courage  Se  leur  férocité  , ils 
combattirent  comme  des  Lions  ; ils  donnèrent  en  un  mois  deux 
grandes  batailles,  que  Charles  gagna  en  perfonne.  Le  nombre  de 
leurs  morts  edoit  innombrable , la  tuerie  continua  jufqu'à  ce  que 
les  François  n’eurent  plus  la  force  de  tuer  : on  ne  remporte  point 
d'auffi  grands  avantages , fur  des  Ennemis  auffi  braves  , fans  qu  il 
en  coude  bien  du  monde.  Charles  y perdit  de  fon  codé  de  la 
Nobleflc  , des  Officiers,  & beaucoup  de  fosbonnesTroupes.  Apres 
ces  victoires , lui  & fon  fils  aifné,  chacun  avec  un  Camp  volant, 
coururent  la  Campagne,  jüfques  à l’Elbe  & au  Vefèr.  Le  Roy  ne 
trouva  point  de  refidance  de  fon  codé.  Son  fils  défit  en  Vedpha- 
lic,  la  Cavalerie  des  Ennemis.  Enfin,  pour  achever  de  les  domp- 
ter, fit  pour  leur  faire  entendre,  qu'il  n'y  avoit  pour  eux  aucun 
quartier  à efperer , toute  l’Armée  Françoife  pafla  l’Hiver  dans  le 
Pais , y portant  le  fer  & le  feu , à travers  les  neiges  & les  glaces. 

Ce  fejour  fut  cruel  pour  les  Habitants  , cependant  malgré  ces 
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ravages,  & tous  les  maux  qu'ils  endurcfcnt,  la  révolte  rubfîlla 
toujours  , jufqucs  à ce  qu 'Albion  & Vitichind , qui  cftoient  leurs 
principaux  Chefs , n’aïant  plus  de  relTourcc  , pour  la  fouftenir  , 
forent  contraints  de  le  foumettre.  Charles  exhorta  ces  deux  Sei- 
. gneurs , d'avoir  recours  à fa  clcmcncc,  leur  promettant  d'en  bien 

ufor , pourvu  qu’ils  miffent  les  armes  bas  , & qu'ils  fc  fiffent  bap- 
tifer.  Dans  le  malheureux  cftat  où  leurs  affaires  eftoient  réduites, 
ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'accepter  les  offres  du  Roy; 
ils  vinrent  lui  rendre  leurs  refpe&s , Sc  lui  jurer  fidelité  au  Palais 
d'Attigny,  où  ils  reçurent  le  Baptefme.  Ce  Monarque  qui  les  efti- 
moit,  les  combla  de  biens  & d’honneurs  : Vitichind  fot  fait  Duc 
d'une  partie  de  la  Saxe , & devint  un  fi  bon  Chrcfticn  , qu’on  le 
réclame  comme  un  Saint.  Par  ce  Traité  finit  la  guerre  de  Saxe,  du 
moins  pour  quelques  années. 

Ce  grand  événement , qui  tenoit  l’Europe  en  folpens , reftablit 
la  tranquillité  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  François:  pour 
peu  que  cette  guerre  euft  mal  tourné,  il  y avoit  de  toutes  parts  des 
Rebelles  prefts  à éclater.  Le  Comte  de  Bretagne  ; quelques  Sei- 
gneurs  en  Aquitaine  ; un  plus  grand  nombre  en  Auflrafic  ; les 
Lombards;  le  Duc  de  Bavière,  tous  penfoient  à fecoucr  le  joug. 
Quand  on  a plufieurs  ennemis,  c’eft  en  defarmet  les  plus  foiblcs, 
que  d'accabler  le  plus  puiffant.  L’exemple  des  Saxons  avoit  excité 
ces  troubles  ; leur  défaite  les  diflipa.  On  fe  làifit  en  Auftrafie  des 
principaux  Rebelles , les  moins  coupables  forent  exilez  ; les  autres 
eurent  les  yeux  crevez  t Supplice  commun  en  ce  tcms-là.  A l’appro- 
yîe.  chc  des  Troupcsdu  Roy , le  Breton  fe  fournit , & envoïaen  France 
" demander  pardon  & la  paix.  La  peur  écarta  tous  les  Séditieux  d’A- 

quitaine : ils  Ce  féparerent  d’eux-mcfmes , & leur  fuite  épargna  la 
peine  de  les  chaftier. 

Unt  ne, u il  Ligue  clul  s £ftoit  faite  en  Italie  eftoit  d’autant  plus  à crain- 
révolte  amre  dre , qu'on  eut  peine  à demefler  qui  y eftoit  entré.  L’Empereur  de 
Charles  en  ita-  Conftantinople , excité  par  fon  intereft  & par  les  follicitations  d'A- 
da/jfi/î  qu'il  confideroit , s’eftoit  engagea  le  protéger:  nous  l'avons 
déjà  dit  , ce  Prince  Adalgife  eftoit  fils  de  Didier  , dernier  Roy 
des  Lombards.  Aregifo,  Duc  de  Bencvent,  beaufrere  d'Adalgifo, 

& Chef  de  cette  cabale,  avoit  de  la  réputation , du  crédit  fur  l’ef- 
prit  des  Peuples , des  Troupes  nombreufes  for  pied  , & de  l'argent 
pour  les  bien  païer.  Le  Duc  de  Bavière,  autre  beaufrere  d'Adal- 
gifo ( ces  Ducs  avoient  époufé  les  filles  de  Didier,)  avoit  promis 
de  fon  codé,  un  prompt  & puiffant  fccours  : la  Nobleffc  de  Lom- 
bardie n’attendoit  pour  fc  déclarer  , qu’une  conjoncture  favorable» 
afin  de  le  faire  en  feureté  : Enfin,  quoique  le  Pape  & les  Romains 
euffent  donné  avis  de  la  conjuration,  ils  la  favorifoient  fous  main, 
pourdiminuer,  s’ils  avoient  pu, le  trop  grand  pouvoir  delà  France- 
Le  jeune  Roy  de  Lombardie  n’aïant  point  affez  d’expcrience, 
ni  de  Miniftres  affez  habiles  pour  cftouffer  cette  révolte  dans  (à  Jfu*. 
naiilàncc  , Charlemagne  fon  Pcrc,  paffa  les  Alpes  en  plein  hy ver,  g,'™- 
avec  une  nombreufe  Armée  : il  eftoit  vers  les  Fcftes  de  Noël  à 
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Florencè , qu'il  donna  ordre  de  rcbaftir  ! ce  n’eftoit  plus  que  des 
mafures , depuis  qu'Attila  l’avoit  ruinée.  Charles  fit  lès  Palqucs 
à Rome.  Ces  frequens  Voiagcs  déplaifoient  beaucoup  aux  Ro- 
mains , qui  n’eftoient  plus  maiftres  chez  eux , quand  le  Roy  y 
eftoit,  &i  qui  d'ailleurs  ne  pouvoient  voir,  qu'avec  beaucoup  de 
jalûufie  , arriver  des  T roupes  nombreulès , autant  capables  de  rui- 
ner, que  de  défendre  le  Païs.  H n’eftoit  plus  teins  d'en  eftre  cha- 
grins • il  faut  compter  d’avoir  un  Maiftre , quand  on  ne  peut  fe 
louftcmr  (ans  le  fecours  d'un  Protecteur. 

La  prcfencc  de  Charles , & fa  réputation,  defarmerent  tout  à 
Coup  le  Duc  de  Benevent  : ce  Chef  de  la  Ligue,  envoïa  un  de  fes 
enfans  avec  de  riches  prefens , fupplier  le  Roy  de  ne  point  entrer 
fur  fes  Terres,  offrant  de  lui  rendre  obeïfTance;&  de  lui  donner  des 
oftages  pour  (cureté  de  fa  parole.  Le  Roy  en  cette  occafion  , foit 
pour  dater  le  Pape  & le  Sénat  Romain  ; foit  pour  éclaircir  fes  fup- 
çons , & découvrir  leurs  fenrimens , demanda  leur  avis  fur  cette 
propofition,  Cette  demande  les  embarrafla  , n'ofant  conféiller  ni 
d'épargner  le  Duc,  pour  ne  point  fc  rendre  fufpcéts , ni  de  le 
poulTcr  à bout , parce  qu’ils  avoient  alors  des  liaifons  fccretcs  avec 
■lui  ; cependant  parce  qu’ils  rcgàrdoient  cette  demande  comme  un 
piege,  & qu’ils  avoient  bien  moins  à craindre  du  Duc,  que  de 
Charlemagne;  ils  confeillerent  à ce  Monarque  , de  faire  du  Re- 
belle une  punition  exemplaire. 

Sur  cet  avis,  les  Troupes  Françoifcs  entrèrent  fans  perdre  de 
tems  dans  le  Duché  de  Benevent.  Capouë  fe  rendit  : Arcgifê  aban- 
donna fa  Capitale,  & fc  retira  à Saleme,  pour  fe  fauver  par  mer, 
lorfqu’il  fe  vcrroii  trop  prefle.  Sa  reflource  principale  fut  de  né- 
gocier, & de  faire  de  jour  à autre  de  nouvelles  propofitions.  A la 
fin  Charles,  dont  l’intereft  eftoit  d’efteindre  cette  révolte,  (c  laiflà 
fléchir  aux  prières  de  quelques  Prélats,  qui  par  un  ordre  (ècret  du 
Pape , demandèrent  grâce  pour  le  Duc.  Le  Roy  la  leur  accorda  , 
& le  difpenfa  mcfme  de  le  venir  trouver , en  donnant  fes  fils  pour 
oftages.  Charles  retint  le  cadet,  appelle  Grimoxldt,  & le  fit  Duc 
de  Benevent , après  la  mort  du  Pcrc  , qui  ne  furvefeut  que  quel- 
ques mois; 

Ce  Traité  fit  d’abtant  plus  de  plaifîr  au  Roy  , qu’aprés  avoir 
calmé  ces  troubles  , il  en  eftoit  plus  en  eftat  de  chaftier  le  Duc  de 
Bavière , qui  pour  eftre  fon  proche  parent , ne  lui  en  eftoit  pas  plus 
fidcle.  Ce  Duc  nommé  Txjfillon , fils  d’une  fœurdu  Roy  Pépin, 
eftoit  un  petit  génie,  qui  temoignoit  dans  l’occafion  beaucoup 
de  mauvaifè  volonté,  peu  de  conduite  & de  vigueur  : fa  femme, 
qui  le  gouvernoit, lui  avoit  infpiréde  la  haine  contre  les  François, 
& de  l'inclination  à rcftablir , s’il  avoit  pu  , la  Monarchie  des 
Lombards.  Il  y avoit  long-tems , que  le  Pape  8c  le  Roy  l’avoicnt 
exhorté  de  (è  tenir  dans  le  devoir  ; il  l’ayoit  promis,  8c  donné  des 
oftages  au  Roy  : Cependant  quoiqu'il  fuft  venu  lui  rendre  hom- 
mage dans  une  Dicte,  & lui  jurer  fidelité, c'eftoit  fi  peu  fon  in- 
tention de  la  garder  , que  fi-toft  que  fes  deux  beaux-ffercs  lui 
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eurent  fait  part  de  leur  dcflêin , Taflillon  y cftoit  entré,  & s ’cftoit 
engagé  de  faire  palier  en  Italie  , de  l’argent  8c  de  bonnes  troupes  ; 
de  plus  il  avoir  protnjs  de  faire  (bulcver  les  Saxons,  8c  d'attaquer 
en  mefme-tems  les  Frontières  de  France. 

L’entreprife  d'Aregifc  n’aïant  pas  réüfli , le  Bavarois  lafche  & 
timide,  avoit  fupplié  le  Pape,  de  vouloir  s’entremettre  pour  faire 
là  paix  avec  le  Roy.  La  réponfe  du  Roy  fut,  qu’il  eftoit  preft  de 
traiter  fi  les  Agcns  du  Duc  avoient  des  pouvoirs  fuffiiàns  ; mais 
comme  ils  n'en  avoient  point , Adrien  fut  fi  perfuadé  que  ce 
n'eftoit  point  de  bonne  foy  , que  leur  Maiftrc  demandoit  la  Paix, 
que  {bit  pour  l’en  chaftier,  {oit  pour  faire  fa  cour  au  Roy,  il  Hujen 
dénonça  aux  Envoïcz  , qu’il  excommunioic  le  Duc  , fi  jamais 
fo  révoltoit;  leur  déclarant,  que  dans  ce  cas , fi  les  Peuples  eftoient 
ruinez  , lui  (èul  en  {êroit  coupable  devant  Dieu  8c  devant  les  hom-  >’  m. 
mes , 8c  qu’au  contraire  les  François  feroient  abfous  de  tout  le  mal  c”“’ 
qu’ils  pourroient  faire  dans  cette  guerre,  pour  le  contraindre  à obéir. 

Châties,  fans  prendre  garde  qu'un  jour,  fi  les  tenu  changeoicnt, 

Adrien  ou  fes  Succcflêurs,  pourroient  lui  en  faire  autant,  iè  {èrvit 
des  imprécations  8c  des  menaces  du  Saint  Pcre,  pour  tafeher  de 
lbitlever  les  Bavarois  contre  leur  Duc.  Un  autre  moïen  bien  aufli 
efficace  pour  punir  ce  Rebelle,  fut  de  marcher  promtement  con- 
tre luy.  Après  qu’on  eut  refolu  , dans  une  Dictte  generale,  qu'on 
feroit  entrer  en  fon  Pais  quatre  armées  en  mefmc  tems , Char- 
les s'avança  jufques  à Aulbourg,  àlatcftedcla  plus  forte  : les  Auf. 
trafiens  8c  les  Saxons  alloient  fondre  de  leur  cofté;  8c  le  Roy 
d’Italie  efloit  déjà  entré  dans  la  Vallée  de  Trente,  pour  faire  une 
quatrième  attaque , quand  le  Duc  de  Bavière  (è  voïant  {ans  amis 
ni  forces,  8c  à la  veille  de  périr,  vint  demander  pardon  à Char- 
les, lui  faire  de  nouveaux  lêrmens , 6c  lui  prefenter  des  oftages. , 

Ce  Duc  eftoit  trop  inquiet,  8c  fii  femme  trop  animée,  pour  qu’ils 
demeuraflent  long-temps  en  paix. 

A peine  cftdicnt-ils  hors  d'un  fi  grand  danger,  que  le  Mari  fit 
une  ligue  avec  les  Hum.  Ce  fut  la  caulê  de  (à  perte;  car  fes  Su- 
jets , qui  appréhendèrent , que  fl  legeteté  n’attiraft  la  guerre  chez 
eux , avertirent  le  Roy  de  toutes  ces  menées.  Sur  leur  dénoncia- 
tion le  Duc  fut  mandé;  il  comparut  avec  fit  femme  8c  {es  enfans: 

Charles  tenoit  alors  l’Aflcmbléc  de  tous  lès  Eftats.  Il  y avoit  dans 
cette  Diettc  un  très-grand  nombre  d’Evefques  , de  Ducs  8c  de 
Comtes , François  , Lombards,  Allemans , Turingiens , Saxons  , 

Bavarois , en  prefènee  defquels , tous  les  crimes  effacez  , par  le 
pardon  ou  par  le  tems,  furent  objeéfez  à Taflillon,  avec  fes  nou- 
veaux forfaits  : l' Acculé  aïant  tout  avoiié  , 8c  plus  mefme  qu’on 
n'en  difoit,  les  Grands  qui  eftoient  les  Juges,  lelon  les  Loix  des 
François  , le  déclarèrent  atteint  8c  convaincu  de  trahifon  , 6c  le 
condamnèrent  à la  mort  : la. peine  fut  commuée  : Le  Duc  , fa 
femme  8c  leurs  enfans  furent  mis  dans  des  Monafteres , pour  y 
paflër  en  pcnitence  le  refte  de  leurs  jours.  Le  Duc  eut  peine  à ob- 
tenir , qu'on  lui  épargnai!  la  honte  d’eftre  dégradé  en  public  : il 
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fut  rafé  dans  un  Couvent,  proche  du  Palais  d’Ingelheim,  où  le 
tenoit  cette  Aflèmblée  ; & de  la  il  fut  transféré  dans  une  Abbaïé 
de  Neuftric. 

Adalgifc,  fils  de  Didier,  aiant  fait  cette  hiefmc  ahnéc  une  def- 
centeen  Italie  avec  des  Troupes  Impériales , dans  l'cfperance  que 
les  Lombards  le  foulevcroicnt  en  là  faveur.  Grimoaldc,  fon  ne- 
veu , nouveau  Duc  de  Bcnevcnt  ; le  Duc  de  Spolctte , & le  brave 
Vmigife , General  des  troupes  Prançoilcs  en  Italie,  allèrent  au  de- 
vant de  lui  : la  bataille  ne  fut  ni  longue  ni  d'outeufë  ; les  François 
donnèrent  fur  les  Grecs  avec  tant  d’impetuofité,  que  ceuit-ci  pri- 
rent l’épouvante  j il  n'y  en  eut  de  malîàcrcz  que  dans  le  premier 
choc.  Les  Vainqueurs  hc  daignant  pas  tuer  des  lafehes,  qui  ne 
fe  défendoient  point,  firent  beaucoup  de  prifonniers,  parmi  lcf- 
*>j«nGc-  quels  il  fc  trouVa  un  des  premiers  * Officiers,  qu’on  ht  mourir 
K'rode  dans  les  tournions , & non  pas  Adalgile  , comme  ont  écrit  quel- 
impcmLe.  qucs  Auteurs.  Ce  Prince  infortuné  le  fauva  du  combat,  & s'enfuit 
à ConflantinopIcjOÙ  il  vefeut  encore  long  tems,  honoré  du  nom 
de  Patrict. 

Quand  on  fait  reflexion  fur  ces  guerres  continuelles,  que  Char-  Cc!  ^e[rél 
les  avoit  à fouftenir  en  tant  d’endroits , on  ne  peut  allez  admirer  continuelles 
l'eftenduë  de  fon  cfprit.à  veiller,  & à pourvoir  a tout.  Ces  foins  ce-  »'cmpcfcKent 
pendant  ne  l'occupoient  pas  tout  entier, & ne  lcmpelchoicnt  pomt  Charlemagne 
de  s’appliquer  en  mcfmc-tcms  à orner  le  Roïaumc  de  magnifiques  nc  donne  mi 
badinions,  à réparer  les  Fonts,  les  Chauffées  & les  grands  che-  hi'/n "policer 
^ mins;  à rendre  les  Rivières  navigables , à netteier  les  Ports,  & à fon  Roiaume; 

L"  ' bannir  de  les  Ellats  l’ignorance  & la  barbarie  qui  y regnoient  de-  |«UScien-" 

puis  long  tems.  Les  Grecs  ont  moins  acquis  de  réputation  par  les  cei , S:  à le« 
Armes,  que  par  les  Sciences  & par  les  Arts.  C’eft  par  là  qu’ils  le  lui" 

font  faifis  de  l’eftimc  publique,  & que  les  autres  Nations  ont  con- 
fervé  dans  tous  les  tems , de  l’admiration  pour  eux. 

Les  Lettres , qui  fous  les  Romains  avoient  tant  fleuri  dans  les 
Gaules , en  furent  bannies  avec  eux  , parce  que  pendant  l’affreux 
defordre  qUe  caufii  en  ce  beau  Fais,  Une  innondation  de  Barbares, 
qui  le  pillèrent  l’un  après  l’autre , les  Peuples  n’eftoient  attentifs 
qu’à  défendre  leurs  vies  & leurs  biens:  les  François  s’y  eftant  cfta- 
blis , les  Sciences  y furent  cultivées  par  le  foin  de  nos  premiers  Rois, 
prefque  autant  que  fous  les  Romains,  jufques  à ce  que  les  Maires 
du  Palais  s’emparèrent  du  Gouvernement  ; car  alors  cet  affreux 
defordre,  dont  je  viens  de  parler,  aiant  recommencé  à caufe  des 
guerres  cruelles  qu’excita  dans  les  trois  Roïaumcs , l’envie  qu’a- 
voient  tous  les  Seigneurs  de  devenir  Maires  , on  retomba  infen- 
fiblementduns  une  ignorance  honteufe  : de  forte  que  bien  des  gens 
d’tglifë  fçavoicnt  à peine  lire  & écrire  ; lcSgens  de  guerre  ne  le 
fçavoient  point , non  plus  que  les  gens  de  qualité,  qui  ne  s’adon- 
noient  dés  leur  jcunefle , qu’à  faire  des  armes,  ou  à chaffer.  Char- 
les, qui  alpiroic  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  grand  , eut  honte  de 
cette  infâmie;  & les  volages  qu’il  fit  à Rome,  où  il  reftoit  enco- 
re quelque  gouft , quoique  médiocre,  pour  les  Scicncos  , les 
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Lettres , 4e  les  Arts , lui  infpircrent  le  defîr  de  les  faire  revivre  en 
France.  Pour  cela  il  voulut , que  dans  les  Cathédrales  , 8e  dans  les 
grandes  Abbaïes  il  y euft  des  Maiftrcs , qui  enfeignaïfent  le  Latin, 
les  Humanitez,  l’Arithmétique  , 8e  la  Logique;  8e  d’autres  qui 
montraflent  aux  Clercs  , la  belle  maniéré  de  chanter  ; au  lieu  du 
chant  rude  8e  groflicr,  qui  avoir  die  jufques-là  en  ulâgc  en  deçà 
des  Alpes. 

Comme  les  ighorans  font  toujours  les  plus  prélomptucux  , Un 
jour  qu’il  cftoit  a Rome , les  Chantres  de  {à  Chapelle  curent  prife 
avec  ceux  du  Pape  , 8e  ils  leur  reprochèrent , qu’il  n’y  avoit  nul 
agrément  dans  leur  maniye  de  chanter.  Il  ne  fied  point  à gens  du 
Nord  de  difpurcr  de politelTe  avec  les  Peuples  des  Pais  chauds,  où 
le  gouft  cil  toujours  plus  fin.  Les  Chantres  du  Pape  tournèrent  les 
autres  en  ridicule,  8c  les  traitèrent  de  ruftiques,  dont  la  mélodie 
failoit  peur.  Le  Roy  qui  s’y  connoifloit  , 8c  qui  cherchoit  d’ail- 
leurs à dater  les  Romains  en  tout,  décida  en  faveur  des  Chantres 
du  Pape  ; 8c  à cette  occafion , il  le  pria  de  lui  donner  deux  hommes 
habiles,  pour  introduire  dans  le  Roïaume,  le  Chant  Grégorien. 
Charles  le  trouvoit  fi  beau  , qu’il  fe  donna  la  peine  de  l’appren- 
dre : il  le  fçavoit  parfaitement. 

Il  cflablit  en  fon  Palais  une  efpecc  d’Àcademie  , pour  inftruire 
le  sfils  des  Seigneurs  : il  ne  dédaignoit  point  d’interroger  ces  jeu- 
nes gens , 8c  fclon  le  progrès  qu’ils  fâifoient  dans  les  Sciences , il 
leur  donnoit  des  récompcnfes  , 8c  dans  la  fuite  des  Emplois.  Il 
attira  en  France  ce  qu’il  y avoit  en  Europe  , d’hommes  habiles 
en  toutes  Profefiions  ; il  les  combloit  de  biens  , 8c  vivoit  avec  eux 
d’un  air  familier , qui  honorant  les  Sciences , faifoit  naiftre  infên- 
fiblcmcnt  la  palfion  de  les  -apprendre.  Il  avoit  de  l'inclination  8c 
du  génie  pour  les  Lettres  : il  Içavoit  les  Humanitez , il  failoit  aflez 
bien  des  Vers,  8c  parloit  le  Latin  comme  fa  langue  maternelle  : 
pour  le  Grec  , il  l’cntendoit  mieux , qu’il  ne  le  prononçoit  : il  com- 
mença une  Grammaire , 8c  changea  quantité  de  mots  , partie  Bar- 
bares , partie  Latins  , dont  les  François  ufoient  alors. 

Il  n’y  a point  de  Science  où  il  ne  s’appliquait  plus  ou  moins  ; 
celle  qu’il  cultiva  le  plus  cftoit  l’Aftronomie,  fe  plailànt  particu- 
lièrement à obfcrver  le  cours  des  Aftres.  Il  avoit  lès  heures  d’ef- 
tude  réglées  le  jour  8c  la  nuit,  Quelque  embarras  que  lui  cau- 
làlTent  les  foins  du  Gouvernement , il  ménageoit  fi  bien  fon  tems, 
qu’il  en  trouvoit  fuflïfiimment  pour  lire  avec  attention  les  Ou- 
vrages des  Anciens.  Les  Sciences  8c  les  Lettres  ont  un  certain 
attrait,  qui  dégoufte  peu  à peu  de  tout  autre  plailïr,  8c  qui  fait, 
que  plus  on  s’y  donne , moins  on  aime  la  vie  publique.  Cepen- 
dant cet  admirable  Prince,  pour  aimer  forcement  l’eftude,  8c  pour 
en  faire  Ion  plaifit , n’en  avoit  ni  moins  de  vigueur  à pourfuivre 
Une  grande  guerre , ni  moins  de  vigilance  à pourvoir,  en  homme 
prudent , à tous  les  bcfbins  de  l’Eftat, 

A peine  eut-il  réduit  le  Duc  de  Bavière  , qu’il  attaqua  les 
Huns,  qui  polfedoicnt  la  Pannonie  ; C’eft  l’Autriche  8c  la  Hon- 
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grie  d'aujourd'hui.  Ces  Peuples  avoient  armé,  moins  pour  recou- 
rir le  Duc,  qu’afin  d'empelcher,  que  Charles  ne  devind  leur  pro- 
che voifin.  Charles  Ce  préparant  à certe  expédition,  fit  venir  de 
tous  les  cbftcr  cc  qu’il  y avoit  de  Troupes  d'élite  : il  croïoit  en 
avoir  befoin  pour  vaincre  une  Nation  fi  renommée  : il  mit  en  75  r. 
campagne  deux  grandes  armées  : elles  entrèrent  en  Pannonie,  la  “ 

plus  nombrculê  par  la  Bavière,  la  moins  forte  par  la  Bohême: 
celle-ci  edoit  compofée  de  Saxons , de  Frifons  & de  François 
Orientaux  ; 8c  celle-là  de  Neudricns,  d’Allemans  ôc  de  Bava- 
rois , que  le  Roy  commandoit  en  perfonne.  Les  deux  Armées  fc 
codoiercnt,  le  Danube  entre-deux,  fur  lequel  voguoitunc  Flotte* 
qui  portoit  les  munitions  Ôc  toutes  les  choies  necelTaircs  pour  at- 
taquer les  Ennemis  i ils  edoient  retranchez  derrière  de  grandes 
paliüidcs  épailfcs  & hautes  de  vingt  pieds.  Ces  Peuples  avoient 
alors  plus  de  réputation , que  de  courage  & de  vigueur  : car  à 
peine  les  Armées  Françoilès  eurent-elles  commencé  à ravager  ; que 
ces  formidables  Ennemis , qui  avoient  fait  trembler  l’Europe  un 
fiecle  ou  deux  auparavant , lafeherent  le  pied  honteufement  : ils 
s'enfuirent  fans  combattre , & ils  abandonnèrent  leurs  deux  plus 
forts  rctranchemcns  : tout  le  Pais  fut  ravagé  julques  au  Raab.  Le 
Roy  ne  put  aller  plus  loin,  à caufe  de  la  mortalité,  qui  fe  mit 
parmi  les  chevaux: 

L'année  d'après , dans  le  tems  qu'il  fe  préparait  à pouffer  plus  ConfpiraHon 
loin  fes  conquedcs  , il  découvrit  heureulcmcnt  une  confpiration , contre  la  vie <t« 
que  l’on  tramoit  contre  là  vie.  Il  y avoit  à la  Cour  un  grand  CoadeinagiK, 
nombre  de  gens  mécontcns,  moins  de  Charles,  que  de  la  Reine, 
dont  perfonne  ne  pouvoir  fouffrir  l'orgueil  8c  la  cruauté  : elle  fe 
nommoit  Fajirade,  il  l'avoic  époufée  en  quatrième  noces.  On  Ce 
plaignoit  hautement,  que  le  Roy,  qui  jufques  alors  n 'avoit  donné 
des  marques,  que  de  bonté  8c  de  grandeur  d'ame , avoit  trop  de 
dcffcrcncc  pour  les  méchans  confeils  de  cette  Megere.  Pour  fe 
venger  de  ta  femme,  ces  Seigneurs  avoient  refolu  de  fo  défaire 
du  mari.  Un  des  fils  du  Roy  s'edoit  mis  à la  tede  de  la  Cabale  :ce 
n’tdoit  pas  un  des  légitimés , mais  un  fils  naturel , appellé  Ptpia  * 
le  plus  âgé  8c  le  plus  malin  de  tous  lès  garçons,  beau  de  vilage, 
du  rede  boffu  8c  difforme.  Ce  méchant  fils  dcfefperant  de  rien 
avoir  de  la  fuccefiïon  de  Charles , avoit  écouté  avec  joie  la  pro- 
pofition  qu’on  lui  fit  de  le  proclamer  Roy,  quand  fon  Pere  au- 
roit  edé  tué.  Ces  Scélérats  en  avoient  formé  le  deffein  -,  mais  pen- 
>■  dant  qu’ils  déliberoient,  dans  une  Eglife  écartée,  des  moïens  de 
l’cxccuter,  un  pauvre  Predre,  qui  par  hazard  s'edoit  endormi  en 
un  coin , entendit  tout  en  s'éveillant , 8c  alla  fur  le  champ  en 
avertir  le  Roy. 

Quoyque  Charles  naturellement  fud  fort  porté  à la  douceur* 
l’amour  qu’on  a pour  la  vie , l'intered  de  l’Edat , 8c  les  indances  de 
fa  femme  , l’aninacrent  tellement  contre  les  Conjurez  , qu’il  fit 
pendre  les  uns,  8c  trancher  la  tede  ou  arracher  les  yeux  des  autres; 

Pépin  qui  eut  la  vie  fauve  * fut  mis  dans  un  Monadere,  pour  y 
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faire  pénitence  le  refte  de  fes  jours.  Le  Roy  rendit  grâces  à Dieu, 

& lui  en  fit  rendre  par  tout,  de  ce  qu'il  l’avoit  protégé  d'une  ma-" 
nierc  fi  vifible,  en  une  occafion,  où  là  vie  courait  tant  de  rifque. 

Cet  événement  redoubla  là  dévotion  ; & quoique  prcfquc  en  mef- 
me  tems  il  euft  nouvelle,  que  les  Saxohs  s'eftoient  encore  révol- 
tez, il  n'y  fit  point  d'attention , reiervant  à y donner  ordre,  quand 
il  aurait  fait  condamner  l'herefie  de  deux  Efpagnols,  qui  com- 
mençoit  à fc  répandre. 

Jamais  Roy  n'a  eu  plus  de  zele  pour  ce  qui  regarde  la  Religion: 

Je  ne  ferai  point  ici  le  dénombrement  de  tous  les  Temples , qu'il 
fit  baftir,  ou  rétablir  pendant  Ion  Régné  : ce  {ont  {buvent  des 
monumeils,  moins  de  la  Religion  , que  de  la  politique  & de  la 
vanité  des  Princes,  dont  beaucoup  fongent  plus  parla,  à ébloüir 
les  yeux  du  Peuple,  & à perpétuer  leur  gloire,  qu'à  procurer  celle 
de  Dieu.  Sa  pieté  cfboit  finccrc  : elle  alloit  jufques  à voir  lui- 
mefme  s'il  ne  manquoit  rien  aux  Eglifcs , Omemens  & Vafos 
{àcrct , qu'il  fournifloit  en  abondance,  à celles  qu’il  avoir  fon- 
dées: il  affiftoit  aux  faints  Offices  , tint  de  nuit  que  de  jour,  avec 
line  dévotion  , qui  en  infpiroit  aux  Impies  : Il  n’avoit  rien  de  plus 
à cceur,  que  de  maintenir  la  Difciplinc  de  l'Eglife  : il  n'y  a point 
d'anncc  qu'il  n'ait  tenu , pour  y veiller , quelque  Affembléc  ou 
Concile  ; & comme  la  Foy  eft  le  fondement  & la  baze  de  la  Reli- 
gion , le  plus  grand  foin  de  ce  Prince  cftoit  de  confcrvcr  la  Foy 
en  là  pureté , tant  par  un  véritable  zele , que  pour  prévenir  les  trou- 
bles , qu’attirent  ordinairement  les  difpures  for  ce  fujet.. 

Depuis  quatre  ou  cinq  ans,  deux  Prélats  Elpagnols,  Elipand ,' 
Evefque  de  Tolede , & Félix , Evcfque  d'Urgcl , avoient  entrepris 
de  concert,  de  faire  revivre,  s’ils  euifent  pû , les  erreurs  de  Nefto- 
tius , en  fouftenant , fous  d’autres  termes , qu'il  y avoit  deux  Fils 
de  Dieu  en  jEsus-CHRt  s T,  l’un  par  nature,  comme  Dieu, 

& l'autre  adoptif,  en  tant  qu’homme.  Elipand  en  fecret,  Félix 
publiquement , répandirent  cette  Herefie  : l’un  en  Elpagne  : l’au- 
tre, en  Germanie,  en  France  & en  Italie.  En  l'an  751.  cette 
Herefie  & fon  Auteur,  ( on  n’en  accufoit  que  Félix)  furent  con- 
damnez par  les  Evefqucs  à la  Diette  de  Ratifoonne , en  prefonc* 
de  Charlemagne,  qui  envoïa  Félix  à Rome,  pour  y faire  abjura- 
tion. Le  Pape  fit  grâce  à cet  Hérétique , & le  reftablic  en  fon 
Evefché  Peu  de  tems  après,  Félix  aianc  recommencé  à fouftenir 
& à publier  les  mefines  erreurs  , Elipand,  qui  le  faifoit  agir,  écri- 
vit pour  le  juftifier,  Une  grande  Lettre  à Charlemagne  , fle  une 
autre  aux  Prélats  de  France. 

Le  Roy,  pour  eftouffer  ces  nouvtautc2,  jugea  que  le  meilleur 
eiloit  de  convoquer  un  Concile  de  tout  l'Occident , qui  cftoit 
prefquc  tout  entier  fous  fa  domination.  Charles  eftoit  éloquent , 

& ainioit  fort  à haranguer.  Il  ne  lui  manquoit  que  de  la  voix  ; il  * 
l’avoit  claire , mais  trcs-foible.  Comme  d'ailleyrs  il  croïoic  fça-  fi 
voir,  & fçavoit  peut-eftre  en  effet,  autant  de  Théologie  qu'aucun  ,°t 
Evefque  de  fon  temps , il  n'eftoic  point  fafché  d'avoir  une  occa- 
fion 
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fion  de  Ce  faire  honneur  de  fes  Elludcs,  en  prcfcnce  d’une  fi  au- 
gufte  Affombléc  : Il  avoir  beaucoup  lu  l'Ecriture  & les  Pères  : il 
Ravoir  fon  fitint  Auguftin,  & ri  picnoit  plaifir  de  le  faire  lire  à 
table  quelques  endroits  des  Livres,  qüe  ce  Père  a faits  de  la  Cité 
de  Dieu.  11  envoïa  au  Pape  lui  communiquer  fon  defictn  : Adrien 
l'approuva,  & deux  Prélats  Italiens  prefiderent  au  Concile  , en 
qualité  de  fès  Légats. 

Ce  Concile  fc  tint  à Francfort  : il  s'y  trouva  trois  cens  Evcfqucs , 
les  plus  d ocles  qui  fuflënt  en  France  , en  Germanie,  en  Angleter- 
re, en  Italie  8c  en  Efpagnc.  Charles  fit  l’ouverture  par  un  difeours 
docte  & fleuri , où  faintement  zélé  pour  la  gloire  de  Jésus- 
C h r 1 s t,  il  combatit  fort  vivement  les  nouveaux  Nciloricns. 
Comme  il  parloit  avec  aétion  , il  fo  leva  d'abord  , & depuis  fut 
toujours  debout,  julques  à la  fin  de  la  Harangue  , qui  fut  ap- 
plaudie de  tous  les  Evclqucs  ; apres  il  ordonna  , à leur  prière,  que 
chaque  Prélat , à certain  jour,  donnerait  fon  avis  par  écrit.  Tous 
obéirent , & tous  unanimement  condamnèrent  l'Hcrcfic  des  deux 
Evefqucs  Efpagnols.  Le  Roy , apres  le  Concrlc,  fit  une  réponfo  à 
Elipand  > auflr  folidc  que  pompeufo.  Je  n’ofe  dire  quelle  loit  tout 
à fait  de  ce  Prince,  quoique  ce  fuïl  allez  fon  génie , de  ne  pas 
manquer  l'occafionde  paroiftre  bel  Efprit  Se  homme  de  Lettres. 

Cette  queftion  expédiée  , on  propolâ  dans  le  Concile  celle 
du  culte  des  Images  : il  y avoit  peu  d'images,  ou  pluftoft  il  n'y 
en  avoit  point  dans  les  Eglifos,  ou  Oratoires  des  premiers  fic- 
elés, de  peur  qu'à  cette  occafion , les  Neophites  ne  rctombaflent 
dans  leur  Idolâtrie.  Avec  le  terns,  quand  cette  crainte  fut  diflipée, 
les  Images  fo  multiplièrent  : on  en  mit  dans  les  Temples,  pour 
forvir  d’mftruction  au  Peuple,  qui  ne  fçait  pas  lire.  Se  pour  l’ex- 
citer à imiter  la  fainteté  de  ceux  quelles  reprefontent.  Cet  ulàge 
devint  general  ; il  s’y  gliiTa  quelques  abus  ; le  Peuple , qui  donne 
aifément  dans  la  fuperftition , porta  le  zcle  à l’excès,  jufqucs  à met- 
tre fi  confiance  en  quelques-unes  de  ces  Images.  Mais  déscetems- 
là , comme  aujourd’hui , on  ne  cciTa  de  lui  preicher , qu’elles  n’ont 
aucune  vertu  , 8c  qu'on  ne  doit  les  honorer , que  par  rapport  à 
Jesvs-Christ,&:  aux  Saints , qu'elles  reprefontent. 

La  couflume  d’expofor  les  Images  dans  les  Eglifos , continua 
làns  oppofition  jufqucs  à Leon  ['Ijuurien , qui  d'un  petit  Mercier 
de  Village  , devint  en  moins  de  trente  ans  Empereur  d'Orient , &c 
l’un  des  Princes  les  plus  célébrés , qui  foit  monté  fur  le  Throfnc. 
Un  jour  ce  Porteur  de  balle  s'arreftant  pourdifner  fur  les  bords 
d’une  fontaine,  y rencontra  deux  Juifs  , qui, en  le  regardant,  le 
rccrierent  tout  à coup  fur  fon  heureufe  phifionomie.  Les  Juifs  de 
tout  tems  fc  font  piquez  de  prophétie,  & ceux-ci  eftoient  pour- 
fuivis  pour  en  avoir  fait  une  , qui  n’avoit  point  eu  de  fuccés: 
cependant  l’un  Se  l'autre  fans  hefiter,  prédirent  au  petit  Marchand, 
qu’il  ferait  un  jour  Empereur.  Lejeune  homme  n’en  fit  que  rire  ; 
& quoique  ces  Aftrologucs  lui  aflùraflcnt  d’un  ton  grave,  que  làns 
doute  cela  arriverait , il  ne  regarda  leur  prédiction  que  comme 
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une  raillerie  ; mais  bicn-roft  il  changea  d'avis.  Comme  on  fc  date 
aifemcnt , cette  idée  lui  revint  fi  louvcnt , qu'il  commença  de 
croire  , qu'il  avoit  tort  de  négliger  une  fi  noble  deftinée  : il  quitta 
le  négoce,  6c  fc  mit  dans  les  troupes  , où  il  fit  peu  à peu  des 
progrès  fi  confiderables,  qu’il  parvint  aux  plus  hauts  degrez,  6c 
fe  faific  enfin  de  l'Empire. 

Quand  il  fut  fur  leThrofnc,  les  deux  Juifs  vinrent  le  fàluer,  & 
lui  demander  pour  toute  grâce  , de  faire  abattre  les  Images,  (les 
Juifs  les  ont  en  horreur)  & de  défendre  qu'on  en  mift  plus  dans 
les  Eglifcs  des  Chreftiens.  La  rcconnoiflàncc  n'eft  guère  une  vertu 
de  Prince,  & Leon  cftoit  trop  habile  pour  exciter  lui-mefine  des 
troubles  par  tout  Ion  Empire,  feulement  pour  récompenfer  deux 
Difeursde  bonne  avanturc  : auffi  ceux-ci  qui  riefpcroient  obtenir 
ce  qu'ils  louhaitoicnt  qu'en  intereflant  l’Empereur , ajoufterenc 
que  s'il  accordoit  lagraccqu'ils  lui  demandoient , il  vivrait  jufques 
à cent  ans.  La  vie  eft  ce  qu'on  a de  plus  cher.  Cette  promefle 
l'emporta  fur  les  raifons  de  politique,  la  première  piédiélion 
eftant  une  aflurance  de  l'accomplilTement  de  l'autre:  l’Empereur 
fe  détermina  de  fâtisfaire  les  deux  Juifs  ; & quand  il  eut  pris  lès 
mefurcs,  il  fit  abattre  les  Images  dans  les  Temples  de  Confianti- 
nop!c,&  ordonna  par  un  Edit , que  par  tout  on  en  fift  aurant  :en- 
treprife  hatdie,qui  fut  caufc  de  grands  mouvemehs:  ce  fur  à cette 
occafion  que  Luitprand , Roy  de  Lombardie,  fe  faifit  de  Ravcnnc, 
& que  le  Pape  & les  Romains  fecoucrent  le  joug  des  Empereurs. 

Confiante»  Copnnyme , fuccefTeur  & fils  de  Leon  , convoqua  à 
Conftantinople  un  Concile  contre  les  Images  : il  fc  trouva  à ce 
Concile  trois  cens  trente-huit  Evcfques  : les  chefs  eftant  de  ces  gens, 
qui  peu  fidclcs  à leur  devoir,  & trop  complaifans  pour  le  Prince  , 
facrifient  tout  pour  mériter  les  récompcnles  qu'ils  en  efpcrcnt  : la 
plufpart  des  autres  eftant  de  ces  bonnes  gens,  qui  ne  pouvant  for- 
mer un  avis,  font  toujours  fans  fçavoir  pourquoi,  de  celui  ou  de 
leurs  amis,  ou  de  ceux  qui  crient  le  plus  fort.  Les  Images  furent  con- 
damnées, & le  Concile  déclara  , que  le  culte  qu'on  leur  rendoit, 
cftoit  une  Idolâtrie  : la  pcrfccution  continua  jufques  à la  mort  de 
Leon  J y . fils  de  Conftantin  Copronyme. 

Irene , veuve  de  Leon , Princelfe  Catholique,  qui gouverna  avec 
hauteur  pendant  la  minorité  de  Conftantin  fon  fils , voulant  ré- 
parer le  mal , aflèmbla  un  nouveau  Concile  , pour  cafter  ce  qui 
s cftoit  fait  contre  le  culte  des  Images.  Le  nombre  des  Peres  fut 
de  trois  cens  cinquante.  La  première  Sceance  de  ce  Concile  fc  tint 
a Conftantinople  : de  là  , a caufc  d une  fèdition  , que  firent  les 
Iconoclaftcs,  il  fut  transféré  à Nicée  en  Bithinie.  Les  Canons 
qu’on  y publia  , furent  envoïez  en  Grec  à Rome  : Le  Pape  les  y 
fit  traduire  en  Latin,  6c  en  envoïa  des  Copies  à tous  les  Princes 
d'Occidcnt  , pour  faire  recevoir  dans  leurs  Eftats  , ce  Synode 
comme  Oecuménique. 

Quand  ce  Concile  parut  en  France , tous  les  efprits  fc  fouleve- 
rcrit,  & bien  loin  de  le  recevoir,  les  Evefques  écrivirent  contre. 
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Les  Ledits  d’Adrien  crurent  vaincre  cette  rcfiflancc  au  Concile  de 
jL-rum.  fianc  fort;  mais  il  arriva  au  contraire,  que  rn.il.rrc  leur  oppohtion, 
dm.  &.  (ans  avoir  de  dercrcnce  pour  les  exhortations  du  Pape,  les  l-cres 
cîir^a'è'1  unanimement  déclarèrent  , qu'ils,  condamnoicnt  le  nouveau  Syno- 
Tiîiï'nos  l‘c  des  Grecs.  Charles  écrivit  au  Pape,  & lui  propoû  toutes  les 
ai.jiiftct  objections  du  Concile  ; il  y en  a jufiiucs  à quatre-vingt.  Les  Fran- 
ntt'iiie  çois  ne  pouvorcm  loul.rir,  que  Ion  nommait  Oecuménique , un 
l'ri'c-  Synode  tenu  fans  eux,  fans  les  y avoir  appeliez,  ni  fans  tncfmc 
avoir  demandé  la  Tradition  de  leurs  Eglitcs , fur  les  matières 
agitées. 

• Le  principal  grief  cftoit , que  dans  le  Concile,  tel  du  moins 
qu'on  l'avoit  alors,  d’une  Traduction  inhdelc,  l'Fvcfquc  de  Conf- 
tancc  en  Chypre , avoit  oie  en  opinant , d ire  qu’il  rendoit  le  mef- 
mc  honneur  aux  Images  des  Saints , qu’à  la  Très-Sainte  Trinité. 

Les  Pères  de  Francfort  n’avoient  point  l’original  Grec,  ou  ils  ne 
l’cmcndoicnt  pas,  puifqu’on  y voir,  que  cet  Lvcfquc  dit  au  con- 
. traire:  qu’il  honore  les  Images  des  Saints-,  mais  qu’il  11e  rend  d’a- 

doration, j'entens  du  culte  de  Latiie , qu'à  la  T res-Sainte  Trinité. 
D’ailleurs  quand  bien  ncfir.c  un  Particulier  le  (croit  égaré,  en 
difant  fon  avis,  ce  n’eftoit  pas  un  jufte  liijec  de  rejetter  tout  un 
Concile,  fi  ce  Concile  deftpprouve  l'erreur  du  Particulier , en  defi- 
*«•7.  11  il! an t le  contraire  , comme  tait  celui  de  Nicée , qui  dans  (on 
Decret  fur  l’honneur  que  l’on  peut  rendre  aux  Images,  exclut  en 
termes  formels  cette  adoration  de  Latrie  , qu’on  ne  doit  rendre 
qu’«à  Dieu  (cul  ; & c’cft  fins  doute  par  ce  motif,  que  le  Pape , fins 
faire  attention  fur  les  paroles  du  Prélat  , qui  léandalilbicnt  les 
François , n’avoit  pris  garde  en  approuvant  ce  nouveau  Synode  des 
Crées,  qu’à  la  décifion  du  Concile.  Nos  Evefqucs  clloicnt  préve- 
nus, que  les  Grecs  avoient  dcjfèré  de  trop  grands  honneurs  aux 
images  : d’un  autre  collé,  ils  ne  pouvoient  (uuftiir,  qu’en  parlanc 
du  culte  des  Saints  & de  celui  de  leurs  Images,  les  Grecs  fc  fufient 
lêrvis  du  mot  d'adoration,  quoiqu’il  ne  lignifie  pas  toujours  cette 
foumiflïon  intérieure,  qui  n’clt  dut'  qu'au  femverain  Elire;  mais 
tout  rcfpeél  en  general,  qu'011  rend  àcc  qui  excelle. 

Il  y avoit  trois  avis  à l'égard  des  Images  : les  uns  les  rejettoient  : 
C'elloient  les  Iconoclaftes  : d’autres  (buffroient , qu’on  en  expo- 
fift  fadement  pour  orner  les  Temples,  pour  y conlcfvcr  la  mé- 
moire des  Saints,  & pour  fervir  au  Peuple  d'aiguillon  aies  imiter, 
mais  fans  rendre  aucun  honneur  à ces  Images.  C’eftoit  alors  le  fen- 
timent  des  Evefqucs  François, quoique  quelque tems  auparavant, 
i douze  d’entre  cux.au  nom  de  tous,  cullcnt  fouferit  à un  Con-  7 tfsf 

So;i,.  1 a.  cilc,  qui  avoit  décidé,  qu'il  filloit  garder  les  Images  , & qu’on 
i’tf/m.dci  pouvoir  les  honorer.  Fine  troifiéme  opinion  ell , qu’on  peut 
&fiu<c  rcrKbe  aux  Images  quelques  honneurs  cxtctîcurS  , par  rapport 
ou  à Jfsus-Christ,  ou  aux  Saints  qu’elles  rcprefcntent  t 
c’eftoie  l’avis  du  Pape.  Ce  lentimcnt  a prévalu,  & c'cl’t  prefente- 
ment  celui  de  toute  l’Eglife.  Le  Roy  dans  (à  grande  Lettre,  après 
•voir  rapporte1  les  quatre-vingt  objections  ,•  avoit  conclu , tant  cil 
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fon  nom  , qu’au  nom  de  tous  les  Evcfqucs , qu’ils  n’avoient  gar- 
de ni  de  fouffrir , que  l’on  abattift  les  Images , ni  de  permettre 
qu’on  les  adorafl. 

Adrien  fit  réponfc  au  Roy , article  par  article  , aux  objections, 
avec  chaleur  & avec  de  grands  éloges  ; à la  conclufion  de  la  Let- 
tre , en  difant , qu'il  rcconnoifioit  que  cette  fin  eftoit  de  lui , pu  if- 
qu'on  y faifoit  profcllion  de  fuivre  inviolablemcnt  la  doctrine  de 
Saint  Grégoire,  qui  dans  l'Epiftre  à Screnus  , Evcfque  de  Mar-*tr,.  ,, 
lèille , dit , à la  vérité,  qu'on  peut  garder  les  Images  pour  memoi-  >< 
rc  Se  pour  inftruétion  > mais  qu’on  ne  doit  d'adoration  qu’à  la 
Très  Sainte  Trinité  : ce  qui  n’cmpclchc  que  ce  Pere,dans  fa  Lot-  t. 
tre  à un  Reclus,  à qui  il  envoie  des  Images,  n 'allure  qu’on  peut  tf. -, *'r, 
les  honorer  d’un  culte  relatif,  fans  mettre  en  elles  fa  confiance , 

& lins  y fuppofer  aucun  pouvoir  ni  vertu.  Quoiqu'Adrien  fùft  fort 
filché,  que  le  Concile  ce  Francfort  eult  rejette  celui  de  Nicée, 
les  efprits  eftoient  fi  aigris , qu'il  n’eut  garde  de  poufier  Ion  zèle 
plus  loin,  dans  une  choie  indifférente,  & non  necediite  au  fil  ut,  , 

n'y  aïant  point  d'obligation  d’honorcr  les  Images  , finon  en  cas 
qu’il  y euft  du  Icandalc  à ne  le  pas  faire  ; comme  on  n'cft  pas  ab- 
lolumcnt  obligé  d invoquer  les  Saints,  mais  lêulemcnt  de  croire 
qu'il  ell  bon  de  les  invoquer. 

Le  Concile  fini , le  Roy  entra  en  Saxe  pour  en  punir  les  habi- 
tans  qui  venoient  de  fe  révolter.  Son  arrivée  Se  là  réputation  les 
defarmerent  tout  d'un  coup  : ils  le  fournirent  fins  combattre  : ils 
donnèrent  de  nouveaux  oftages , Se  Ibuffrirent  que  l'on  tranlplan- 
taft  fur  les  colles  maritimes  de  la  Gaule  Belgique,  le  tiers  de  leurs 
jeunes  gens  , capables  de  porter  les  armes  ; mais  à peine  le  Roy 
eftoit  il  hors  de  leur  Païs , que  croïant  le  venger  des  maux  qu'il 
leur  caulbit  depuis  vingt  ans , ils  firent  des  ravages  horribles  dans 
toute  la  contrée  des  Villes  nouvellement  fujets  des  François; 

Les  Vilfes,  Peuples  d'au-delà  de  l'Elbe , eftoient  des  demi-Sau- 
vages , qui  peu  de  tems  auparavant  ne  vivoient  point  en  Ibeieté  , 
mais  cultivoicnt  leurs  terres  à part,  & le  logeraient  dans  des  caba- 
nes fort  éloignées  l’une  de  l'autre,  ils  vclcurent  quelques  années 
en  paix  dans  une  parfaite  égalité  , jüfques  à ce  que  la  jaloufie  Se 
la  diflenfion  s'eftant  glilTces  parmi  eux,  ils  commencèrent  à s’at- 
trouper & à choifir  des  Commandant  pour  le  défendre,  Se  pour 
attaquer  ; peu  à peu  s’eftant  âgguerris , l'avarice  & l’ambition  leur 
fit  faire  des  courfes  fur  prelque  tous  leurs  voifins,  dont  la  plut 
part  eftoient  de  la  domination  Françoite.  Pour  le  venger  de  ces 
inlultes,  Charles  fie  drelfcr  un  pont  lut  l'Elbe,  & baftir  à la  halle 
deux  fortcrelTes  pour  le  garder,  afin  d'alfurer  Ion  retour;  puis  en- 
trant dans  le  Pais  des  Villes , il  le  mit  à feu  & à furg,  ce  qüi  les 
effraïa  fi  fort,  que  leur  Roy  ou  General,  qui  eftoit  un  fore  beau 
vieillard,  & beaucoup  de  leurs  autres  Chefs,  vinrent  au  nom  de 
la  Nation  faire  leurs  foumiflions  au  Vainqueur. 

Il  eftoit  tellement  irrité  du  dommage  que  les  Saxons  avoienc 
fait  dans  le  Pais  des  Vilfes  par  pure  rage  contre  lui , qu’il  rentra 
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en  Saxe  avec  deux  grandes  armées , & donna  à fes  Troupes 
pleine  licence  de  tout  faire.  Cette  Province  infortunée,  fi  mal 
traitée  depuis  vingt  ans  fut  ravagée  plus  que  jamais  : ce  fut  un 
mafiacre  horrible.  Les  Mutins  ne  fe  deffendant  point , il  en  fut 
tué  plus  de  trente  mille,  le  Roy  cftoit  outré  de  ces  révoltes  con- 
tinuelles , qui  rompoient  fes  delfeins , & qui  ne  cefTant  de  l’occu- 
per au  fond  de  la  Germanie,  l’empdchoientdc  pouvoir  veiller  aux 
mouvemens,  qui  fe  faifoient  dans  le  reffede  fes  Eftats. 

Quoique  rien  n’éclataft  du  collé  d’Italie , le  génie  de  la  Nation, 
les  inquiétudes  des  Lombards,  la  jaloufie  des  Grecs , les  intrigues 
des  uns  & des  autres  , donnoient  à Charles  de  tems  en  tems , des 
allarmes  d’autant  plus  vives,  qu'il  ne  fçavoit  en  qui  fe  fier,  dans  un 
Pais , où  les  François  n’eftoicnc  nullement  aimez.  De  plus , Adrien 
venoit  de  mourir,  l’an  xx  t v.  de  fon  Pontificat.  Ce  changement 
7«.  sù,î  pouvoit  en  caufêr  un  grand  aux  affaires  du  Roy , & le  parti  Grec 
*«"**>“  ou  Lombard  pouvoit  reprendre  de  nouvelles  forces , a la  faveur 
JJJJ?  d’un  nouveau  Pape.  Adrien  I.  cftoit  un  homme  de  grand  mérite, 
J«»ui.  homme  de  bien,  homme  d'cfprir,  prodigue  envers  les  pauvres 
& envers  les  Eglifès,  non  par  fafte,  mais  par  pieté.  C’eftoit  un 
»<z.  cccur  vraiment  Romain.  Charles  & lui  s’écrivoient  fbuvent  : ils 
fe  faifoient  de  tems  en  tems  de  petits  prefens  d’amitié,  lignes 
bien  équivoques  parmi  les  Grands. 

C'eft  à la  mort , que  l’on  connoift  fi  l'amitié  cftoit  finccrc. 
Charles  pleura  le  Pape,  comme  il  aurait  pleuré  fon  frère,  ou  le 
plus  cher  de  fes  enfans.  Ce  Prince  cftoit  Héros  ; mais  ce  n’eftoit 
Fji..  i,as  un  Héros  Stoïque,  il  cftoit  fcnfible,  & homme  par  plus  d’un 

r»  endroit  : il  avoit  de  la  tendrefle  pour  fes  amis , il  aimoit  à en 

faire , & fupportoit  patiemment  leurs  petites  foibleflès.  Pour  faire 
voir  à tout  le  monde,  combien  il  avoit  aimé  & honoré  ce  faine 
Pontife,  il  envola  de  grandes  fommes  dans  les  Eglifes  principales 
de  la  Chreftienté  , pour  y faire  prier  Dieu  pour  lui , & compo- 
fi  lui-mefme  l'Epitaphe  de  fon  ami  en  trente-huit  vers  Latins, 
qui  contiennent  un  éloge  des  plus  magnifique  : rien  n’eft  plus  ho- 
norable à la  mémoire  de  ce  Pape. 

A Adrien  I.  fucccda  Lebn  III.  homme  d'une  grande  douceur , 
’lZ  qui  aimoit  les  Lettres  & la  vertu.  Dés  qu'il  fut  inftalé,  un  de 
*es  premiers  foins  fut  de  faire  partir  deux  Légats  pour  apporter  au 
Roy  les  clefs  de  la  confelfion  de  faint  Pierre , l’Eftcndart  de  Ro- 
me,  & de  magnifiques  Prefens  ; & pour  le  prier  en  mcfme  tems, 
/Sfp'rt.  ou  de  commettre  quelqu'un  fur  les  lieux  , ou  d’y  envoïer  un  Sei- 
gneur  pour  recevoir  des  Romains  le  ferment  de  fidelité.  C’eftoit 
'îi'nmZ?  en  <luclcll,c  maniéré  tcconnoiftre  ce  Monarque , non  feulement 
H-xt  pour  Protecteur,  mais  encore  comme  Souverain.  Il  cft  certain  que 
Charlemagne  & fes  Enfans  ont  efté  les  maiftres  de  Rome,  & que 
jün'rir'i-  ccs  Princes  ont  txcrcé  dans  cette  Ville  & dans  toutes  les  autres 
du  Patrimoine  de  faim  Pierre,  les  aéfes  lés  plus  dlentiels  d'une 
pleine  Souveraineté,  tomme  d’y  faire  battre  monnoïe  à leur  coin, 
de  rendre  la  Juftice  en  leur  nom,  d'y  donner  grâces  aux  crimi- 
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nuis , de  confirmer  ou  d’infirmer  l'élection  des  Papes,  de  connoif-  i»»»,™, 
tre  de  leurs  différends  : ce  (ont  là , s’il  y en  eut  jamais  , des  téir.oi- 
gr.agcs  autentiqu.es  d’une  fupreme  autorité;  mais  il  cil  allez  dif- 
fieile  de  dire  au  juif c , en  quel  tems.  Se  de  quelle  manière.  Char-  »-»»♦>• 
les  acquit  ce  pouvoir  dans  Rome. 

Pépin  n’y  en  eut  aucun , quoique  le  Pape  l’eu  fl  fait  Pitrict.  tmû^uC 
Celte  dignité , qui  fiitcrccc  par  Conflantin , donnant  le  pas  à C011-  '• 

fl.intinoplc  après  les  Empereurs , fbuvent  ils  la  confiraient  aux  Rois  I\N1. 

& Princes  e (1  rangers  , aulqucls  ils  vouloient  donner  des  temoi-  7,t‘ 
pnagts  de  leur  cllime.  Ce  n’efloit  dans  (on  origine,  qu’un  titre 
d’honneur.  Pépin  ne  le  prit  jamais.  Charles  le  mit  parmi  les  fîcns, 
après  avoir  conquis  le  Roïaume  de  Lombardie,  parce  que  peut- 
cftrc  ce  fut  alors  qu’il  devint  maiflrc  de  la  Province  , dont  Rome 
clloit  la  Capitale , & que  Ton  appclloit  te  Pjtriciat  Kmuin.  Quoi, 
qu’il  en  foit,ladémarcnc  de  Leon  fit  conclure  à bien  des  gens, qu’il 
falloit  que  ce  Pape  cufl  un  pn  JTant  befoin  de  la  protection  des 
François , ou  qu’il  fiifl  bien  pufîllanimc  , pour  fc  donner  un  Maif. 
tre,  pendant  qu’il  l'cHoit  dans  Rome;  car  quoique  depuis  Leon 
Tlfâuricn,  le  Pape  S;  les  Romains  euffent  encore  reconnu,  du 
moins  en  quelques  occafîons,  les  Empereurs  de  Conflantinoplc, 

Rome  des  ce  rems-là  choit  devenue  une  Ville  libre , & il  s'y  choit 
formé  une  tfipece  de  République  , dont  le  Pape  choit  le  Chef  Se 
le  Maihrc  par  confcqucnt,  quand  il  fçavoit  régner. 

Les  Légats  de  Leon  furent  reçus  en  France  avec  joie,  parce  que 
l'on  y avoit  autant  d'aîlarmcs  que  de  douleur  de  la  mort  d'Adrien 
I.  dans  la  crainte  que  cette  mort  ne  caufifl  quelque  révolution 
dans  le  Roïaume  o'Italic:  la  foiblcflc  du  Succchcur,  le  nombre 
de  fs  Ennemis,  leurs  forces,  leur  autorité,  l’antipatic  des  deux 
Partis , qui  partageoient  Rome,  & avec  lcfqucls  le  Roy  fçut  Ce 
ménager,  calmèrent  fts  inquiétudes;  & il  commença  d’efpercr, 
que  les  uns  veillant  fur  les  autres  , il  aurait  le  tems  de  dompter  les 
Nations  du  Nord , avant  que  d'ehre  contraint  de  repaffer  en  Ita- 
lie. En  attendant  qu'il  le  puh  faire,  i!  envoïa  un  Comte  recevoir  rnCi»fK. 
des  Romains  le  ferment  de  fidelité,  & porter  à Saine  Pierre  une 
partie  des  tbrefors , que  les  François  tout  récemment  avoient  cnlc-  . 
vcz  aux  Huns. 

Deux  Princes  des  plus  p ni  fia  ns , qui  fuffent  parmi  ces  Barbares, 
s'ehant  fl  fort  acharnez  a la  ruine  l'un  de  l’autre  , qu'ils  périrent 
tous  deux  dansées  guerres  civiles.  Henri,  Duc  de  Frioul,  un  des 
Licutcnansdc  Charlemagne  , profita  de  ces  conjonctures,  & fon- 
dant tout  à coup  avec  une  groife  armée , il  avoit  emporté  le  foçt 
principal  des  Huns.  Il  s’y  trouva  des  biens  immenfês,  que  ces  Peu- 
ples avoient  amafTez  depuis  plus  de  deux  cens  ans  , du  pillage  de 
toute  l'Europe  ; Une  partie  de  ces  dépoüillcs  fut  dcltinéc  pour  l’Ita- 
lie. Charles  difîribua  le  rche  aux  Soldats  & aux  Officiers.  Les 
Huns  firent  encore  quelques  efforts  pour  le  relever,  mais  pas  un 
ne  leur  réüffit,  parce  qu'ils  n’avoient  plus  de  Noblcflc  pour  les 
détendre;  Pépin,  Roy  d’Italie,  les  aiunt  pourfuivis  julques  à la 
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h Tcyiïc.  Ils  furent  prcfque  tous  paflêz.  au  fil  de  l’épee  : on  n’a  point 
de  mémoire  d’une  pareille  défoiation  : le  Pais  cftoit  fi  defert , que 
pour  le  repeupler  on  fut  contraint  d’y  envoïer  des  Bavarois  & des 
Vinides.  Par  cette  conqucfte  les  Frontières  de  Charles  s'étendi- 
rent jufques  aux  confins  de  l’Empire  des  Grecs.  Si  on  en  croie 
nos  Hilloricns , cette  cruelle  guerre , qui  dura  iept  ou  huit  années, 
& qui  fut  fi  fanglante  pour  les  Vaincus,  ne  le  fut  guère  pour  les 
François;  ils  y perdirent  peu  de  monde  ; & feulement  deux  hom- 
mes de  marque. 

Pendant  cette  expédition , d'autres  Armées  Françoilcs  eftoient 
entrées  en  Saxe  : le  Roy  d’un  codé , & de  l’autre  fon  fils  aifiié , y 
fircnc  de  nouveaux  ravages.  A l’arrivée  de  Charles , les  Rebelles 
difparoiffoicnt;  mais  à peine  avoit-il  repris  le  chemin  de  France, 
qu’ils  le  rcmettoient  en  campagne;  & recommcnçoicnt  leurs  dc- 
fordres.  Il  paffa  deux  hyvers  à les  pourfuivre  à outrance  : ils  pro- 
mirent d’eftre  plus  paifibles  ; & peu  de  tems  apres  ils  le  moque- 
rcnc  de  leurs  fermons , fur  des  avis  qu’ils  eurent  ; que  la  France 
cftoit  menacée  d’une  irruption  de  tous  coftcz. 

En  effet, les  Bretons  s'cltoient  révoltez  : les  Lombards  du  Frioul 
avoient  malfacré  leur  Duc:  c’cftoit  le  brave  Henry , qui  avoit  rem- 
porté tant  de  viéloires  fur  les  Huns.  Grimoalde,  Duc  de  Bene- 
Vent , s’eftoit  ligué  avec  les  Grecs.  Il  y avoit  des  troubles  dans 
Rome  : du  coftcd'Elpagnc , tout  y cftoit  en  mouvement  : les  Villes, 
félon  l’intereft  ou  le  caprice  des  Commandans,  fe  livraient,  tan- 
tôt aux  François , & tantoft  aux  Rois  Sarafins  ; enfin  les  Mers  & 
les  Colles  eftoient  infeftées  de  Pirates , qui  faifoic-nt  des  delcentes, 
3c  interrompoient  le  commerce. 

Tant  d'affaires  à la  fois  ne  purent  ébranler  le  Roy  : il  donna 
Ordre  à tout  : un  de  fes  Lieutenans  fournit  toute  la  Bretagne  : la 
Ville  de  Barcelone  eftant  tombée  entre  les  mains  de  Z.nde , Prince 
Sarafin,  il  en  vint  faire  hommage  au  jeune  Loüis,  Roy  d'Aqui- 
taine, à qui  fon  pere  recommanda  de  veiller  fur  cette  frontière: 
Pour  donner  la  chaffe  aux  Corlâires , Charles  fit  conftruire  des 
ioo.  Vaiffeaux  , 8t  équiper  des  Flottes  fur  la  mer  Oceane  & fur  la  Mé- 
diterranée : il  fit  baftir  le  long  des  Codes , des  Forts  qu'il  garnit 
de  Troupes  , pour  prévenir  les  delcentes  , & pour  rcpoullcr  les 
Barbares.  Par  cette  précaution  les  Frontières  furent  en  leureté , Se 
bien-toft  il  le  vit  en  cftat  d'aller  en  Italie , chaftier  les  Mutins , & 
remettre  le  calme  dans  Rome , où  il  s'eftoit  commis  un  actentac 
épouvantable. 

c«  Ttifcal  Se  Campule , neveux  du  Pape  Adrien , au  dcfclpoir,  que 
l'un  des  deux  n'cuft  pas  efté  fon  Succeflèur , avoient  donné  plus 
îông  d'une  fois  des  témoignages  de  jaloufie  8c  de  haine  contre  Leon, 
a”>lu  vi’-  Diverlès  cntreprilcs  ne  leur  a'iant  paS  réüflt , ils  formèrent  le  def- 
deLeon  fein  de  faire  affaflincr  le  Pape  au  milieu  d’urtc  Procedion.  Lorf. 

11Ié  qu’il  fut  en  marche,  ces  Scélérats  lui  firent  une  profonde  reveren- 

ce  : c’eftoit  le  fignal  pour  avertir  les  meurtriers,  du  moment  qu’il 
falloir  agir.  Incontinent  ceux-ci  écartent  à coups  d’elpée  les  E c- 
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tlcfiâltiqucs  & le  Peuple:  chacun  fc  fauve  comme  i!  peut.  Leon 
reliant  leul  entre  les  mains  de  fes  Bourreaux,  il  n'y  a point  d’ava- 
nie, ni  d’infultc , qu'ils  ne  lui  faflcnt , ils  le  jettent  fur  lui,  ils  le 
frappent,  & le  renverfent.  Pafcal  le  prend  par  la  telle,  Campule 
par  les  pieds  : ils  lui  déchirent  fes  habits , & apres  ce  premier 
martyre,  ils  commandent  à leurs  gens  de  lui  couper  la  langue, 
& de  lui  crever  les  yeux.  Les  Affaflms  l’aïant  laide  fur  le  carreau, 
prcfquc  nud  , & à demi  mort,  les  neveux  d'Adrien  le  trailherenc 
dans  une  Eglife , devant  la  porte  de  laquelle  s’elloit  palfée  la  tra- 
gédie ; & là  vçrs  la  Sacrillic  ils  rcnouvcllcrcnt  leurs  cruautez , lui 
ïailànt  mille  indignitez , Se  le  rouant  de  coups  de  ballon  ; las  en- 
fin de  le  maltraiter,  ils  le  portèrent  la  nuit  dans  la  prifon  d'un 
Mona(lcrc,qui  n'cfloitpas  fort  éloigné.  Leon  clloit  tout  en  fitng, 
meurtrie  de  coups  & de  bleflurcs  ; cependant  foit  que  les  Aflàffins 
àl'infccu  des  deux  Scélérats  qui  les  avoient  mis  en  ceuvrc,  l’euflènt 
épargné  par  compaffion , ou  par  honte  d'un  fi  grand  forfait , (bit 
que  par  un  miracle , Dieu  eull  voulu  faire  éclater  la  fâintcté  de  ce 
Pontife,  il  fe  trouva  qu'il  n’avoit  perdu  ni  la  parole  ni  la  vue, 
quand  quelques-uns  de  lès  Officiers  le  tirèrent  de  Ion  cachot. 

Au  bruit  de  cet  attentat,  qui  fit  frémir  d'horreur  jufqucs  aux 
Coupables  mefine  lorfque  leur  rage  fut  paffée;  les  Prélats  & les 
gens  de  bien  fc  rendirent  auprès  de  Leon , pour  délibérer  avec  lui 
s'il  clloit  à propos,  qu'il  demeurait  à Rome , ou  plutofl  s'il  ne  de- 
voir pas  le  réfugier  fans  perdre  de  tems , ou  en  quelques  Villes 
d'Italie , où  il  pull  élire  en  leurcté,  ou  bien  au-delà  des  Alpes.  Le 
premier  Parti  aïant  paru  trop  dangereux , Leon  fc  mit  en  chemin 
pour  venir  implorer  le  fccours  du  Roy  , & lui  demander  juflice. 

79p.  Ce  volage  fit  trembler  les  neveux  d’Adrien  : ils  voulurent  fè  tuer; 
puis  rentrant  en  fureur,  ils  forcèrent  le  Palais  du  Pape;  ils  firenC 
main  baffe  fur  les  amis,  & donnèrent  au  pillage  la  plufpart  des 
biens  des  Eglifès , afin  qu'en  multipliant  le  nombre  des  Criminels, 
on  (bngcall  moins  à les  punir. 

Charles  clloit  alors  à Paderborn  en  Vcllphalie , où  il  avoit  in- 
diqué l'AlIcmbléc  du  premier  de  May  , pour  élire  plus  à portée 
de  faire  la  guerre  aux  Saxons.  Quand  le  Pape  approcha,  il  en- 
voïa  au  devant  de  lui  un  Archcvefquc  & un  Duc,  enfuite  un  de 
fes  Enfans,  & enfin  il  y alla  lui-mefme  environ  une  demi- lieue. 
On  rendit  à Leon  tous  les  honneurs  imaginables,  au  grand  regret 
des  Séditieux  , qui  cfloient  accouius  pour  fè  plaindre  de  là 
conduite,  & pour  juftificr  la  leur.  Ces  méchans  l'accufoicnt  de 
crimes  atroces  , pour  diminuer  , s’ils  avoient  pu , l'énormité 
du  leur. 

Quoique  le  Roy  fufl  fort  fafché  de  ce  qui  eftoit  arrivé;  il  ne 
laiffii  pas  d'en  profiter  pour  accroiflre  dans  Rome,  & pour  y affermit 
fon  autorité.  Les  Parties  d’cllcs-mefmçs  s’cflant  adreffées  à lui , 
& l’aïant  reconnu  pour  Juge  : chacun  demandant  juflice , le  Pape 
contre  les  Romains,  & les  Romains  contre  le  Pape , il  promit 
aux  uns  Se  aux  autres  de  la  leur  rendre  fins  prévention.  Sept 
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, f Prélats  & trois  Comtes  allèrent  à Rome  par  fon  ordre,  y rcme- 
'lL.’ÛÏIÏ  licr  ^con  ’ & informer  exactement  fur  les  plaintes  des  uns  & des 
autres,  en  attendant  que  fes  affaires  lui  permiffent  d’y  aller  lui- 
mcime.  Ce  ne  fut  pas  fi-toft  , parce  qu'auparavant  il  eftoit  bicn- 
aife  de  voir  quel  effet  ptoduiroit  l’arrivée  de  les  Commiffaires. 
Le  I’ape  n’eftoit  point  aime  : une  preuve  évidente,  c’cft  que  les 
Romains  n’avoient  point  vengé  fur  le  champ,  l’injure  qu’on  lui 
avoit  faite  : Ce  s Ennemis  cftant  puiflàns , il  y avoir  à craindre  , que 
fi  on  les  poufloit  trop  vivement,  ils  ne  prilfcnt  des  liaifons  avec 
les  Grecs , ou  les  Lombards , & que  cette  querelle  ne  caufaft  une 
grande  guerre;  c’cft  ce  qui  fit  que  le  Roy  différa  un  peu  fon  vota- 
gc , & qu’il  ne  le  mit  en  chemin , que  quand  on  lui  eut  mandé  que 
les  Mutins  eftoient  tranquilles,  & que  par  fa prcfcncc , il  pacihe- 
roit  toutes  choies. 

Il  fut  reçu  à Rome  avec  des  honneurs  & une  pompe  extraordi- 
naires. La  veille  de  l’entrée,  le  Pape  eftoit  allé  quatre  lieues  au  de- 
vant de  lui.  Les  Séditieux  de  leur  codé , avoient  foit  éclater  leur 
zele.  Charles , à fon  ordinaire  alla  defeendre  à Saint  Pierre,  où  il 
fut  long  tems  en  priere.  Il  y avoit  alors  un  monde  infini  à Rome  ; 
Nimritim.  on  y accouroit  de  toutes  parts  pour  voir  quelle  foroit  l’iffuc  d’une 
.ju"™-  affaire  aufli  fingulierc.  Le  Pape  eftoit  l’Accufé  : les  Accuftttcurs 
eftoient , après  le  Saint  Pere,  les  premiers  du  Clergé  de  Rome.  Si 
fumant  l falte  à Leon,  faifoit  horreur  i bien  des  gens  , les  crimes 

b,„.u  ,«/-  qu’on  lui  impuroit,  ne  leur  faifoient  pas  moins  de  peine.  Charles 
’ ’ devoir  en  perfonne  connoiftre  de  l’accuCition;&.'  depeur  que  de  codé 
ou  d’autre,  on  ne  vinft  à le  reculer,  il  s’eftoit  fi  bien  comporté 
f'f' qL10n  ne  pouvoir  Ce  plaindre  qu’il  n’euft  pas  confervé  toute  la  ncu- 
traîné  d’un  Juge,  ce  qui  fit  qu’il  y eut  des  gens  qui  parlèrent  bien 
diverfement  de  fon  zele  & de  fa  conduite;  car  fi  les  uns  loüoicnt 
ïmUnoL  ^ pieté , & l’ardeur  qu’il  avoit  fait  voir  à défendre  dans  l’occa- 
, fion  les  Souverains  Pontifes  : d’autres  defapptouvoient  fa  trop  gran- 
de lenteur  à chafticr  Pafchal  & Campulc,  & trouvoient  à redire, 
qu’on  ne  les  euft  ni  emprifonnez,  ni  punis  aufli  promtement,  que 
demandoient  leur  a£tion&  la  dignité  de  Leon.  Charles,  fans  s’ar- 
refter  aux  bruits  qui  couroicnt  dans  Rome,  s’appliqua  dés  fon 
arrivée  à voir  les  Informations,  & i approfondir  ce  que  l’on  ob- 
iCbu.  jeéloit  au  Pape.  Leon , vrai-femblablement  l’avoit  fouhaité  ainfi  , 
f'int  homme  eftant  plus  foigneux  de  fauver  là  réputation,  que 
d*  pourfuivrela  vengeance  des  maux  qu’il  avoit  fourterts. 

Après  un  examen  cxaél,  Charles  fit  affcmbler  dans  Saint  Pierre, 
les  Prélats  & les  Nobles , tant  François  que  Romains.  Les  Evcfi 
ques  & les  Abbez  curent  des  fiéges;  le  refte  du  Clergé  & les  Laï- 
ques furent  debout  : Le  Roy  ouvrit  la  Sceance  par  une  éloquente 
harangue,  où  il  rendit  compte  à l’Affembléc , tant  du  fujet  de  fon 
, voiage , que  des  informations  qu’on  avoit  faites  contre  le  Pape. 
Son  rapport  fini , il  alloit  prendre  les  avis,  quand  les  Prélats  fc  ré- 
»*"//*  JT  crièrent,  £<ue  le  premier  Eve] que  ejioit  Juge  de  tous  les  autres,  (i 
“>■  n'ejloit  juge  de  perjome.  Soit  que  cette  reponfe  fuft  concertée  avec 
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le  Roy,  (bit  qu’il  ne  foft  point  fafché,  que  Leon  fe  purgeai!  lui- 
mefmc,  à l'exemple  de  quelques  autres  Papes  , il  y donna  les 
mains.  Le  lendemain  à la  vue  d'un  Peuple  infini , qui  cftoit  accou- 
ru dans  l'Eglilè  de  Saint  Pierre;  Leon  eftant  au  Jubé,  jura  fur  les 
Evangiles,  qu’il  n'eftoit  point  coupable  des  crimes  , dont  on  l’ac- 
eufoit.  Toute  l'Eglilè  en  retentit  de  cris  de  joie.  La  proteftation 
du  Pape  fuc  reçue  comme  un  Oracle,  qui  alfuroit  Ion  innocence; 
de  forte  que  fes  Accufatcurs  eulfent  cité  punis  aufli-toll , fi  dans 
la  vue  qu'il  avoit  de  demander  grâce  pour  eux,  au  milieu  des  ré- 
joijiflances  qu’on  s’en  alloit  faire  dans  Rome  , lui-mcfme  n’cuft 
prié  le  Roy , de  différer  leur  jugement. 

Chatl«  ef-  Le  Pape  8c  les  Romains  elloicnt  d’autant  plus  contens  d'avoir 
unt  à Rome,  appelle  Charles  chez  eux,  qu’ils  éprouvoient,  de  jour  en  jour,  des 
Iropcrcor^Sc'  c"cts  agréables  de  cette  prudence  confomméc , avec  laquelle  il 
jour  de  Noël  fçavoit  maintenir  l'ordre  8c  la  paix  , lâns  en  venir  à la  violence, 
de  l’an  800.  j|  n'y  avojt  qu'une  choie  qui  leur  fift  peine  : ils  haïlfoicnt  le  nom 
de  Roy,  & ce  n'avoit  cité  que  par  force , qu’ils  avoient  obeï  aux  Rois 
Erulcs  8c  Ollrogoths.  Le  titre  à' Empereur  flatoit  beaucoup  plus  les 
Romains , parce  qu’il  rappclloit  dans  leur  mémoire,  l’idée  fâftuculè 
de  leur  ancienne  grandeur  -,  8c  c'eftoit  ce  nom  fcul  qui  leur  avoit  don- 
né de  l’inclination  pour  la  domination  des  Grecs.  Mais  les  chofos 
elloientfi  changées,  que  les  Romains  euflent  eu  honte  d’eltre  fu- 
jets  alors  de  l’Empire  de  Conftantinople , qui  elloit  tombé  en  que- 
nouille , l'Imperatrice  Irene  s’en  eftant  rendue  la  maiftrelTe. 

Charles  avoit  d'ailleurs  toutes  les  grandes  qualitcz,  qu’on  avoir 
admirées  dans  les  plus  célébrés  Cclârs  : il  poflèdoit  plus  de  pa  s, 
que  jamais  aucun  Empereur  n’en  avoit  eu  en  Occident  : outre  les 
Gaules , où  il  regnoit , comme  Roy  des  François , il  avoit  conquis 
l'EIpagne  julqucs  à l'Ebre,  l’Italie  julqucs  à la  Calabre,  l’Iftric  8c 
la  Dalmatie,  la  Hongrie,  la  Tranfilvanic,  laValachie,  la  Molda- 
vie , toute  la  Germanie  , 8c  une  partie  de  la  Pologne,  jufques  à la 
Viftulc. 

Ce  Prince  cftoit  monté  à un  fi  haut  degré  de  pouvoir  8c  de  répu- 
tation , que  tous'les  autres  Potentats  le  regardoient  avec  refpcét, 

& comme  fort  au-deflus  d'eux.  Le  Roy  des  Afturies  ne  prenoit, 
en  lui  écrivant,  que  la  qualité  de  Vujful-,  8c  les  plus  puiflans  de  ^ t 
ces  Rois,  qui  regnoient  en  divers  cantons  de  la  Grande  Bretagne,  ”• 
l'appclloicnt  leur  Maiftre  8c  Seigneur.  Les  Papes  8c  les  Romains 
avoienc  aux  François , 8c  à Charles  en  particulier , de  tres-grandes 
obligations.  Tous  ces  motifs  infpirercnt  à Leon  8c  aux  principaux 
Sénateurs,  le  defir  de  faire  revivre  le  titre  d'Augufte  8c  d' Empereur,  >t>j,  ” 
8c  de  le  conférer  à un  fi  grand  Roy.  Il  dit  depuis , que  s’il  l’euft 
fçû  , il  n'cuft  point  cité  à l'Eglilè  le  jour  que  l'on  avoit  pris  pour 
en  faire  la  ceremonie , tant  il  avoit  d’indiffcrcnce,  du  moins,  à ce 
qu’il  difoit,  pour  un  titre,  qui  n’augmentoie  ni  fes  Lftats,  ni  fon 
pouvoir.  Peut-cftre  apprchendoit-il  que  cette  dignité  ne  le  rendilt 
odieux  aux  Nations  d’en-deçi  des  Alpes , qui  avoient  efté  de  tout 
tems  gouvernées  par  un  Roy , Si  en  qui  il  reftoit  toujours  , plus 


Digitized  by  Google 


CHARLEMAGNÊ.  iiy 

ôu  moins  , de  la  vieille  haine,  qu’avoient  eu  leurs  Anceftrci»,  ton- 
tre  la  tyrannie  des  Romains  & des  Empereurs. 

Charles  , le  jour  de  Noël,  n'c  fiant  averti  de  rien  , ail*  à Saint  gQO 

Pierre  pour  entendre  la  Melle.  Les  jours  ordinaires  il  eftoic  vertu 

rimpltment,  & prefque  toujours  à la  Françoife  : les  grandes  Feftes 
& les  jours  qu'il  Revoit  donner  audience  aux  Ambaflàdeurs  , il 
aimoit  la  magnificence  : Ton  habit  eftoit  broché  d'or:  la  garde  de 
Ion  épée  eftoit  de  pierres  précicufcs  ;•  fa  chauffure  eftoit  toute 
femée  de  perles  : fon  diadcfme  étincclôit  de  pierreries , 8c  il  tenoit 
*•  en  main  un  Sceptre  d'or , qui  eftoit  aufti  haut  que  lui.  En  entrant 
Tî.'c.  ' dans  Saint  Pierre,  il  eut  peine  à fendre  la  prefle , pour  aller,  félon 
tw«-  eouftumc,  faire  d’abord  fit  prière  au  pied  de  l'Autel  : mais  il  ne 
mhgffJ*  fut  pas  peu  furpris,  quand  en  fê  relevant,  il  s'apperçut,  que  le 
....  mu  faint  Père  lui  mettoit  fur  la  tefte  une  riche  Couronne.  L’Eglife  en 
etc  inftant  retentit  des  acclamations  du  Clergé,  des  Nobles  8e  du 
Peuple  > qui  erioient  à l'envi , Vitloire  longues  années  à Charles 
m mm,  tics-pieux,  A :i gu  fie  , couronné  de  Dieu  : grand  Est  pacifique  £mpe- 
rettr.  Il  fe  défendit,  quelques  momens,  de  prendre  ce  nouveau 
2“":*'“  notii  j 8e  il  fallut  que  les  François  joigniflent  de  vives  prières  à celles 
"f  o'îî  des  P-omains , pour  le  lui  faire  agréer. 

irn.i  u,  Le  Pape,  qui  lous  main  avoit  préparé  toutes  chofès,  le  fiera 
aulfi  tort  après.  C'eft  le  premier  Empereur , que  ait  cfté  fircré.* 

Après  le  facre  Leon  lui  rendit  les  mcfmes  rcfpcéis,  qu'on  avoit 
eouftumc  de  rendre  aux  anciens  Empereurs  dans  leur  inftallacion. 

Les  Hiftoriens  contemporains  fè  fervent  du  mot  d "adorer,  pour 
fïo!x dire,  qu'il  fe  profterna  devant  lui.  Le  portrait  de  Charles  fut  cx- 
P°fé  publiquement , afin  que  tous  les  Romains  lui  rendiffent  le 
«*"—  a*,  mclme  hommage.  De  fon  cofté,  il  promit  de  les  protéger;  8c 
ÏÏ'ÎLT  pour  donner  des  marques  de  fâ  libéralité,  il  prefenta  lui  mefme 
na'drf:  après  la  ceremonie,  des  Vafes  &*des  Ornemens  d’une  valeur  inet 

hem.  timablc , qu’il  avoit  apportez  de  France , tant  pour  l’Eglife  de  faint 
imï, Pierre,  que  pour  quelques  autres  de  la  Ville.  Quand  on  fait  at- 
mmiZi-  tention  fur  ces  circonftanccs , on  a quelque  peine  à croire,  que 
Charlemagne  n'euft  rien  fccu  du  dcllcin,  qu'on  avoit  formé,  dé 
L.,S,  «a  le  proclamer  Empereur. 

Annu.  s.  <ja  premicrc  aft  jon , après  fon  Couronnement,  fut  de  punir  les 
u’*“-  Criminels,  qui  avoient  attenté  fur  la  vie  de  Leon.  Charles  avoit 

très  Ann,.  , t tir  r ■ 1 

tes difent  trop  de  ptete  8c  trop  de  bon  lens,  pour  ne  pas  taire  de  ce  crime 

Jm’ime*  une  punition  exemplaire.  Leur  procès  fut  inftruit  félon  les  Loix 
«hoie.  Romaines , fuivanc  kfquelles  ces  Mutins  furent  tous  condamnez 
m fa»  le  a mort.  Le  Pape  aiant  prie  pour  eux  : 1 Empereur  leur  pardonna , 

& commua  à fâ  prière  , la  peine  de  mort  en  exil  : ils  furent  en- 
jsi.ist.  votez  au-delà  des  Alpes,  pour  prévenir  les  {éditions  qu'ils  pour. 

QrdiBAtit  rAj„n.  pvfiro*  À D /viviP  Plisrlft  m/Ti  rlanc  rnvtf*  nrintlc 


roient  exciter  à Rome.  Charles  pafTa  l'Hiver  dans  cette  grande 
Ville,  a régler  le  Gouvernement,  8c  à donner  les  ordres  pour 
confcrver  en  Italie  une  tranquilité  durable. 

En  revenant  en  France , il  donna  audience  à deux  Ambaflâ- 


Eu  revenant  en  France , il  donna  audience  à deux  Ambaflâ- 
uamSL  ‘leurs , l'un  de  Perfe , 8c  l'autre  d'Afrique , qui  lui  apportoient  des  &faicpuùucm 
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lui  attirent  prefens.  Depuis  long-tcms  , pour  répandre  de  tous  codez  fa  M*ii& 
aél^'dcfpâïs  renommée  & là  charité,  il  envoïoic  de  grolfes  fommes  en  Syrie 
les  plus cloi-  dans  la  Raleftine.cn  Afrique  & en  Egypte,  pour  eftre  diftri-  E6'n- 
£“”•  buées  aux  pauvres  Chreftiens.  Cetre  magnificence,  & la  répu- 

tation de  fes  vertus,  de  lès  viéloires , l'avoient  mis  en  fi  haute 
eftime,  que  le  Calife  Ann,  qui  méprifoit  les  autres  Rois,  difoit , 
qu'il  ne  connoifioit  que  Charles  encre  tous  les  Princes,  qui  fufl  digne 
d'admiration, 

Aron,  Calife  ou  Roy  de  Perlé,  eftoit  un  Prince  de  grand  mé- 
rité, fi  fcrupulcux  obfervatcur  des  Loix  de  fa  Religion , que  tous 
les  jours,  fans  y manquer,  il  fe  mettoit  ccnt  fois  à genoux,  pour 
prier  & adorer  Dieu  : Il  aimoit  l’eftude  & s'y  appliquoit  ; ce  qui 
n'empefehoit  pas,  que  ce  ne  fufl:  le  plus  grand  guerrier,  qu'il  y 
euft  eu  parmi  les  Califes.  Il  avoit  donné  & gagné  huit  grandes 
batailles  : il  efloit  Maiftrc  de  l'Orient , jufques  aux  Indes  , & il 
avoit  contrainc  l'Empereur  de  Conftantinople,  à lui  païcr  tribut. 

Ce  Conquérant , qui  s’informoit  exactement  de  ce  qui  fe  pafloit 
dans  le  monde,  eftoit  tellement  charmé  des  a étions  héroïques  & 
du  mérité  de  Charlemagne,  qu'il  ne  ceüoit  de  le  loücr.  Charles, 
de  fon  codé , cultiva  fort  fon  amitié.  Il  lui  envoïa  une  Ambaflà- 
dc  folemnellc,  pour  lui  témoigner  foneftime,  & pour  avoir  la 
pcrmifiïon  de  faire  des  preléns  au  Sépulcre  du  Fils  de  Dieu.  Il  en  f. 
faifoit  fouvent  aux  Eglifes  les  plus  célébrés,  & toutes  les  années 
reglément  à Saint  Piètre  de  Rome,  où  eftoit  fà  principale  dévo- 
tion. 

Le  Calife  reçut  les  Ambaffadeurs  avec  joie  : ils  curent  toute  per- 
miflîon , & il  envoïa  avec  eux  un  Seigneur  de  fà  Cour  , pour 
apporter  à Charlemagne  l’Eftcndart  de  Jerufàlem  , avec  les  clefs 
du  fàint  Sépulcre,  & pour  lui  dire  , qu'il  pouvoir  difpofor  de  la 
Terre-Sainte,  dont  il  le  faifoit  Souverain.  Avec  ce  compliment, 

Aron  lui  envoïa  une  quantité  prodigieufo  d’aromates , & de  pier- 
reries. La  Cour  eftoit  fort  grolfo , quand  ces  prefens  y arrivèrent.  y°!"  »»• 
Il  y avoit  beaucoup  d'Eftrangcrs , que  la  réputation  de  Charles  & irlSc i<>7." 
fes  libcralitez  y attiroient  de  tous  codez.  Un  Grec  de  grande  qua- 
lité y eftoit  de  la  part  d’Jrcne,  Ce  ne  fut  pas  un  petit  chagrin  pour  ,**“•  f‘ 
cct  Ambaffadcur,  de  voir  avec  quelle  eftime  & quelle  confidera- 
tion,  le  fuperbe  Calife  en  ufoitavcc  Charlemagne,  pendant  qu'tl 
ne  regardoit  l'Empereur  de  Conftantinople  , que  comme  fon  Tri- . 
butaire,  & fort  au  deflous  de  lui , tant  l'Empire  des  Grecs  eftoit 
• tombé  dans  la  foiblcflè  & dans  le  mépris. 

Iiene.tmpt-  Après  la  mort  de  Leon,  furnommé  Purphyro^enete , fa  veuve 
la" o avo't  eu  l adrcife  de  fe  faifir  du  Gouvernement.  Cette  veuve  eftoic 
poiïr’a châtie-  I1  célébré  lient,  qu'on  ne  pourrait  trop  loücr,  fi  elle  euft  cfté 
ma  âne,  de  l'é-  moins  cruelle  : Sa  beauté  l’avoit  elevée  jufques  au  Throfhc  ; fon 
F°uier‘  cfprit  l'y  maintint,  & elle  avoit  régné  avec  autant  de  prudence 
que  de  fermeté,  les  huit  ou  neuf  années  , que  dura  la  minorité 
de  Conftantin,  fon  fils.  Quand  ce  Prince  en  eut  vingt,  loin  de 
lui  mettre  entre  les  mains  les  rcfncs  du  Gouvernement , cette 
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inc rc  impericufc , dont  la  paffion  eftoit  de  toujours  dominer,  I’a- 
voit  traite  avec  hauteur,  jufques  à prendre  la  première  place  dans 
les  ceremonies , & à faire  écrire  (on  nom  avant  celui  de  l’Empe- 
reur, dans  les  A dits  publics.  Elle  ligna  la  première  au  Concile  de 
Nicéc-,  enfuite  elle  donna  la  plume  à fon  fils.  Tout  infcnlible 
qu’il  cftoit , (es  gens  l’aigrirent  contre  elle , & lui  perfuaderent 
de  la  congédier  de  la  Cour.  Irene  fçu t le  complot.  Se  en  prévint 
l'execution.  Elle  fit  fuftiger  les  principaux  auteurs , & s’emporta 
contre  (on  fils  avec  tant  de  violence, qu’elle  le  frappa  , enfuite  le 
fit  enfermer  dans  une  chambre  du  Palais.  C’en  cftoit  trop.  Les 
Légions  (c  (bulcvcrcnt  en  faveur  de  leur  Empereur.  Irene  fut  éloi- 
gnée des  affaires , & confinée  dans  une  mailon  de  campagne. 
Conftantin  devoir  l’y  laitier.  Il  perdit  l'Empire  & la  vie,  pour  lui 
avoir  rendu  (à  confiance  & la  liberté. 

L’Impératrice  plus  en  crédit  qu'auparavant , ne  l’cmploïa  qu’à 
fe  venger.  Après  avoir  corrompu  les  principaux  Officiers  de  la 
Cour  & de  la  Milice , elle  fit  arrefter  (on  fils  , & de  concert  avec 
eux,  elle  lui  fit  arracher  les  yeux.  Quelques  Auteurs  difent,  qu’il 
mourut  entre  les  mains  de  (es  Bourreaux.  Par  fa  mort,  cette  mere 
dénaturée  demeura  feule  la  maiftreffie  : rout  fléchit  devant  elle, 
par  craintc  ou  par  intereft  ; dans  les  commcncemens  de  ce  nou- 
veau Regne , pour  éblouir  la  populace , elle  outroit  la  magnifi- 
cence , & la  portoit  plus  loin , que  n’avoient  fait  les  Empereurs , 
iè  faifant  voir  de  tems  en  tems  dans  les  rués  de  Conftanrinople  , 
parée  des  ornemens  Impériaux , affile  fur  un  char  tout  éclatant 
d'or,  & tiré  par  des  chevaux  blancs,  conduits  pat  quatre  Patrices. 
Pendant  la  marche,  elle  jettoit  & faifoit  jetter  de  la  monnoic  d'or 
& d’argent , pour  gagner  l’amitié  du  Peuple.  Elle  euft  peut-eftre  ré- 
gné long  tems  , fans  l'imprudente  jaloufic  d’un  de  fes  Confidens , 
qui  (oulcva  contre  elle  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour. 

Irene  devoit  fa  gloire  a l’habileté  de  deux  Miniftres,  l’un  Pa- 
trice & grand  Capitaine  -,  l'autre  Chef  des  Eunuques  , & grand 
politique.  Le  premier  cflant  mort , elle  eut  tant  de  peur  , que  le 
fécond  ne  la  tint!  dans  la  dépendance , quelle  (bngeoit  à s’en  dé- 
faire, quand  elle  apprit  que  Charlemagne  avoir  efté  tout  récem- 
ment proclamé  Empereur  Cette  nouvelle  l’étonna,  craignant,  que 
finis  le  prétexte  défaire  valoir  les  droits  de  l’ancienne  Rome  , l’en- 
vie ne  prift  à ce  Prince  de  s’emparer  de  la  nouvelle.  En  effet , le 
bruit  couroit  déjà,  qu’il  fe  préparait  à la  guerre  , & qu’il  vouloit 
châtier  les  Grecs  de  ce  qu’ils  tenoient  en  Italie. 

Pour  détourner  ce  coup,  elle  envoïa  (ccrctcment  lui  propolèr 
de  l'épouler,  bien  loin  qu’en  Ce  mariant,  elle  craignift  de  fe  don- 
ner un  Maiftrc,cllc  comptoit  (i  fort  fur  fes  charmes,  quelle  efpe- 
roit  avoir  la  gloire  de  gouverner  comme  elle  voudrait , le  Monar- 
que le  plus  puiflant  6e  le  plus  renommé , qui  fuft  alors  dans  le 
monde.  Peut-eftre  cette  habile  femme  ne  fongcoit  elle  qu’à  l'atnu- 
fer.  Il  y avoit  deux  ans  que  Charlemagne  eftoit  veuf.  Irene  avoiÉ 
efté  la  plus  belle  femme  de  fon  tems  : elle  cftoit  encore  fraifchc , 
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ne avec  Char- 
lemagne. 
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Empereur  d'O- 
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des  limites  des 
deux  Empires. 
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elle  avoit  des  ihrcfors , Si  pouvoit  rafla  fier  l'ambition  du  Prince 
Françoi; , <n  unifiant  les  deux  Empires  ; cependant  toute  avança-  ' 
geufe  qu’eftoit  cette  proportion , il  ne  l’accepta  pas  fi-toft , le  def- 
fiant  d'Irene,  parce  qu'elle  l’avoit  trompé.  Autrefois  on  avoit  parlé 
de  marier  Conftantin  avec  une  fille  de  France;  on  en  vint  mcfme 
fi  avant , que  l’Impératrice  envoïa  un  Eunuque  à la  Princeflc , pour 
lui  apprendre  la  Langue  Grecque  ; mais  aïant  depuis  confideré, 
que  fon  fils  lui  (croit  moins  fournis,  s'il  avoit  pour  Beau-pcrc  un 
Prince  fi  puifianc , elle  fit  naiftre  tant  d'obltaclcs  , pour  éloigner 
cette  alliance,  que  Charlemagne  s’en  dégoufta. 

Bien  que  cette  expérience  euft  d’abord  fait  douter  ce  Prince, 
s'il  agr.  croit  le  mariage  qu'on  eftoie  venu  lui  pro^ofer  ; il  l'accepta 
avec  plaifir,  &dcuxMiniftrcs  de  fa  part  allèrent  aConftantinople, 
pour  en  arrefter  les  Articles.  Les  deux  Ambafladeurs , félon  l'ufagc  Jrirï  _ 
des  François , efloient  un  Evefquc  & un  Comte.  Irene  les  reçut  par- 
faitemenc  bien.  Les  conditions  furent  réglées,  & le  mariage  (èfuft  c.««ho 
fait,,  du  moins  félon  les  apparences , s 'il  n’cuft  eflé  traverfé  par  l'in-  l“’e“ 
triguc  du  premier  Eunuque.  Ce  Miniftre,  qui  voïoit  que  fes  def- 
feins  alloicnc  échoüer,  fi  celui  ci  s’accomplilfoit,  emploïa  tous  les 
artifices  pour  faire  perdre  à l’Imperatrice  l’envie  de  l’cxccutcr. 

Tout  Eunuque  qu’il  cftoit,  il  aimoit  Irene;  & de  plus,  il  s’eftoit 
flatté,  qu 'après  la  mort  de  cette  Veuve , qui  cftoit  valétudinaire, 
il  fc  laifiroit  de  l'Empire,  ou  du  moins,  qu'il  ferait  le  maiftre  de 
le  faire  tombera  un  frère,  ou  à un  ami.  Ne  pouvant  vaincre  l'Im- 
pcratrice,  l’Eunuque  (bulcva  les  Grands , en  leurfaifant  compren- 
dre l'intereft  qu'ils  avoient  à s'oppofer  au  mariage.  Comme  ils 
eftoient  tous  mécontens , ou  de  l'Imperatrice,ou  de  fon  Miniftre  ; 
ils  profitèrent  des  conjonctures , pour  élever  à l'Empire  un  d'entre 
eux,  appellé  Nicephore,  qui  en  cftoit  le  Chancelier.  Le  nouveau 
Prince  s'empara  des  thrclors  d’Irene,  & la  relégua  en  l'Ifle  de 
Lc(bos,  où  elle  mourut  peu  de  tems  après,  de  defclpoir  ou  de 
poilon.  . * 

Cette  étonnante  Scene  fc  paflâ  à la  vuè'  des  deux  Ambafladeurs 
François.  N icephorc,  en  les  renvoïant,  les  combla  de  biens  & d'hon- 
neurs, & fit  partir  avec  eux  un  Evefquc  & trois  Abbcz,  qui  avoient 
plein  pouvoir  de  traiter  avec  Charlemagne,  de  le  rcconnoiftrc 
Empetcur,  & de  convenir  des  conditions , fuivant  lcfquelles  il  y 
aurait  une  paix  perpétuelle  entre  les  deux  Empires.  Quelque  cha- 
grin , qu'euflent  les  Grecs  de  ce  que  Charlemagne  avoit  pris  le 
titre  d 'Auguflc , ils  jugeoient  prudemment,  qu'il  leur  falloir  difli- 
mulcr  & iè  l’acqucrir  pour  ami , en  approuvant  de  bonne  grâce  ce 
qu’ils  ne  pouvoicnt  cmpcfchcr.  Nicephore  d'ailleurs , cftoit  fi  fore 
liai,  à caufe  de  (es  débauches,  qu'il  n'auroit  pu  fe  foutenir,  (I 
le  Calife,  d'un  codé  , & les  François  de  l'autre,  l'euflènt  attaqué 
en  mefmc  tems.  Charles  ne  pouvant  plus  cfpcrcr  après  la  mort 
d'Irene  de  réünir  les  deux  Empires , & n'aïant  plus  d'autre  intereft, 
que  de  fe  bien  affermir  dans  celui  d’Occidcnt,  il  reçut  avec  joie 
les  offres  des  Grecs.  Le  Traité  fe  fit  à Saltz,  Charles  fut  reconnu 
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Empereur  d’Occidcnt;  il  retint  toutes  fes  conqucftcs.  La  Calabre, 
la  Poüille,  Naples  &z  la  Sicile,  demeurèrent  aux  Empereurs  Grecs, 
avec  lcfqucls , depuis  l'accord , il  vefeut  dans  la  fuite  en  allez  bon» 
ne  intelligence. 

Pendant  que  l'Orient  trembloit  ainfi  au  nom  de  Charles,  cette 
profperité  lui  fufeita  au  fond  du  Nord  un  Ennemi  qui  ne  mena-  p 
çoitpas  moins,  que  d'envahir  la  Saxe,  de  fubjugucr  la  Frife , &de  e 
poufler  fes  conqueftcs  jufques  à Aix-la-Chapeîle.  Ce  formidable 
Ennemi  cftoit  Godefry,  Roy  de  Danemarc , qui  pouvoit  mettre 
T -h,  f ,«  des  Fl°t[cs  cn  mer,  & de  grandes  Armées  en  campagne.  Sur  les  pro- 
& »j.  méfies  de  ce  Prince,  les  Saxons  s’eftoient  révoltez.  Charles  pré- 
vint le  fccours;  les  troupes  Françoifes  eftoient  cn  Saxe  avant  que 
la  Flotte  des  Normands , (c'cft  ainfi  que  l'on  appclloit  tous  les  Peu- 
ples qui  habitoient  le  long  de  la  mer  Baltique)  eut  eu  le  tems  dé 
débarquer.  Une  partie  de  la  Saxe  fut  mile  à feu  & à fang  ; l'Em- 
pereur en  fit  tranfporter  tout  ce  qui  s'y  trouva  d'hommes , de  fem- 
J*  mes  & d'enfans,  qui  furent  diftribuez  en  Suifle  & cn  Picardie. 
Leur  Pais  fut  donné  aux  Abodrites  , leurs  voifins,  qui  avoient  le 
tiîùiïî’  cœur  plus  François.  Godefroy  fut  fi  eftonné  de  la  diligence  dé 
Charles,  que  fit  haine  & fit  jaloufic  fe  tournant  tout  à coup  cn 
admiration  8c  en  crainte,  il  lui  fit  propofer  d'avoir  enfcmble  une 
entrevue.  L'Empereur  l'accepta  , & lui  fit  dire  , qu’il  l'attendrait 
au  rendez-vous,  qu’il  lui  marqua;  mais  Godefroy  n’y  eftant  point 
allé,  de  peur , difoit-il,  qu’on  ne  lui  eufl  dreffédes  embufehes, 
ces  Princes  traitèrent  par  Députez  : la  principale  convention  fut, 
que  les  François  à l'avenir  ne  feroient  plus  de  courfes  fur  les  Terres 
de  Godefroy  ; & que  de  leur  coflé,  les  Danois  par  mer , ni  par 
terre  ne  caufcroient  plus  de  dommage  à aucun  des  Sujets  de 
Charles. 

a»»»/.  Sur  la  fin  de  cette  campagne , il  apprit  que  le  Pape  venoit  palier 
«4.  en  France  la  Fefte  de  Noël , afin  de  l'informer  d’un  Sang  miracu- 
leux, qu'on  avoit  trouvé  à Mantouë , & que  des  gens  difoient 
eftre  du  Sang  de  Jesüs-Christ  mefme.  C'eftoic  là  le  prétexte  du 
voïage  du  Pape.  La  véritable  caufè  cftoit  d'inftruire  l'Empereur, 
des  menées  qui  fe  faifoient , tant  en  Dalmatie  , que  dans  le  Pais 
des  Vénitiens,  pour  réunir  ces  deux  Provinces  à l'Empire  de  Conf- 
tantinople. 

Au  fond  de  ce  Golphe,  à qui  Venife  donne  fonnom,  il  y avoir, 
le  long  des  Codes,  quantité  de  petites  Ifles,  où  fe  retiraient  fous 
des  cabanes  , des  Pefeheurs,  des  Chaflcurs  d'Oifeaux,  des  Mari- 
niers, des  Charpentiers , avant  que  les  Huns  8c  les  Goths  fûfTenc 
, entrez  cn  Italie.  A l’approche  de  ces  Barbares  , les  Habitans  de 
terre-ferme  s'eftant  réfugiez  dans  ces  Ifles , elles  fe  peuplèrent  peu 
« à peu  : on  y baftit  de  pccites  Villes , qui  s'enrichirent  par  le  com- 
merce 8e  par  les  biens  qu'y  apportèrent  ceux  qui  venoient  s’y  efta- 
blir,  8e  y mettre  à couvert  les  plus  précieux  de  leurs  effets.  C’eft 
de  ces  Ifles  jointes  enfcmble,  que  s'eft  formée  dans  la  fuite  là 
puiffantc  Ville  de  Venife,  une  des  plus  riches  de  l'Europe.  Cha» 
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que  Ifle  avoit  fon  Tribun , c’cft  à dire , fon  Magiftrat  , 6c  faifoit 
en  particulier  une  petite  République,  jufques  à ce  que  la  jaloulîe, 
plus  qu'aucune  neceflité,  les  obligea  de  faire  un  Uugc , qui  les 
gouverna  toutes.  Ces  Ducs  ou  Doges  , peu  à peu  le  rendirent  Ci 
abfolus , qu'ils  en  devinrent  infupportables.  On  confpira  contre 
eux  : il  y en  eut  d'exilcz  ; quelques-uns  furent  maillerez.  Le  Peu-  uemi 
pie  , dégoufté  de  leur  gouvernement , fupprima  cette  dignité  ; en- 
fuite  l’aïant  rcftablic,  lâns  y attacher  de  pouvoir  , l'autoritc  paflâ  " 
dans  un  Confeil  ou  Aflcmbtée,  dont  les  Membres  changeoicnc 
chaque  année,  afin  que  tous  les  Notables  y cntrallcnt  fuccclTive- 
ment , les  uns  après  les  autres.  Par  une  autre  reforme , ceux  qui 
eftoient  de  ce  Conlèil  , l’année  mcfme  quelle  fc  fit , & ceux  qui  s- 
en  avoient  efté  les  quatre  années  auparavant , eurent  le  droit  d'y  v,!k.  ce* 
entrer  , pour  eux  & leurs  defeendans.  C'cft  ainfi  qu'infenfible- 
ment,  la  République  de  Vcnilê  s’eft  formée  , avec  le  tems,  en  *">■«* 

‘ 1 a >«u  lc« 

i citât  ou  nous  la  votons.  u>,icj«ir 

* Dans  le  partage  des  deux  Empires,  Charlemagne  avoit  conlcn-  ChdS  .(£" 
ti,quc  les  Mes  Vénitiennes  fe  gouvernaffent  félon  leurs  Loix,  à 
condition  d’eftre  foumilcs  6c  d'obéir  également  à l'un  & à l'au-  monJc.c» 
tre  Empire.  Quand  on  fçait  à propos  ménager  la  neutralité  , elle 
mene  tort  ou  tard  à une  entière  indépendance  s mais  combien  eft-il  o”*P?£re 
difficile  d’eftre  toujours  exaétement  neutre,  lorfquc  l'on  eft  enve- 
loppé  par  deux  Puilfanccs  formidables,  qui  font  jaloulcs  l’une  de  ttfeinu  ils 
l’autre  ! Quoique  les  Vénitiens  gardaffent  de  grandes  niefures  avec  contrit 
les  François , ils  avoient  conlêrvé  plus  d'inclination  pour  les  Grecs, 

6c  avoient  toujours  avec  eux  des  liaifons  beaucoup  plus  étroites,  v 
tant  parce  que  les  Grecs,  eftant  plus  puilfans  fur  mer , pouvoient 
leur  faire  plus  de  mal , que  parce  que  le  gain  principal  & les  ri- 
chclfcs  des  Vénitiens  ne  leur  venoient  que  du  commerce,  qu’ils  »c~.u. 
faifoient  à Conllantinoplc , 6c  dans  les  Illes  de  l'Archipel  : ncan- 
moins  comme  ils  vouloicntfo  ménager  avec  l'un  6c  l'autre  Empire, 
à peine  curent-ils  appris  l'allarmc , qu'avoit  eu  le  Pape  , & qu’il  f »v- 
avoitdonnée  à la  Cour  de  France,  qu ‘Obelere6c  Beat,  alors  Doges 
des  Vénitiens  , vinrent  au  Palais  de  Thionvillc  , où  Charlemagne  • 

pallbit  l'hyyer,  juftificr  leur  conduite,  6c  effacer  ces  impreflions. 

Charles  les  reçue  bien , & parut  content  des  affeuranccs , qu’ils  lui  »*.  n*- 
donnèrent  de  leur  obcïflânce  : du  relie,  fans  approfondir  leurs  in-  JilàcorfT 
trigucs  avec  les  Grecs,  il  latffa  au  Roy  d’Italie  cette  folee  à de-  {‘”£2.' 
mcllcr,  ne  voulant  plus  fonger  qu’à  vivre , & qu’à  fe  préparer  de  «• 
bonne  heure  à bien  mourir.  p.m.  &ti"r. 

Il  eftoit  moins  vieux,  que  carte;  les  fatigues  de  la  guerre,  6c  les  w'ÏÎOm. 
femme  l'avoicnt  ufé.  Il  n’cll  point  de  miroir  lâns  tache,  ni 
d’homme  fans  vice:  celui  de  Charlemagne  eftoit  d’aimer  trop  le 
Sexe.  Pour  prévenir  les  troubles , qui  pouvoient  naiftre  après  la 
mort , il  fit  un  Tcftamcnt , par  lequel  il  regloit  le  partage  de  les 
F.ftats  : & comme  cette  difpofition  ne  pouvoir  avoir  fon  effet, 
qu’elle  ne  fuft  agréée  des  Grands,  il  les  convoqua  tous  à la  Diette 
de  Thionville.  Là  en  pleine  Allemblée , il  déclara  fes  internions, 

qui 
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qui  furent  applaudies  & approuvées  de  tout  le  monde  : L’Àétc  qui 
en  fut  drcfle , fût  envoie  au  Pape,  afin  qu’il  le  foufcrivih,  com- 
me avoient  fait  les  autres  Evcfques  des  Villes  principales.  Charles* 
par  ce  Tchamcnt,  qui  n'cfloit  qu’uilc  defignation  & une  maniéré 
de  furvivancc  , parce  qu’il  confervoit  la  principale  autorité,  pour 
tenir  fes  fils  en  rcfpcct  , laiffoit  à Loiiis  , le  cadet  , le  Roïaume 
d’Aquitaine, avec  la  Marche  d'Efpagne  , A'  une  partie  de  la  Bour- 
gogne: Il  donnoit  à Pépin  l’Italie  & la  Bavière;  le  relie  clloit  pour 

I ailnc , qui  par  là,  avoit  Une  part  beaucoup  plus  forte,  que  (es  frè- 
res. Il  ne  dilpofoit  point  du  titre  à' Empereur , foie  pour  ne  point 
femer  la  difeordc  & la  jaloufic  entre  les  Princes  fes  enfuis,  foie 
de  peur  que  celui  des  trois , qui  auroit  cette  dignité , ne  préccndift 
fous  ce  prétexte , quelque  préférence  fur  les  autres. 

Quand  il  fe  fut  aitifi  déchargé  d’une  partie  du  Gouvernement,  Scs  occupa, 
il  emploïa  (ôn  tems  à des  occupations  p.vfiblcs.  Dans  le  deffein  !io,'sjl'^i>“'1‘cr 
où  il  cfloit  de  compofer  lui-mcfmc  une  Hillotrc  de  la  Nation,  il 
recueillit  avec  grand  foin  les  Chanfons  & tous  les  vieux  Poèmes, 
que  l’on  avoit  tait  dans  le  tems , fur  les  actions  des  anciens  Rois  : 

II  rendoit  la  jultice  à toute  heure , & à tout  le  monde  ; & veilloit 
à ce  que  les  Comtes  la  rendiflent  exactement;  il  cnvoïoit  de  tems 
en  tems  des  Commifîaircs  dans  les  Provinces,  pour  s’informer  de 
leur  conduite  , & pour  apprendre  les  bcfotns  des  lieux,  afin  d’y 
apporter  le  rcmede  : il  fit  rédiger  & mettre  par  écrit  les  Coultu- 
ilics  de  tous  les  Peuples,  qui  choient  de  fa  domination  : il  réfor- 
ma les  Loix  anciennes,  il  en  fit  de  nouvelles  , & en  rehablit  quel- 
ques-unes , que  le  tems  avoit  abolies , entre  autres  celle  de  Conhan- 
rin  , qui  permet  à l’une  des  Parties,  qui  plaident  à un  Tribunal  fe- 
culicr,  de  porter  l'affaire  devant  les  Evcfques,  Se  de  s’en  remettre, 
fans  appel  , à leur  dçcifion  , quand  bien  mcfmc  la  Partie  adverfë 
refuferoit  d’y  confcnur.  La  paflion  de  Charles  aïant  ché , toute  fa 
vie , de  voir  heurir  dans  le  Clergé,  la  Science  & la  Difeiplinc,  il 
ne  ccfloit  d’exhorter  les  Evcfques , les  Prehres  & les  Clercs  à bien 
vivre  Se  à chudicr.  Sur  la  fin  de  Ci  vie,  il  travailla  lui-mefme  à 
revoir  les  quatre  Evangiles  fur  le  Texte  Original,  afin  qu’on  puh 
les  avoir  dans  une  plus  grande  pureté. 

Ces  difierens  foins  l'occuperont  quelques  années , d’autant  plus  fii' 
agréablement,  qu’on  ne  parloit  en  Europe,  que  des  victoires  de  magne , lut  les 
fes  cnfàns.  Loiiis,  Roy  d’Aquitaine,  le  plus  jeune  & le  moins  [m 

guerrier,  avoit  repris  Pampefune,  fournis  toute  fa  Navarre,  force  vénitiens  & 
Tortofe  à fe  rendre,  & défait  en  perfonne  les  Bandits  Gafeons,  & AUcmans. 
par  (es  Lieutenant , une  armée  de  Sarafins. 

Pépin,  Roy  d’Italie,  avoit  cliafie  ces  Infidèles  trois  fois  de  l’Iflc  8-7, 

de  Corfe,  deux  fois  de  celle  de  Sardaigne,  &c  obligé  les  Grecs  à Sio. 

lui  demander  la  paix.  Dans  le  tems  que  les  Doges  choient  venus  à ' 

Thionvillc,  afleurer  Charlemagne  d'une  entière  fidelité  , d'autres 
Vénitiens  choient  allez  fecrctcmcnt  faire  des  offres  à Conhanti- 
nople,  fi  l'Empereur  vouloir  équiper  une  flotte  confiderable,  pour 
reprendre  fur  les  François  non  feulement  la  Dalmatie , mais  cncon 
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re  des  Ides  adjacentes , que  les  Vénitiens  reclan’, oient.  Nicephorc 
fut  ces  offres,  mit  en  mer  une  grade  Flotte  , qui  reprit  (ans  grand' 
peine,  les  Places  maritimes  de  la  Dalmatie;  mais  une  année,  après  les 
Grecs , qui  eftoient  defeendus  dans  une  Illc  que  tenoient  les  Fran- 
çois, aïant  efté  taillez  en  pièces  , l'Amiral  de  la  Flotte  Grecque, 
fit  faire  au  Roy  d'Italie,  des  propofitions  de  paix  , au  grand  regret 
des  Vénitiens  , qui  craignant  d’eitre  les  viétuncs  s'il  te  faiioit  quel- 
que  Traité,  cmploïcrenr  pour  le  traverflr  toutes  Ks  rufts  itnagi- 
nablcs.  Cette  conduite  trop  rafinée  déplut  fi  fort  à l'Amiral , qu'il 
fe  retira  de  leur  Golphc,  Se  les  abandonna  à la  vengeance  de  Pc.  #w«  « 
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pin,  qui  envoïa  contre  eux  une  armée  de  terre  Se  de  mer.  Char- 
lemagne, ni  (es  enfans , ne  fe  font  point  trouvez  à aucune  action 
de  mer.  Pluficurs  des  Iflcs  Vénitiennes  furent  pillées  Se  laccagées: 
la  plufparr  de  leurs  Habitans  sellant  lâuvcz  dans  la  plus  forte,  qui 
cftoit  celle  de  Rialtc , les  François  les  y pourfuivirent , Se  les  prêt 
ferent  fi  vivement,  que  les  Doges  furent  contraints  de  le-  rtndrc 
à compofition.  Le  fils  aifné  de  l'Empereur  n'avoit  pas  moins  brillé 
dans  la  Germanie , où  il  avoit  terraflé  les  Bohémiens  Se  les  Sorabcs.  Moine 
Ces  grandes  nouvelles  donnoient  à Charles  bien  de  la  joie  : il 
n’eftoit  point  jaloux  de  la  gloire  de  fes  enfans  , qui  ne  pouvoir 
égaler  la  tienne , ni  en  approcher  de  long-ttms  ; neanmoins  pour 
couronner  tous  fes  exploits  par  la  défaite  d'un  grand  Roy,  il 
voulut  marcher  en  pcrfbnnc  contre  Godefroy  , Roy  de  Dane- 
marc  : Godefroy  fe  repentant  d’avoir  fait  une  paix  hontculc , avoit 
repris  fon  premier  déficit) , d'entrer  en  Saxe  , & en  Frite,  & de 
jjnuffer  fes  conqucftcs  jutqucs  à Aix-la-Chapelle.  Pour  répondre 
a ces  bravades  par  des  effets,  Charles  fît  faire  au  delà  de  l’Elbe 
une  nouvelle  Forrercllè,  & y mit  une  groffe  garnifon  , qui  ne  ccf- 
foit  de  faire  des  courtes  fur  les  Danois.  Godefroy  cependant  avoit 
équipé  une  Flotte,  8.  avec  plus  de  douze  cent  voiles,  il  effoit  def- 
ccndu  en  Frite  : il  y fit  de  fi  grands  ravages  , que  les  Friions  fu- 
rent contraints , après  avoir  efté  battus  en  deux  ou  trois  occafions, 
de  lui  promettre  un  tribut  de  cent  marcs  d’argent  tous  les  ans. 

Sur  ces  avis,  l'Empereur  alla  fe  porter  au  confluent  d'une  Rivière 
qui  fe  décharge  dans  le  Vêtir,  pour  combattre  les- ennemis,  quand 
ils  viendraient  pour  la  paffer;  mais  ton  bonheur  lui  donna  pleine 
viétoire  fans  rien  nfqucr , car  fur  ces  cntrcfittcs , Godeffroy  aïant 
efté  tué  par  un  de  fes  Gardes  que  ce  Prince  avoit  maltraité,  l'ar- 
mée Danoife  fe  débanda  , & eut  peine  à regagner  ia  flotte,  qui 
reprit  autli  toft  la  route  du  Nord. 

Charles  fut  peu  fcnfiblc  à cet  heureux  événement , la  mort  de 
fâ  fille  aifnée,  & de  Pépin  Roy  d’Italie,  qui  moururent  en  ce  Rcmae, 
tcms-là , l’avoicnt  accablé  de  douleur  : il  aimoic  tous  fis  enfans  I’cr“- 
avec  tendreffe,  & ceux  ci  avec  paflîon.  Pépin  en  effoit  digne: 
c’efloit  un  Prince  de  nicrite,  qui  eut!  icgne  gloricuftmcnc , fi  la 
mort  ne  l’eutl  enlevé  à Page  de  trente  trois  ans.  Son  frère  aifné 
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eccafions  ni  Philolophe , ni  Héros  s mais  il  plcuroit  à chaudes 
larmes , 8c  failbit  voir  publiquement  toutes  les  toibldlès  de  l’hom- 
me. Depuis  ces  pertes , il  ne  fongea  plus  qu’à  la  paix  : il  fut  fi  heu- 
reux, que  tous  fes  Ennemis',  dans  le  teins  qu'il  la  fouhaitoit,  le 
prièrent  de  la  leur  donner , bien  loin  de  l'acheter  d'eux,  comme 
peut  edre  il  l’auroit  fait,  s'ils  euflent  cité  allez  habiles , ou  allez 
les  Maillres  chez  eux  , pour  profiter  des  conjonctures.  Tout  infir- 
me 8e  tout  vieux  qu’il  eftoit,  fon  nom  fcul  les  failôit  trembler. 

L’Empereur  de  Conllantinoplc , le  Roy  de  Cordoue,  quieltoit 
en  Efpagne  , comme  le  general  de  tous  les  Princes  Saralins , en- 
voyèrent lui  demander  la  Paix.  Le  nouveau  Roy  de  Danemarcj 
qui  n’elloit  pas  paifible  dans  la  joiiillàncc  de  les  Edats , lui  fit  les 
mcfmcs  indances  ,•  l’occafion  cltoic  trop  belle , pour  ne  pas  conclure. 
Le  Danois  , d'un  colle,  Charlemagne  du  ficn,  nommèrent  cha- 
cun douze  Seigneurs  , pour  régler  ,1e s limites  de  leurs  frontières  : 
ce  qui  fut  arredé  dans  ces  Conférences , s'exécuta  exactement , 
nonobftant  les  guerres  civiles,  8c  tous  les  changemcns , qui  arrivè- 
rent en  Dancmarc , où  en  moins  d'une  année  , ou  deux  , quatre 
ou  cinq  Rois  le  déthrônerent  les  uns  les  autres.  Il  n'y  eut  point  d'au- 
tres conventions  avec  le  Roy  de  Cordoüe,  finon  de  rendre  les  Pri- 
fonmers,  qu’on  avoic  faits  de  part  8c d'autre;  8c  cet  accord  n'em- 
pefcha  point,  que  les  Maures  d'Afrique  ne  courullcnt  les  mers 
d'Italie  : Charles  y envoïa  le  jeune  Benurd,  fils  de  Pépin , avec  de 
bons  Officiers , pour  rcpoulfer  les  Ennemis.  Ceux  de  ces  Infidèles 
qui  firent  delcente  en  Sardaigne , y furent  tous  taillez  en  pièces. 
"Une  autre  Elcadrc  de  ces  Pirates,  qui  avoir  fait  un  fort  grand  bu- 
tin dans  l'Iflc  de  Cerfe,  fut  battue  par  les  François,  qui  prirent 
huit  de  leurs  vaiïlèaux  : les  Maures  firent  de  vains  efforts  pour  fe 
venger  de  cette  perte  : mais  bien  loin  delà  réparer,  ils  en  louffrircnc 
de  nouvelles  ; ils  lurent  mis  en  fuite  8c  défaits  de  tous  les  codez. 

En  faveur  de  la  Paix , Charlemagne  céda  à l'Empereur  de  Conf- 
tantinople,  les  Places  maritimes  de  la  Dalmatie , & toutes  les  Illes 
Vénitiennes.  Le  Traité  conclu  , il  envoïa  une  Ambaffade  pour 
complimenter  Niccphorc.  Ce  Prince  n'edoit  plus  au  monde  : il 
venoit  dëdrc  tué  au  milieu  de  Ion  camp.  Fier  de  quelque  fuccés, 
il  avoit  rcfufé  la  paix  au  Roy  des  Bulgares  qui  la  lui  deman- 
doit  avec  beaucoup  d'empreffement  : Ce  refus  lui  couda  la  vie  : 
le  Barbare  au  defclpoir , 8c  refolu  du  moins  de  périr  en  homme 
de  cœur , donna  fi  brulquement  fur  le  Camp  des  Grecs  , qu'il 
pouffa  julqucs  à la  tente  de  l’Empereur,  qu'il  tua  de  là  main.  A 
Niccphore  fucceda  Stiiuracius , Ion  fils  , qui  régna  environ  deux 
mois.  Son  peu  de  mérité  8c  les  méchantes  qualitez  l’avoient  ren- 
du fi  odieux , que  le  Sénat  8c  les  Légions  proclamèrent  en  là  pla- 
ce, Michel  Curupa/dte , qui  avoit  èpoulë  la  fœur.  Celui  ci  edoic 
un  bon  homme , 8c  un  pitoïable  Empereur , qui  n’avoit  ni  réfolu- 
tion  ni  vigueur.  Un  Prince  fi  {bible  ne  fut  pas  long-tems  fur  le 
Thrône:  C'edoit  un  malheur  pour  lui  , qu'on  l’euderu  digne  d’y 
taonter.  Un  Arménien , nommé  Leon , homme  de  tede  6c  dé 
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main,  s’en  empara  fans  rcfiftance.  Dés  que  les  Séditieux  l’eurent 
déclaré  Empereur,  le  bon  Michel  lui  remit  la  pourpre  & le  Dia- 
defmc , & fe  fit  Moine  le  mcfme  jour.  Leon  n'oubliant  rien  pour 
s’affermir  envoïa  en  France  aulfi-toft  j pour  rcnouvcller  l'alliance 
entre  les  deux  Empires  : mais  fes  Ambafladeurs  n 'arrivèrent  à Aix- 
la-Chapelle,  qu'aprés  la  mort  de  Charlemagne. 

Depuis  un  an  ou  deux , Charles  ne  s'efloit  point  bien  porté , la 
fièvre  lui  prenoit  Ibuvcnt , quelquefois  il  avoir  la  goutte  : En  fes 
maladies,  il  fe  gouvernoit  à là  mode,  & ne  fuivoit  en  tien  l'avis 
de  fes  Médecins.  Son  principal  remède  efloit  l'abftincncc  pour  lè 
reftabliren  lànté,  & l'exercice  pour  s’y  maintenir.  Malgré  ces  pré- 
cautions , diminuant  de  jour  en  jour , il  voulut  avant  que  de  mou- 
rir,regler  là  fuccellîon.  Son  premier  Teftament  ne  pouvoir  plus 
avoir  de  lieu , parce  que  de  les  trois  fils , il  ne  lui  reftoit  que  le  ca- 
det , qui  cftoit  le  Roy  d'Aquitaine.  Les  amis  de  ce  Roy  le  pref- 
foient  d'aller  à la  Cour  , afin  d'empelcher  que  lès  fœurs,  fi  Char- 
les venoit  à mourir , ne  s'emparaflent  de  fes  threlbrs  ; mais  Louis 
qui  aimoit  Ion  pere,  eut  peur  de  lui  faire  peine,  s'il  y alloit  lans 
ellre  mandé.  L’Empereur  le  tira  de  cet  embarras,  en  le  failànt  ve- 
nir.! Aix-la-Chapelle:  Charles  y avoit  convoque  tous  les  Grandsde 
la  Nation,  dans  le  deflèin  où  il  cftoit , d'aflocicr  fon  fils  àl’Empi- 
re,  & de  le  déclarer  heritier  de  tous  les  Eftats,  hors  le  Roïaume 
d'Italie  , qu’il  avoit  donné  à Bernard. 

A peine  eut  il  fait  fa  propofition , qu’elle  fut  agréée  avec  de 
grandes  acclamations,  tout  le  monde  loiiant  là  prévoiance.  Le  jour 
deftinépour  rendre  cette  Déclaration  publique,  l'Empereur  alla 
à l’Eglile , vcftu  d'un  habit  de  pourpre,  la  Couronne  en  telle  & le 
Sceptre  à la  main  : quand  il  fut  au  pied  de  l'Autel , fur  lequel  eftoic 
préparée  une  riche  Couronne , femblable  à celle  qu'il  portoit , il 
fut  long-tcmscn  pricre;  après  il  fit  à Ion  fils  un  fort  beau  difeours, 
l'exhortant  de  craindre  Dieu  , d'avoir  beaucoup  de  zcle  pour  la 
défènfè  de  l’Eglilè  , d’honorcr  les  Evcfques  & les  Preftres  comme 
les  Pères , d’aimer  les  Peuples  comme  les  Enfans,  de  conlèrvcr 
toute  là  vie  de  la  tendrdlc  pour  (es  Parens,  de  leur  faire  du  bien 
à tous;  de  n’avoir  égard  dans  le  choix  des  Officiers , qu'au  mérite 
& à la  vertu , & de  remplir  les  autres  devoirs.  Le  jeune  Roy  lui 
aïant  répondu  , qu'il  exécuterait  fes  ordres,  fon  Pere  lui  dit  d aller 
lui  melme  prendre  la  Couronne  fur  l'Autel,  & de  lè  la  mettre 
fur  la  telle.  Peu  de  jours  après , il  le  renvoïa  en  Aquitaine  , pour 
n'avoir  point  le  déplaifir  de  voir  tous  les  Courtifans  s'attacher  ! 
leur  jeune  Maiftre. 

Depuis  ce  tcms-li,  l'Empereur  ne  s'occupa  qu'à  faire  penitence: 
il  avoit  befoin  d’en  faire  une  rigourculè , pour  tout  le  fang  qu'il 
avoit  verfé  en  tant  de  guerres  de  pure  ambition , pour  les  dé- 
bauches avec  les  femmes,  & pour  fon  trop  de  facilité  à fouffrir 
la  mauvailè  vie  de  quelques-unes  de  les  hiles.  Il  les  aimoit  fi 
tendrement,  que  pour  ne  lè  point  priver  du  plailir  de  les  voir 
toujours,  il  ne  voulut  en  marier  aucune.  Au  lieu  de  maris,  les 
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ifÜZ’i":  EnnccifeS  prirent  des  Galants  : l’exemple  de  leur  Pere,  & Ton  pcü 
f.  J,,  icvtritc  les  firent  tomber  dans  le  dclordrc.  Il  avoit  eu  l’une  après 
l’autre  cinq  femmes  légitimes.  Apres  la  mort  de  la  cinquième,  il 
ne  prit  plus  que  des  Maiftrefles:  il  en  avoit  quatre,  qui  lui  donnè- 
rent biaucoup  d’enfàns.  Son  plaifir  eftoit  de  les  avoir  tous  à fa 
table , & de  manger  ainfi  en  famille.  Il  ne  dédaignoit  point  de 
rire  & de  badiner  avec  fes  petits-fils.  On  n’cft  pas  moins  grand 
Homme  pour  defeendre  quelquefois  aux  plaifirs  de  l'enfance  : & 
fouvent  pour  fc  délafl'cr,  il  fied  bien  aux  gens  les  plus  graves  de 
s’occuper  de  bagatelles. 

Les  dercglemcns  de  là  Vie  lui  faifant  craindre  pour  Ion  falut, 
il  redoubla  de  jour  en  jour  les  bonnes  œuvres  : il  y a bien  de  l’ap- 
parcnce  que  Dieu  lur  fit  miforicordc.  On  ne  peut  mourir  d'une 
eài/cr'  maniéré  plus  Chrcllicnhc.  Le  dix-neuf  de  Janvier,  l'an  814.  la 

£ fièvre  l’aïaht  pris  au  lortir  du  bain  , il  crut  qu’à  Ion  ordinaire  il 

en  leroit  quitte  pour  faire  dietre  quatre  ou  cinq  jours  : Au  lept  il 
eut  un  mal  de  colle.  S'ellant  trouvé  plus  mal  le  huit,  il  reçut  les 
Sacrcmcns  avec  une  grande  pieté.  Le  lendemain  au  point  du  jour, 
fc  l'entant  tout  preft  de  mourir,  il  leva  là  main  droite,  autant 

qu’il  le  put’,  pour  faire  le  ligne  de  la  Croix  fur  Ion  front  & for 

fa  poitrine;  après  quoi  il  rendit  doucement  l’elprit,  dans  le  Pa. 
lais  d’Aix-la-Chapelle,  en  prononçant  diftinélement  ces  paroles 
du  Fils  de  Dieu  : Seigneur , je  remets  mon  ejprit  en  vos  mains. 

Comme  il  n'avoit  point  delîgné  le  lieu  de  là  fepulture , les  Evef- 
ques  & les  Comtes , qui  le  trouvèrent  à la  Cour , crurent  qu’on 
Bc  pouvoit  l’enterrer  en  un  endroit  plus  honorable,  que  dans  ce 
fuperbe  Temple , qu'il  avoir  fait  baltir  à Aix.  Ils  n’attendirenc 
pour  cela  , ni  les  ordres , ni  l’arrivée  de  Ion  fils.  Les  funérailles 
furent  magnifiques  ; le  plus  grand  ornement  de  fa  Pompe  funèbre 
Fut  la  mémoire  de  les  vertus , & les  regrets  fïnccrcs  de  tous  les 
Ordres  du  Roïaume  : le  corps  fut  mis  dans  une  cave,  affis  fur  un 
•l'omit  lîege  d'or,  l’épée  au  codé,  la  Couronne  en  telle,  le  Livre  des 
D“‘h-  Evangiles  entre  les  mains  fur  fes  genoux  : il  eftoit  rcvcftu  de  les 
habits  Impériaux  ; par-deflous  on  lui  mit  fa  hairc,  & par-deflus  fa 
panetière  de  Pellcwn, qu’il  avoit  portée  en  tous  fis  voiages  de  Rome: 
on  remplit  le  caveau  de  toutes  fortes  d’aromates  -,  & on  y jetta 
en  le  fermant  de  la  monnoïc  d’or  & d’argent  marquée  au  coin  de 
ce  Monarque.  Pour  Maufolée,  on  éleva  lur  ce  Sépulcre  une  elpece 
d’Arc  de  triomphe  ! au  milieu  duquel  eftoit  le  Bufte  du  Prince, 
£>'*■  t • & cette  inlcription  au  bas  : Dans  ce  Tombeau  repofe  le  corps  de 
Charles  Grand  .Orthodoxe  Empereur , qui  ejlcndit  fort  le  Roiau- 
me  des  François,  qui  le  gouverna  avec  bonheur  quarante-fipt 
■jMn-  ,u  ans.  Il  décéda  Septuagénaire , le  cinquième  des  Calendes  de  Février 
pi' ckïl  de  l'an  814.  Ce  font  en  François  les  termes  de  l’Epitaphe,  telle 
bSi'c-  ftu  on  la  voit  dans  Eginard , qui  eftoit  un  de  fes  Secrétaires.  Le  mot 
en  de  Septuagénaire  ne  doit  pas  fe  prendre  à la  lettre , le  mcfmc  Au- 
"iTt.  teur  aïant  écrit  quelques  lignes  auparavant , que  ce  Prince  mourut 
4*]quM  a 71-  ans  > quelques-uns  difent  71.  d’autres  70.  & quelques  aria 
)■>">’•  très  <57. 
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Jamais  ni  Roy,  ni  Empereur, ne  fut  peuteftre  tant  regretté, 
ni  ne  mérita  plus  de  l'cflre  : Qu'on  life  l’Hiftoirc  des  Nations  ; 
qu'on  examine  tous  les  Héros  Grecs  & Latins,  y a-t-il  parmi  eux 
un  plus  grand  Homme  que  ce  Prince?  Il  eut  autant  de  bonheur 
que  de  mérité  : l'un  fans  l'autre  ne  peut  donner  cette  haute  repu- 
ration , que  Charlemagne  s’eft  acquiie.  De  ce  Phénix  il  n’en  na- 
quit point  d’autre,  aucun  de  fes  delcendans  n'a  égale  là  gloire. 
Pour  continuer  (es  aumofncs  apres  (à  mort , il  donna  par  fon  Tcf 
tament  aux  Eglifes  St  aux  Pauvres  de  fon  Empire,  la  plus  grande 

Îiartic  de  (es  threfors.  Ces  libéralités  pofthumes  rcnouvcllcrent 
es  regrets  &:  les  bénédictions  des  Peuples , qu’il  traitoit  comme 
fes  Enfins. 

En  or  & en  argent,  en  pierreries  & autres  meubles,  il  laiflbit 
des  (bmmes  immcnfês.  Trois  ans  avant  que  de  mourir,  il  en  avoit 
fait  le  partage  ; voulant  qu’on  en  fift  trois  lots,  dont  deux  (croient 
divifez  en  vingt-une  parts,  autant  qu'il  y avoit  de  Métropoles* 
dans  fon  Empire,  & que  chacune  de  ces  portions  fuit:  cnvoïécfur 
les  lieux  , à l'Evcfquc  Métropolitain,  qui  en  prendrait  le  tiers, 
& rcgaleroit  les  deux  autres  entre  fes  Suifagans,  afin  que  toutes 
ces  aumofncs  fufient  difhibuccs  à proportion  de  l’cftenduc  des 
Diocefes.  A l'egard  du  troifieme  lot,  il  ordonnoit  qu’aprés  (a 
mort  il  en  (croit  fait  quatre  parts , dont  une  (croit  ajoutée  aux 
vingt-une  des  Métropoles,  & les  trois  autres  deftinées,  l’une  à 
les  Enfans,  une  autre  à fes  Domeftiques,  & la  troifieme  pour  les 
Pauvres. 

Il  y avoit  parmi  (es  meubles  trois  grandes  Tables  d’argent  ; fur 
l'une  eftoit  gravée  Conftantinoplc  ; fur  l’autre , Rome,  & uneMap- 
pc-Mondc  fut  la  troifieme , qui  eftoit  la  mieux  travaillée  , & celle 
qui  pefôit  le  plus.  Il  donnoit  fa  première  à faint  Pierre  de  Rome  ;la 
féconde  à l'Archevefque  de  Ravenne  ; la  dernière , avec  une  Table 
d'or  d’une  valeur  incftimablc , devoir  eftre  ajoutée  à la  portion 
de  fes  threfors,  deftinée  à fes  Enfans  & à fes  Domeftiques.  Il  fit 
ligner  ce  Teftament  par  les  Evelques  Se  les  Comtes  , qui  fe  trou- 
vèrent à la  Cour.  Qu'on  ne  s'eftonne  point  fi  je  raconte  tous  ces 
details  qui  découvrent  le  caraélcre  & le  gcnie/le  ce  Monarque  : 
cet  Homme  fi  célébré,  que  tous  les  Princes  depuis  lui,  regardent 
comme  leur  modclle , mérite  bien  qu'on  le  connoilfe  mieux  qu'un 
autre.  Aucun  d'eux  jufques  à prefent  , n'a  égale  fa  renommée, Se 
tous  tiennent  à beaucoup  d’honneur,  qu’on  les  compare  à ce  Héros. 
Sa  pieté  finccrc,  (à  charité  envers  les  Pauvres , les  grands  biens  qu'il 
fit  à l’Egli(ê,  Se  l'amour  que  les  Peuples  onc.conlcrvé  pour  (a 
mémoire,  l'ont  fait  honorer  comme  un  Saint.  Les  Eglifes  de  Flan- 
dre, celles  d'Allemagne,  6^  pluficurs  en  France,  en  font  une  Fefte 
fokmncllc. 
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OUÏS,  furnommé  h Débonnaire  , avoir  le  vifige  haut 
p|  l en  coulcur  > les  yeux  prefque  à fleur  de  tefte,  le  nez 
gros  & long,  la  bouche  grande,  les  épaules  larges, 
fa-zz:  Jcs  bras  foits  & roides,  les  mains  plus  greffes  qu'à  l'or- 

dinaire, les  jambes  hautes  Si  menues.  Il  n'avoit  point  d'égal  à 
tirer  de  l’arc,  à manier  une  lance,  à pouffer  un  cheval,  Si  à fatiguer 
à la  chaffc  : il  cftoit  fobre  par  vercu  , frugal  Si  épargnant  pour 
ne  point  furchargcr  les  Peuples  : du  refte  c 'cftoit  une  tefte  foiblc, 
qui  failbit  forupulc  de  tout , & qui  avoir  plus  de  vocation  pour 
cftreun  bon  Religieux, que  pour  cftrc  jamais  un  grand  Roy. 

Après  avoir  efté  làcré  à l’age  de  trois  à quatre  ans,  on  le  mena 
en  Aquitaine,  tant  pour  y eftre  élevé  dans  les  maniérés  du  Pais, 
que  pour  en  flater  les  Peuples.  On  l'éleva  dans  une  grande  pieté  : 
un  naturel  doux  Si  timide  l’y  porcoit  par  tempérament.  L'ageni 
les  affaires , ni  la  pleine  licence,  que  lui  donnoit  la  Royauté , ne 
diminuèrent  point  là  ferveur  j elle  s'accrut  au  contraire  avec  le 
tems  : tout  pieux  qu'il  cftoit , il  ne  laiffa  pas  de  fuccombcr  à la 
tentation  de  la  chair  : il  eut  un  Baftard  nommé  Armul , à qui , il 
donna  le  Comté  de  Sens  : mais  pour  ne  plus  retomber  en  pareil 
dclbrdrc  , il  fe  maria  de  bonne  heure  ; & pour  fortifier  fa  vertu , 
il  choifit  une  belle  femme,  de  laquelle  il  eut  trois  garçons,  Lotbai- 
re , T’épia  Si  Louis. 

En  trente-trois  ou  trente-quatre  ans  que  Loüis  régna  en  Aqui- 
taine , fa  vie  fut  toujours  la  incline.  Il  partageoit  fon  teins  entre 
l'cftude  & la  prière  , le  repofant  lur  fes  Mimftres  , des  foins  du 
Gouvernement  ; il  fçavoit  beaucoup , il  entendoit  le  Grec , & par- 
Ioit  le  Latin  comme  fa  langue  maternelle.  Dans  là  jeuneffe  il  avoic 
aimé  la  Poclie  : avec  l'age  il  la  méprilà , & ne  pouvoir  plus  la 
fouffrir , depuis  qu'il  ne  f.ufoit  que  des  Lcétures  fpirituclles  : là 
principale  eftude  cftoit  d'apprendre  l'Ecriture  , Si  de  l'approfon- 
dir pour  en  découvrir  tous  les  fens. 

Il  alloit  à l’Eglifc  tou»  les  jours  d'affez  bon  matin  , Si  ne  man- 
quoit  point  en  y entrant  de  baifer -humblement  la  terre,  les  yeux 
fouvenc  baignez  de  larmes.  Il  chantoit  avec  le  Choeur,  Si  aflif- 
toit  à tout  l'Office.  Avant  fes  repas , il  failoic  de  grandes  aumolncs. 
Ces  c.iaritez  réglées  & les  extraordinaires,  qu’il  diftribuoit  detems 
en  tems , prefque  toujours  de  fa  propre  main , attiroient  à la 
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Cour  un  (i  grand  nombre  de  Mendians , qu’elle  fcmbloit  un  Hof- 
pital.  Tous  les  foirs  il  le  confcflbic,  pour  dormir  plus  tranquille- 
ment. Il  cftoit  G grave , que  jamais  on  ne  le  vit  rire,  non  pas  mef- 
nie  à la  Comédie  , ni  aux  autres  divertiflemens,  où  quelque  fois 
par  comptai  lance,  il  cftoit  contraint  d aflifter. 

Ce  ferieux  outré  ne  plaifoit  point  à Charlemagne,  qui  eftoit 
bicn-aifc  que  fon  fils  fuit  (âge  & modéré;  mais  qui  auroit  voulu 
le  voir  aulli  plus  éveillé.  Pour  difïipcr  un  peu  cette  humeur  léthar- 
gique , Charlemagne  de  tems  en  tems  le  faifoit  venir  à Aix-la- 
Chapelle  , il  le  mena  avec  lui  en  Saxe,  & en  quelques  autres  ex- 
péditions , & ordonna  qu’il  fc  trouvai!  à routes  celles , qui  le  fc- 
roient  du  collé  d’Efpagnc.  Loüis  y alloit  par  complailàncc,  mais 
les  Icrupulcs  le  fuivoient  partout.  A l’armée  comme  ailleurs,  il  ne 
changtoit  rien  de  les  exercices,  ce  qui  failoit  que  bien  des  gens 
difo  ent , qu’il  cftoit  plus  propre  à lever  les  mains  au  ciel  pendant 
une  bataille,  qu’à  la  livrer  aux  Ennemis.  Ses  Licucenans  aiant  ré- 
Sca.  Se  duit  Barcelone  à capituler,  il  le  rendit  au  Camp  pour  avoir I’hon- 
neur  de  la  prendre  ; la  dévotion  n’empefehoit  point  qu’il  ne  full 

— — (bnfiblc  à la  gloire  , pourvu  qu’elle  ne  lui  couftaft  pas  de  grandes 

peines  à acquérir.  Son  entrée  dans  cette  Ville  fut  moins  un  Triom- 
phe qu’une  procclfion  , le  Clergé  y chantoit  des  Pfeaumes  & des 
Litanies , 6c  au  lieu  de  drapeaux  , on  n’y  portoit  que  des  Bannières. 

...... ,,  Scs  Miniftres,  qui  eftoient  ravis  d'avoir  un  Prince  de  Ion  hu- 

que  à rcHablir  meur,  pour  regner  fous  Ion  nom,  fie  cltre  les  Maiftres  de  tout, 
«i  Aquitaine,  conlloj(|hnt  d'un  collé  , Ion  penchant  à la  pieté,  de  l’autre,  le 
parmi IcsEcdt-  dclir  qu  il  avoir  de  le  diitingucr,  lui  înlpircrcnt  pour  l occu- 
iu'iiques, & i pCr  cn  chofes,  qui  fiflént  parler  de  lui,  Se  qui  en  mcfmc  tems 
violences  delà  Ie  dérournallcnt  des  affaires  ; ils  lui  inlpirercnt,  dis-je,  d’or- 
Nobltffe.  ncr  les  Eglilcs,  d’en  baftir  de  nouvelles,  de  rendre  lui-mefme 
la  Jullice , de  réformer  le  Clergé , de  faire  vivre  fes  Peuples  d’une 
manière  plus  chrcfticnne  qu’ils  n’avoient  pas  fait  jufques-li.  C’eft  à 
quoi  principalement  Louis  s’appliqua  avec  grand  foin  pendanc 
qu’il  fut  Roy  d’Aquitaine. 

Tout  y eftoit  depuis  long-tcms  dans  une  effrange  confufion, 
par  la  négligence  des  deux  derniers  Ducs  : le  Clergé  eftoit  ignorant 
& fort  déréglé;  les  Evcfques,  fans  fc  mettre  cn  peine  de  la  conduite 
de  leurs  troupeaux , eftoient  prclquc  toujours  à la  Cour  ; ils  n’em- 
ploioicnt  le  bien  des  Pauvres,  qu’à  faire  grand’  chère,  & qu’à 
prendre  tous  les  plaifirs  qu’inlpire  ordinairement  une  opulente 
oillveté;  & quoique  par  une  Ordonnance  que  Charlemagne  fit 
. exprès,  il  leur  fuit  delfendu  de  porter  les  armes,  ils  n’avoient  pas- 
laide  de  continuer  à cn  porter,  6:  d’aller  à la  guerre  comme  ils 
faifoicnc  auparavant.  Louis  Iceut  fi  bien  tenir  la  main  à l’cxccu- 
tion  de  l’Ordonnance  de  fon  Père,  que  les  Prélats  d’Aquitaine 
quittèrent  une  bonne  fois  l’épée  6:  le  baudrier:  il  les  fit  refider 
dans  leurs  Dioccfes,  où,  de  crainte  de  lui  déplaire,  ils  s’appliquè- 
rent à bien  remplir  les  devoirs  de  leur  miniftere.  Pour  faire  de 
bons  Preftres,  qui  puflent  par  leurs  exemples  réparer  le  leandalc  qu’a- 
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avoient  donné  jufques  alors  ceux  qui  cftoicnt  dans  le  fais , il  cita- 
blitdctous  codez  des  Écoles,  & des  Séminaires,  8c  voulut  que  IcsPc-1 
res  y cnvoialfcnt  leurs  enfans , pour  cftre  inllruits  à fes  dépens,  aux 
Icienccs  8c  àla  vertu.  Par  là  il  fe  forma  peu  à peu  des  Ecclcfiafhqucs, 
qui  contribuèrent  par  leurs  moeurs  autant  que  par  leurs  lumières,  à 
fimélificr  cette  Province,d'où  lapieté  8c  la  jufticç  cftoient  bannies. 

Le  mal  n'cfloit  pas  moins  grand  parmi  les  Laïques  ; les  Sei- 
gneurs opprimoient  le  Peuple , les  Juges  le  pilloient.  A qui  s’en 
fult-on  plaint,  puifquc  les  Ducs  cux-mcfmcs  autorilbient  ces  in- 
juftices,  ou  du  moins  ne  les  puniiToicnt  point,  cllant  contraints  de 
tou®foullrir , principalement  de  la  Noblcfle  par  le  befoin  qu'ils  en 
avoient, pour  s'oppoltr  aux  entreprifes  de  Pépin  8c  de  Charlema- 
• gne?  Loiiis  fut  touché  de  ces  dclbrdres  , 8c  tafeha  d'y  remédier, 
en  choififlànt  des  Juges  intégrés , Sr  en  leur  ordonnant  fous  des 
peines  tres-rigourcuies , de  rendre  juftice  à tout  le  monde  avec 
exaéHtudc , 8c  fans  épargner  perlbnnc. 

Ilenvoïoit,  de  tems  en  rems,  des  Vifiteurs  ou  CommifTaircs , 
pour  examiner  fi  les  Juges  s'acquittoient  bien  de  leur  devoir.  Re- 
glement trois  fois  la  femainc  , il  donnoit  audience  publique.  Il 
h "c  reR“uer  tbus  les  biens  , que  les  anciens  Ducs  avoient  pris  aux 
Eglilès,  8c  aux  Particuliers , par  fraude  Ou  par  violence.  Il  déchar- 
gea fes  Peuples  de  l'entretien  de  fit  Milice  ; 8c  dans  lacraintc  d'eftre 
obligé  de  les  fouler,  il  devint  fi  bon  mefnager , que  quoiqu’il 
n'cuft  de  revenu  que  le  Domaine  de  lès  Terres , il  cnentretenoit  Cl 
i.  tm.  Maifort , fes  T roupes , 8c  les  Pauvres.  Il  y avoit  du  grand  dans  cette 
?,“f' r'  conduite,  8c  ce  feroit  injuflemcnt,  qu’on  refoferoit  des  louanges , à 
ce  Prince.fi  elle  venoit  de  lui , ou  à fes  Miniftres , fi  c’cftoit  eux 
qui  infpiroient  de  fi  généreux  fentimens. 

Si-toil  qü'il  eut  appris  la  mort  de  fon  Pcre,  il  partit  d’Aquitai- 
ne, 8c  marcha  à grandes  journées , pour  diflîpcr , par  fa  prclcnce, 
les  cabales  qui  fc  faifoient  à Aix-la-Chapelle.  Louis  cftoit  méprifé 
pour  fit  pufillanimité;  peu  de  gens  l'aimoienr  ; fit  grande  dévotion 
8c  fon  air  de  Réformateur  donnoient  l'allarmc  à bien  du  monde; 
? lès  fexurs,  leurs  Amants,  8c  les  Maiftrelfes  de  fon  Pcre  craignoient 
qu’il  ne  les  chaftiaft  de  leur  libertinage.  Les  Miniftres  de  Charle- 
magne, qui  alloient  cftre  farts  employ,  outdilïbicnt  des  trames 
fecrctes , pour  faite  élire  un  Roy , qui  leur  en  euft  obligation. 
Vilh  afpiroit  à l'cftre:  c’eftoit  un  Prince  du  Sang , homme  entre- 
prenant 8c  fort  .accrédité.  Ces  differens  partis  pouvoient  auflî  fo 
réünir  en  fàveürdu  Roy  d'Italie,  fi  Louis  par  la  diligence  n’eull 
fait  échouer  tous  leurs  dcflèins 

Il  fut  allczheureux  pour  que  perfonne  ne  remua,  Valla  fut  le  pre- 
mier à lui  jurer  fidelité  i les  autres  Seigneurs  en  firent  autant  ; de 
fon  codé , Louis  diflimula  leurs  cabales , 8c  ne  fit  arrciler  que 
les  Galants  de  fes  fœurs.  Ccn’dloit  point  fon  intention  de  maltrai- 
ter ces  débauchez , ni  de  les  tenir  toujours  en  prifon  ; mais  bien  de 
les  engager  à mieux  vivre  à l'avenir.  La  rcfillance  d'un  d'entre  eux* 
qui  fut  tué  quand  on  l'arrefta,  fit  qu’on  creva  les  yeux  aux  autres  t 
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le  nouveau  Roy  ne  fut  pas  piuftoft  arrivé,  qu'il  fit  la  diftribution 
des  threfors  de  fon  Pere , félon  l'ordre  du  Tcftamcnt  i & après  en 
avoir  donné  aux  Princcflcs  lès  fœurs  ce  qui  devoir  leur  en  reve- 
nir, il  les  cnvo'ia  dans  les  Abbaïcs  que  Charlemagne  lcuravoit  don- 
nées. Il  congédia  auffi  ce  troupeau  de  femmes,  qui  avoient  fait 
i'amufcmcnc  & le  plaifir  de  la  vieille  Cour  : le  bon  Prince  apprehen-  Thjm. 
doit  que  ces  Coquettes  ne  le  tentalTcnt.  r' 

Louis , d’.i-  Loiiis  parvint  à l’Empire  en  des  conjonctures  heureufes  ; tout 

bou  reconduit  trcmbloit  encore  au  nom  de  fon  Pere,  6c  quoique  le  fils  ne  paflâft 
f.it'auncr'dc'  point  ni  pour  homme  de  guerre,  ni  pour  homme  de  Cabinet, 

Peuples,  & fon  Roïaume  eftoit  fi  puiftànc,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Princ^qui 
Voulu  " dcl'S  euft  voulu  de  gaieté  de  cœur , s attirer  fur  les  bras  les  forces  d’un 

fi  vafte  Eftat.  L’Empereur  de  Confiant  inoplc  lui  envoïa  des  Am-  ^ 
bafladeurs  pour  le  féliciter  fur  fon  avenement  à l'Empire  d'Occi- 
dent , & pour  folliciter  que  Loiiis  nommait  des  CommifTaircs , 
qui  rcglafTcnt  à l'amiable,  les  limites  des  deux  Empires  pour  ne 

iioint  avoir  de  querelle  ; les  Grecs  n’eftoient  alors  ni  dans  la  vo- 
onté  d’en  faire , ni  dans  le  pouvoir  d’en  fouftenir. 

La  guerre  civile  de  Danemarc  mettoit  de  ce  codé  là  les  fron- 
tières en  (cureté  : les  autres  Nations  du  Nord  députèrent  à l’Em- 
pereur , les  unes  pour  le  rcconnoiflre  en  qualité  de  Souverain;  & 
les  autres  pour  confirmer  leur  alliance  avec  la  France.  Les  Saxons  r‘ 
épuifez  par  une  guerre  de  trente-trois  ans  , furent  paifiblcs  pen- 
dant ce  Règne,  plus  par  ncccflité , que  par  rcconnoifTancc  de  la 
grâce  que  Loiiis  leur  fit  de  leur  rendre  leurs  privilèges , & en  par- 
ticulier la  d ifpofîtion  de  leurs  biens , que  Charles  leur  avoit  ofiéc. 

Loiiis  fut  blafmé  par  bien  des  gens,  d’en  ufèrainfi  avec  des  Peu- 
ples farouches,  que  fon  pere  n’avoit  donnez  que  par  la  force.  L’é- 
venement  jultifia  la  conduite  du  fils  : ils  ne  prirent  les  armes  que 
par  fon  commandement , & pour  fon  fervicc. 

Les  Sarafîns  d’Efpagnedcmandant  inftamment  la  Paix,  on  con- 
vint avec  eux  d'une  Trêve  de  trois  années.  Bernard , Roy  de  Lom- 
bardie, eftoit  venu  en  France  y rendre  hommage  à l’Empereur:  „ 
Grimoaldc , Duc  de  Bcnevent,  y avoit  envoie  païer  fept  mille  écus 
d’or,  qu’il  devoit  tous  les  ans , pour  redevance  de  fon  Duché , de 
forte  qu’hors  quelques  mouvemens , qui  s’élevoient  de  tems  en 
tenis  dans  Rome  & aux  environs,  tout  eftoit  calme  en  Italie. 

Leon  III.  vivoit  encore,  au  grand  regret  des  Romains,  qui  le 
foîm””d«'v!o.  baïftoient  mortellement,  & qui  d'ailleurs  s'ennuïoicnt  fort  de  le 
Icnccs  de  Leon  voir  fi  long-tems  en  place.  Il  y avoit  plus  de  vingt  ans  qu'il  eftoit 

! *'.  Pape  vie  deeouft  & la  haine  mènent  ordinairement  à quelque  en- 

bieu  toftl ap_  r ' . .1,  ,r  ajlmaa, 

paiier.  trcpnfe  funcftc  : ils  attentèrent  fur  fa  vie  une  féconde  rois , mais  /. 

8if.  il  ne  fut  pas  auffi  modéré,  qu’il  l'avoit  cfté  la  première  ; car  foie 
qu’aïant  la  force  en  main  , i[  ne  puft  contenir  fa  colere , foit  plut 
toft  qu’il  redoutaft  moins  le  nouvel  Empereur,  qu'il  n’avoit  pas 
fait  Charlemagne  , il  ne  vint  point  en  France  demander  juftice, 
mais  il  fè  la  fit  lui-mefme;les  Conjurez  furent  executez  par  fon  or- 
d te.  Quoique  par  là  il  témoignai!,  qu'il  ne  fc  foucioit  guère  de  l’Em- 
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Loüis  y fut  peu  (cnfiblc  ; cependant , comme  foüveht  il 
avoir  oui  dire,  que  l’Eglifc  n'aime  point  le  (ing.il  ne  pouvoir 


pereur , 


digérer,  que  le  Souverain  Preftre  ne  fe  fuft  point  fait  un  Lcrupule 
d'en  répandre  pour  fe  venger  : De  lortc  que  pour  s'éclaircir  des 
circohftanccs  de  ces  meurtres , il  donna  ordre  à ion  neveu  Bernard, 

Roy  de  Lombardie,  d'aller  à Rome  en  informer. 

Leon  allarmé  de  cette  com million  , envoïa  promterrient  en 
France.  Scs  Légats  n’eurent  pas  grand'  peine  à le  ju IL  i fier  ; fur  quel- 
que affaire  que  ce  fuft  , pourvu  qu’on  puft  faire  naiftre  des  Icru- 
pulcs  à l'Empereur,  on  le  toutnoit  comme  on  vouloir.  Iis  lui  pér- 
if/.Tîm.  (uaderent, que  les  morts  avoient  tort,  & le  Pape  grande  raifon  de 
•m'tt?1  n-  les  avo'r  pJS  épargnez.  L’indulgence  de  Louis  ne  fit  qu'aigrir 
les  Romains  -,  & cette  mcfme  année , Leon  cftant  tombé  malade, 
ils  pillèrent  fes  Terres,  en  rcprcfailles  , difoient-ils  , des  biens  , 
que  par  violence  il  avoit  enlevez  à beaucoup  de  Particuliers.  Leur 
foreur  eue  cfté  plus  loin,  fi  le  Duc  de  Spolcttc,  par  ordre  du 
Roy  d’Italie , n’euft  écarté  les  factieux.  Les  troubles  ne  finirent 
que  par  la  mort  de  ce  Pontife. 

Eftienne  V.  fon  fuçccffcur  s'eftant  mis  en  pofleflion  du  Souve-  Louis  rené 
r.iin  Pontificat,  (ans  attendre  que  l’Empereur  euft  confirmé  fon 
Sut*un  élection , le  Conlcil  de  France  parut  en  eftrc  (l  irrite , que  le  Pape , n™s  imagina- 


„ ; pour  le  calmer , ne  (c  contenta  pas  d’envoïer  faire  des  exeufes , & Mes  ^ 
de  faire  prefter  à l’Empereur  le  ferment  de  fidelité  par  tous  les  ha-  vielitenWnce, 


y F 

( Ltvtm  ) 

Jùeirfît,  qui 

?»*•»  bitans  cfe  Rome  ; mais  réfolut  d’aller  lui-mefme  rendre  compte 1 «’eicufeqie  ce 
de  fa  cbnduitc.  Louis  fut  ravi  de  ce  volage  , par  le  plaifir  qu’il  fe  ïT 

■jÏÏfrüT».  faifoit,  devoir  un  Pape  en  France,  8c  d’y  conférer  avec  lui  de  la  Pontificat,  fans 
réforme  du  Clergé.  attend»  que 

On  renaît  au  laint  Pcrc  tous  les  honneurs  imaginables.  Son  confirmé  fon 
77  voi'age  depuis  les  Alpes  jufques  à Reims,  où  la  Cour  l’attendoit,  Ele®0"-. 
Tfiécîn. p.  fut  imc  elpece  de  triomphe»  à mefure  qu’il  approchoit,  il  fut  com- 
tDotb"’  pl*ment®  P-ir  des  Ducs  & par  des  Prélats  » l’Empereur  alla  demi- 
licuc  au-devant  de  lui. 

Du  plus  loin  qu’ils  le  virent , ils  defeendirent  de  cheval  i Loüis, 
ri?,"*.’  Par  trois  fo's  , fe  profterna  tout  de  fon  long  devant  le  Pape  : c’eut 


Drfctndit 

Mttrqi  m w 

3'ivïri , un  plaifir  exquis  pour  un  homme  orgueilleux,  fi  ce  Pontife 
fi  frtji.  r-  l’avoit  cfté  , de  voir  à fes  pieds  le  plus  grand  Prince  de  l’Europe. 

Eftienne  ne  le  releva  point , mais  d’un  air  grave  & doux  , il  lui 
‘IZTtiîZ  (aire  fes  révérences.  A la  troifiéme,  Loüis  lui  dit  en  fe  relç- 
vant  : ^cn!  fu,t  ce^ul  1U‘  v‘tnt  au  nom  Seigneur  : A quoi  le  Pape 

tiftii  i ry>  . 
fjrrrj  \t(t 


lut4T.lt 

Vtntifttm 

&C  Th«- 
p,n  p.’ 
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répondit  : Bcni  foie  le  Seigneur , mon  T>icu,  qui  méfait  aujourdbui 
la  grâce  de  voir  un  autre  David.  Le  parallèle  faifoit  plaifir  à l’Ein- 

ficrcur  : il  avoit  toute  la  douceur  du  Roy  Prophète , mais  il  s’en  fil- 
on bien  qu'il  n'en  euft  auffi  la  vigueur.  Après  s'eftre  embraflez 
fort  tendrement,  ils  s’avancèrent  vers  l’Abbaïe  de  Saint  Rhcmi , 
où  Eftienne  dévoit  loger  i le  Pontife  y entonna  le  Te  Deum , à la 
fin  duquel  les  Muficiens  Romains  chantèrent  des  pièces  faites  ex- 
près à la  loüange  de  l’Empereur.  Enfuite  Loüis  conduifit  le  Pape 
à fon  Appartement  » ils  y prirent , félon  la  couftumc , du  pain  &t 
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par  Louis  le 
Débonnaire. 
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du  vin  bénits  ; & après  une  affez  longue  convcrfition  , Louis  re- 
tourna coucher  à Reims. 

Le  lendemain  il  y donna  au  Pape  un  repas  magnifique,  Eftienne 
le  lui  rendit  le  jour  d'après  dans  l’ A bbaïe  où  il  logeoit;&  le  Diman- 
che fuivanr , avant  la  Muffc  Pontificale,  il  y facra  Louis  & fa  fem- 
me, & leur  mit  fur  la  telle , au  mari  une  Couronne  d'or,  enri- 
chie de  Pierreries  ; & à l’Impératrice , une  Couronne  moins  riche. 

Il  avoir  apporté  quantité  de  prclcns  , pour  donner  à toute  la  Cour, 
à proportion  du  crédit  que  l'on  y avoir.  Louis  clloit  fi  content  des 
maniérés  du  Pape,  & du  voiage  qu'il  avoir  fait,  que  l'on  ne  par- 
la plus  du  Sacre  précipité  de  ce  Pontife.  Eftienne  obtint  de  l'Em- 
pereur , la  grâce  de  tous  les  Romains , qui  eftoient  exilez  en  Fran- 
ce. Cette  ad  ion  fit  honneur  au  Pape,  6c  l'auroit  fait  aimera  Rome, 
s'il  ne  fuft  more  trois  mois  après. 

Pafoal , qui  lui  fucccda,  n'attendit  ni  ne  demanda  le  confente- 
ment  de  l’Empereur  ; mais  écrivit  en  Cour,  qu’on  lui  avoir  fut  2“ 
violence , & que  c'eftoit  maigre  lui , qu’il  avoit  elle  inftalle.  La  ?**- 
Lettre  fut  accompagnée  de  prefens  qui  appaiferent  les  Mini  (1res  ; 
de  forte  qu'on  le  contenta  de  mander  au  Clergé  & au  Sénat  Ro- 
nuin,  qu'ils  priftent  garde  à l'avenir  de  mieux  obfcrver  les  Trai-  "J"1"” 
tez , & de 'ne  rien  faire  , qui  bleffift  l'autorité  de  l’Empereur. 

Quelque  fujer  qu'euft  ce  Prince  , de  fc  plaindre  de  ces  entrepri-  ^:og„icV 
fès,  il  elloit  fi  facile , que  le  Légat  l'aïant  prié  au  nom  de  fi  Sain- 
teté,  de  ratifier  les  Donations , que  Charlemagne  & Pépin  avoient  l’vmuri 
faires  à faint  Pierre  & à fes  Succcffcurs , non  feulement  il  les  con- 
firma.nuis  il  y en  adjouta  de  nouvelles.  Cette  donation  telle  qu'on 
l'a  encore  aujourd’hui , comprenoir  Rome  & (on  Duché,  l'Exarcat 
de  Ravenne,  la  Marche  d’ Ancône  , les  Ellats  du  Grand  Duc  , CMram 
ceux  des  Ducs,dcModenc,dc  Parme  6c  de  Mantouè,  une  partie  JTüïZ- 
de  ce  que  les  Vénitiens  poffedent  dans  la  Lombardie  , le  Roïaume 
de  Naples  avec  la  Sicile  , & les  Illcs  de  Sardaigne  & de  Corfo.  “Pt*»14 

1 . , 1,  , V,  ...  tout  au 

On  trouvera  peu  d'exemples  dune  libéralité  pareille.  Il  y a long  dan» 
bien  des  gens  qui  croient  cct  Aélc  fuppofé  ; du  moins  paroill-il  'ul'comî- 
confiant , qu’on  y a inféré  beaucoup  d’Articles  après  coup.  En  JJ**JJJ* 
effet,  difent  ces  Cenfours , l'Empereur  y donne  des  Roïaumes  qu'il  J™-  »»•■>- 
n'avoir  point , & il  y renonce  à des  droits,  que  lui-mefine  exerça  ‘ 
dans  Rome  depuis  cette  Donation;  comme  de  confirmer  l'Elec- 
tjon  des  Papes  , d'y  faire  rendre  la  jufticc,  & d'y  faire  grâce  aux 
Criminels.  Quoiqu'il  en  foir , il  eft  certain  qu'il  ratifia  les  magni. 
fiques  Donations  de  fon  Pcre  6c  de  fou  Aïeul  , il  aimoit  trop  VE- 
glife  pour  ne  le  pas  faire  : fa  paillon  au  contraire,  n'efloit  que 
de  l’enrichir  , 6c  de  la  voir  fleurir  par  la  pieté  de  fes  Miniflrcs, 

6c  par  une  cx.iéte  obfervance  de  fes  Canons. 

Dés  qu’il  vint  à l’Empire , fon  zclc  croiffant  avec  fon  pouvoir, 
il  avoit  projetté  une  reforme  generale  du  Clergé  de  tous  fes  Ef- 
tars.  Quelques  Evcfqucs  la  fouhaitoienr -,  d'autres  l'apprchcn- 
doient,  & publioient  pour  l'éloigner,  qu'il  n'appartenoit  point  à 
la  Puiffancc  lcculierc , de  régler  les  mœurs  du  Clergé  : Que  Louis 


; 
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devôit  trembler  à la  vile  des  chaftitnens , dont  Dieu  avoir  puni  y propoirr  lé 
les  Rois,  qui  avoient  entrepris  fur  l'autorité  fpiriiuelle.  Ces  me-  T,1* 

’ 7 r J ,1-  ‘ e j r r av0,t  f‘u  de 

races  auroicnt  tait  eenouer  un  li  pieux  delkin , ii  des  Lvclques,  rcs fil-s  entré 

Ïileins  de  zele , n’euflent  levé  ces  (crapules.  Louis  fit  donc  recueil-  ta fiis- 

ir  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans’  les  Peres  5c  dans  les  Canons , 

pour  rcgler  la  vie  des  Prélats  & du  Clergé  du  fécond  ordre:  5e 

quand  ce  recueil  fut  achevé,  il  fit  faire,  pour  le  publier,  une  Af- 

fembléc  generale  des  Prélats  de  tous  fes  Roïaumes.  Elle  fe  tint  à 

Aix-la-Chapelle.  Les  Ducs  6e  les  Comtes  y lurent  aulli  appeliez 

pour  une  autre  dclfein,  qui  n'eftoit  pas  moins  important.  Louis 

ouvrit  l’Aflemblée  par  une  allez  longue  Harangue  : il  n’avoit  ni 

les  grâces  de  l'orateur  ni  le  talent  de  la  parole.  Audi  ne  f.t-ce  point 

{on  éloquence,  mais  fon  autorité,  qui  fit  approuver  deux  Réglés, 

qu’on  publia  dans  ce  Concile  ; l'une  pour  le  Clergé;  la  fécondé 

pour  les  Rcligieulcs  : quelques  mois  apres  les  Abbcz  alfcmblez 

dans  le  mefmc  Palais , en  firent  une  autre  pour  les  Moines. 

Les  Clercs  anciennement  vivoient  tous  en  particulier;  de  li 

vient  qu’on  leur  dclfendoit  de  recevoir  chez  eux  des  femmes  fut 

pcétcs  -.ils  dcmeuroicncaux  environs  de  l’Eglifc  qu'ils  déforvoicnc; 

ceux  qui  en  tiraient  leur  fublîllancc , eftoient  appeliez  Chanoines , 

du  mot  Canon  , qui  fignifie  une  mefure  , (lion  laquelle  on  leur 

donnoitunc  certaine  quantité,  de  vin,  de  bled,  8c  d'autres  chofes, 

qui  font  necelfaircs  à la  vie.  Il  falloir  pour  cela , qu'ils  fuffent  inf- 

crits  au  Catalogue  ou  Matricule  de  cette  Eglife.  Si  quelques-uns 

vivoient  cnfomble,  ou  avec  leur  Evelque  , c'cftoit  (ans  obligation. 

11  n’y  avoit  alors  ni  Chapitres , ni  Communautez , qui  eurtlnt  des 

Réglé,  qu’on  duft  fuivre,  ni  des  Officiers  pour  faire  obfervcr  ces 

Réglés. 

Pendant  les  guerres  civiles  des  Maires  des  divers  Roïaumes , 
le  Clergé  infenliblcment  efloir  tombé  dans  des  defordres,  dont 
il  ne  pouvoic  fe  relever,  (ans  une  cfpcce  de  miracle  ; Les  Moines, 
les  Prcftrcs  & les  Clercs,  comme  déjà  nous  l'avons  dit  , avoient 
quitté  leurs  fondions  pour  prendre  le  calque  6c  l'efpéc  , ou  par 
libertinage , ou  par  neccffité , pour  empelcher , que  les  Laïques 
ne  sémparaflent  de  leurs  biens,  fans  du  moins  leur  en  faire  parc. 

Quelques  Evefqucs,  gens  de  bien,  travaillèrent  avec  zele  à rel- 
tablir  la  Didiplinc  ; 6c  le  moicn  qui  leur  parut  le  plus  promt 
& le  plus  aifé  , fut  d'alfembler  les  Clercs  en  Communauté,  afin 
que  par  une  pieufe  émulation , ils  s’excitallcnt  les  uns  les  autres  à 
bien  remplir  tous  leurs  devoirs. 

Chinde (ani , Evefquc  de  Metz,  fut  le  premier  Prélat,  qui  leur 
fit  baftir  un  Cloiftrc,  6c  qui  s’y  enferma  pour  y vivre  avec  eux 
dans  la  régularité.  Quoiqu'ils  ne  fiflent  point  de  vaux,  ils  ne  lait 
foient  pas  d'eftre  obligez  Â obfervcr  exactement  les  Rcglcmens  de 
la(Mailon,  comme  de  manger  au  Refedoir,  de  coucher  au  mef- 
me  Dortoir  , de  garder  le  (ilence , 8c  le  relie  des  obfcrvances. 

Telles  font  aujourd'hui  les  •Communautez  (êculiercs  de  Prcftrcs, 
qui  vivent  en  commun,  fans  vœu  , ni  fans  autre  lien , que  celui 
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de  la  charité.  L’exmplc  de  Chrodcgand  futfuivipar d’autres Prélats. 
Ces  eftabliflèmcns  produifircnc  de  fi  grands  biens,  que  Charle- 
magne rcfolut  d'en  rendre  l'ufage  general.  Il  n'eut  point  cette  con 
folation  ; mais  fon  fils  Louis  le  Débonnaire , heritier  de  là  pieté , 
aufli-bien  que  de  là  Couronne,  eut  le  mérite  d'achever  ce  que 
fon  Pcre  avoir  commencé. 

Chaque  Dioccfe,  ou  pour  mieux  dire, chaque  Maifon  aïant  des 
Rcgles  particulières , ce  qui  caufoit  de  l'embarras , il  en  fit  faire 
une  commune  pour  fervir  à tous  les  Chanoines,  afin  que  cet  inl- 
titut  fuft  plus  ferme  & plus  durable,  endevenant  plus  uniforme.  C’cft 
cette  Règle  qu’il  fit  approuver  au  Concile  d'Aix-la-Chapelle  ; Se 
qu'il  fit  recevoir  dans  toutes  les  Cathédrales.  Chaque  Eglifibaftit 
un  Cloiflre,  où  l'F.vefque  demeurait  avec  fos  Chanoines,  prenant 
leur  confiai  en  tout,  dans  le  gouvernement,  foie  temporel,  foie 
fpiritucl  : Il  ne  pouvoir  làns  leur  avis  Sc  làns  leur  confintemcnt , 
rien  faire  de  confiderable,  avant  la  fcparation  des  Menfcs.  Ce  font 
fis  fiercs  Sc  fis  Confeillcrs-nez  : ils  ne  font  qu'un  corps  avec  lui, 
& c'cft  de  là,  que  les  Conciles  comparent  à un  Sénat,  l'Afièm- 
bléc  de  l'Evefque  avec  fon  Clergé.  Dans  les  Eglifes  pauvres , 
Louis  fournit  gencreufomenc  de  quoi  conftruire  des  Cloiftres,  Sc 
de  quoi  y entretenir  les  Chanoines  en  Communauté. 

Après  avoir  pourvu  à reftablir  la  Difiipline  parmi  les  Eccle- 
fiaftiques,  il  voulut  dans  la  mefme  Diettc,  prévenir  les  defordres, 
qui  pourraient  naiftre  dans  fis  Eftats , fi  Dieu  difpofoit  de  lui  , 
avant  que  d'avoir  réglé  le  partage  de  (à  fucceflion  encre  fis  Enfàns  : 
8*7-  Du  confintemcnt  de  tous  les  Grands,  il  afiocia  l’aifné  au  nomd'/fa- 
gufle  Sc  à' Empereur , ScdonnadesRoïaumes  à fis  fils  pui£hez:à  Pé- 
pin, celui  d'Aquitaine,  Sc  celui  de  Bavière  à Loüis  qui  cftoit  le  cadet. 

On  n’avoit  point  tenu  d’AITemblée  plus  célébré,  & dans  la- 
quelle on  eut  traité  d'affaires  plus  importantes  : néanmoins  ce  qui 
s'y  cftoit  fait , ne  plaifoit  point  à tout  le  monde  ; Sc  bien  des 
gens  defapprouvoient  la  conduite  de  l'Empereur.  Si  quelques- 
uns  loüoient  fon  zele  à réformer  le  Clergé , d'autres  en  plus  grand 
nombre,  publioicnt  à cette  occafion , qu'il  cftoit  plus  propre  à 
gouverner  un  Monaftcre  , qu’un  Roïaume.  Ils  difoient  que  ces 
Reglcmens  lui  feraient  autant  d’ennemis,  qu'il  y avoir  d'Evef- 
ques  Sc  de  Preftres  déréglez , qui  ne  manqueraient  pas  de  caba- 
ler  Sc  de  fi  defchaifner  contre  lui  : Qu’en  faifant  Lothaire 
Empereur,  il  donnoit  à fis  autres  fils,  Sc  à Bernard  , Roy  d’I- 
ralic  , une  fi  forte  jaloufic  , qu'elle  firoit  caufi  d’une  guerre, 
qui  pourrait  les  ruiner  tous  : Qu’il  fimbloit  que  Loüis  euft 
envie  de  quitter  le  monde,  puifqu’il  fongeoie  de  fi  bonne  heure 
à difpofcr  de  fis  Roiaumes  : Que  c'cftoit  une  grande  impruden- 
ce à un  Prince , foible  comme  lui,  de  mettre  les  armes  en  main 
à de  jeunes  gens,  qui  dans  la  fuite  pourraient  les  tourner  contre 
lui.  Ces  prcdiélions  ne  furent  que  trop  véritables  • il  n'eut  point 
dans  l'occafion,  de  plus  dangereux  Ennemis,  que  les  Ecclcfiafti- 
ques.  Tous  fis  Enfans  ne  fc  firvirent  de  leurs  forces , que  pour 
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le  déthrôncr  ; & Bernard,  Roy  de  Lombardie , confpira  contre 
lui,  auffi-toft  que  Lothairc  eut  efté  déclaré  Agufte  & Empereur. 

Bernard  eftoit  jeune  : Tes  Peuples  l'aimoicnt  : il  -eftoit  cftimé 
en  France  , St  il  y avoit  beaucoup  d'amis.  D'ailleurs  il  eftoit  fils  uni- 
Pe  p,;î»  que  d'un  frere  aifoé  de  l'Empereur.  Si  Bernard  avoit  eu  des  forces , 
*7  ‘ c'eut  elle  un  prétexte  pourdiiputer  l'Empire  à fon  oncle  &:  à fon  cou- 
jffnnom.  fin.  Il  y a bien  de  l’apparence,  qu'il  ne  fongcoitqu'à  s’alfranchir,  & 
f qu'à  le  rendre  indépendant.  Du  moins  il  n 'attaqua  point , mais 

il  fe  tint  fur  la  défenfive  , en  portant  fes  meilleures  Troupes  au 
palfagc  des  Alpes,  pour  empclcher  que  les  François  ne  pu  dent  en- 
trer en  Italie.  Cette  conjuration  eftoit  nombreufe  & pu  niante,  des 
Evefques  y eftoient  entrez  avec  beaucoup  de  Noblelfc.  L'Empe- 
reur en  fut  allarmé  , & affligé  en  mefmc-tcms  : Il  aimoit  Bernard  , 
& c'eftoit  par  fes  bons  offices  , que  Charlemagne  avoit  donné  l’I- 
talie à ce  jeune  Prince.  Les  Miniftrcs  au  contraire , furent  bien-ailès 
de  cette  révolte  , qui  leur  donnoit  occafion  de  recouvrer  , fans  in- 
juftice  , le  plus  beau  Pais  de  l'Empire. 

Pour  cela,  ils  levèrent  une  grande  armée,  & la  firent  marcher 
!l7'  vers  les  Alpes.  An  bruit  de  cet  armement , la  fiction  s'évanouit , 
fi.nf  r mue-  les  Séditieux  fc  difperfèrent,  & abandonnèrent  leur  Chef.  Ber- 
'fm'di'fr  nard,  n’aïant  de  reifource,  que  dans  la  bonté  de  fon  oncle,  vint 
* Chalons  fur  Saône , fi:  jetter  à fes  pieds , & demander  grâce.  Il 
ttTxm  tmfi-  fut  garde  étroitement,  & conduit  à Aix  ]a-Chapclle  , où  la  pro- 
tis  nndtm-  chaîne  Dicttc  devoit  décider  de  fon  fort.  Tout  Roy  qu'il  eftoit  , 
il  fut  condamné  à mort  par  les  Grands  de  la  Nation  : l’Empereur 
}“'7'.T  c^olc  difpofe  à lui  pardonner , mais  les  Miniftrcs  n'en  furent  point 
iVAnnu!  d'avis.  Ne  pouvant  donc  lui  faire  grâce  tout-à  fait , il  commua 
« la  peine,  &:  permit  à regret,  qu'on  lui  crevaft  les  yeux.  Le  pau- 
îâ"Âftra.  vrc  Prince  ne  furvefout  à fon  fupplicc,  que  trois  jours:  il  mourut 
»om,  p.  plus  de  douleur  que  de  fes  blcflurcs.  Les  Evefques  de  fi  faction 
Th  furent  tous  dépolez,  & mis  dans  des  Monaftcres.  Les  autres  Con- 

».  n».  jurez  furent  râlez  ou  bannis.  Le  chaftiment  s’eftendit  jufques  aux 

innoccns  : L'exemple  du  pafle  faifant  prendre  aux  Miniftrcs,  des 
mefurcs  contre  l’avenir , ils  engagèrent  l’Empereur  à faire  tondre 
trois  de  les  frères  naturels , non  pour  avoir  trempé  dans  aucune  co  1- 
juration  , mais  dans  la  crainte  qu'ils  n'en  fiflent.  Sous  un  Régné 
plein  de  loupions , c’cft  eftrc  criminel  d’Eftat,  que  d’eftre  capable 
de  le  troubler. 


Revottf  fi 
punition  d.  Ber* 
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Cette  fcverité,  quoiqu’elle  euft  quelque  chofe  d’injufte,  eftoit  ( 
d’autant  plus  ncccflairc,  que  1 Empereur  eftant  méprifé,  il  y avoit  Bretons , & 
à craindre , qu’on  ne  vit  naiftre  de  jour  à autre , de  nouvelles  ré-  Hongrois , qui 
voltes.  Les  Bretons  d’un  codé  , les  Gafcons  de  l’autre , avoient  pjhs  ie'recon- 
déja  repris  les  armes  : Ceux-ci  furent  taillez  en  pièces , dans  une  noiflrc. 

; ^ bataille  qu’ils  donnèrent,  avec  plus  de  hardieflè  que  de  conduite.  g, 3, 

mis «.  Loüis  marcha  en  perfonne  pour  chafticr  les  Bretons  t ce  fut 

. moins  une  expédition  qu’un  voïage.  Il  n’y  eut  point  de  coups  don-  g,  ^ 

nez  : leur  Comte  , appcllé  tMun vu» , qui  prenoit  le  titre  de  Roy , — 1_ L 

aiant  efté  maifacré  par  des  gens  mefmc  du  Pais , toute  la  Breta- 
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gne  fo  fournit.  L'Empereur  y tint  une  Diette  , où  on  lui  prefonti 
autant  d’ollagcs , qu’il  en  voulut.  Quatre  ou  cinq  ans  aprés,ccs  Peu- 
ples, paflionnez  pour  leur  liberté  , fe  révoltèrent  de  nouveau  : ils 
avoient  plus  de  réfolution  à commencer  une  cntrcprilè,  que  de 
valeur  à la  fouflenir.  Louis  fit  marcher  contre  eux  trois  armées 
nombreufes,  qui  firent  de  fi  grands  ravages,  que  la  NoblelTc  6c  le 
Peuple  demandèrent  mifcricordc,  Se  donnèrent  leurs  enfàns  pour 
gages  de  leur  foumiflion.  L’année  fuivante , les  principaux  Sei- 
gneurs Bretons  fo  trouvèrent  à Aix-la-Chapelle,  à l’Alfomblée  ge- 
nerale, comme  Sujets  de  la  Monarchie.  L’Empereur  leur  fit  des 
prelcns  à tous,  ôc  particulièrement  à celui  qui  avoit  elté  le  Chef 
de  la  rébellion.  Ce  Murin  nommé  Viamtrq» e , fit  de  grands  fer- 
ment , qu’il  viola  à fon  retour  ; mais  il  en  fut  bien-toft  puni  ; car 
il  fut  furpris  dans  un  Chaltcau  , & tué  fur  le  champ  par  le  Comte 
de  Nantes,  qui  aflcura  par  cette  mort  la  tranquillité  du  Pars. 

Du  collé  de  Hongrie , il  s’efloit  élevé  des  mouvement  bien  plus 
dangereux.  Le  Duc  ou  Gouverneur  de  ce  Royaume  , fongeant  à 
s’en  .rendre  maiflrc , avoit  commencé  par  accufcr  & par  rendre  luf- 
pects  , ceux  des  Comtes  de  fon  voifinage  , qui  paroiflbient  les  plus 
fidcles,  Si  qui  pouvoient  donner  avis  de  la  révolté  qu’il  machinoit , 
enfuitc  il  leva  le  mafquc , fur  l’alfcurance  que  des  Barba- 
res lui  donnèrent  de  le  fccourtr.  Cette  guerre  dura  trois  an- 
nées , moins  par  les  forces  du  Rebelle , que  par  fon  indultrie  : 
rantoll  il  propofoit  de  fe  foumettre , mais  a des  conditions  fi  ex- 
traordinaires , qu’on  voioit  bien , que  fon  dclfcin  n’clloit  pas  qu’on 
les  acceptait  : tantoll  au  contraire , il  refufoit  avec  hauteur  l’am- 
niltie  qu'on  lui  offrait  : il  fut  battu  plus  d’une  fois , 5e  défit  à fon 
tour  les  troupes  qui  le  pourluivoient.  Enfin  il  s’enferma  dans  un 
Challeau  fur  la  cime  d'une  montagne  , où  on  ne  put  jamais  le  for- 
cer ; 5e  là  làns  faire  la  guerre  , ni  lans  demander  la  paix  , il  atten- 
doit  du  tems  quelque  relfource  à lès  affaires , quand  enfin  contraint 
de  fortir  par  la  famine,  ou  autrement , il  fo  réfugia  chez  un  Comte 
de  fes  amis,  qui  le  fit  aflalfiner  pour  en  tirer  rccompcnlc  de  l'Em- 
pereur. 

La  mort  de  ce  Rebelle,  5c  la  vigueur  que  les  Miniltrcs avoient 
témoigné  en  cette  occafion  , tinrent  les  Faélieux  dans  le  relpcél , 
du  moins  pour  quelques  années  ; Si  reftablirent  un  peu  la  réputa- 
tion de  l’Empire,  qui  elloit  beaucoup  diminuée,  depuis  le  Règne 
du  Débonnaire.  C'clloit  encore  le  mefmc  Ellat , mais  ce  n’elloic 
plus  la  mcfme  telle,  qui  gouvemoit.  Louis  ne  l’avoit  point  allez 
forte  : Pour  comble  de  malheur  , la  haine  Si  la  jaloufic  avoient 
commencé  de  fo  glilfor  dans  la  Famille  Roïalc  , par  la  mort  de 
l'Impcratrice.  Louis  devenu  veuf,  volontiers  fo  ferait  fait  Moine, 
fi  fos  Minillres  , qui  vouloicnt  régner  fous  fon  nom  , ne  l'euflcnt 
détourné  de  cette  réfolution. 

Pour  l'attacher  au  monde,  6c  I’empcfoher  d'y  renoncer,  ils  le  . 
prelferent  de  fo  remarier  : Ils  ne  pouvoient  lui  propofer  rien  de 
plus  fonefte  à l’Ellat.  Ce  n'ell  pas  la  première  fois , que  des  Mi- 
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LOUIS  LE  DEBONNAIRE.  too 
niftrcs  ont  fucrific  lïntercll  du  Public  au  leur.  Louis  avoir  de  la 
répugnance  à prendre  une  féconde  femme,  & trouvoic  que  n’en 
aïa  t point , il  en  vaquerait  plus  aifément  aux  exercices  de  pieté  ; 
mais  ils  lui  dirent  tant  de  fois,  qu'il  ne  pourrait  le  contenir,  & 
qu  p r là  il  s'expofoit  à retomber  dans  le  péché , qu’il  le  laiflfa 
perfuader,  & conlêntit  enfin , qu’on  fi  fl  venir  devant  lui  toutes 
les  Belles  de  la  Cour,  parmi  Icfqucllcs,  finis  s’informer  qui  cfloit 
la  pli  s fage  & la  plus  vertueufo , il  fit  choix  de  la  plus  aimable  : 
cette  Epoufe  appellcc  Judith , fille  d’un  Comte  Bavarois,  avoir 
autant  d’elprit  que  de  beauté. 

Ce  fécond  mariage  flatoit  d'autant  plus  les  Mutins,  que  tout 
le  monde  le  regardoit  comme  une  fource  de  défiance  entre  le 
Père  & les  Enfans  du  premier  lit.  D'ailleurs  la  foibleflé  de  l’Em- 
pereur augmentoit  d'une  année  à autre.  - Depuis  la  mort  de  fon 
neveu , il  n'avoit  ccflc  de  pleurer,  6c  s’accufoit  lui-mefmc  d’in- 
juftice  & de  cruauté,  d’avoir  fouffert,  que  fes  Minières  fi  fient 
fupplicicr  ce  jeune  Prince.  Ces  forupulcs , ces  remords  & quel- 
ques lignes  extraordinaires,  qu'on  avoir  vus  en  l'air  depuis  cette 
execution , ne  lui  donnoient  point  de  repos.  Louis  cftoir  timide, 
6c  il  rournoit  en  prediélion  tout  ce  qui  arrivoit.  * Paroifloit-il  un 
météore  J le  Soleil  ou  la  Lunes’eftoient  ils  éclipléz?  la  Terre  avoit- 
elle  tremblé!  tomboit-il  une  grade  grcfic;  tonnoit-il  un  peu  fort? 
fiifoic-il  des  éclairs  extraordinaires  ? il  en  concluoit  aufii-toft, 
que  c’cftojcnt  autant  de  menaces  de  quelque  grand  malheur.  Il 
avoir  à les  gages  des  Aftrologucs  ' de  confiance,  avec  lelqucls  il 
conférait;  6c  félon  ce  qu’ils  lui  difoient , par  intereft  ou  autre- 
ment, il  fàifoit  faire  des  prières,  des  jeûnes,  des  Proccffions, 
pour  détourner  les  influences  de  la  Comète. 

Peu  après  la  mort  de  Bernard , la  Terre  en  une  nuit  avoir  en-  . 
fanté  en  Saxe , une  clpccc  de  levée,  qui  avoit  une  lieue  de  long  ; 
& en  Turinge  , un  gazon  , large  d'environ  quatorze  pieds  , haut 
de  trois  à quatre , & long  de  plus  de  cinquante.  Les  faifons  s'efi- 
raient  déréglées  : L'Efté  avoit  cfté  froid  ; l'Hyver  trop  chaud  : 
des  pluies  continuelles*,  meflées  de  grefles  6c  de  neiges  , avoient 
engendré  la  pelle.  Louis  ne  douta  point , que  ce  ne  fuflént  autant 
d’annonces  de  la  punition , dont  Dieu  alloit  le  foudroïcr  : les 
Miniltrcs  6e  lés  amis  eurent  beau  lui  repreléntcr , que  tous  ces 
prétendus  prodiges  venoient  de  caufes  naturelles  ; il  ne  voulut  rien 
écouter,  6e  refolut  de  reparer  ce  qu’il  crut  avoir  fait  de  mal,  il 
rappella  les  Exilez,  6e  permit  à routes  les  Perfonnes  qu’on  avoir 
miles  dans  des  Couvens , d'en  fortir  quand  elles  le  voudraient.  Scs 
frères  revinrent  à la  Cour,  où  il  leur  fit  fiitisfaction  de  les  avoir  fiit 
tondre  contre  leur  volonté.  Ces  premières  démarches  furent  fui- 
vies  d’une  autre,  qui  fut  d'un  bien  plus  grand  éclat. 

Pour  appaifer  les  Mânes  de  Bernard , 6c  pour  fiirc  voir  à tout 
le  monde  combien  il  cftoit  fafché  d’avoir  permis  qu'on  le  punill , 
Louis  voulut  en  faire  une  pénitence  publique,  6c  pria  les  Prélats 
de  la  lui  impofer  telle  qu’ils  jugeraient  à propos,. lins  épargner, 
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ni  là  pcrfonnc , ni  fon  rang.  Ils  n'avoient  garde  de  s'oppofcr  à 
ce  deffein,  qui  relcvoit  leur  autorité.  Plus  le  Prince  cltoit  fcru- 
puleux , plus  ils  en  dcvcnoicnt  puiffans  : ceux  d’entre  eux , qui 
par  force  s'eftoient  réformez  pour  lui  plaire , eftoient  ravis,  fans  en 
rien  dire,  de  voir  leur  Réformateur  frire  pénitence  publique.  Dans 
l’Affemblée  generale  , qui  fut  tenue  à Attigni,  il  fc  prollerna  à leurs 
pieds,  à la  vue  d’un  monde  infini,  accouru  de  tous  les  collez 
pour  eftrc  témoins  d'un  (peétacle  fi  furprenant  ; Si  là , couvert 
d'un  cilicc,  les  yeux  tout  baignez  de  larmes,  il  demanda  pardon 
à Dieu,  non  d’avoir  commis  quelque  crime  abominable,  mais 
d’avoir  chailié  des  Rebelles;  c’eft-àdirc,  d’avoir  fait  une  chofe 
jufte,  &:  de  laquelle  dépendoit  le  làlut  de  l’Eftat. 

Les  affaires  Autant  que  ces  humiliations  furent  loüées  par  le  petit  Peuple, 

<tc  i.omb-irJic,  autant  forent-elles  deftpprouvées  par  les  gens  fages,  qui  gemif- 
mdblcsdeR™  fuient  de  voir  par  là  le  Roïaume  expofé  à des  révoltés  continucl- 
ni! , dtnun-  les  : dés  que  l'Empereur  faifoit  pénitence  d’en  avoir  puni  une  , 
nicJier°'u!Vrc  c’eftoit  autorilêr  ou  permettre  toutes  les  autres.  Les  Miniflrcs 
fent  e de  l'tm-  eftoient  delolez  ; craignant , avec  raifon  , que  les  trois  fils  de  l'Em- 
pereur , il  y en-  pereur  profitant  de  cette  foibldfe,  n'cntrcprilfent  de  le  dcpoiiil- 
ce  LotKnire  , 1er.  Le  bruit  couroit  quils  y pcnloienc,  & ce  rut  pour  les  ap- 
l’aifné  de  fes  pailèr,  que  les  Miniftrcs  l'engagèrent  à confirmer  dans  cette  Dict- 
ord’reTtom' & te  > *e  partage  de  fes  Eftats,  qu’il  avoit  fait  cinq  ans  devant  en  fa- 
<pii  oblige  les  veur  de  ccs  Princes.  On  maria  l’aifné  à la  fille  d’un  Comte  pai- 
re^rcrmem  f>L>lc  ; & pourprefent  de  noces,  le Perc  donna  à Ion  filsjc  Roiau- 
«prés . qu  ils  me  de  Lombardie  : Lothairc  Sc  fa  femme  eurent  permiflion  d’y 
"los°U^ucun  a^cr-  O'1  croïoit  les  gagner  en  les  mettant  en  jouïffance  des  plaifirs 
LpeToiHofta.  de  la  Roïauté.  La  prefencc  du  nouveau  Roy  y eftoit  d'ailleurs 
le  , que  l’Em.  nccclfaire,  pour  contenir  les  Grands,  qui  faifoient  mille  violen- 
prouvé'îou  EP'  ccs>  & Pour  remédier  à d’autres  defordres.  Rome  n’eftoit  point 
iecliou.  tranquille , le  Pape  qui  connoilfoit  bien  à quels  Princes  il  avoit 
affaire , le  rendoit  Maiftre  peu  à peu , & aneantiffoit  la  fnftion 
de  France  , qui  eftoit  fort  diminuée,  à caufc  du  peu  de  cas , 
qu’on  y faifoit  de  l’Empereur. 

L’arrivée  de  Lothairc  remit  l’ordre  en  Lombardie;  il  faifoit  ren- 
dre la  Juftice,  & la  rendoit  à tout  le  monde  avec  tant  d’exaélitu- 
g de,  que  pour  ne  point  s’attirer  fon  indignation,  chacun  s’y  tinc 

— — dans  le  devoir  ; eftant  aile'  de  là  à Rome  y paffer  les  Feftcs  de 

Pafques,  on  lui  rendit  pour  l’ébloüir,  tous  les  honneurs  ima- 
ginables. Le  Pape  le  lâcra  & le  couronna  Empereur.  Mais  à 
peine  le  jeune  Monarque  eftoic-il  au-delà  des  Alpes,  que  deux 
Gentilhommes  Romains  furent  conduits  prifonniers  au  Palais  de 
Latran  , où  ils  eurent  les  yeux  crevez,  enfuite  la  telle  tranchée, 
pour  avoir  témoigné  tropde  zele  pour  lui,  & trop  d’affeélion  pour 
la  France.  Comme  le  bruit  couroit,  que  c’eftoit  le  Pape  qui  avoit 
commandé  l’execution,  les  Légats  qui  vinrent  à Aix,  afin  de  le 
dilculpcr,  forent  d’abord  fi  peu  écoutez,  que  l’Empererur,  irrité 
de  ce  nouvel  attentat , voulut  qu’on  en  informait  ; ce  qui  fit  que 
Palcal , pour  prévenir  cette  procedure , en  habile  homme,  fc  pur- 
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n gca  par  ferment,  en  prcfcncc  de  trente-quatre  Evcfqucs,  qui  ju- 
i ï T”'  lcrenc  avcc  ^u*>  gu'‘l  n avolt  point  de  part  aux  meurcres , qu'on 
lui  imputoit.  Ce  ferment  calma  tout,  & quoique  le  Pape  conti- 
nuai! a protéger  les  meurtriers,  & à loutcnir  mclnie,  que  c'eftoit 
juftement  qu’on  avoit  fait  mourir  les  deux  Gentilshommes,  Louis 
voulut  qu’on  en  demeurai!  là. 

Après  la  mort  de  ce  Pontife,  Eugène,  qui  lui  fucceda,  s'eflant 
mis  en  poffelfion  làns  attendre,  ni  demander  le  confentcmcnt  de 
l’Empereur,  Lothaire  retournaà  Rome  pour  reprimer  ces  entreprifes, 

& pour  y reformer  quantité  d’autres  abus , qui  y regnoient  depuis 
long-tems  au  dclavantage  du  Peuple.  Il  rechercha  les  caulès  de 
tant  de  plaintes  qu’on  lailbit  -,  & trouvant  que  tous  les  dclôrdrcs 
venoient  de  ce  que  bien  des  gens  avoient  elle  dcpoiiilicz  par  la 
violence  des  Papes,  ou  par  l'avarice  des  Juges,  il  fit  rellituer 
t«>.  tous  les  biens  pris  injulicment , & ordonna , qu’à  l’avenir  il  y au- 
roit  à Rome  un  Officier  de  l’Empereur  pour  rendre  la  Jullicc  au 
Peuple  : Ce  Juge  Impérial  demeuroit  à laine  Pierre  ; & quand  on 
fc  plaignoit  de  lui , l'Empereur  envoïoit  un  Commilfairc  fur  les 
lieux,  afin  d'examiner  ces  plaintes. 

Lothaire  fit  des  Loix  pour  l’affermiflèmeht  de  la  tranquillité  pu- 
blique : il  exerça  dans  Rome  la  mefme  fouvcraincté  qu’il  aurait 
exercée  à Aix-la-Chapelle-,  & avant  que  de  s’en  revenir,  il  fit  pro- 
mettre aux  Romains , qu’ils  ne  permettraient  plus  qu'aucun  Pape 
fui!  inllallé,  que  l’Empereur  auparavant  n’euft  approuvé  Ion  élec- 
tion. Ils  en  firent  un  ferment  exprès , qu'ils  oblêrvcrent  trois  ans 
après  dans  la  promotion  d ^Grégoire  IV.  Il  ne  fut  facré  Pape  qu'a- 
pies  que  fon  élection  eutcllé  confirmée  par  les  Minillres  de  l'Em- 
pereur.  Les  Romains  en  üferent  ainfi,  moins  par  Ibumillion  pouf 
««».  b?,  les  ordres  du  Débonnaire,  que  par  leConfeil  du  nouveau  Pape  , 
yu  Cn-  homme  doux  & beaucoup  moins  entreprenant  que  n'avoient  elle 
£!!"•««  fes  prédecefl'eurs  : s'il  eut  elle  de  leur  humeur  , Loiiis  n’eut  point 
eu  la  fermeté  de  fe  faire  obéir  ; d’autant  plus  que  dailsce  tems-là, 

”“w<"  d avoir  des  affaires  plus  importantes  à dcmellcr. 

Du  codé  du  Nord,  la  réputation  s'elloit  affez  bien  fouflenuë:  Soc<.,s  ^ 
quoique  les  Abodrites , les  Vilfes  & autres  Barbares  fullènt  tri-  tea*  du  collé 
butaircs  des  François-,  ils  ne  laifloient  pas  d’avoir  des  Rois-,  ce  j*u Nord • mlj: 
nom  > en  ccs  premiers  tems , fe  dbnnoit  indifféremment  à tous  les  u-trt.aslie.  * 
hpmr  Commandans  de  Nations  un  peu  célébrés.  Deux  frétés  , parmi  les  813, 
Itüitmtm  Vilfes  , fe  difputoienf  la  Ro'iauté  : l’aifné  en  avoit  elle  dégradé  , 
pour  avoir  violé  les  Coullumes  du  Pais;  & le  cadet  nus  en  fa  pla- 
giai»- ce>  a c^alSc  de  les  maintenir.  Les  deux  Princes  s'en  rapporre- 
*>«/«.  »»  rent  au  Jugement  de  l'Empereur  , qui  confirma  le  choix  du  Peu- 

metyt  , ftd  pic. 

Il  difpolâ  aullî  du Roïaume  des  Abodrites.  Au  brivcTra/ieon,  qui 
Pa-  fut  tué  les  armes  à la  main  , pour  le  fcrvicc  de  la  France  , avoit 
Cjj.-g.  iv.‘  fucccdé  Sclaomir,  homme  plus  accrédité  que  vaillant  : les  Minif- 
tres  de  France  eurent  beau  preffer  Sclaomir  d'aflocier  à la  Roïauté 
Ccadrague , fils  de  Tralicon -,  Sclaomir  ne  le  voulut  point , & de  peut 
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qu’on  ne  le  déthrofnaft , il  fit , pour  fc  maintenir , une  ligue  avec 
les  Danois  ; mais  en  haine  de  cette  alliance  , que  fes  Peuples 
avoient  en  horreur  , ils  le  livrèrent , pieds  & mains  liez  , à l’Em- 
pereur , qui  mit  Ccadrague  en  fa  place.  Celui-ci,  quelques  années 

— — après  , aïant  efté  foupçonné  d’entretenir  correfpondance  avec  les 

Ennemis  de  la  France,  fut  dépolfcdé  à Ion  cour,  8c  fon  concur- 
8*7-  rent  reftabli,  fur  l'aüurance  qu’il  dpnna  d'eftre  fidcle  à l’Empe- 
reur, & de  fe  faire  baptifer  : De  forte  que  le  Roy  Ccadrague  eut 
efté  exclus  pour  toujours , fi  Sclaomir  ne  fuft  point  mort  quelques 
jours  après  fonBaptcfme.  Alors  Ccadrague  lecut  fi  bien  ou  fe  jufti- 
fier,  ou  gagner  les  Miniftres  , que  l’Empereur  lui  pardonna;  foie 
par  reconnoiffance  des  fervices  du  Pere,  foit  de  peur  que  ce  fils 
mutin  , ne  s'alliait  contre  les  François , avec  les  Rois  de  Dane- 
marc. 

Après  la  mort  de  Godefroi,  il  y avoit  eu  en  Danemarc  une 
grande  dilpute  entre  fos  fils  8e  un  Prince  nommé  Heriold,  pour 
fçavoir  qui  fuccederoit  : de  part  8c  d’autre  on  avoit  envo’ié  en 
France,  faire  des  offres  avantageufos ; Heriold  pour  en  obtenir  du 
focours , 8e  les  fils  de  Godefroi , pour  empefoher  que  l’Empereur 
n'en  donnait  à leur  Ennemi.  Heriold  fut  le  mieiix  écouté  : on 
accepta  fes  offres  ; ce  qui  fit  fi  grand  peur  aux  fils  de  Godefroi , que 
ne  1c  trouvant  pas  affez  forts  pour  refifterà  l Empcrcur,  ils  affocie- 
rent  Heriold  & lui  cedcrent , malgré  eux,  une  partie  de  leurs  El- 
tats  , afin  de  fc  maintenir  dans  la  poffelfion  du  relie  : Traité  qui 
dura  peu;  car  dés  qu'ils  eurent  reconnu  la  foiblellè  du  Protecteur, 
8itT.  ils  dcpoüillcrcnt  Heriold.  Il  eut  beau  venir  en  France , il  eut 
beau  s'y  faire  baptifer , afin  d’engager  l’Empereur,  par  un  motif 
de  Religion , à ne  le  point  abandonner  ; les  tems  ne  permettant 
point  de  fonger  à le  reftablir  , Louis  fut  contraint  de  s’accorder 
avec  les  Rois  Danemarc,  pour  refifter  plus  vivement  aux  Gafi- 
cons  &c  aux  Sarafins,  qui  avoient  pris  deux  de  fos  Places,  ôe  dé. 
fait  une  de  lès  Armées. 

A peine  eut-on  conclu  avec  les  Sarafins  une  Trêve  de  trois  an- 
nées, qu’ils  la  rompirent.  La  plupart  devenus  Pirates,  pillèrent  les 
vaiffeaux  Chreftiens,  8e  firent  en  pluficurs  endroits  des  defcentes 
en  Italie.  Cependant  ce  ne  fut  point  de  ce  cofté-li  qu’ils  commi- 
rent le  plus  de  defordre  ; parce  que  les  Officiers  François  leur 
donnèrent  tellement  la  challe , que  ces  Corlâircs  furent  contraints 
de  fe  retirer  dans  leurs  Ports.  Le  Comte  Bonifiée,  Gouverneur  de 
Tille  de  Corlè,  équippa  contre  eux  une  Flotte  ; il  les  chercha  pour 
les  combattre  , 8c  ne  les  trouvant  point,  il  alla  defeendre  en  Afri- 
que , entre  Utique  8c  Carthage.  Les  Maures  accourus  pour  le 
repouffer,  ne  purent  l’empefeher  de  faire  un  fort  grand  butin,  & 
de  l’emporter  fur  fa  Flotte. 

Il  s'en  falloir  beaucoup  , que  les  chofcs  n’allallcnt  aulfi  - bien 
du  codé  d’Efpagne  ; les  Officiers  François,  qui  commandoient 
fur  la  Frontière , aïant  paffé  la  Segrc , & ravagé  cruellement  plus 
de  dix  lieues  de  Pais  au-delà;  le  Roy  d'Llpagne  , pour  s’en  ven- 
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ger,  s’cfloit  jette  fur  la  Navarre,  qui  ne  pouvoir  que  difficilement 
recevoir  du  fêcours  de  France.  Deux  Comtes  eurent  ordre  d'y 
mener  toutes  les  forces  d'Aquitaine.  Ils  fècoururent  Pampelune  ; 
mais  leur  retour  fut  fî  malheureux,  que  leurs  Troupes  périrent  la 
plufparr  au  paflage  des  Pirenées,  par  la  trahifon  de  leurs  Guides, 
qui  les  menèrent  par  des  chemins,  où  elles  furent  taillées  en  piè- 
ces , fans  pouvoir  prcfquc  le  delfcndre. 

Ce  premier  malheur  en  attira  un  autre  , qui  eut  de  plus  gran- 
des fuites.  Un  Gafeon  mécontent,  homme  de  grande  conüdcration, 

( nommé  le  Comte  Azsm  ) s'cflant  retiré  de  la  Cour , furprit  Oflbne 
en  Catalogne  , & raifembla  pour  fe  défendre , tout  ce  qu'il  put 
trouver  de  Bandits  & d'Avantutiers  , à qui  il  donna  pour  folde  , 
pleine  licence  de  voler.  Pour  étouffer  cette  révolte , il  n'y  avoit 
u'i  poufler  le  Comte , au  lieu  de  perdre  quatre  mois  à lui  faire 
es  propofîtions,  dans  l'efperance  de  le  gagner.  Le  Rebelle  profita 
de  cette  indolence;  de  forte  qu'aïant  cfîc  joint  par  une  Armée  de 
Sarazins,  il  ruina  les  Comtez  de  Barcelone  Se  de  Gironc  , avanc 
qu’il  y eut  des  Troupes  commandées  pour  les  fccourir  ; les  Mili- 
ces Françoifes  furent  fi  long-tcms  à s'affemblcr  , leur  marche  fut 
fi  lente  Se  fi  interrompue,  que  quoique  Pépin,  Roy  d'Aquitaine, 
fuft  en  perfonne  dans  cette  Armée , elle  ne  put  arriver  à tems 
pour  paifer  les  cols  des  montagnes.  Les  habitans  de  ces  frontiè- 
res fe  voïant  fi  mal  (ècourus , ie  dégoûtèrent  peu  à peu  de  la  do- 
mination Françoife.  Les  Navarrois  fecouerent  tout-à-fait  le  joug, 
St  élurent  pour  Roy,  Inigo  > Comte  de  Bigorre.  Ce  Prince  reprit 
Pampelune , & le  maintint  dans  fon  Roïaume  malgré  Pépin  , & 
l'Empereur , tjtii  ne  purent  lui  faire  grand  mal,  à caufc  des  di- 
vifions  , qui  éclatèrent  en  ce  tcms-li  dans  la  famille  Impériale , 
& qui  troublèrent  tout  l’Empire  jufqucs  à la  fin  de  ce  Regne. 

Si  depuis  que  l’Empereur  s'eftoic  remarié,  les  trois  fils  n'avoient 
point  remué , ce  n’cfloit  que  parce  qu'on  croïoit  qu’il  ne  pouvoir 
plus  avoir  d'enfans  ; mais  autant  que  ces  trois  Princes  avoient  cllé 
tranquilles  depuis  le  mariage  de  IcurPcrc;  autant  quand  leur  belle 
mere,  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  eut  enfin  accouché  d'un  fils, 
autant,  dis-je,  furent-ils  allarmez , craignant  qu’à  cette  occafion 
l'Empereur  ne  voulut!  toucher  au  partage , que  fix  ans  devant , 
il  avoit  fait  de  fes  Eflats.  En  effet , Louis  auffi-tofl  après  pria 
Lothaire  fbn  fils  aifné,  defouffrir  que  l'on  détachafi  des  Pais  qu'il 
lui  avoit  donnez  , dequoi  faire  un  Roïaume  au  Prince  qui  ve- 
nait de  naiflre.  Lothaire  y confentit.  S:  promit  avec  ferment  de 
protéger  fbn  jeune  frere  : puis  en  e fiant  fafché  , 8e  ne  cherchant 
qu'à  éluder;  la  bclle-mcrc  , qui  s'en  apperçut,  refolut  de  lui  met- 
tre en  telle  un  homme  ferme  & habile , dont  la  fortune  dépen- 
difl  de  celle  du  Prince  fon  fils. 

Pour  cela , elle  confcilla  à l'Empereur  de  prendre  pour  premier 
Miniflrc  Bernard,  Duc  de  Languedoc.  Elle  avoit  plus  d'une  vue 
dans  ce  choix.  Ce  Duc  efloit  un  homme  aimable  , vif,  bien  fait, 
né  pour  les  femmes.  Sa  bonne  mine  plaifbit  à la  mere , & fa  va- 
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leur  pouvoit  fêrvir  à l'cftabliflcment  du  fils.  La  conduite  du  Favo- 
ri ne  répondit  point  à fa  réputation.  Son  ton  & fcs  airs  de  Mail’- 
tre  firent  que  tout  le  monde  fc  ligua  pour  cmpefchcr  qu'il  ne  le  fuft. 

Pour  donner  à fa  bicn-faitricc  un  témoignage  de  Ion  zcle , en 
entrant  dans  le  Minifterc  , & pour  dater  auiiî  l'inclination  de  l'Em- 
pereur, Bernard  lui  perfuada  d'ériger  en  Roiaumc  une  partie  de  la 
Bourgogne  transjurane,  la  Rhetic  & l'Allemagne  , & d'en  décla- 
rer Roy  le  Prince  Charles , ce  fils  bicn-aimé , qu’il  avoir  eu  du 
fécond  lit.  La  Bourgogne  transjurane  comprcnoit  le  Pais  des  Suif- 
fes;la  Rhctie  , celui  des  Grifons;  & ['Allemagne  proprement 
dite , cette  partie  de  la  Germanie , qui cft  entre  le  Rhin , le  Mcin, 
Je  Nccre,  & le  Danube.  En  mcfmc-tems,pour  prévenir  les  mou- 
vemens,  qu’une  affaire  d’un  fi  grand  éclat  pouvoit  caufcr  à la 
Cour,  Bernard  fit  refoudre  la  guerre  contre  les  Bretons,  afin  d’y 
mener  les  Séditieux  , & de  les  y faire  périr. 

Ces  nouveautez  donnant  l'allarme  aux  trois  Princes  fils  du  pre- 
mier lit  : ils  travaillèrent  fecrcttcmcnt  à faire  une  contre-brigue;  & 
quoiqu’on  les  difpcrfa  afin  de  les  defunir,  la  conjuration  ne  laifli 
pas  que  de  groflir.  Prcfque  tous  les  Grands  y entrèrent , Evcf 
ques  , Abbcz  , Ducs  & Comtes , jufqucs  aux  premiers  Offi- 
ciers de  la  Maifon  de  l'Empereur  ; foit  par  inclination  à la  nou- 
veauté, loit  par  haine  contre  le  Miniftre,  foit  pour  en  tirer  quel- 
que grâce  , en  fe  faifant  craindre.  Le  complot  fait , les  Mutins 
pour  fê  donner  un  Chef,  députèrent  à Pépin  , qui  paroifToit  le 
moins  fournis  des  trois  Princes,  fils  du  premier  lit  , pour  lui  re- 
prefenter  l'eflat  pitoïable  où  l’Empire  eftoit  tombé,  la  fôiblcflc 
de  l’Empereur , l'infblencc  de  Bernard , les  deffeins  de  l'Impéra- 
trice, qui  , fous  les  yeux  defbn  mari,  & à la  face  du  Roïau- 
me,  n'a  voit  point  honte  d'entretenir  un  commerce  de  galanterie 
avec  le  Miniftre.  Pépin  leur  promit  de  fe  mettre  à leur  telle  ; il 
leur  fçut  bon  gré  de  s'eftre  adreflèz  à lui  : cette  préférence  le  fla- 
toit,  ou  de  faire  augmenter  fa  part,  en  traitant  avec  l'Empereur; 
ou  de  fucccder  à l’Empire  , s’il  venoit  à bout  de  l'en  dépouil- 
ler. 

Dans  cette  cfperance,  il  s’avança  jufques  à Vcrbcrie,  Maifon 
Roialc  à douze  ou  quinze  lieues  de  Paris.  L'arrivée  du  Roy  d'A- 
quitaine fut  un  coup  de  foudre  pour  l’Empereur  qui  n'avoit  rien 
ouï  direde  la  confpiration.  Il  crut  que  Bernard  la  diffiperoit  ; mais 
Bernard  , fans  fe  mettre  en  peine  fur  qui  l'orage  alloit  tomber, 
ne  fbngca  plus  qu’à  l’éviter  ; fa  grande  faveur  fervant  de  prétexte 
à la  révolte  , il  fe  fit  un  mérite  de  demander  à l'Empereur  , la 
permiffion  de  s'éloigner  ; il  s'enfuit  en  Languedoc , pour  ne  voir 
les  coups  que  de  loin  ; c'eftoic  un  fanfaron , qui  avoit  beaucoup 
de  vanité , & peu  de  valeur. 

Dans  cette  extrémité,  l'Empereur  & l’Impcratrice  ne  fçaehant  trop 
que  devenir,  prirent  le  parti  de  fefauver,  l’Empereur  à Compicgne,  la 
femme  à Laon.  Elle  en  fut  enlevée  par  ordre  de  Pépin,  & contrainte 
de  lui  piomettrc,  pour  fe  délivrer  d’une  mort  certaine,  qu'elle perfua* 
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<1  croit  à Ton  mari  de  fc  faire  Moine.  Judith.cn  femme  habile,  pro- 
mit tout  ce  qu’on  voulut  ; cependant , comme  ce  n’eftoit  ni  fon  inte- 
reftni  ion  intention,  que  l'Empereur  renonçait  au  monde,  bien  loin 
de  l’y  exhorter,  dans  uneconvetiâtion  qu’on  permit  qu’elle  cuit  avec 
lui,  elle  lui  fit  reprendre  courage  : Il  eftoit  tellement  abbatu,  que 
pour  ne  plus  ellre  expole  à de  fi  cruelles  traverfes,  volontiers  il  euft 
tout  quitté  , fi  clic  ne  l'en  euft  détourné.  Il  retint  fi  bien  les  le- 
çons , que , par  affection  pour  celle  qui  les  lui  donnoit , on  ne  put 
le  refoudre  à (è  frire  moine.  Afin  neanmoins  de  détourner  dans 
le  moment  le  péril  qui  les  menaçoit , ils  convinrent  de  ceder  à la 
violence,  & de  promettre  aux  Conjurez  de  faire  ce  qu’ils  defi- 
roient.  L’Empereur  obtint  un  delai , avant  que  de  prendre  le  froc. 
L’Impcratrice  fut  conduite  à Sainte  Radegonde  de  Poitiers , fes 
deux  frères  furent  rafez , & Eudes , fon  coufin-germain , fut  dé- 
gradé de  la  Milice,  comme  complice  de  fes  amours. 

Sur  ces  entrefaites  Lothaire  arrive  d'Italie  : la  révolte  lui  faifoic 
plaifir  ; mais  il  eftoit  fafchc  qu’un  autre  que  lui  en  fuit  le  Chef  : 
U eftoit  l'aifné  des  trois  frètes  , affocié  à l’Empire,  facré  & cou- 
r-s- t°7.  ronné  par  les  mains  du  Pape,  6e  reconnu  par  les  Eftats  dans  plus 
d'une  Dicttc  generale,  pour  fucceffcurde  l’Empereur.  Les  princi- 
paux de  la  Cabale  s'eftant  déclarez  pour  Lothaire  , il  fc  faifit  de 
ion  Pere,  6e  le  mic  en  la  garde  de  quelques  Moines  affidez  , avec 
ordre  de  le  difpolcr  à prendre  leur  habit.  Cet  attentat  faifoit  hor- 
reur à bien  des  gens  , qui  commençoient  à reffentir  autant  d’in- 
dignation contre  les  enfans , que  de  compaifion  pour  le  Pere.  Son 
fort  fit  pitié,  mefme  aux  Moines,  qui  le  gardoient  ; de  forte 
r-s’uio.'  Su  'ls  lui  infpircrent,  non  de  fc  faire  Religieux , mais  de  prendre 
courage , offrant , s’il  leur  promenoir  d’avoir  de  la  fermeté  & de  la 
vigueur  à l’avenir,  de  travailler  de  leur  codé  à le  reftablir  fur  le 
•Thrône.  Il  y avoit  dans  ce  zele  moins  d’affection  que  d’intereft  : 
ces  Moines  n’en  ufoient  ainfi,  que  dans  l’idée  de  retirer  une  plus 
grande  récompeniè  , en  rcftabliffant  l’Empereur  , qu'ils  ne  pou- 
voient  cfperer,  s’ils  le  fàifoient  Moine. 

Un  d’entre  eux  , plus  jpréfomptueux  8c  plus  vif  que  les  autres, 
avoit  des  vues  plus  élevees , que  d’augmenter  les  revenus  de  Ion 
Couvent.  Quoique  ce  Moine  nommé  Gombuud,  n’euft  aucune  ex- 
périence des  affaires  du  monde  ; il  fc  croïoit  fi  capable  de  gou- 
verner l’Eftat,  qu’il  penfoir  dans  cette  confufion  , a devenir  pre- 
P*x.  in.  micr  Miniftre.  Ses  conventions  réglées  avec  fon  Prifonnier , il  alla 
fccretemcnt  en  Bavière  8c  en  Aquitaine  , pour  négocier  avec  Pé- 
pin , 6c  avec  Louis  fon  cadet  : ces’  deux  Rois  cftoienr  alors  fort 
. difpofcz  à l’écouter,  non  par  tendreffe  pour  l’Empereur,  mais  par 
jaioufie  contre  Lothaire,  leur  frere  aimé,  qui  en  ufoit  mal  avec 
eux  depuis  qu’il  eftoit  le  Maiftrc.  Gombaud  les  excita  à avoir 
pitié  de  leur  Pere.  Ce  ne  fut  pas  affez  pour  les  ébranler  ; ils  ne  pro- 
mirent de  fo  déclarer,  qu’à  condition  qu’on  cftendroit  les  limites 
de  leurs  Roiaumes.  Le  Moine  Plénipotentiaire,  leur  en  donna  des 
affcuranccs. 
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C'crtoic  déjà  beaucoup,  d’avoir  foulcvé  les  cadets  contre  leur 
aifné:  néanmoins  la  liberté  de  l’Empereur,  ou  fa  dégradation, 
dépendoit  principalement  de  la  Diette,  qu’on  devoir  tenir  pour 
regier  le  Gouvernement;  & le  fuccés  de  l’Aftcmblée,  du  lieu  où 
elle  Ce  tiendrait.  Lothairc  8c  fes  Complices  vouloienr,  que  ce  fuft 
en  France,  parce  qu’ils  y eftoient  les  plus  forts.  Les  Partifins  de 
l’Empereur (bllicitoient  de  leur  codé,  que ccfuftau-dclàduRhin, 
afin  que  les  Allcmans  & les  François  Orientaux  puflént  venir  le 
fêcourir.  Il  aimoit  ces  Peuples,  & en  eftoit  aimé  , à caufe  de  là 
(implicite,  qui  avoit  de  la  (impaticavec  leur  humeur  franche  & 
fincere.  Dans  les  occafions  il  leur  avoit  donné  des  témoignages 
de  bicn-vcillancc , jufqucs  à convoquer  pour  eux  des  AiTcmblécs 
particulières,  pour  y pourvoir  à leurs  belbins,  en  ulàntavcc  eux 
plus  en  Pere , qu’en  Souverain. 

La  brigue  du  Pere  l’aïant  enfin  emporté  fur  celle  du  fils,  par 
l’adrcflc  de  Gombaud,  8c  par  le  concours  des  Rois  de  Bavière  8c 
d’Aqiiitainc  ; la  Diette  fc  tint  à Nimegue  : Toute  l’Allemagne  y 
accourut  avec  un  emprcllement,  qui  menaçoit  les  Conjurez  de  leur 
faire  un  méchant  parti: cependant  ils  ne  laiflerent  pas  de  s’y  trou- 
ver ; 8c  quoique  l’Empereur  euft  ordonné , qu’aucun  Seigneur  n’y 
mènerait  qu’un  petit  nombre  de  Domeftiques , Hi/duin , Abbé  de 
faint  Denys  , un  des  Chefs  de  la  faétion,  y vint  avec  des  troupes. 
Loüis  l’en  blafma  publiquement , 8c  non  content  de  le  chaffer , il 
l’cnvoïa  en  Veftphalie  y paffer  le  quartier  d’hyver. 

Ce  coup  d’autorité , qu’on  avoit  eu  grand’  peine  d’infpirer  au  bon 
Empereur , allarma  fi  fort  les  Mutins , qu’ils  s’afTemblcrcnt  chez  Lo- 
thaire , pour  y délibérer  fur  ce  que  ils  avoient  à faire.  Les  plus 
prudens  d’entre  eux  opinoient  à s’accommoder;  les  timides  à fc 
retirer;  d’autres  à fc  tenir  fur  la  deffenfivc  ; 8c  les  plus  emportez 
à en  venir  aux  voies  de  fait.  Après  avoir  pafle  toute  la  nuit  en 
contcflaiions , ils  n’avoient  point  encore  pris  de  parti  le  lende- 
main , lorfquc  de  grand  matin  Loüis  fit  dire  à fbn  fils  de  le  venir 
trouver,  8c  de  ne  point  s’abandonner  à des  gens  qui  le  vouloicnt 
perdre.  En  vain  les  Conjurez  firent  tous  leurs  cflbrts  pour  cm- 
pefeher  Lothaire  de  fè  rendre  chez  l’Empereur , il  n’ofa  y man- 
quer, de  peur  que  fbn  Pere,  qui  eftoit  alors  le  plus  fort , ne  le 
déshéritait.  Loüis  fc  contenta  de  le  reprimender,  lui  fàifant  voir, 
qu’il  agillbit  contre  fbn  propre  intereft  , qui  eftoit  de  contribuer 
à ctouftcr  la  rébellion,  bien  loin  de  la  fomenter. 

Pendant  cette  entrevue,  les  Faélieux  aïant  paru  vouloir  en  ve- 
nir aux  mains,  les  Allemans  coururent  aux  armes  de  leur  codé  : 
De  forte  qu’il  y eut  eu  un  fanglant  combat,  fi  Loüis  8c  Lothaire 
ne  fuftent  lortis  dans  le  moment,  pour  appaifer  l’émotion.  Le  fruit 
de  la  Conférence  8c  de  l’accord  du  Pere  8c  du  fils,  fut  que  les 
Chefs  du  complot  furent  arrcftêz  prifonniers,  8c  condamnez  à 
mort  dans  la  Diette  fuivante.  Les  autres  Conjurez  furent  bannis 
ou  tafez.  fejfe,  Evcfquc  d’Amiens , un  des  plus  ardens  boute- 
feux, fut  dépofé  dans  un  Synode.  Quoique  les  réglés  de  la  prudence 

vouluffcnt. 
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Vouluflênt,  qu'on  exécutait  ccs  jugcmcns  cxaCcmcnr,  Louis  en- 
viron trois  mois  après  fit  grâce  à tous  les  coupables  ; aux  uns  il 
donna  la  vie-,  aux  autres  il  rendit  les  biens,  & rappelia  généra- 
lement tous  les  gens  qui  avoient  elle  ou  bannis  de  la  Cour,  ou 
mis  en  des  Monafteres. 

Un  fi  grand  fiiccés  citant  un  de  ccs  coups  du  ciel , aulquels  on 
ne  s'attend  pas  , Loiiis  en  rendit  à Dieu  de  trcs-humbics  actions 
de  grâces,  avec  d'autant  plus  d’ardeur  , qu’il  regardoit  comme  un 
miracle  , que  ceux  mcfmcs  qu'on  avoir  ehoifis  pour  eftre  les  inf- 
trumensde  faperfecution , cullent  ellé,  fans  les  en  prier,  les  plus 
zclcz  à le  venger.  Il  y fut  Icnfiblc  ; il  donna  toute  la  confiance  à 
ce  Moine  libérateur,  qui  avoit  travaille  pour  lui , avec  autant  d'in- 
dulhic,  que  d’activité  , & de  grands  biens  à fon  Couvent. 

Parmi  les  Exilez,  il  n'eut  garde  d'oublier  là  chcre  Judith;  ce- 
pendant quelque  envie  qu'il  cuit  de  la  voir , il  n'ofa  la  rappellcr 
li-toft,  dans  le  doute  où  il  elloit,  s’il  pou  voit,  en  confidence  & 
en  honneur,  la  recevoir  pour  femme,  tant  parce  qu'elle  avoit  pris 
le  voile,  qu’à  caufe  qu'il  avoit  couru  de  mauvais  bruits  de  là 
conduite.  Pour  lever  le  premier  lcrupule  , il  fallut  que  le  Pape 
& les  Evefqucs  du  Roïaume  afluraflène  à l'Empereur  , qu'il  pou- 
. voit  & devoir  reprendre  Judith  pour  là  femme,  parce  que  ce 
n'elloit  que  par  violence  qu'elle  s 'elloit  fait  Rcligieufc-,  à l'égard 
de  l’autre  motif,  qui  tenoit  l’Empereur  en  fulpens , on  eue  beau 
lui  reprelcnter , qu’il  n'elloit  pas  de  la  prudence  de  faire  attention 
fur  des  bruits  , moins  encore  de  les  approfondir , comme  ce  n'elt 
pas  aflez  , que  la  femme  de  Cclàr  fiait  charte , fi  elle  n’eft  au-def- 
fus  du  loupçon  : il  voulut,  quelque  amour  qu’il  euft  pour  là  chè- 
re Judith , qu'elle  fe  juftifiaft  de  ce  qu'on  lui  imputoit.  Perfonne 
ne  le  prefentant  pour  accufer  cette  Princcffe , (quel  eft  l'homme 
qui  euft  ofé  le  faire  depuis  la  conlpiration  échouée  > ) elle  jura, 
avec  fes  parens , qu’elle  n’aVoit  jamais  eu  de  commerce  de  galan- 
terie. Sur  un  point  aulfi  délicat , quand  une  femme  eft  fon  juge, 
quel  prodige  , fi  elle  fe  déclarait  coupable! . 

L’orage  tout-à-fait  parte  ; Bernard  , fans  eftre  mandé  ; revint 
aulfi  à la  Cour,  qu'il  trouva  Ucn  changée  pour  lui.  L’Empcur  ne 
• plus-  Judith,  par  politique , en  parut  comme  dégouftéc: 

elle  n'euft  ofé  le  protéger  après  le  fracas , que  leur  commerce  avoit 
fait.  Il  offrit  de  le  battre  en  duel  contre  quiconque  l'acculerait  ; 
mais, cette  bravade  ne  lui  lèfvit  de  rien,  il  ne  put  rentrer  dans  (bn 
porte , ni  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Maiftre.  Le  Moine  favori 
joüiffoitdel’un  & de  l'autre.  Bcrnaid  au  dcftcfpoir,  changea  de  vûë 
& de  conduite  ; & pour  le  venger  de  la  Cour,  ou  pour  s’y  faire 
rappellcr , il  trama  une  conjuration  plus  violente  que  la  première. 

Tout  y elloit  aflez  difpole.  Pépin,  Roy  d'Aquitaine,  n'avoit 
point  comparu  à la  dernicre  Diette  ; quoique  fon  Pcre  l'y  euft  in- 
vité. Ce  fils  elloit  mécontent , ou  pluftoft  il  feignoic  de  l'eftre, 
efperant  que  pour  l’appaifer , on  lui  ferait  de  nouvelles  grâces  : mais 
il  fut  bien  furpris , lorfqu'en  arrivant  à la  Cour  , on  le  reçut  fort 
froidement.  Il  en  fut  fiaigti,ou  fieffraié,  qu'il  fefauva  en  A qui. 
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taine,  fuifant  courre  le  bruit , qu’on  avoit  voulu  l'arrcftcr. 

Une  retraite  (i  brufquc,faifant  connoiftre  à l'Empereur  l’orage  qui 
lemcnaçoit,  iltafchadele  prévenir, en  convoquant  un  mois  après, 
une  Aftembiec  generale  , à laquelle  furent  mandez  les  trois  Princes, 
fils  du  premier  lit.  Le  Roy  de  Bavière,  je  veux  dirc,Loüis  le  Ger- 
manique , n’eftoie  pas  plus  fournis , que  fon  frere  Pépin.  Quoiqu’on 
euft  augmenté  le  partage  de  l’un  & de  l’autte,  ils  fe  plaignoicnt 
encore  de  n’eftre  point  affez  païez  des  fervices  qu’ils  avoient  ren- 
dus. Ils  ne  fongeoient  qu’à  profiter  de  la  foiblcfiè  de  l’Empereur, 
qui  avoit  intereft  a les  ménager  , pour  les  oppofer  à Lothaire,  fi 
celui-ci , plus  inquiet  & plus  avide  que  les  autres , vouloit  encore  le 
dépouiller.  Le  Roy  de  Bavière  cftoit  entré  en  Allemagne:  Province 
à fa  bicnfccancc , où  il  avoit  un  grand  parti  ( Nous  l’avons  déjà  dit, 
on  appelloit  alots  Allemagne  le  Pais  qui  cil  entre  le  Rhin  ,1e  Mein, 
le  Nccre  & le  Danube,  ) mais  fi  toft  que  pour  i’en  chalTer, 
l'Empereur  fe  fuft  mis  en  marche  avec  une  grofTe  armée  , le 
fils  en  fut  fi  effraie,  qu’il  fo  retira  en  fuïant.  Le  Perc  ne  le  fui- 
vit  qu’au  petic  pas,  pour  ne  le  pas  pouffer  à bout;  & il  lui  par- 
donna, auffi-toft  que  le  Germanique  eut  reconnu  fa  faute , Sc  qu’il 
lui  en  eut  fait  (es  exeufos. 


A peine  l’Empereur  avoit- il  appaifé  ou  puni  un  de  fes  enfàns  , 
qu’un  autre  reprenoit  les  armes.  Pépin  s’eftant  prcfênté  à la  Dictte, 
il  yfut  arrefté  ,&  de  là  envoie  à Trêves  pour  y garder  prifon;  mais 
il  s’enfuit  incontinent  , 3:  retourna  en  fon  Roïaumc  pour  raflcmblcr 
les  forces  , excité  par  Bernard , qui  s'eftoit  jetté  dans  fon  parti,  ou 
pour  fe  venger  delà  Cour,  ou  de  concert  avec  Judith,  pouraider  à 
perdre  ce  Prince  par  de  méchans  confcils.  L'Impératrice  & fes  amis 
efloicnt  bien-aifes  de  ces  troubles,  afin  d’avoir  occafion  d’aigrir  le 
Pcre  contre  les  fils,  & de  les  dépouiller  fous  le  prétexte  fpccieux 
de  punir  leur  dcfobcïflance. 

En  effet , fi -toft  qu’on  fçut  à la  Cour  la  nouvelle  révolté  de 
Pépin  , Judith  engagea  le  Perc  à révoquer  la  donation  qu’il  avoic 
faite  à ce  fils  de  la  Monarchie  d’Aquitaine , & à faire  don  de  ce  ,’1' 
Roïaumc  à Charles  fon  fils  bien  aimé.  Aélion  d’un  figrand  éclat, 

& d’une  telle  confoquence  , que  tout  le  monde  y.  prit  part  : les  uns 
l’approuvèrent , difant  que  fans  cet  exemple , les  trois  enfans  du 
premier  lit  continucroicnt  l’un  après  l'autre  , à exciter  impuné- 
ment quelque  fedition  dans  l'Eftat.  D'autres  avoient  pitié  du  fort 
du  Roy  d'Aquitaine  , & de  celui  de  fes  enfans,  qui  n’eftoient  - 
ainfi  dépoiiillcz , que  pour  contenter  la  haine  de  l’Impcratrice,  ou 
pluftoft  fon  avidité  : Ils  ajouftoient , que  c'cftoit  elle,  qui  fous- 
main  & par  artifice , jettoit  les  Princes  au  dcfêfpoir , pour  faire 
tombera  fon  fils  toute  la  fucccflîon  du  Pcre.  Les  gens  fages,  qui 
ne  regardoient  que  la  tranquillité  publique , craignoicnt  que  ce 
chaftiment  ne  caufaft  de  plus  grandes  guerres,  & plus  de  troubles 
que  jamais.  En  effet , à cette  occafion  les  trois  freres  fe  réunirent, 
non  feulement  pour  fe  défendre  , mais  pour  ofter  à l'Empereur 
les  reines  du  gouvernement. 

Tout  l'Empire  fut  alors  dans  uns  effrange  agitation  : chacun 
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prit  parti,  ou  pour  le  Pcrc  par  pitié,  ou  pour  les  enfans  par  indi- 
gnation contre  la  bclle-mcrc.  La  brigue  des  Princes  fut  la  plus 
forte,  foit  que  de  leur  codé  il  y euft  plus  à efpcrcr,  qu'il  n'y  avoit 
à craindre  de  la  colère  de  l’Empereur  ; loit  que  les  Grands , las  de 
la  guerre,  ne  cruflcnt  pouvoir  la  terminer  qu'en  le  dénolfcdant , 
& qu’en  confiant  à fes  enfans  le  gou  vernement  de  l’Eftat.  Ces  Prin- 
ces aïant  reconnu  dans  la  première  Conipiration  , combien  la  pré- 
vention où  l'on  cft  contre  des  enfans  qui  font  outrage  à leur 
Pere  , avoit  fait  tort  à leur  dclTcin  , ils  curent  un  foin  particulier 
d’attirer  dans  leurs  interefts , les  Evcfqucs  les  plus  diftinguez  , par 
l’éminence  de  leurs  Sièges,  & parcelle  de  leur  vertu,  afin  que  1c 
Peuple , qui  ne  juge  de  l'cquité  des  enttepriies , que  par  les  ver- 
tus oü  les  vices  de  ceux  qui  les  exécutent,  cruft  celle-ci  julte  & 
légitime , quand  il  la  verroit  appuïée  par  les  plus  grands  & les  plus 
faims  Evefqucsi 

Lothairc  venant  d’Italie,  a^ena  le  Pape  avec  lui.  C'dloit 
S’aw.  alors  Grégoire  /K.  Les  Papes,  qui  avant  lui  efloient  venus  dans 
f.>“.  |c  Roïaume,  n'avoient  eu  garde  de  manquer  à notifier  auparavant 
b leur  voïage  & leur  arrivée,  afin  que  l’on  donnait  Ordre  de  leur 
rendre  fur  le  chemin,  depuis  les  Alpes  jufques  à la  Cour,  tous 
les  rcfpeftsqui  leur  font  dus.  "Grégoire  venant  en  France  n’en  avertit 
point  l'Empereur.  Eh  de  quel  front  l’aurôit-il  fait , puifqu’il  cftoit 
. entré  dans  la  conipiration,  au  gand  eftonnement  de  tous  les  Gens 
de  bien  , qui  blafmoient  ce  Pontife  de  prefter  fon  autorité  à un  fi 
pernicieux  complot!  Quelques-uns  diloicnt  pour  l'exeufer,  qu'il 
n'avoit  ofé  refillcr  aux  vives  inftances  de  Lothaire.  D’autres  s'i- 
maginoient,  que  ce  Prince  lui  avoit  promis,  non  feulement  de 
confirmer  les  donations  faites  à faint  Pierre , par  les  Rois  fos  pre- 
dcccflcurs,  mais  mcfmcdc  les  augmenter.  D’autres  plus  rafinez, 
difoient,  que  la  vue  du  Pape  cftoit  d’accroiftre  les  troubles,  afin 
que  dans  cette  confufion,  il  fuft  plus  le  maiftre  dans  Rome.  -Ses 
amis  publièrent;  qu’il  ne  venoit  en  France,  que  pour  réconcilier 
le  Pere  avec  lés  Enfans;  mais  là  conduite  fit  bien  voir,  que  ce 
n’eftoit  pas  foh  dèftein  : car  bien  loin  d’en  uferainfi,  Grégoire, 
r„„a  à ce  qu'on  difoit,  n’avoit  accompagné  Lothaire,  que  pour  cxcom- 
municr  l’Enipcreur  & fos  Partilans.  La  foule  menace  de  cette 
4 Cenfute,  jufte  ou  injufte,  il  n’importe , eut  fait  faire  à Loüis  ce 
qu’on  aurait  voulu,  fi  quelques  Evcfqucs,  gens  de  cœur,  qui 
Ar"f"41'  eftoient  demeurez  fideles,  ne  lui  cullcnt  reprcfcnré  , que  c’cftoient 
fcs  Encans  , qu’on  dcvOit  excommunier,  pour  avoir  outragé 
leur  Pere,  & non  pas  lui,  ni  fos  amis,  pour  le  deffendre  de 

s’il 

qui 

tmiîrr  uiL  foroit  excommunié  pour  avoir  violé  les  réglés  de  la  jufticc  & 
, n.  : tdltntel  celles  de  la  charité.  Cette  vigueur  rendit  le  Pape  plus  retenu,  & 
qu  ll  fo  contenta  d’ailifter  les  Princes  rebelles  de  fon  nom  fie  de 
im/.mm,  fcs  confoils , & de  demeurer  dans  leur  camp,  pour  cmpcfchcr  pat 

Ec  ij 
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Afin  de  le  raffûter,  ces  Prélats  dénoncèrent  au  Pape,  que 
fulminoit  des  Cenfurcs,  ces  foudres  retomberaient  fur  lui. 
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fa  prcfencc,  que  les  Troupes  ne  fiflcnt  fcrupülc  de  fc  battre  con-  VtlwHMtl  , 
tre  leurs  amis,  leurs  frères  & leurs  Alliez,  pour  uneauili  méchan- 
te  caulé.  L’armée  de  l'Empereur  & celle  des  Princes  rebelles 
furent  quelques  jours  en prefence , entre  Bafle  & Straflrourg,  dans  rh.pnjkm 
une  plaine,  qui  depuis  fut  appellée  le  Champ  dumcnflnpo , àcaufe 
de  l’infidélité  des  Officiers  dcl'Etnpcreur.  Les  deux.i nuées  cftoient 
rangées  en  bataille,  & la  France  ciloit  à la  veille  de  voir  lès  plus 

O r er  l l , - t luniMtifi u. 

braves  hommes  lé  mafiacrer  les  uns  les  autres,  & trois  Enfans  de-  »»>!.«, 
naturez  verfer  le  fang  de  leur  Pcre,  ou  le  Pere  celui  des  Enfans, 
quand  on  avertit  l’Empereur,  que  le  Pape  venoit  le  trouver.  m.*Ül 
*Grcgoirejufques-là , n’aïant  fait  aucune  démarche  pour  procu- 
rcr  la  paix,  Louis  avoit  tout  fujet  de  lé  défier  de  fa  vifitc , & de 
la  regarder  comme  un  piège  qu'on  lui  tendoit;  auffi  le  receut-il  jC'.nZcA- 
mal , & fans  lui  rendre  aucun  honneur.  Le  Pape  commença  par  "ÂZ 

lui  faire  de  grands  preléns , 6:  par  lui  protefter,  qu’il  n’eftoit  ve-  p. 
nu  en  France  , que  pour  y me®te  la  paix,  fur  ce  qu'il  avoit  . 
oiii  dire,  que  Louis  avoit  dans  le  cœur  une  haine  implacable  con-  y- 
tre  fes  Enfans.  Grégoire  pafla  avec  lui  quatre  ou  cinq  jours  en 
conférence,  dont  le  rclùltat  fut,  qu’il  rctourneroit  vers  les  Rois, 
leur  faire  des  propofitions ; mais  pendant  tous  ces  pour  parlers, 
dont  on  amufoit  l’Empereur,  (es  fils  & leurs  Emillaires  lui  dé- 
bauchcrent  fon  armée.  Les  Officiers  & les  Soldats  l’abandonne- 
rent  en  une  nuit  ; de  lorte  que  le  lendemain,  fc  voïanr  avec  peu  . 
degens,  qui  ne  vouloient  point  le  quitter,  il  les  exhorta,  pour 
mettre  leur  vie  en  fureté,  de  fuivre  l’exemple  des  autres. 

En  cette  extrémité,  appréhendant  d’elfre  expofé  à l’inlolence 
du  Soldat,  qui  commcnçoit  à le  menacer  & à lui  faire  des  ava- 
nies,  il  envoïa  à (es  Enfans,  leur  offrir  de  lé  rendre,  fous  deux 
conditions;  fçavoir , qu’ils  aurait  la  vie  fauve,  & qu'on  ne  crè- 
verait point  les  yeux  ni  à l’Imperatrice,  ni  à Charles  Ion  fils.  Les 
paroles  données , il  paflà  au  camp  de  fes  fils , qui  defeendirent  de 
cheval , dans  le  moment  qu’ils  l’apperçurcnt.  Il  les  bailà,  comme 
pour  les  remercier,  de  ne  lui  pas  faire  un  plus  grand  mal.  Ces 
Princes  dénaturez,  ne  furent  touchez  ni  de  tendreffe,  ni  de  pitié: 
il  partagèrent  l’Empire  entre  eux  : les  Troupes  leur  prefterent  un 
nouveau  lérmcnt  ; après  quoi  ils  lé  féparcrent.  L’ailné,  qui  n’avoic 
plus  befoin  du  Pape,  le  renvoïa  en  Italie.  Les  Rois  de  Bavière 
& d’Aquitaine  s’en  retourneront  en  leurs  Roïaumes.  Le  Débon- 
naire fut  enfermé  dans  une  Abba'ic  à Soilîons.  L’Imperatrice  sum  Me. 
fut  confinée  à Tortonnc  en  Italie,  & fon  fils  Charles  dans  un  sÔ'iw. 
Couvent.  Cc  n’cfcoit  là  que  le  commencement  de  la  Tragédie. 

Deux  ou  trois  mois  après , quelques-uns  des  plus  Grands  Sei-  t 
gradé  & mis  en  gneurs  touchez  de  compafiion  du  lort  du  vieil  Empereur,  aïant  aobresjj, 
jremrence.  parlé  de  lui  en  termes  fort  rclpcélueux  dans  une  Affemblée  generale , 
que  Lorhaire  avoit  indiquée,  (c  où  ilexerça  toutes  les  fondions 
d’Empereur  -,  Ebon,  Eve(quedcRcims,&d’autres Prélats léditieux, 
qui  craignoient  d’eftre  chafticz , Ci  Loiiis  ciloit  rellabli , s’avife-  u».  ft 
rent  de  propofer,  qu’il  falloir  le  dégrader,  & lui  faire  renouveller 
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la  pénitence  qu'il  avoit  faite  aux  Eftats  d'Attigni.  Pour  cela  ils 
drefTerent  contre  lui  fept  ou  huit  chefs  d'accuftuion  : Comme  d’a- 
voir entrepris  fur  les  libériez  de  l'Eglifc,  d'avoir  faic  la  guerre  en 
Carcfmc,  & indiqué  au  Jeudi  Saint  une  Aflcmblée  generale , d'a- 
voir efte  parjure)  8c  obligé  (es  Peuples  à l’eftre,  en  leur  fai  fin  t 
prefter  ferment  tantoft  à l'un  de  fes  fils,  8c  tantoft  à l'autre,  d'a- 
voir fait  razer  (es  trois  freres , 8c  tuer  Bernard  , fon  neveu , con- 
tre la  parole  folcnnelle  qu'il  avoir  donnée  plufîeurs  fois,  de  ne 
jamais  attenter  fur  la  vie  de  fes  Parens  : Promeflê  faite  à Charle- 
magne au  pied  de  l’Autel , en  prefence  de  tous  les  Seigneurs; 
Jamais  Rebelles  n’inventerem  contre  leur  Souverain  des  accufa- 
tions  plus  frivoles.  Cependant , comme  la  paflion , quand  elle  a la 
force  à la  main,  ne  garde  ni  juflice,  ni  mefure,  le  pauvre  Prince, 
fur  ces  chefs,  fans  eftre  cité  ni  entendu  , fut  condamné,  tout 
d’une  voix,  à eftre  mis  en  penitence;  les  gens  de  bien  n’aïant 
ofé  n’eftrc  pas  de  l'avis  commun,  pour  ne  point  s'expofer  à l’in- 
dignation des  méchans. 

Les  Prélats  députez  pour  lui  annoncer  fon  Arrcft , l'exhorte* 
rent  à obéir,  en  lui  reprefentanc  les  fautes  énormes  qu  il  avoir 
faites , le  fcandale  qu'il  avoit  donné  par  fes  fàcrilcges  & par  fes 
parjures,  & les  maux  infinis,  meurtres,  viols,  brigandages  qui 
cftoient  arrivez  , des  guerres  dont  il  cftoit  caufê.  Il  demanda  d'a- 
bord un  peu  de  tems  pour  fc  refoudre  ; puis,  dans  la  crainte  de 
s'attirer  quelque  chofc  de  pis  , il  fc  fournit  à tout,  fe  croïant  peut- 
cftre,  fur  ce  que  lui  difoient  ces  Evefqucs  , plus  coupable  qu'il 
ne  l'eftoit.  De  tous  les  Conjurez  , ce  furent  les  Ecclefiaftiques  , 
qui  lui  firent  le  plus  d'avanie  , à caufê  de  fon  trop  de  zele  , à les 
faire  vivre  en  gens  de  bien.  Les  plus  infolens  eftoient  les  Métro- 
politains, de  Reims,  de  Lion  ,de  Narbonne,  & les  Evcfqucsd'A- 
miens  8c  d’Auxerre  : ils  lui  firent  mille  indignitez  avant  & depuis 
fà  dégradation  Pour  fubir  fa  Sentence  avec  plus  de  mérité  8c 
fans  rancune  dans  le  coeur  , il  commença  par  fe  réconcilier  avec 
Lothaire  fon  fils  aifné,  puis  conduit  à l'Eglifê  de  l'Abbaïe,  ou  on 
le  gardoit , il  lue  à haute  voix,  à genoux  au  pied  de  l’Autel , un 
Ecrit  qu’on  lui  avoit  donné  , qui  contenoit  toutes  les  fautes  8c 
les  crimes  qu’on  lui  imputoit.  Après  cette  confcflïon , qui  fut 
entrecoupée  de  mille  fànglots , il  ofta  lui-mcfme  (on  épée  8c  fon 
ceinturon , 8c  quitta  fon  habit  du  monde  pour  prendre  l'habit  de 
Pcnitent,  qu’il  reçut  de  la  main  des  Evefqucs. 

Cette  dégradation  faite  avec  un  fi  grand  éclat , ne  fut  d’aucu- 
ne utilité;  tout  au  contraire,  plus  les  fils  affcéfoient  de  rendre  le 
Pere  méprifable  , plus  on  avoit  pitié  de  lui , 8c  d'indignation  con- 
tre eux  ; on  cftoit  frappé  de  la  cruauté  de  Lothaire,  qui  avoit  eu 
le  caur,  non  feulement  de  confêntir,  mais  mcfme  de  fê  trouver 
a cette  honteufe  ceremonie.  Comment  les  Peuples  cufTcnt-ils  pû 
attendre  d’eftre  bien  traitez  d’un  Prince,  qui  outrageoit  fon  Pere, 
au  point  que  faifoit  Lothaire , fans  en  avoir  d'autre  fujet , que 
l'envie  lculc  de  régner'  Les  Peuples  d'au-delà  du  Rhin  en  murmu- 
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roient  ouvertement , 8c  ne  demandoient  qu’un  Chef  pour  mar- 
cher vers  A ix-la  Chapelle,  où  l'Empereur  eftoit  prifbnnier.  Les 
Grands  de  Neuftric  ne  temoignoient  pas  moins  de  zele  , 8c  folli- 
citoicnt  vivement  les  Rois  de  Bavière  8e  d'Aquitaine  de  fe  met- 
tre à leur  tefte,  pour  aller  délivrer  leur  Pcre.  Ces  Rois , jufqucs- 
là  l’avoient  vu  de  lâng  froid  dans  l'ignominie,  parce  qu'ils  ne 
croïpienr  pas  qu  il  puïi  remonter  fur  le  Thrône  : mais  auflï-toft 
que  la  Nobleflé  eut  pris  les  armes  en  fa  faveur , ils  promirent  de 
le  fecourir  , dans  l’clpêrancc  d'en  tirer  des  avantages  coniidcra- 
bles  , ou  dans  la  crainte  que  l'Empereur , s'il  clloic  reftabli  lâns 
eux , ne  déclataft  le  Prince  Charles  heritier  de  tous  lès  Eftats. 

Ces  Rois  cftoient  d’ailleurs  mécontent  de  leur  frere  aifné  ,qui , 
depuis  qu’il  eftoit  le  Maiftre,  ne  leur  avoit  communiqué  aucune  tf- >“- 
affaire  importante.  Ils  eurent  beau  le  prier  de  traiter  leur  Perc  avec  ' 
moins  de  dureté.  Lothaire  fc  mocqua  des  remontrances  de  (es  ca- 
dets jufqucs  à ce  qu'il  les  vit  armez.  Ces  môuvcmens  lui  firent 
peur.  Son  Prifonnicr  l'embarraffoit , il  n'oloit  trop  s’en  éloigner , de 
peur  qu'on  ne  l’enlcvaft  : d'un  autre  cofté  il  n’y  avoit  guere  d’appa- 
rence de  le  trailner  toujours  après  lui,  ce  fpcctaclc  ne  fa i Tant  qu'ai- 
grir l'indignation  des  gens  de  bien  : cependant  au  Printems  fuivant, 
il  l'amena  d'Aix-la-Chapelle,  à Saint  Denis  prés  de  Paris,  dans  le 
deffein  de  l'enfermer  dans  cette  Abbaïe, comme  dans  un  heu  d'au- 
tant plus  feur , qu'il  eftoit  éloigné  des  Eftats  des  Princes  fes  freres. 

Lothaire  ne  s'attendoit  pas  que  ces  Princes,  chacun  de  leur 
cofté,  feroient  allez  de  diligence  pour  cftrc  bien -tort  à fis 
trouffes.  Ils  le  pourfuivirent  fi  vivement,  qu’il  élit  efté  enveloppé 
fans  une  inondation  des  Rivières  de  Seine  8c  de  Marne , qui  les 
empefeha  de  fe  joindre.  Sa  rcflburcc  fut  de  s’enfuir , biffant  lôn 
Pere  en  liberté.  Louis  remercia  fes  fils  puilhez  de  la  lui  avoir  procu- 
rée, 8c  leur  promit  des  récompcnfcs.  En  vain  les  amis  le  preffè- 
rent  de  reprendre  fur  le  champ  les  omemens  Impériaux  : il  n’olâ  le 
faire  lins  lapermiffion  des  Evefques  , parce  qu’il  eftoit  en  péniten- 
ce. Les  Prélats  affemblez  dans  l’Eglifc  de  Saint  Denis  le  Dimanche 
fuivant , lui  remirent  l’épée  au  cofté,  la  Couronne  fur  la  tefte, 
la  Ceinture  militaire,  8c  lès  autres  habits  feculiers.  Pendant  la  ce- 
remonie, l'Eglilc  retentit  des  acclamations  d'un  nombre  infini  de 
gens, qui  fouhaitoient  à l'Empereur , autant  de  joie  à l’avenir,  qu’il 
avoit  cfl'uïé  de  peines. 

Il  ne  fejourna  point  en  Neuftric  ; mais  après  avoit  envoie  des 
Couricrs  dans  les  Provinces,  pour  annoncer  à fes  Sujets  la  grande 
nouvelle  de  Ion  reftabliflement,  il  retourna  à Aix-la-Chapelle,  qui 
eftoit  le  centre  de  l'Empire.  Il  y retourna,  dis-je,  pour  voir  avec 
les  Grands , qui  s’y  rendoient  de  toutes  parts,  comment  il  devoit 
en  uferà  l’égard  de  Lothaire,  qui  s’eftoit  retire  dans  le  Roïaume 
de  Bourgogne.  Beaucoup  des  Grands  lui  conlèilloicnt  de  perdre 
ce  fils  rebelle.  Il  ne  put  s'y  réloudre,8c  elpcrant  toujours  le  rame- 
ner par  la  douceur,  il  offrit  de  lui  pardonner.  Quand  on  recher- 
che les  mutins,  c'eft  alors  qu'ils  le  deviennent  davantage.  Lothairsf 
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mcprifa  ces  offres,  parce  qu'il  avoir  de  bonnes  Troupes,  8.  que 
deux  Seigneurs  de  Ion  parti  venoient  tout  nouvellement  de  rem- 
porter une  victoire  : Lambert  Se  AJainfroi , les  deux  principaux  con- 
fidens,  s'eftant  cantonnez  dans  le  Maine,  quelques  Comtes  du 
voilinage,  qui  elloicnt  fidèles  à l'Empereur,  le  téünitent  pour  les 
combattre  ; mais  fi  ceux-ci  avoient  plus  de  troupes,  les  autres  eu- 
rent plus  de  vigilance;  ils  lurpiirent  les  Impériaux,  & les  mirent 
■en  fuite. 

Sur  cette  nouvelle,  & fur  les  vives  demandes  que  les  Vainqueurs 
fàiloicnt  d’un  promt  8c  puiflànt  lecours  , Lothairc  fe  mit  en  mar- 
che pour  les  joindre.  Il -prit  en  partant  la  Ville  de  Chalons  fut 
Saône,  qu’il  abandonna  au  Soldat  : il  y fit  tuer  deux  Comtes,  Se. 
jetter  dans  la  rivicre  une  célébré  Rcligiculè,  faur  de  Bernard, 
Duc  de  Languedoc , comme  (brcicre  & empoifonneulè.  De  11 
continuant  fa  route,  toujours  coftoïé  par  (on  Pere,  il  campa  har- 
diment en  vue  des  Troupes  Impériales,  qu’il  s'efforça  dé  débau- 
cher par  promeflès  & par  menaces , fans  en  venir  à bout.  Mais 
bien-tort  les  chofcs  changèrent  : car,  les  Rois  de  Bavière  & d’A- 
quitaine aïant  joint  l’Empereur  vers  Blois,  il  devint  fi  fort  fupc- 
rieur,  qu’il  euft  pû  envelopper  Lothaire  , 8:  le  tailler  en  pièces  , 
fi  ce  Peic,  trop  bon  , qui  fe  làifoit  un  fcrupule  de  verfèr  du  (àng, 
plus  encore  celui  de  ion  fi!s,n'euft  mieux  aimé  lui  envoïer  un 
EvcTquc  8:  deux  Ducs , l’exhorter  une  dernière  fois  , à venir  lui 
demander  pardon. 

Ce  ne  fut  pointlcs  remontrances  deccs  Envoïcz,  mais  laneccrtité 
& le  dclordrc  de  fes  affaires  , qui  déterminèrent  Lothaire.  Il  eftoit 
perdu  s’il  n’etrft  fait  promtement  fa  paix.  Il  vint  donc  au  Camp 
Impérial  avec  fes  principaux  amis,  & un  grand  nombre  d’Officicrs. 
L’Empereur  le  reçut  fous  une  tente  fort  élevée,  artïs  fur  un  Thrô- 
ne , les  Rois  de  Bavière  & d'Aquitaine  de  bout , & à fes  coftez. 
Lothaire  fe  jetta  à lès  pieds , & après  lui  avoir  promis  d’eftre  fi- 
dclle  à l'avenir , il  lui  demanda  tres-humblc  pardon  du  parte.  Loiiis 
le  lui  accorda  avec  plaifir  , à condition  qu'il  s'en  iroit  en  Italie, 
& n'en  partiroit  point  fans  ordre.  Beaucoup  des  Conjurez,  Evef- 
ques  , Comtes  , Se  Genrilhommes  fuivirent  Lothaire  , qui  leur 
fit  de  grands  biens  , moins  par  reconnoiflànce , qu'afin  de  fè  fer- 
vir  d'eux  à exciter  en  France  quelque  nouvelle  lèdition  , quand 
fes  inquiétudes  ou  fes  intercftslui  en  infpircroicnt  l’envie. 

Quoique  la  retraite  des  Faétieux  commençai!  de  ramener  le  cal- 
me, le  Roi'aume  eftoit  encore  dans  une  grande  agitation,  parce 
qu'il  y avoir  bien  des  gens  qui  le  failoient  fcrupule  de  rcconnoif- 
tre  l’Empereur.  Quelque  horreur  qu’on  euft  eu  de  la  rébellion  des 
fils,  8 c des  outrages  faits  au  Pete  ; quelque  injufte  qu’euft  efté  là 
dégradation  , on  eftoit  fi  fort  prévenu , qu’un  pécheur  condamné 
à la  pénitence  publique,  ne  pouvoir  en  quitter  l’habit,  ni  rentrer 
dans  fes  Digmtez ; que  parmi  les  Seigneurs,  tant  Ecclcfiaftiques 
que  Laïques , il  y en  avoir  beaucoup  qui  regardoient  l'Empereur, 
comme  vraiement  excommunié.  Le  bruit  couroit  parmi  le  Peu- 
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pie,  que  fa  réconciliation  avoit  cfté  précipitée,  8c  qu’aïant  cfté 
dépoté  après  une  ditcutlion  des  crimes  qu'on  lui  imputoit,  on 
n’avoit  pu  le  reftablir,  qu'on  n’cuft  carte  auparavant  ce  premier 
Jugement.  Ces  bruits  pouvoient  avoit  des  fuites  fûneftes  ; 6c  ce 
fut  pour  les  prévenir  qu'il  convoqua  à Thionville  une  Aflémblce 
generale.  Les  Prélats  qui  avoient  cfté  les  plus  animez  contre  lui, 
y furent  mandez  nommément,  afin  qu'infirmant  eux-mefmcs  la 
Sentence  qu’ils  avoient  rendue  pour  le  dégrader,  elle  en  paruft 
plus  injufte. 

Loiiis  porta  tes  plaintes  à cette  Artcmbléc  : on  y examina  le 
Jugement  rendu  contre  lui;  cet  inique  Jugement  aiant  efté  an- 
nullé,  de  l'avis  unanime  des  Archevcfqucs  6c  Evefques,  qui  lé 
trouvèrent  à cette  Dictte  , on  drefla  un  Procès-verbal,  qui  fût 
fîgné  d'eux  tous,  où  on  cxpliquoit  fort  au  long  les  motifs  du  nou-  JlmM, 
vcl  Arrcft,  6c  les  nullitez  du  premier.  Après  l'AUémblée,  ils  al-  Bm”-  •* 
lcrent  à Metz  avec  l’Empereur , pour  l'abloudre  une  féconde  fois  r—'.  1.  ' 
à la  vue  de  tout  le  Peuple.  Comme  le  nombre  de  fept  eft  myftc-  Tr?'*" 
ricuxdans  l’Ecriture,  Loiiis  voulut  que  fept  Archevcfqucs  chan- 
tartent  fur  lui,  pendant  la  Méfié,  fept  orailons  faites  exprès  pour 
Je  reconcilier  pleinement.  Ils  lui  mirent  enfuite  une  couronne  fur 
la  telle , en  (igné  de  rcftabliflémcnt.  Ebon,  Archevefque  de  Reims, 
le  plus  infolent  de  fes  ennemis,  monta  à la  Tribune  pour  s'ac- 
culer lui-mcfme,  8c  déclarer  publiquement,  qu’il  y avoit  autant 
d'équité  à reftablir  ce  Prince,  qu'il  y avoit  eu  d'injuftice  ôc  de 
paillon  à le  dégrader.  Ce  Prélat  le  démit  de  Ion  Archevefché, 
pour  prévenir  uji  Jugement  qu'il  ne  pouvoir  pas  éviter. 

Cette  réconciliation  faite  avec  un  fi  grand  miftere,  remit  le 
calme  dans  les  clprits,  8c  l’Eftat  eut  efté  tranquille,  fi  Judith  eue 
eu  moins  d’ardeur  à aggrandir  fon  fils,  8c  l'Empereur  plus  de  fer- 
meté à ne  pas  fuivrcaveuglémcnt  toutes  les  volontez  de  fit  femme. 

Depuis  fon  retour  elle  cftoit  devenue  plus  puiflanre  qu'aupara- 
vant;  Ion  ablcnce  avoit  augmenté  la  tendrede  de  fon  mari,  qui 
ne  pouvoir  lui  rien  rcfüfer , tant  elle  avoit  fur  lui  de  crédit  8c 
d’autorité.  Loiiis  devenant  vieux,  les  amis  de  l’Impératrice  fu-  AI>rnL  f. 
rent  d'avis  qu'elle  s'accommodait  avec  Lothaire , qui  cftoit  le  plus  *'i. 
dangereux,  8c  le  plus  accrédité  des  trois  Princes  du  premier  lit, 
à la  merci  dcfquels  leur  cadet  ferait  expofé,  fi  fa  mere,  ne  lui 
ménageoit  un  appui.  Pour  cela  elle  perluada  à l’Empereur  d’ou- 
blier le  parte  ; 8c  de  partager  lés  Eilats  entre  l'aifné  8c  le  plus 
jeune  de  lés  enfans  , laiflànt  les  autres  en  polTeflion  de  ce  qu’il 
leur  avoit  donné. 

La  propofition  en  fut  faite  à Lothaire,  qui  d’abord  ne  l'accepta 
pas,  parce  qu'il  la  regarda  comme  un  picgc  qu'on  lui  tendoit  : il 
cftoit  d’ailleurs  fi  puilfant,  que  fon  Pere  venant  à mourir,  il  cf- 
peroit  d’eftre  le  maiftre  de  toute  la  fucceffion.  D'un  autre  collé, 

Loiiis  changea  d'avis , fur  les  plaintes , qu'on  lui  fit  de  la  condui- 
te de  cc  fils , qui  prenoit  les  biens  de  l’Eglilc  pour  les  donner  aux 
Gentilhommes,  qui  avoient  quitté,  pour  le  fuivre,  les  Terres 
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qu'ils  avoicnt  en  France.  Lothairc  , loin  de  protéger  l’Eglilc  R o- 
maine,  en  perf  cutoit  les  vaflùux,  & s'emparait  de  fes  Domaines. 
L’Empereur  en  fut  fi  touche,  qu’il  vouloir  aller  en  perfonne  ré- 
primer toutes  ces  cntrcprilcs  ; il  ordonna  mcfmc  à fon  fils,  p tir- 
elire pour  l’effraïer,  de  tenir  des  Eftapes  prcfics  depuis  les  Alpes 
jufqtics  à Rome  ; mais  les  courfes  des  Normands,  qui  eommen- 
çoient  à infefter  les  codes  de  Frife  &:  de  Neuftric,  l'arrcftcrcnr 
malgré  lui,  dans  le  centre  de  (es  Eftats.  Ces  Barbares  avoicnt 
pillé  Anvers,  & s 'choient  cantonnez  dans  une  des  Iflcs  de  Zé- 
lande , d'où  ils  firent  de  grands  ravages , jufqucs  à ce  que  l’Ar- 
mée Françoiic  fut  en  marche  pour  les  en  chaflcr  : ils  curent  peur 
& fc  retirèrent. 

Plus  l’Empereur  eftoit  irrité  contre  Lothaire  (on  fils  aifnc,  plus  il 
avoit  d’inclination  à faire  du  bien  au  Prince  Charles  fon  fils  unique 
du  fécond  lit.  Dans  une  Diette  tenue  exprès,  il  lui  mit  l'épée  au  collé, 
& la  Couronne  fur  la  telle,  le  déclarant  Roy  de  Neuftric,  de  l’avis 
unanime  de  tous  les  Grands  de  ce  Roiaume,  qui  s'eftendoit  depuis 
la  Loire  jufqucs  au  Rhin.  Quoiquccc  fuit  un  fort  grand  cftabliflc- 
ment,  les  amis  de  l’Impératrice  ne  cefloient  point  de  lui  redire, 
que  pur  prendre  des  mefures  juftes  fur  la  fortune  de  fon  fils, 
il  lui  falloit  cftre  d'accord  avec  l'aifné  de  fes  beaux-fils.  A force 
de  promeffes  elle  attira  Lothairc  à VVormes  : il  le  jetta  aux  pieds 
de  Ion  Père,  qui,  les  larmes  aux' yeux,  lui  pardonna  avec  plaifir 
fes  defobéiffances  paflecs,  à condition  qu’il  vivrait  bien  avec  Ju- 
dith, 8 c qu’il  obfcrvcroit  le  Traité  que  l’on  alloit  faire.  On  lui  pro- 
pola  donc  le  deflein  qu’avoit  l'Empereur  de  lui  laifler  l'Italie , 
comme  à celui  de  fes  enfans,  qui  devoir  cftre  Empereur  apres  lui  t 
de  laifler  auflî  à Pépin  &c  à Loüis,  dit  le  Germanique,  l’Aquitai- 
ne & la  Bavière  ; & du  relie  de  les  Eftats  faire  deux  lots  à peu 
prés. égaux  , dont  le  Prince  Charles  en  aurait  un,  & l'autre  (croie 
pour  Lothairc. 

Lothairc  laifla  à l’Empereur  le  pouvoir  de  faire  les  lots , en  appa- 
rence par  refpecl , & effectivement  dans  la  vue  de  choifir  ce  qui 
ferait  à (a  bicnfccancc.  Auflî  prit-il  pour  fa  part  toute  la  France 
Orientale , qui  s’eftendoit  depuis  la  Meule  julqucs  au  fond  de  la 
Germanie.  Ces  Pais,  joints  à l'Italie,  lui  faifoient  un  fi  vallc  Ellat, 
qu’avec  les  intelligences  qu’il  confcrvoit  toujours  dans  les  autres 
Provinces,  il  fc  flatoit  de  tout  réünir  fous  une  mcfmc  domina- 
tion, aptes  la  mort  de  Ion  Père.  L’Impératrice,  de  Ion  collé, 
eftant  contente  de  la  part  qui  eftoit  eichuc  à Ion  fils  , cette 

Îiart  comprenoit  le  Pais,  qui  elt  entre  la  Loire,  le  Rhofne, 
a Meufe  & l’Ocean,il  y eut  de  grandes  réjoüiflances  à la 
Cour,  & parmi  le  Peuple,  qui  clperoit  de  voir  par  là  affermir  la 
tranquillité.  Néanmoins  ce  nouveau  partage  eut  elle  vraifem- 
blablemcntla  fcmcncc  d'une  Cinglante  guerre,  fi  le  Roy  d’Aqui- 
taine ne  full  mort  fur  ces  entrefaites, 

Lui  & le  Germanique  n’aïant  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’on 
donnoit  à leurs  frères,  ils  en  failoicnt  de  grandes  plaintes  : la  mort 
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de  Pepin  & la  foiblcffc  du  Bavarois  étoufferait  cette  querelle 
avant  qu'elle  fuit  formée-,  & Judith,  toujours  attentive  à profiter 
des  conjonctures , Içuc  fe  fervir  de  celle-ci  pour  faire  réunir  le 
Roïaume  d'Aquitaine  à la  Couronne  de  Ncuïlrie;  quoique  Pepin 
euft  laide  deux  filles  mariées,  & deux  fils  qui  ne  J’eftoient  pas. 
L’aïeul,  fans  avoir  pitié  de  ces  Princes,  donna  le  Roïaume  de 
leur  pere  au  fils  de  l'Impcratrice.  Cette  injufticc  fit  naiftre  deux 
factions  en  Aquitaine  : les  uns,  en  plus  grand  nombre,  reconnu- 
rent le  Prince  Charles  : les  autres  élurent  pour  Roy  le  fils  aifné  de 
feu  Pepin;  ilportoit  le  nom  de  fon  pere.  Loüis,  pour  didlppcr  cette 
cabale,  pada  promtement  la  Loire,  & s'avança  julques  à Cler- 
mont avec  une  grande  Armée.  Judith  le  fuivit  ; elle  le  gardoit 
à vue,  dans  la  crainte  qu'en  Ion  abfênce  il  ne  fuft  touché  de  pitié. 

Se  ne  fift  grâce  à fes  petits- fils.  La  plufpart  des  Grands  d'Aqui- 
taine, ou  par  timidité,  ou  par  intereft,  rendirent  hommage  au 
Prince  Charles.  Cependant  la  faction  du  jeune  Pepin  ne  laiflà  pas 
de  fubfifter,  & de  fe  deffendre  fi  vivement,  qu'il  fallut  un  long 
tems  pour  l'anéantir. 

Pendant  que  le  Débonnaire  eftoit  fi  embarraffé  à réduire  les  Aqui- 
tains, fon  fils  le  Roy  de  Bavière,  profitant  de  cet  éloignement, 
avoit  furpris  beaucoup  de  Villes,  qui  edoient  à là  bienfccance , & 
ne  trouvant  point  de  rcfiftancc , il  s'eftoit  rendu  maiftre  de  toute 
l’Allemagne  julques  au  Rhin.  Nous  l’avons  déjà  dit , le  nom  • 
d'Allemagne  , ne  fignifioit  en  ce  tems- là  , que  ce  qui  eft  entre  le 
Danube,  le  Mein  , le  Necrc  & le  Rhin.  Jamais  nouvelle  n’avoir 
plus  fàfché  l’Empereur,  qui  eftoit  déjà  vieux , & alors  fort  in- 
commodé.  Quoique  l'on  fuft  en  plein  Hyver , fes  Miniftres  & »**- 
1 Impératrice  lui  perfuaderent  de  partir , pour  diflïper,  par  là  pre- 
fencc , ces  nouveaux  mouvemens.  Ce  n'eftoit  point  la  faifon  , ni 
le  péril  prclquc  évident  de  tomber  malade  en  chemin , qui  fai- 
foit  fa  plus  grande  peine  ; ce  qui  lui  en  failbit  le  plus  eftoit  de  le 
feparcr  de  la  chcte  époufe , & de  voïager  en  Carcfmc  , lui  qui 
l’avoit  toujours  paffe  en  jeufncs , en  prières  & en  méditations , fans 
jamais  avoir  pris,  pendant  la  làinte  quarantaine  , le  moindre  di- 
vertiffement,  non  pas  mcfmc celui  de  chaflcr,  ni  de  monter  ache- 
vai , (mon  une  fois  ou  deux  , encore  n’eftoit-ce  pas  pour  le  plai- 
fir,  mais  par  manière  de  remede  pour  le  maintenir  en  lànté,  en 
faifant  un  peu  d'exercice. 

Il  partit  de  Poitiers  au  commencement  du  Carcfmc,  & fe  ren- 
dit à Aix-la-Chapelle,  où  il  s’arrefta  peu , impatient  de  paficr  le 
Rhin,  afin  de  combattre  le  Rebelle  des  l'ouverture  de  la  campa- 
gne. A l'approche  du  Pere , le  fils  dilparut  , & abandonna  fes 
conqucftcs  : fuccés  qui  aurait  donné  une  grande  joie  à l'Empereur, 
fi  cette  courte  précipitée  ne  lui  euft  caufe  tant  de  fatigues,  qu’au 
retour  il  fe  trouva  trcs-indifpofé.  Une  éclipfe  de  Soleil  acheva  de 
le  rendre  malade.  Pendant  les  grandes  Litanies  ( ce  font  les  jours 
des  Rotations , qu'il  pafioit  ordinairement  dans  l’exercice  des  bon- 
nes œuvras)  le  tems  s'eftoit  fort  broüilié  ; & la  veille  de  l'Aicen-  ■' 
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fion,  lé  Soleil  s'eftoit  éclipl'é  dune  manière  épouvantable  ; il  Eii- 
fort  (i  nuit  en  plein  jour,  qu'on  voïoic  briller  les  elloiles.  Lotiis 
ne  douta  point  que  ce  ne  fait  nommément  à lui  que  cette  écliplè 
en  vouloir. 

La  peur  augmentant  fpn  niai , il  fo  fît  porter  fur  le  Mein  de  Saltz 
à Francfort,  & de  là  proche  de  Mâycnce , dans  une  Iile.au  milieu 
du  Rhin,  où  l'on  drelfa  un  pavillon,  fous  lequel  il  fe  mit  au  ht: 
en.,,:,,  *1  communia  tous  les  jours  de  là  maladie,  qui  en  dura  plus  de  qua- 
rantc.  Il  choit  dans  un  trille  char,  le  cœur  navré  de  douleur  , fo- 
v...  chant  à vue  d’œil , ne  voulant  rien  prendre  , toujours  inquiet , 
foupirant  de  moment  à autre  : les  forupulcs  fur  le  parte  , & fes 
aliîôn.  allarmes  fur  l'avenir , ne  lui  donnoient point  de  repos  : de  l’hu  meut 
p‘g- 1'».  dont  eftoient  fes  fils',  il  prévoïoit  toutes  les  guerres  qui  alloicnc 
défoler  là  France,  n'aïant  auprès  de  lui  ni  là  femme  ni  les  cnfàns, 
fon  frere  Dreux,  Evcfque  de  Metz  , fut  toute  fa  confolation:  il 
eftoitfon  Grand  Châppclain,  t'eft-à-dirc,  fon  Grand  Aumofnier, 

6c  fon  Confcffeut  ordinaire.  Il  ne  quitta  point  l’Empereur , ôc 
l'allîfta  jufqucs  à la  mort. 

Ce  fut  à ce  Prélat  que  Louis  dit  fos  intentions  for  la  diftribu- 
tion  de  fos  meubles  6c  de  fos  threfors.  Ces  threfors  conliftoient 
en  quantité  de  couronnes  6e  de  fceptres  d’or,  de  vafes  6c  de  pier- 
reries ; de  livres  de  toutes  les  fortes  ; d'habits  de  ceremonie , de 
Chafubles , de  Dalmatiques  , ôe  autres  ornemens  d'Eglifo.  Les 
Pauvres  y eurent  leur  part , les  Eglifcs  y en  eurent  une  autre  ; Lo- 
thairc&  Charles,  chacun  la  leur.  A Lothaire,  qui  eftoit  l'aifiié, 
il  donnoit  en  particulier  une  Couronne  magnifique,  un  Sceptre 
& une  riche  épée , à condition  qu'il  garderoit  les  conventions  fai- 
tes entre  lui  Sc  Charles,  fon  frété  cadet.  Comme  il  ne  laifloit  rien 
IM  au  Roy  de  Bavière,  on  eut  peur  qu'il  ne  conforvaft  du  tcffentimenc 
contre  lui  : l'Evefque  de  Metz  lui  en  aïant  parlé,  le  malade  en 
fut  émeu  : tout  pieux  qu’il  eftoit,  il  avoit  peine  à pardonner. 

Avant  mcfmc  que  d'en  venir  là , il  recueillit  toutes  fes  forces  pour 
fe  lever  Un  peu  fur  fon  lit  ; 8c  avec  toute  la  vehemence  dont  alors 
. il  eftoit  capable  , il  fit  un  dénombrement  des  outrages  de  ce  fils 
ingrat,  qui  eftoit  caufe  de  là  mort.  Sur  le  foir  il  fit  dire  , auprès 
de  fon  lit , Matines  pour  le  lendemain  , pendant  lefquellcs  il  ne 
ceflà , autant  qu'il  en  eut  la  force , de  faire  le  ligne  de  la  croix  for 
fon  front  & fur  là  poitrine. 

Pendant  que  l'on  recitoit  les  prières  de  l'agonie , ont  fut  for- 
pris  , que  tout-àveoup  on  lui  vit  tourner  le  vilàgc , rouler  les  yeux 
comme  en  colere.  Si  crier  par  deux  fois,  Ahz>  hu%_,  ce  qui  veut 
dire  en  vieux  langage , hors  d'ici.  Il  croïoit  voir  le  Diable  , fur  ce 
qu'il  avoit  oüi  dire , que  le  malin  Elprit  fait  fos  efforts  en  ce  mo- 
ntent, pour  féduire  l'ame  du  Chrcfticn.  Cette  imagination  paflee. 
il  fut  plus  tranquillci  Si  un  moment  après  il  rendit  i'cfpsic , le  viià-  xlort  je  Louis 
ge  gai.  Si  les  yeux  tournez  vers  le  ciel.  Il  mourut  d'inanition  St  Picmiet,  au 
M‘  de  chagrin  le  10.  juin  de  l’année  840.  Son  frere  Dreux,  accompa-  lc  Dc'omu'"i 
gné  d’autres  Prélats  6c  de  tous  les  Seigneurs  qui  fo  trouvèrent  à la 
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Cour  , ccnduifit  le  corps  à Saint  Arnoul  de  Metz , où  il  fut 
enterré. 

Les  guerres  civiles,  qui  démembrèrent  la  Monarchie  après  la 
mort  du  Débonnaire,  & Je  peu  de  mérité  de  fes  trois  cnfàns  ; le  fi- 
rent rcgrctcr  quoique  de  fon  vivant  il  n’cuft  point  cilé  en  réputa- 
tion : il  faut  pour  en  acquérir  , plus  de  vivacité  que  ce  Prince  n'en 
avoit.  C'eftoit  le  meilleur  homme  qui  fuit  jamais  ; familier  avec 
fes  amis , doux  à lès  Domefliques  , bon  à fes  Peuples  , civil  Si 
affable  : mais  quand  on  eft  fur  le  Throfne,  c’efl  une  honte  de  n’a- 
voir que  le  mérite  d’un  Particulier.  On  ne  peut  afTez  loiier  fon  zele 
j>our  la  Religion , fa  charité  envers  les  Pauvres  , fon  application 
a faire  rendre  la  Jufticc  , & à réformer  les  Loix.  Du  refie  on  ne 
voit  rien  de  grand  en  lui  : fâ  libéralité  efloit  fans  difeernement, 
donnant  à fes  Favoris  jufqucs  à fês  grandes  Terres  , qui  avoient  rL.'V.' 
fait  autrefois  la  richeflè  de  fes  aïeuls.  Il  y avoit  dans  fa  clcn.ence  h“h' 
plus  de  foiblcfTc  que  de  vertu  ; il  y eut  beaucoup  de  fa  faute  : s'il 
fut  le  joiiet  de  fes  enfans  & de  la  fortune  : tout  Prince  qui  fouffre 
une  injure,  donne  l’audace  à fes  Peuples  de  lui  en  faire  une  nou-  C_ 
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A Monarchie  Françoife  eftoit  montée  fous  Charlema- 
£ne  • 311  plus  haut  degré  de  la  gloire  : là  grandeur  l'avoir 
fouftcnuc  fous  le  Règne  du  Débonnaire;  mais  fous  celui 
’ 1 de  lès  enfans,  elle  commença  de  tomber  par  leurs  hai- 
nes & par  leurs  querelles , & pliis  encore  par  leurs  partages , qui 
démembrèrent  ce  vafte  Eftat.  Loüis  laiflà  trois  fils;  Lothnne,  Roy 
d’Italie  ; Loüis,  Roy  de  Bavière  ; & Charles,  Roy  d’Aquitaine  & de 
Ncuftrie.  Celui-ci  n’avoit  que  dix-fopt  ans  , & n’eftoit  point  enco- 
re forti  de  delfous  les  ailles  de  fa  merc.  Le  fécond , jufques-là , avoit 
eu  peu  de  réputation  ; l’aifné  eftoit  le  plus  rule  ; du  refte , c’cftoit 
un  de  ces  gens  qui  font  fiers  quand  on  les  craint , timides  quand 
on  leur  refifte,  rampans  quand  on  les  menace  ; Ce  n'eftoit  point 
une  tefte  ferme , qui  fuft  capable  d’imaginer  ni  de  conduire  un 
grand  deflein  ; mais  un  cfprit  fourbe  & léger , qui  n’avoit  point 
de  vraie  bravoure , & moins  encore  de  probité. 

Audi  - toft  que  ce  Prince , qui  eftoit  au-delà  des  Alpes , eut 
appris  la  mort  de  fon  pcrc,  il  envoïa  de  tous  codez  annoncer  qu'il 
alloit  venir  prendre  poflèÛion  de  l’Empire.  11  y eftoit  aflbcié  deT 
puis  plus  de  vingt  anrtées , du  confcntcmcnc  de  tous  les  Grands. 
Quelque  ferment  qu'il  euft  fait  de  ne  point  attaquer  fes  freres  , 
il  fongeoie  à les  dépoüiller,  ou  du  moins  à prendre  fur  eux  & fur 
tous  les  Eftats  qui  eftoient  fournis  aux  François  , l’autorité  qu’y 
avoient  eue  les  deux  prcccdcns  Empereurs.  Ses  Agens  promctcoien* 
des  récompcnfes  & des  honneurs  a ceux  qui  feroient  les  premiers 
à aller  au  devant  de  lui , & faifoient  de  grandes  menaces  à ceux 
des  Nobles  qui  n'iroient  pas.  Ces  intrigues  eurent  leur  effet  : les 
Evefqucs  & les  Comtes,  par  crainte  ou  par  efpcrancc,  coururent 
en  foule  lui  rendre  hommage.  Ce  concours  lui  enfla  le  ccrur,  & 
il  ne  douta  plus  qu’il  ne  devinft , fans  coup  ferir , le  Maiftre  abfo- 
lu  de  l'Empire.  Sondeffoin  n'eftoit  point  d’y  cmptoïçr  la  violen- 
ce , fo  datant  de  mieux  réiifllr  par  la  rufc,  que  par  la  force. 

A peine  eut-il  pafle  les  Monts , qu’il  fo  làiüt  de  Wormcs , & mar- 
cha droit  à Francfort,  croïant  furprendre  le  Bavarois,  qu’il  vou- 
loir tuîner  Je  premier , pour  priver  Charles  de.  tout  focours.  Ec 
falut  des  cadets  dépendoit  de  le  focoutir,  & d’eftre  toujours  bien 
unis.  Les  liens  du  fang  ont  peu  de  force,  fi  l’intcrcft  ne  les  ref- 
forre.  La  mauvaife  foi  de  leur  aifné,  fon  orgueil,  fos  prétentions, 
ne  les  avcttilfoient  que  trop , qu’il  pcnfoit  aies  opprimer.  Le  Roy 
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de  Bavière,  devenu  tout  d’un  coup  homme  de  telle  8c  de  cœur  , 
loin  de*  s'enfuir,  comme  croïoit  Lothaire,  vint  au-devant  pour 
le  combattre.  Cette  fige  fierté  déconcerta  fon  Ennemi  : l’intereft 
de  Lothaire  ni  fon  intention  n'efloit  point  de  rifqucr  fes  efpcran- 
c es  dans  un  Combat  : il  fit  avec  fon  frere  Une  trêve  de  trois  mois, 
à l'efcheance  de  laquelle  une  bataille  devoit  décider , fi  les  Arbi- 
tres, en  attendant , ne  rcgloicnt  pas  leurs  differents.  Cette  premiè- 
re entreprifè  , qui  avoir  ainfi  échoué  , cfloit  un  mauvais  augure 
pour  la  fortune  de  Lothaire.  Un  Prince  qui  fait  voir  d'abord  plus 
d’artific'c  que  de  valeur,  fîit  rarement  de  grands  progrès. 

Pour  amufér  Charles,  il  lui  avoit  donne  de  nouvelles  affeuran- 
ccs,  qu'il  vouloir  bien  vivre  avec  lui,  lui  demandant  une  entre- 
vue pour  affermir  leur  union  ; Sc  le  priant  de  ne  point  pourfui- 
vre  le  jeune  rl>epin,  fur  l’apparence  qu’il  y avoit  de  le  réduire  fans 
combattre.  Ce  jeune  prétendant  à la  Roïauté  d’Aquitaine  , s’eftoic 
toujours  fouflcnu  : moins  les  oncles  lui  vouloient  de  bien  , plus 
le  Peuple  avoit  témoigné  d'affection  à le  maintenir.  Charles , 8c 
les  amis , qui  fçavoicnt  quelle  confiance  on  doit  avoir  dans  la  pro- 
meflè  d'un  Prince  aufli  ambitieux  8c  aulfi  fourbe,  qu’efloit  Lo- 
tbairc,  s’attendoient  à le  voir  bicn-tofl  les  attaquer  à force  ouver- 
te : En  effet , il  s'avançoit  à petit  pas  , pendant  que  fès  Emiffai- 
rcs  travailloient , par  leurs  artifices , à débaucher  les  Neuflricns. 

Charles  fe  vit  alors  dans  un  c'trange  embarras  : il  avoit  peu  de 
troupes,  les  Bretons  refufoient  de  lui  rendre  obcïflànce;  les  Nor- 
mans  ravageoient  fes  Terres  ; Pépin  lui  tenoit  telle  en  Aquitaine. 
Les  Peuples  de  Neufltie  paroifToient  difpofez  à fe  donner  au  plus 
fort,  afin  de  fixer  Jour  repos.  Les  Agcns  de  Lothaire  follicitoienc 
les  Grands  .chacun  félon  leurgenie,  intimidant  les  uns , promet- 
tant des  honneurs  aux  autres , 8c  donnant  de  l’argent  comptant  à 
ceux  qui , par  leurs  intrigues , ou  qui  par  leur  autorité , pouvoient 
faire  à ce  Prince , le  plus  de  bien  ou  de  mal.  Quelques-uns  éblouis 
de  ces  avantages  , fe  déclarèrent  en  fà  faveur  : les  plus  fàgcs  d’en- 
tre eux  n'eurent  garde  de  les  imiter  : l’intereft  des  Grands  d'un 
Eftat  fera  toujours  de  preferer,  autant  qu’ils  dépendra  d’eux,  un. 
Prince  foible  à un  plus  puilfant , pour  regner  fous  le  nom  de  l'un, 
ou  pour  ne  pas  eftre  accablez  par  les  forces  de  l’autre.  Charles  aver- 
ti de  ces  menées  , quitta  l’Aquitaine  , 8c  vint  promtement  en 
Ncuftrie.  Son  arrivée  tint  tout  le  monde  en  refpcél , 8c  empefeha 
pour  quelque  teins,  que  ceux  qui  doutoient  encore  quel  parti  ils 
embraffctoient , n’en  priflent  un  autre  que  le  fien  : mais  il  cfloit 
venu  fi  peu  accompagné  , il  diftribua  fi  peu  d’argent , 8c  il  s'en 
retourna  fi  toft,  que  les  Grands  8c  le  Peuple  , pour  fauver  leurs 
vies  8c  leurs  biens,  reconnurent  Lothaire  pour  Roy. 

Cette  conquefte,  qui  s’eftendoit  depuis  la  Mcufe  , jufques  à la 
Seine  , 8c  qui  ne  coufloit  au  Vainqueur  que  des  promefles  8c  des 
menaces,  furpaflant  mefmc  fes  cfperances,  il  profita  de  ce  bon- 
heur, 8c  marcha  vers  la  Loire,  précédé  de  (es  Envoïez  , qui  mc- 
naçoient  de  mort  ceux  qui  auroient  la  témérité  d'arrefter , par  leur 
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rcfiftance,  ce  torrent  de  bonne  fortune . Les  Villes  Ouvrirent  leurs 
portes  : c'eftoit  fait  de  Charles  , s'il  n’euft  trouvé  une  rdlource 
dans  le  courage  de  fcs  Troupes.  Il  n'avoit  quitté  la  Neuftrie  que 
fur  des  avis  certains,  que  Pépin  tnarchoit  en  grand’hafte,  pour 
enlever  l'Impcratrice  : il  fut  étourdi  de  cette  nouvelle  ; & fans 
faire  attention  fur  les  fuites  de  (à  retraite , il  eftoit  parti  fur  le 
champ  pour  aller  délivrer  fa  Mcre.  Son  zele  fut  récompenfé  par 
la  victoire , qu’il  remporta  en  arrivant  : il  tailla  en  pièces  l’Armée 
de  Pépin  , qui  n’autoit  pu  fc  relever,  fi  Lothaire,  qui  approchoit, 
n’euft  obligé  le  Victorieux  à tourner  les  armes  d’un  autre  cofté. 

Charles  plus  d’une  fois  l’avoit  conjuré  d’obfervcr  leurs  con- 
ventions, & de  ne  le  point  troubler  dans  la  jouïflancc  d’un 
Roïaume,  qui  lui  avoir  cfté  donné  de  fon  contentement.  Lo- 
thaire s’eftoit  obligé  par  des  fermons  réitérez  de  protéger  ce  jeune 
frere,  qui  le  fupplia  de  nouveau  d’avoir  pitié  de  lui.  La compaf- 
fion  n'eft  point  une  venu  de  Conquérant  ; & les  Princes  qui  fc 
piquent  de  politique,  regatderoicnt  comme  une  foibleffc,  s’ils 
manquoient , pour  un  compliment , ou  pour  quelque  remonf- 
trânee , une  occafion  de  s’aggrandir  : Comme  ils  mefurent  tout 
à leur  intereft , il  n’y  a que  la  force  qui  les  mette  à la  raifbn.  Lo- 
thaire , homme  diflimulé , reçut  d’abord  ces  Envoïcz , de  ma- 
niéré à faire  efperer,  qu’on  pourrait  traiter  avec  lui;  mais  plus 
Charles  faifoit  d'inftanccs,  plus  il  le  méprifbit,  envifageant  fes 
foumiffions  comme  des  marques  d’impuiflance,  Se  comme  des 
préfages  d’une  ruine  inévitable. 

Charles  ne  fçavoit  à quoi  fe  refoudre  : preffé  d’un  cofté  paf 
Pépin,  qui  avoit  remis  une  Armée  fur  pied  ; 8e  de  l’autre  bien 
plus  vivement  par  Lothaire,  qui  approchoit  avec  des  troupes  fi 
nombreufes , qu’il  fembloit  que  ce  fuft  à Charles  une  témérité 
d’aller  au-devant  de  lui  avec  le  peu  qu’il  en  avoit.  Cependant  ce 
fut  le  parti  qu’il  prit,  de  l’avis  de  fes  Officiers  Se  de  fes  Soldats 
mefmc,  qui  l'aflurerent , à l’cnvi,  qu’ils  fè  feraient  tailler  en  piè- 
ces pluftoft  que  de  lafoher  pied.  Cette  magnanimité  donna  du 
coeur  au  jeune  Roy  ; il  fè  prefènta  avec  (à  petite  Armée,  pour 
donner  bataille  à Lothaire.  La  vue  de  l’Empereur  eftoit,  à fon 
ordinaire,  de  débaucher  ces  braves  hommes;  mais,  foit  qu’ils  euf- 
fent  conçu  du  mépris  pour  lui,  foit  qu’ils  cfpcraffent  des  récom- 
penfes  beaucoup  plus  grandes,  s’ils  maintenoient  Charles,  que 
n’eftoient  celles  qu’on  leur  offrait  pour  l’abandonner;  toutes  les 
rufes  de  Lothaire  ne  purent  en  venir  à bout.  Cette  fermeté  l'ar- 
refta  tout  court;  il  eut  peur  de  donner  combat,  pour  ne  pas  ris- 
quer,non  feulement  là  réputation,  mais  toutes  les  Villes  de  Neuf 
trie,  qui  venant  à fc  révolter  quand  il  aurait  efté  vaincu,  pou- 
Voicnt  lui  couper  chemin  , & le  livrer  à fon  cadet. 

Pour  fortir  de  cet  embarras , il  fè  fît  prier  par  des  Evcfques 
affidez  , de  s'accommoder  avec  Charles , qui  fut  bicn-aifc  de  fon 
cofté,  de  fe  tirer,  par  un  Traité,  quelque  defavantageux  qu'il 
fuft,  d'un  pas  auffi  dangereux.  Lothaire  fît  la  loi;  il  garda  fcs 
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conqucftes , à l'exception  de  dix  Comtez,  entre  la  Loire  & la 
Seine,  qui  dévoient  demeurer  à Charles,  l'accord  n'eftant  que 
provifionncl,  ils  convinrent  de  fc  trouver  à l'Artemblée,  qu'ils 
alignèrent  au  Palais  d 'Attirai , pour  y remettre  leurs  différends  , 
luivant  l'ulàgc  conllant  & les  Loix  de  la  Nation,  à la  décifion  des 
Grands.  Une  autre  claufo  du  Traité  fut,  qu'il  forait  réputé  nul, 
& Charles  quitte  du  ferment  qu'il  faifoit  de  l’executcr,  ii  Lothai- 
re  attaquoit  les  Ellats  du  Roy  de  Bavière.  Départ  5e  d'autre  on 
fut  content  : Lothairc  s’eftima  heureux  d'avoir,  (ans  tirer  l’épcc, 
conquis  prefquc  toute  la  Ncuflrie,  & Charles  fon  frère  d’avoir 
°41-  pu  s'en  conferver,  une  partie.  Charles  profita  de  cette  Trêve,  pour 
reftablir  fes  Troupes,  prévoiant  bien  que  fon  aifné  ne  ferait  pas 
long-tcms  fans  lui  donner  occafion  de  fe  plaindre  de  là  conduite 
& de  fes  infractions  au  Traité  qu’ils  venoient  de  faire. 

Nouvelles  En  effet,  à peine  Lothairc  l'cut-il  ligne,  qu'il  reprit  fon  pre- 
tu(,s  de  Lo-  n jcr  deflein  de  s'emparer  de  l'Allemagne.  Il  y effoit  appelle 
câblée  fes  fie-  par  1 Archevclquc  de  Mayence,  & par  le  Comte  de  Metz,  Gens 
IC1'  aufli  adroits  que  vaillans,  qui  firent  fi  bien  par  leurs  intrigues, 

que  Loiiis  dit  le  Germanique  fut  abandonné  de  fes  Troupes, 
dés  que  Lothairc  eut  parte  le  Rhin;  une  partie  fe  laiffa  corrom- 
pre, l'autre  fc  débanda  : de  forte  que  Loiiis  fut  obligé,  ne  pou- 
vant rallier  ces  lafehes,  de  s’enfuir  en  Bavière  avec  très-peu 
de  fuite.  Les  Provinces  voilines  fc  fournirent  d'elles-mcfmes  au 
Vainqueur,  qui  y laifla  le  Comte  de  Metz,  avec  ordre  de  fi  bien 
garder  les  partages,  que  Loiiis  ne  pull  revenir,  ni  moins  encore 
palfcr  le  Rhin  pour  fc  joindre  au  Roy  de  Ncuftric. 

Quoique,  par  contre-coup,  cette  difgrace  retombait  fur  Char- 
les,  il  ne  laifla  pas  de  faire  bonne  contenance.  Se  de  fe  rendre 
à Attigny , avec  une  grande  Armée,  tant  pour  appuïerfcs  droits, 
que  pour  fe  defFendrede  l’inlultc , fi  Lothaire  toujours  injufte  en  ve- 
noit  à la  violence.  Charles  clloit  jeune  & timide  ; mais  il  avoit 
auprès  de  lui  des  gens  braves  & habiles , qui  aïant  interell  à le 
maintenir  furie  Throfne,  lui  donnoient  de  fort  bons  confcils.  Se 
contribuoient , par  leur  courage,  à les  mettre  à execution.  Il  parta 
s+t  la  Seine  au  deffous  de  Roiieli,  fur  des  Vaiffeaux  qu'il  fit  venir 
de  l'embouchure  de  ce  Fleuve;  parce  que  les  ponts  cftoient  rom- 
pus , les  bacs  enfoncez,  & cette  Rivière  fi  groflè,  qu’elle  n'eftoic 
guéable  en  aucun  endroit.  Les  Troupes  ennemies,  qui  eftoicnc 
fur  l'autre  rivage  , loin  de  dilputer  le  partage,  l'afohcrcnc  hontcu- 
fement  le  pied  , Se  fo  retirèrent  en  fuïant  à mefure  qu’il  avançoic. 
Enfin  il  arriva  à Attigny  avant  le  jour  afligné , pour  montrer  qu'il 
ne  tenoit  point  à lui,  que  tous  les  différends , qu'il  avoit  avec  fon 
aifiié,  ne  fc  terminaffent  paiGblcment  par  le  Jugement  de  TAf- 
fembléc. 

Lothairc  n'y  parut  point,  craignant  d’y  élire  condamné  à faire 
jullice  à fes  frères.  Il  y envoïa  de  fes  Miniltrcs,  qui  firent  des 
plaintes  contre  Charles,  & qui  le  menacèrent,  comme  d'autres 
avoient  déjà  fait,  quand  ils  allèrent  fur  fa  route,  le  fommer  de 
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ne  pas  palier  outre.  Charles  fojuftifia  des  reproches  qu’on  lui  foi- 
foit  ; & lépondit  à ces  Mini  (1res , que  bien  loin  d’avoir  entrepris  fur 
le  Roïaume  de  leur  Maiftre,  c’eftoit’  Lothaire  qui  le  troubloit 
dans  la  porte  dion  du  fien,  fubornant  (es  Sujets,  ne  cherchant 
qu'à  les  foulevcr,  & ne  voulant  garder  ni  forment,  ni  Traité: 
Que  tout  nouvellement  ce  Prince,  qui  ne  connoifloit  ni  bonne 
foi  ni  équité,  cftoit  entré  en  Allemagne,  & en  avoit  charte  le 
Roy  de  Bavière,  quoiqu’il  fe  fuit  engagé , par  une  promette  fo. 
lemncllc,  de  ne  rien  attenter  contre  aucun  tic  (es  frères.  Charles 
parloit  avec  hauteur,  parce  qu’il  avoit  fur  pied  une  Armée  nom- 
breufe , & parce  que  le  Roy  de  Bavière  l'affura , dans  le  mefme 
tems,  d'un  promt  & puiflànt  fccours  : d'un  autre  codé  Judith 
elloit  en  marche , pour  joindre  fon  fils'  avec  un  bon  corps  de 
Troupes.  Charles  alla  au-devant  jufqucs  à Chalons  fur  Marne, 
contre  l’avis  de  (es  Officiers , qui  prévoïoient  que  l’ennemi  ferait 
paffer  pour  une  fuite,  un  départ  fi  précipite,  lin  effet,  Lothaire 
s’en  prévalut , pour  attirer  en  (on  parti  beaucoup  des  Grands,  qui 
jufqucs  là  n’en  avoient  encore  pris  aucun  : mais  le  retour  de  Char- 
les , & la  nouvelle  que  l’on  reçut  fur  ces  entrefaites,  eurent  bien- 
tort  diffipé  ce  bruit. 

Louis , Roy  de  Bavière,  qui  avoit  raflcmblé  des  troupes  , aïant 
taillé  en  pièces  l’Armée  du  Comte  de  Metz,  avoit  enfin  paffé  le 
Rhin , Se  venoit  à grandes  journées , ali  fccours  de  fon  jeune  frè- 
re. L'aifné  allarmé  des  fuites  de  cette  jonélion , prit  le  parti , pour 
l'empefeher,  de  prefler  Charles  vivement;  mais  Charles  s’eftant 
retranché  dans  un  marais,  Se  en  eftant  forti  quelques  jours  après 
avec  une  noble  audace,  pour  combattre  Lothaire;  celui-ci  n’ofa 
l’attaquer.  Se  ne  put  empclcher  que  lès  frères  ne  (è  joigniffcnt. 
Ces  Princes  eftant  les  plus  forts,  il  aurait cfté  accablé,  s’il  n’avoit 
feu  les  amufor  par  des  négociations  jufqucs  à l'arrivée  de  Pépin , 
qui  lui  amena  un  grand  renfort.  Alors  Lothaire  reprit  le  ton  de 
mi.ni . Maiftre,  Se  il  ne  parla  plus  que  de  foire  obéir  (es  frères , mépri- 
font  les  propofitions  qui  lui  furent  faites  de  leur  patt , quoiqu’el- 
les paruffent  cxceffivcs,  jufqucs  à offrir  de  lui  céder  une  partie 
de  leurs  Roïaumes  , Se  à lui  remettre  entre  les  mains,  l’or,  l’ar- 
gent Se  tout  l’équipage,  qui  fe  trouverait  dans  leur  Camp.  Sou- 
miffions  qui  ne  fervirent  qu'à  le  confirmer  dans  l’cfpcrance  de 
tout  avoir.  Les  offres  des  cadets  n’eftoient  pas  plus  finccrcs  que  les 
promefl'es  de  l’aifné  ; tous  ne  fongcoicnc  qu’à  le  tromper.  L'inten- 
tion  de  ceux-ci  eftoit  de  le  rendre  odieux;  Se  en  mettant  en  appa- 
rence la  juftice  de  leur  codé  , d’animer  d’autant  plus  leurs  gens  à 
faire  leur  devoir  dans  la  bataille  qu'ils  médiraient  de  lui  donner. 

Icit.Jui".  Cec  épouvantable  combat  fo  donna  prés  d’Auxerre  , en  un  lieu 
appelle  Fontenay  : toutes  les  forces  des  François  y eftoient  de  codé 
ou  d’autre,  au  fecours  d'un  des  quatre  Rois,  qui  dévoient  eftre 
*>,w.  les  témoins  de  la  bravoure  de  leurs  troupes.  L’aifle  oppolèe  à Char- 
li.ftt’r-  les  lafoha  le  pied  incontinent  : Loüis  attaqua  Lothaire  , qui  lui 
’â't  réfifta  long-tcms  : le  choc  le  plus  rude  fut  au  Corps  de  referve;1 
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011  s’y  battit  avec  fureur , comme  il  arrive  d'ordinaire  dans  les 
guerres  civiles  : le  carnage  fut  horrible  ; depuis  l’ellablilFemcnt 
de  la  Monarchie  il  ne  s’clloit  point  répandu  tant  de  fang  François 
à la  fois.  On  dit  qu’il  périt  cent  mille  hommes  en  cette  journée  : 
effroïablc  perte,  qui  aftoiblit  fi  fort  la  Maifon  Roïalc,  qu’elle  ne 
put  s’en  relever. 

Lothairc sellant  enfui,  fes  troupes  fc  dilïîpcrcnt  : le  champ  de 
bataille  demeura  aux  Rois  de  Bavière  , & de  Neullric  ; mais  ils 
uforent  de  leur  victoire  en  jeunes  gens  : car  au  lieu  de  fuivre  les 
fuïards , & de  ne  poinc  donner  à leur  frere  le  tems  de  le  rcconnoif- 
tre,  ils  s’amuferent  à prendre  cux-mcfmcs  le  foin  d’enterrer  les 
morts,  de  frire  panier  les  blcffez,  8c  d’expier  le  carnage  de  tant 
de  Chrclliens.  Ce  nombre  innombrable  de  corps  morts  cntalTcz 
les  uns  fur  les  autres , faifimt  horreur  à eux  6c  à leurs  troupes , 
ils  confultcrent  les  Prélats  fur  le  fcrupule  qu’ils  avoient  d’avoir 
cllé  là  caufe  d’une  fi  grande  tuerie.  Les  Evcfqucs  calmcrenc  leurs 
remords  , en  décidant,  que  cette  guerre  eltoit  julle  6c  légitimé  de 
la  part  de  ces  Princes,  comme  Dieu  l’avoit  fait  connoiltre  par  le 
fuccés  de  la  bataille;  qu’ils  elloient  innocens  de  cçttc  infinité  de 
meurtres,  aulfi  - bien  que  les  troupes  qui  avoient  combattu  pour 
eux  : mais  que  fi  en  particulier  quelqu'un  fe  fentoit  coupable  d’a- 
voir agi,  dans  la  niellée  par  colcre  , par  haine,  ou  par  gloire,  il 
nâtvoit  qu’às'cnconfeflcr,afind’cn  recevoir  une  pénitence  fecretc. 

Malgré  ces  afleu rances,  les  Officiers  8c  les  Soldats  elloient  in- 
quiets 6c  attendris  à la  vue  de  ce  Ipeélacle  affreux;  de  forte  que 
pour  les  confolcr , en  flattant  leur  compalfion  , les  Evelques  or- 
donnèrent un  jculhe  de  trois  jours , pendant  lefquels  toute  l'Armée 
fit  des  prières  pour  le  repos  de  l’ame  de  leurs  frères  tuez  dans  le 
combat.  Il  eut  cftc  avantageux  pour  la  tranquillité  publique  ; 
qu’on  cull  différé  ces  prières  , afin  de  ne  point  manquer  l’occa- 
fion  de  finir  la  guerre  , en  pourfuivant  fe  Prince,  qui  foui  en 
eltoit  la  caufo.  Une  féconde  fiutc,  que  firent  Charles  8c  le  Ger- 
manique , fut  de  fo  féparer  aufli-toll  après  la  viéloirc  , 6c  de  s’en 
retourner  l’un  en  Aquitaine , 6c  l’autre  en  Bavière.  Lothaire  pro- 
fitant de  cette  mauvaifo  conduite  , reflablit  fon  Armée  avec  tant 
de  diligence,  qu’on  cull  dit  qu'il  elloit  vainqueur,  tant  il  elloit 
puiflant  en  comparaifon  de  fes  frères , qui  n’avoient  prclque  plus 
de  troupes  , depuis  que  les  Grands  de  feur  parti  s'en  elloient  re- 
tournez chez  eux. 

A ces  delàvantagcs,  Lohtairc  fçut  joindre  la  rufo  en  faifant  ré- 
pandre le  bruit  que  le  Roy  de  Ncullrie  elloit  demeuré  dans  la 
bataille  , 6c  que  celui  de  Bavière  s’clloit  enfui  bielle  à mort.  Ces 
bruits,  quoique  fans  fondement,  firent  une  fi  forte  imprelfion  , 
que  la  plulpart  des  Villes  d’entre  la  Meufe  8:  la  Seine,  rcfufércnt 
de  recevoir  les  Soldats6c  les  Officiers  que  Charles  yavoit  envoïez, 
afin  de  s’y  rafraifohir  après  le  combat  de  Fontenay  ; fur  cet  avis,  il 
y courut  pour  apprendre  à les  Peuples , non  feulement  qu’il  elloit 
en  vie , mais  qu’il  avoit  vaincu  ; cependant  là  prelence  y fit  peu  de 
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chofc  ; car  quand  on  fçut  qu'il  avoit  manqué  à profiter  des 
avantages  d'une  Victoire  fi  complcttc,  il  tomba  en  fi  grand  mé- 
pris, que  beaucoup  de  (es  Villes  ne  voulurent  pas  le  recevoir.  Ne 
pouvant  pas  mieux  faire,  il  cafcha  de  regagner  les  cccurs  par  des 
ceuvrcs  de  pieté:  les  Moines  d'une  Abbaïc,  l'aïanr  prié  de  fie  trou- 
ver à la  Tranflation  de  quantité  de  Corps  fàints,  il  porta  lui-mcl- 
mc  les  Chaflcs.  Le  Peuple  loua  fia  Religion , mais  les  Evcfques  &:  les 
Nobles  n'en  témoignant  pas  plus  de  zclc.  Il  s'arrefta  peu  en  Ncuflrie. 

Lotbairc  le  pouriuivant  ; Charles  eut  recours  aux  fourmilions  ; il  fit 
offre  de  lui  céder  une  partie  de  Ion  Roïaumc  ; c'cfloit  de  bonne  toi, 
il  fie  croïoirpcrdu  j ic (ans  doute  il  l'auroitcfté,  fil’aitné  avoit  eu  le 
courage  de  ['attaquer.  Charles  paffa  la  Seine,  & te  retrancha  fur  le 
bord  pour  en  difputer  le  paffage.  Il  ne  tint  qu’à  Lothaircd’aller  le  for- 
cer dans  ces  rctranchemcns,  aïant  trouvé,  en  arrivant,  laRivicrc  fi  pcu  g. 
bafiê , qu  on  pouvoit  la  paffcràgué;  mais  il  eut  peurd'attaquer  cette  courage  de 
poignée  de  braves  hommes  , 8c  d'éprouver , à tes  dépens , ce  que  (is'jèfcroüTti’ôs 
peut  faire  le  defeipoir  en  des  gens  aufli  relblus  à vendre  chcre-  lui  font  man- 
•ment  leur  vie  : il  balança  long-tems,  nofçachant  à quoi  fie  refou-  acVuîn^c'0'1 
dre?  Enfin  il  le  détermina  à paffer  la  Seine,  quand  il  ne  fut  plus  RoydeNeuf- 
,ilJ‘  tems  : car  quoique  depuis  deux  mois , il  ne  fuit  point  tombé  de  “lc' 
pluie,  cette  Rivière  touc-i-coup  cftoit  devenue  fi  groflc,  qu’elle 
n'eftoit  plus  guéable  en  aucun  endroit. 

Par  cet  événement,  qu’on  regarda  comme  un  miracle,  Char- 
les eut  tout  le  tems  de  refpirer  : il  s’appliqua  fi  vivement  à repa-  Pour  réparer 
rcr  tes  forces,  qu’il  fut  bicn-toft  en  citât  d'aller  joindre  le  Roy  1m  faures que  ; 
de  Bavière,  avec  qui  il  venoit  de  faire  une  nouvelle  ligue  pour  vieic  ayée  ^ 
leur  commune  feureté.  Ils  le  joignirent  à Stralbourg,  où,  pour  Nmtoie  a- 
,tu  W rendre  leur  union  plus  formidable  à leur  frerc,  ils  firent  un  nou-  ''^s'iêur' 'vie"* 
h * veau  ferment,  non  feulement  de  fc  fecourir , mais  de  Cicrifier,  leurs  Lire  'ils  fc  ü- 
vics,  leurs  forces  & leurs  biens  à la  dcffcnlè  l’un  de  l’autre.  Les  suent  de nou.^ 
deux  Armées  citant  rangées  en  bataille,  les  Rois  les  harangue-  & arment  cou.’ 
rent.  Loüis  celle  de  Charles,  en  Langue  Romance  ; * & Charles  tre leur aifaé. 
•c'eltoit  celle  de  Louis  en  Langue  Tudefquc,  qui  cftoit  le  langage  des 
pCUples  d'au-delà  du  Rhin,  dont  l’Armée  du  Bavarois  cftoit 


n jirgon 
ntcfé  de 


toute  compoféc.  Les  deux  Rois  déclamèrent  fort  contre  leur  ftc- 
XniiL'i'cn  rc  Pour  montrer  la  jultice  de  la  guerre , qu’ils  lui  (àifbient, 
ijiigoe  & la  neccflité  à laquelle  ils  elloicnt  réduits  de  s’unir  fi  eftroite- 
r™ n"» ment,  pour  ne  pas  cltrc  accablez.  La  déclamation  les  emporta 
cZijuJ"  jufqucs  à dire,  que  fi  l’un  d’eux  contrevenoit  au  ferment , qu’ils 
MWÿ  venoient  de  faire,  il  confcntoit  que  fes  Sujets  rcfufaflcnt  de  lui 
fihaamAu.  obéir , & qu’ils  fuffent  alors  difpcnfcz  du  ferment  de  fidelité, 
C’eltoit  donner  à leurs  Peuples  un  prétexte  & la  liberté  de  chan- 
gcr  de  Maillre , quand  il  leur  plairait.  Ces  harangues  furent  ap> 

dit  msdn-  ’ 


{ plaudics,  & les  Troupes  à lcnvi  témoignèrent  de  rempreflement 
« 'Jüiîp  a venger  leurs  Rois  des  perfidies  de  Lothairc. 

Comme  c’eltoit  l'intereft  qui  avoit  fait  l’union  des  Rois  de  Neuf- 
“Î'uiî.?.  tr‘e  ^ dc  Bavière,  elle  fubiifta  auffi  long-tems  qu’ils  trouvèrent 
de  l’avantage  à ne  la  pas  rompre,  Depuis  leur  jonction,  ccs 
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Princes  n'eurent  plus  qu'un  cœur:  ils  mângeoient  tous  les  jours  /«»/>•■*» 
enfcmble  : ils  coudraient  en  mefme  maifon  : ils  prenoient  les  roUtt/t. 
mefmes  plaifirs,  & fe  communiquaient  leurs  affaires  les  plus  fo-  ",‘1 üüjf 
cretes  : quoique  naturellement  ils  euflent  peu  de  fimpatie , la  poli- 
tique  demandoit  qu'ils  en  ufâffenc  ainfi.  Cette  parfaite  intelli- 
gence  pafTa  jufqucs  à leurs  Troupes , parmi  Icfquelles , quoiquel- 
les  fuiTent  de  Nation,  de  Coutumes  8c  d’inclination  différentes, 
il  n’y  eut  pas  la  moindre  difeorde.  Après  avoir  reçu  un  puiffant 
renfort , ces  Rois  fe  mirent  en  marche  pour  chercher  Lothaire.  A<-  Nù«d. 
Par  une  fade  vanité,  il  avoir  rcfufo  de  donner  audience  à des  F‘°' ,74' 
Ambaffadcurs,  qu'ils  lui  envoïoient , afin  de  le  conjurer  une  der- 
nière fois  de  donner  la  Paix  à la  France,  & d’épargner  le  fang 
& le  bien  des  Peuples.  Cependant  leur  dernier  Traité,  leur 
union,  le  nombre  de  leurs  Troupes,  leur  valeur,  leur  expérience 
lui  firent  fi  grand'peur,  qu'au  bruit  de  leur  marche  il  rompit  fon  Ar- 
mée, 8c  s'enfuit  au-delà  du  Rhofhe,  leur  abandonnant  l'Auftrafie 
& une  partie  de  la  Bourgogne. 

Ils  en  eftoient  les  Maiftres  à titre  de  conquefte  : néanmoins  • 
dans  la  crainte  où  ils  eftoient , que  le  Peuple  ne  les  regardait  com-  4' f' 

me  des  ufurpatcurs  du  patrimoine  de  leur  aifné,  s’ils  s’en  empa- 
raient par  la  force  i ils  voulurent,  pour  faire  croire  au  Peuple, 
que  Dieu  avoit  ordonné  que  ces  Eftats  leur  demeuraffenr , ils 
voulurent,  dis-je,  que  les  Evefqucs  les  en  miffent  en  pofléflion 
avec  ceremonie.  Les  Princes , de  tout  tems,  ont  fait  forvir  la  Re- 
ligion à leur  tupidité  ; ceux-ci  prièrent  les  Prélats  , à qui  il  cf- 
toient  bien  fours  de  faire  dire  ce  qu'ils  voudraient , de  s’aflem- 
bler  inccflàmmcnt,  pour  pourvoir  au  gouvernement  de  ce  Roïau- 
me  abandonné,  & de  décider  en  conscience,  à qui  il  appartenoir, 
ou  à eux,  ou  à leur  aifné.  Si  la  Puiflânce  Ecclcfiaftique  a quel- 
quefois entrepris  fur  le  temporel  des  Princes,  à qui  doivent-ils 
s’en  prendre,  quand  c'cft  eux-mefmes  qui  lui  en  donnent  l’occafion 
& le  pouvoir  î Ces  Evefqucs  n’ignoroient  pas  que  le  Roïaume  de 
J E s u s-C  h R r s T n'eft  point  de  ce  mond  c,  8c  qu’ils  n'ont  point 
d'autorité  fur  le  temporel  des  Rois  : mais  de  figes  Mondains 
refuftroient-ils  dcdifpofor  d’une  Couronne,  quand  des  Rois  met 
me  les  en  prient  ? 

Ces  Prélats  ccmmcncerent  donc,  non  par  juger  leur  com- 
pétence, mais  par  examiner  la  vie  de  Lothaire,  les  outrages 
qu’il  avoir  faits  à l’Empcur  fon  Pcrc , fos  entreprifos  fur  fes  fre, 
rcs,  fes  parjures  continuels,  les  maux  infinis  dont  fon  ambi- 
tion eftoit  caufe,  & enfin  fa  fuite  honteufo  ; d’où  ils  conclurent,  que 
c’cftoit  par  une  punition  de  Dieu , que  ce  Prince  aveuglé  avoit 
ainfi  abandonné  une  partie  de  fos  Eftats.  Avant  que  d'en  invertir  ttpis  J 
les  Rois  de  Bavière  & de  Ncuftrie,  les  Evefqucs  leur  demande- 
rent  de  quelle  maniéré  ils  entendoient  les  gouverner,  ou  félon 
les  maximes  que  Lothaire  avoir  tenues,  ou  félon  la  volonté  de 
Dieu.  Les  Rois  aïant  promis  de  gouverner  félon  les  loix  : Et  mus,  vindio* 
dirent  les  PreLits , nous  vous  cogestions , vous  exhortons  & vous  or- 
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donnons  par  [autorité  divine,  que  vous  acceptiez,  ce  Rotaumc , (4 
‘iHC  ’V0US  h f’ouvemiez.Jèlon  le  bon  pUi/ir  de  Dieu.  Il  n’y  a rien 
u Ai  déplus  fingulier  que  cette  procedure  faite  par  des  Evefqucs,  contre 

un  de  leurs  Rois , à la  requefte  de  deux  autres. 
wjTr  Tout  ce  grand  appareil , que  ces  Princes  n'avoient  affrété  qu’a- 
pn  d’éblouir  les  Peuples,  le  terminant  à s’emparer  des  Eftats  de 
m.j.jrr;  leur  frere,  ils  nommèrent  pour  les  partager  , chacun  douze  Com. 

miliaires.  Ce  partage  loin  de  finir  la  guerre,  alloit  vrai-fcmbla- 
'mnmàùj  blcment  en  allumer  une  nouvelle  , fi  des  Grands  bien  intention- 
ncz  n el,fi^nt  travaillé  auprès  des  Rois , à ménager  entre  eux  un 
i. ...  bon  & fol ulc  accord.  Les  Vainqueurs  ne  le  fouhaitoient  point,  Accord  chtr< 
Zû!“u‘‘m  quoiqu’ils  n’ofàflcnt  le  témoigner,  pour  ne  pas  fe  rendre  odieux,  les  trois  frere», 
Lothairc  y cftoit  difnofé , par  le  defordre  de  fes  affaires , & par  le  jkVtoEreÇ. 
peu  d’efpcrance  qu’il  avoit  de  les  reftablir.  Bien  que  ce  Prince  <jucs> 

Z-  rum  jufqucs-là  euft  rerufé , avec  mépris , de  donner  la  paix  à fes  freres, 
mcfme  à des  conditions  très  - avantageufès  pour  lui  ; il  cftoit  fi 
abandonné  & fi  haï  de  tout  le  monde , qu’il  fe  vit  alors  obligé  de 
j*aa.w  de  la  leur  demander.  Il  leur  propofa  donc  , ou  de  lui  ccder  qucl- 
que  chofc  chacun  de  là  portion,  tant  pour  fon  droit  d’aifneflè, 

Z.ZZ’Si,  qu’afin  qu’il  pufl  fouftenir  le  nom  d ’Auguftc  & d’ Empereur  ; ou  du 
'*  moins  de  lui  donner  le  choix  de  trois  lots  qu’on  ferait  égaux , 
dtmi.Ht  non  compris  TAquitaine,  la  Bavière  & la  Lombardie.  Scs  freres 
répondirent,  qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  que  par.lecohfeil  des 
tvcfqucs.  Il  y avoit  dans  cette  réponfe  plus  d’adrcflc  que  de  pieté: 
uumUtAi  Jlns  un  rcms  Jc  confufion , où  la  fortune  de  ces  Princes  fembloit 
amÜ'.’Zl  dépendre  uniquement  de  l’inclination  du  Peuple , ils  avoient  inte- 
reft  non  feulement  de  le  ménager , mais  encore  de  lui  faire  croi- 
nîd’p'its  rc , qu’ils  n’agifToient  entout,  que  pat  la  volonté  de  Dieu. 

Les  F.velques  aïant  agréé  la  féconde  propofition  , les  trois  fré- 
tés fè  virent  dans  une  Ifle  proche  de  Mafcon  ; & ils  convinrent  de 
nommer  chacun  quarante  CommifTaircs  pour  faire  le  partage  le 
io(..TO).  plus  jufle  qu'il  ferait  poffible.  On  ne  pouvoir  attendre  une  promte 
expédition  de  cette  multitude  de  Plénipotentiaires , quand , pour 
fe  rendre  necelfaires,  chacun  d’eux  n’auroit  fait  qu’une  difficulté, 
il  eufl  fillu  du  tems  pour  les  lever  toutes.  Le  lieu  des  Confèrences 
fuc  changé ’jufqucs  à trois  fois  , par  la  deffiance  des  Cadets;  & la 
négociation  traifna  pendant  plus  d’un  an,  par  les  finefTcs  de  l'ait- 
né,  qui  vouloit  moins  faire  la  paix , qu'avoir  le  tems  de  regagner 
les  clprits  irritez,  & de  pouvoir  divifèr  fes  freres,  ou  leur  fufeiter 
quelque  guerre,  afin  de  reprendre,  pendant  ces  troubles,  la  fupe- 
riorité  qu’il  avoit  toujours  eue  fur  eux.  Ces  rufes  n’eutent  point 
d’effet;  & Lothairc  fut  enfin  contraint  de  donner  les  mains  au 
Traité.  Quand  les  lots  furent  faits , les  trois  Rois  s’aflèmblcrcnt  84}. 
pour  les  tirer.  A Charles  , outre  l’Aquitaine,  efehut  tout  le  Pais  * 

d'entre  la  Loire  & la  Mcufc.  Loüis  eut  pour  fà  part  la  Germanie 
rt.rd,  ” entière.  Il  en  a eflé  furnommé  Louis  le  Germanique.  Le  nom  d ’Au- 
TtlVl"  S“fie  & d 'Empereur  demeurai  Lothaire,  avec  l’Italie,  & en  ter- 
c r mes  exprès  la  ville  de  Rome.  Il  eut  encore  la  Provence  , la  Fran» 

G £ üj 


Digitized  by  Google 


i,8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

che-Comtc , le  Lyonnois  & les  autres  Contrées , qui  fe  trouvent 
enclavées  entre  le  Rhofne,le  Rhin,  la  Saône,  la  Meufc  8c  TEC- 
caut.  Tout  ce  qu’il  pofledoit  en  deçà  des  Monts , fut  appelle  Lo- 
tharingie , d’un  nom  general,  comme  qui  dirait  le  partage  8c  le 
Roiaume  de  Lothairc.  Le  Duché , qui , par  corruption , fut  depuis 
appcllé  Lorraine , n’en  failbit  qu’une  portion. 

La  paix  faite  II  cltoit  tems  que  ces  trois  Princes  s'accordaient , s’ils  ne  vou- 
avec  rts  frcrcs,  loicnt  eftrc  la  proie  des  Rebelles  & des  Barbares , dont  les  uns  trou- 

voie  à Rome 
Louis  fori  fils 


droits  qu’on  y 
violoit  impu- 
nément , que 

f»our  repouffer 
es  Sarafins  , 
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bloient  le  Roiaume , 8c  les  autres  vouloicnt  l'envahir.  Les  Maures 
& les  Sarafins  avoienc  furpris  Benevent , 8c  s’eftoient  emparez  de 
aifnc,  tant  pour  p|ufnJrt  <JCS  places  de  ce  beau  Duché.  Ils  s'v  maintinrent  plus 

• ' de  vingt  ans , maigre  tous  les  vains  efforts,  que  l'on  fit  pour  les 

en  chaiicr.  Grégoire  IV.  cftant  mort-,  le  Clergé  Romain  avoir  élu 
Serge  II.  pour  Souverain  Pontife,  8c  l’avoit  fait  fàcrer  fans  atten- 
dre 8c  fins  demander  le  confcntemcnt  de  l’Empereur.  Lothairc, 
geoient' les  en-  Pour  ^ venger  de  ce  mépris  , envoïa  Louis  , fon  fils  aifiié , avec 
des  troupes  en  Italie.  Dreux  Evcfque  de  Metz,  8c  d’autres  Prélats 
accompagnèrent  le  jeune  Prince  , qui  fignala  fon  arrivée  par  le 
ravage  de  la  campagne.  Le  Pape  8c  les  Romains  lui  rendirent,  pour 
l’appaifor,  tous  les  honneurs  imaginables  : les  Nobles  8c  le  Peuple 
allèrent  au-devant  de  lui.  Le  Pape  le  reçut  devant  l’Eglifo  de  Saint 
Pierre , dont  les  portes  ne  furent  ouvertes , que  quand  le  Prince 
eut  afleuré  qu’il  n’eftoit  point  venu  à de  incfohantes  intentions.  Il 
ne  tint  pas  parole  ; fos  Troupes  continuèrent  à ruiner  le  plat  Pais  : 
ce  qui  obligea  le  Pape  à faire  garder  foigneufement  8c  fermer  les 
portes  de  Rome.  Pendant  ces  hoftilitez  on  négocia.  Il  y eut  de 
grandes  concertations  entre  les  Prélats  du  parti  François , ôc  les 
Commiflaires  dû  Pape.  L’Evefquc  de  Metz,  fils  naturel  de  Char- 
lemagne, faifiint  le  plus  difficile, on  lui  promit  pour  l'adoucir,  de 
lui  donner  le  Pallium , 8c  de  le  faire  Légat  du  Saint  Siège  en  Fran- 
ce 8c  en  Germanie.  Son  zcle  s’attiédit,  quand  il  fut  content-,  de 
forte  qu'à  fâ  perfuafion,  le  Prince  confirma  l'élection  de  Serge  , 
qui  le  facra  Roy  des  Lombards,  8c  lui  fit  de  fort  grands  preiens. 
Ce  ne  fut  point  au  nouveau  Roy,  mais  à l’Empereur  fon  Père , que 
les  Romains  prefterenc  le  ferment  de  fidelité. 

Les  chofos  ne  fe  paflbient  pas  auflî  tranquillement  en  France  8c 
en  Aquitaine,  où  Charles  eftoit  attaqué  par  quatre  puiflàns  Enne- 
mis. De  [es  meilleures  Troupes  cftant  en  marche  pour  le  joindre. 
Pépin  leur  coupa  chemin , 8eles  tailla  en  pièces.  Quoique  la  vic- 
toire fort  entière,  elle  coufta  tres-peu  au  Vainqueur  : la  défaite  fut 

rneralc  , les  Chefs  y périrent.  Il  y eut  beaucoup  de  Prifonniers  , 
plufpart  Comtes  ou  Prélats,  entre  autres  l’Evcfquc  de  Poitiers} 
qui  avoit  cfté  jufqucs-là  le  ferviteur  le  plus  zèle,  que  Charles  euft 
en  Aquitaine.  En  mcfme-tems  les  Normands , avec  une  Flotte  , 
eftoient  entrez  dans  la  Garonne , 8c  faifoient  en  remontant  ce  fleu- 
ve des  ravages  épouvantables.  On  ne  peut  lire,  fans  horreur  , les 
cmbraicmcns , les  cruautcz, les  meurtres  8c  les  brigandages  que  le 
defir  du  burin  fit  faire  à ces  Barbares  par  route  la  France. 
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CHARLES  LE  CHAUVE.  ü» 

D’un  autre  code , Lambert , grand  homme  de  guerre , indigné, 
qu’on  lui  euft  refufé  le  Comte  de  Nantes,  avoit  tramé  une  révol- 
te , & convié  les  Bretons  à joindre  leurs  armes  aux  ficnncs.  La 
paflion  de  ces  Peuples  avoit  cité  de  tout  tems  de  ne  point  dépen- 
dre des  Rois  de  France;  & ce  n’eftoit  que  par  nccclhté,  qu'épui- 
fez  de  force  & d'argent,  ils  avoient  enfin  confenti  fous  le  Règne 
de  Louis  le  Débonnaire,  à le  trouver  aux  Aflcmblées  , comme 
membres  & Sujets  de  la  Monarchie  Françoilè.  Louis  leur  donna 
pour  Gouverneur  un  Seigneur  du  Pais  , homme  dévoilé  en  appa- 
rence à la  Maifon  Roialc. 

Ce  Duc,  appellé  Nominoé , avoit  rendu  hommage  à Charles , & *e 

■ , y rr  i l l ■’  .1  Nomme*  , en 

1 avoit  lecouru  dans  les  guerres  civiles  : mais  excite  par  Lambert,  u,,,agn5. 
ou  pluftoft  par  l'occafion , il  fccoüa  le  joug  des  François  , & fit 
des  courlês  dans  le  Maine , matant  tout  à teu  & à fang.  Ces  fre- 
quentes attaques  firent  trembler  les  trois  fteres;  & dans  la  crainte 
où  ils  eftoient,  de  ne  pouvoir  le  iôuftcnir,  s'ils  fe  divifoient,  ils 
tinrent  enlcmble  de  grands  confcils , fur  les  moïens  de  prévenir  la 
ruine  de  la  Monarchie.  Le  remède  le  plus  promt  fut,  de  faire  une 
Ligue  entre  eux  ; en  conlcqucncc  de  laquelle  ils  cnvoïcrcnt  des 
Députez,  à Pépin,  aux  Normands  , à Lambert,  à Nominoé,  leur 
dénoncer,  que  s’ils  failoient  quelque  irruption  à l'avenir,  les  trois 
Rois  fe  réiiniroicnt  pour  chafticr  le  téméraire,  qui  olèroit  les  atta- 
quer. Leur  Ligue  6c  leurs  menaces  ne  firent  peur  à perfonne;  tant 
leurs  forces  eftoient épuifées;. ils  les  avoient  perdues  en  une  infi- 
nité de  rencontres  & de  combats,  6c  principalement  en  la  journée 
de  Fontenay  ; 6c  ces  Princes  avoient  l'un  pour  l'autre  une  fi  forte 
antipatic,  qu’on  voïoit  bien  que  leur  union  ne  pouvoir  long-tcms 
fubfifter. 

Dés  l'année  füivante  les  Normands  entrèrent  dans  l’Elbe,  dans  Ravage,  de» 
la  Garonne , & dans  la  Seine  avec  cinq  à fix  cens  barques , 6c  vin-  Normands,  en 
rent  jufqucs  à Paris.  Charles  ne  pouvant  leur  réfifter,  compofa  Neuiine.i'èn 
avec  eux  à fept  mille  livres  pelant  d'argent  : lomnie  conliderable  Allemagne, 
qui  eut  efté  mieux  emploïéc  à en  faire  une  bonne  armée,  qui  8 4 !• 
taillaft  ces  voleurs  en  pièces.  On  difoit  que  Charles  n’eftoit  point 
fafché  de  ces  irruptions,  qui  lui  donnoient  occafion  de  piller  lui- 
mcfmc  lés  Peuples , lous  prétexte  de  lever  fur  eux  , dequoi  faire 
un  pont  d’or  à Tes  Ennemis  Ce  n’eftoit  pas  contre  les  Normands, 
qu'il  cftoit  le  plus  animé;  mais  contre  Nominoé  , qui  ne  cefloie 
de  l'infultcr.  Le  Roy  cftoit  fi  fort  piqué  , que  pour  cftre  plus  eh 
cftat  d'accabler  un  fi  infolcnt  6c  fi  prclomptueux  Vaiïil  ,«1  s’accor- 
da avec  Pépin  , à qui,  pour  un  fimplc  hommage  que  Pépin  ren- 
dit en  pcrlonne,  il  abandonna  l’Aquitaine , qu'il  ne  pouvoir  plus 
conlèrver,  tant  il  y eftoit  haïdepuis  qu'il  avoit  fait  tuer  Bernard  , 

Duc  de  Languedoc  , autrefois  Galant  de  l'Imperatrice  Judith.  Ce 
Duc  avoit  en  Aquitaine  des  Amis  puiflans,  qui,  en  vengeance  de 
ce  meurtre , dont  ils  eftoient  tous  allarmez,  avoient  conjuré  con- 
tre Charles. 

Aïant  donc  rallcmblé  lès  forces , Charles  marcha  contre  Noffli-  CWt»  mar- 
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• noé,  qui  vint  au  devant  de  lui,  & deffit  les  François  à platte-cou-  •* 
turc.  Le  Roy  fut  un  des  premiers  à fe  fauver.  L'envie  de  répa- 
rer cette  dilgrace  en  attira  une  nouvelle  ; il  fut  battu  une  fécon- 
de fois , avec  encore  plus  de  perte.  Son  Armée  eftoit  compoféc 
de  Saxons  & de  Nculé  riens  : ceux-là  faifoient  l’avantgarde , & 
ceux-ci  le  corps  de  bataille  : les  uns  & les  autres  cftoient  pefam- 
ment  armez,  & accoutumez  de  tout  tems  à ne  fo  battre  que  de 
près,  l’épée  ou  la  hache  en  main.  La  Cavalerie  Bretonne  eftoit 
armée  à la  legere , & combattoit  à la  maniéré  des  Numides,  vol- 
tigeant ça  & là  pour  harceler  fon  Ennemi , l'attaquanc , ou  pre- 
nant la  fuite , & revenant  à la  charge , félon  le  plus  ou  le  moins 
qu'elle  trouvoit  de  rcfiftancc.  Les  Saxons  accablez  d'une  grefle  de 
flèches,  que  ccttc Cavalerie  décochoit  fins  ceflc  fur  eux,  recu- 
lèrent d’abord,  & mirent  la  confufion  dans  le  Corps  de  bataille, 
qui  fut  aufli  bicn-toft  couvert  d'une  nouvelle  nuée  de  dards.  Toute 
I’Armce  euft  péri, fi  la  nuit,  qui  furvint,  n’euft  féparé  les  com- 
battans.  Au  point  du  jour,  les  Armées  fe  rangèrent  en  bataille, 

& demeurèrent  en  prcfcncc  jufques  à ce  que  les  François , qui 
fo  fontoient  fort  aftbiblis  par  la  perte  du  jour  précèdent , fo 
retirèrent  dans  leur  Camp.  Charles  eut  tant  de  peur  qu’on  ne  l’y  c-'- 
forçaft , qu’il  s’enfuit  la  nuit  fuivantc,  fuis  en  avoir  rien  dit  qu’à  ttrrtrr  itf~ 
quelques  confidens.  Fuite  honteufe , qui  fut  caufo  que  fon  Ar- 
niée  fo  débanda  : une  partie  fut  mifo  en  pièces , une  autre  fe  fau- 
va  , le  refte  fut  fait  prifonnier.  Lcs-Brctons  pillèrent  le  Camp , & 
s en  retournèrent  chez  eux,  portant  en  triomphe  les  dépouilles  du 
Roy  de  France.  7,7,'IÜ 

Nominoé  fccut  vaincre  & profiter  de  fa  viétoire  : il  courut  les 
Terres  de  Charles  : il  s’empara  des  Villes  de  Rennes  8c  de  Nan-  >“<■ 

' tes.  Il  chafiâ  de  Bretagne  tous  les  François  qui  y eftoient;  8c 
afin  de  fo  mettre  dans  une  entière  indépendance  : il  prit  le  titre 
de  Roy.  Les  Evefques  du  Pais  refuforent  d’y  confontir,  foit  par 
jaloufie,  pour  ne  pas  laifler  prendre  trop  d’autorité  à ce  nouveau 


Prince  , en  lui  donnant  un  il  grand  nom  ; foit  par  attachement 
pour  la  Famille  de  Charlemagne,  à laquelle  laplufpart  dévoient 
leur  élévation  ; foit  enfin  qu’ils  apprehendalfcnt  que  la  fortune  ne 


changeait , & que  Charles  devenu  vainqueur , ne  les  chaftiaft  fe- 
vercment,  d’avoir  facrc  fon  Ennemi.  Leur  relîftance  embarraftoit 
l’ambitieux  Nominoé,  d’autant  plus  qu’en  ce  tems-là  on  n’eftoie 
point  reconnu  Roy , que  l’on  n’eut  efté  couronné  par  un  Evcf- 
que  du  Bais , du  confentcment  de  tous  les  autres  : mais  il  n’elt 
rien  de  difficile  à un  homme  de  telle  quand  il  a le  pouvoir  en 
main.  Ces  Prélats  n’eftoient  point  d’une  conduite  irréprochable: 
le  bruit  courait  parmi  le  Peuple , qu’ils  avoient  acheté  la  Dignité 
d’Evefquc,  8c  qu’ils  vendoient  lcs’Bcncficcs , & les  Ordinations. 

Sur  les  plaintes  qu’un  faint  Abbé  en  fit  à Nominoé,  Nominoé  s c<m_ 
convoqua  un  Concile  pour  en  juger.  Cette  première  Aflcmblée 
fut  fort  tumultueufe  ; & il  y eut  entre  le  Prince  8c  les  Prélats , de  * 
fi  grandes  altercations , que  le  Prince  n’ozant  pouffer  trop  loin  la 

violence. 
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CHARLES  LE  CHAUVE.  141 
violence,  renvoïa  cette  affaire  au  Pape  : niais  Rome,  par  ména- 
gement ou  pour  les  Prélats,  ou  pour  Charles  qui  les  protegeoit, 
différant  de  la  terminer , Nominoé  impatient , afilmWa  un  nou- 
veau Concile  , où  la  plufpart  de  ces  Prélats  , craignant  quelque 
choie  de  pis,  fe  condamnèrent  eux  mefincs  à effre  dépofez  ; fur  leur 
aveu,  le  Prince, de  Ton  autorité,  en  cftablit  d’autres  en  leurs  pla- 
ces ; & pour  avoir  un  Archcvefque,  qui  au  refus  de  celui  de  Tours, 
facraff  les  nouveaux  élus,  il  érigea  Oui  en  Métropole  de  la  Pro- 
vince. Ce  fut  ce  nouvel  Archevcfque  qui  le  couronna  Roy  en 
prefence  des  Effats  de  fon  petit  Roïaumc.  Le  Pape  & un  Concile 
s’élevèrent  contre  ces  entreprifes,  & menacèrent  Nominoc  de  lan- 
cer contre  lui  les  foudres  de  l'Eglifc  ; mais  il  effoit  (î  eftimé  8c  (1 
aimé  de  fes  Sujets , .il  effoit  d’ailleurs  (î  puiffant,  que  le  Pape  ne 
jugea  pas  qu’il  fuft  prudent  de  paflcr  outre. 

L’audace  de  ce  nouveau  Prince  venoit  principalement  des  con- 
jonéiurcs  favorables,  qui  lui  donnoient  la  liberté  de  tout  olèr  im- 
punément. La  famine- effoit  en  France;  Charles  y effoit  mcprifc ; 
fon  orgueil  8c  fos  vexations  l’avoient  rendu  inlùpportable  : ce  n’ef- 
toit  plus  ce  Roy , qui  ne  fc  gouvernoic  que  par  le  Confeil  des 
Evclqucs,  au  contraire,  ilfe  mocquoit  d’eux.  Les  Grands, de  leur 
cofté , refufoient  de  lui  obéir  ; chacun  d'eux , en  particulier , avoit 
des  Troupes  pour  fe  défendre  : tous  tendoient  à l'indépendance  : 
Les  Normands  continuellement  fiifoient  fur  fes  Terres  des  rava- 
ges épouvantables , aujourd'hui  d'un  cofté , demain  d’un  autre. 
Pour  comble  de  malheur,  la  haine  8c  la  divilion  s'eftoient  gliffées 
de  nouveau  dans  la  Maifon  Roïule.  Un  Seigneur  d'Aquitaine 
aïant  eu  la  témérité  d’enlever  une  fille  del’Empercur, Châties  don- 
na retraite  8c  protection,  au  Raviflèur,  qui  effoit  fon  Vaftàl.  Ce 
rapt  fit  grand  bruit  ; Lôthairc  vouloir  s’en  venger,  cependant  Char- 
les s’eftant  purgé  par  ferment , qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  part  : 
Louis  le  Germanique  empelcha  qu'ils  n’en  vinflenc  jufques  à rom- 
pre ouvertement  : il  lui  fallut  plus  d’une  année  à calmer  l’Empe- 
reur,qui  n’auroit  jamais  conlènti  au  mariage  de  fa  fille,  quoiqu'il 
n’y  euft  plus  de  remede,  fi  de  la  part  de  Charles  il  n’euft  craint 
quelque  irruption  , dans  le  tems  qu’il  avoit  befoin  de  toutes  fes 
forces  en  Italie. 

Les  Maures  tout  récemment  eftoient  venus  julques  à Rome , 8c 
avoient  enlevé  le  Threfor  de  Saint  Pierre.  Ils  n'eurent  point  le  plai- 
fir  de  l'emporter  julques  chez  eux  ; un  coup  de  vent  les  fit  périr, 
8c  abifma  en  mer  cette  quantité  prodigieufê  d’ouvrages  d’or  8c 
d’argent,  dont  les  Papes  & les  Princes  avoient , à l’cnvi , enrichi 
cette  célébré  Eglifo.  Serge  1 1.  eftant  more  fur  ces  entrefaites , Leun 
J y.  lui  fucccda  : d’abord  les  Romains  n’olcrent  l'inftaller  lins 
avoir  eu  auparavant  le  confentement  de  l’Empereur  ; puis  lèétoïant 
(ans  Chef,  8c  craignant  que  les  Sarafins  ne  revinffent  les  aflieger, 
la  ncceffite'  8c  la  peur  les  forcèrent  de  licier  le  Pape,  fans  laper- 
miflion  de  Lothaitc.  Leon  s’en  dilculpa  ,,8c  aïant  efté  accule  de 
ne  pas  oblcrvcr  les  Loix  faites  par  l’Empereur,  il  lui  écrivit  dans 
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les  termes  les  plus  fournis , pour  l'aflurcr  qu'il  garderait  invioli- 
fclement  toutes  fos  Ordonnances  , & celles  des  Rois  fos  prcdecef- 
fours  ; ces  incidcns  obligèrent  Lothaire  derenvoïer  le  Prince  Loüis 
fon  fils  aifné  en  Italie  ; mais  ce  voiage  ne  fut  point  heureux , le 
Prince  fut  battu  par  les  Infidèles  •,  & il  n'eut  là  revanche  que  trois 
ans  après. 

Cette  deffaite  te  celle  de  Loüis  le  Germanique  , qui  fut  vaiheu 
par  des  Rebelles,  à peu  près  dans  le  mrfme-tenu,  firent  plaifir  à 
Nominoé , qui  avoit  elle  allarmé , moins  des  menaces  du  Roy 
Charles , que  de  la  Ligue  que  les  trois  frères  avoient  renou- 
vellée  entre  eux.  Revenu  de  fa  peur  que  cette  confédération  lui 
avoit  donnée , il  forprit  Angers , & il  recommença  fos  coutfos 
dans  le  Maine  & dans  le  Poitou  : affronts  qui  mcttoienc  Charles 
au  defofpoir,  parce  tju'il  ne  pouvoir  s'en  venger,  hi  fur  les  Bre- 
tons , ni  fut  Nominoc.  Il  en  conçut  quelque  cfperance  par  la  mort 
de  cet  Ennemi , qui  mourut  quelques  années  après,  d'une  mala- 
die violente  -,  mais  lorfque  fur  cette  nouvelle  , le  Roy  fo  fut  mis 
en  marche  croïant  fubjuguer  les  Bretons , il  les  trouva  fut  la  fron- 
tière, qui  venoient  au  devant  de  lui.  Quoique  leur  nouveau  Roy, 
(lHtdoirc  le  nomme  Heri/poé)  n'eud  ni  le  bon  efpric  ni  le  coura- 
ge de  fon  perc,  fos  Troupes  te  fos  Officiers  avoient  la  mcfme  va- 
leur. Il  y eut  un  combat  , où  Charles  n'eut  pas  l’avantage  : on 
n’en  vint  point  aux  mains  une  foconde  fois  i car  fur  ces  entrefaites 
la  Paix  fo  fit.  Herifpoé  fit  hommage  au  Roy,  de  la  Province  de 
Bretagne  , te  Charles  de  fou  codé , confcntit  ou  diffimula  que  ce 
Prince  prift  le  nom  de  Riy,  te  qu'il  demeurait  mailtrc  des  Villes 
de  Rennes  & de  Nanres,  qui  avoient  efté  pendant  trois  ftecles,  de 
la  domination  Françoifo. 

Ce  nouvel  cfohcc  faifanc  connoiltre  à Charles , que  les  Breton! 
cftoient  trop  fores  pour  efperet  de  les  réduire  ; il  tourna  fos  pen- 
fées  du  codé  de  l’Aquitaine,  pour  tafeher  de  la  recouvrer  par  in- 
trigue ou  à force  ouverte.  Les  débauches  de  Pépin,  fos  violen- 
ces , fos  brigandages  l’avoient  fait  tellement  haïr,  que  les  Grands 
te  le  Peuple  ne  pouvant  plus  fouffrir  les  faillies  de  cet  Emporté, 
qui  ne  faifoic  rien  par  raifon  , te  qui  avoit  de  tems  en  teins  des 
accès  de  fureur,  dans  lclqucls  il  s'abandonnoit  aux  plus  cruels 
excès:  réfolurent  de  rappeller  Charles,  quoique,  quelque  tems 
auparavant , ils  fo  fuflent  liguez  pour  le  chaffer  de  leur  pais.  La 
plufpart  des  Eveiqucs,  des  Comtes  & des  Gens  de  guerre  fo  trou- 
vèrent à Orléans,  où  il  fut  proclamé  te  couronné  tout  de  nou- 
veau Roy  des  Aquitaines.  Ce  ne  fut  pas  fans  jaloufie,  que  fos 
freres  virent  ce  bonheur,  qui  augmencoit  fos  forces  te  leur  in- 
quiétude : mais  ils  edoienc  fi  embaraffez,  Loüis  à pacifier  l’Alle- 
magn*,  te  Lothaire  à cnvoïcr  de  grands  focours  en  Italie,  qu'ils 
n'olerent  le  troubler,  dans  la  nouvelle  Roïauté. 

Les  commencemens  en  furent  heureux  -,  il  fût  reçu  dans  le  Pais , 
te  par  adreffe , ou  par  argent , il  fo  lâiftt  de  fos  deux  neveux.  Pépin, 
qui  edoic  l'aifoé , fur  conduit  à Soidons , pour  y edre  enferme  dans 
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CHARLES  IE  CHAUVE.  14* 
l'Abbiïe  île  faim  Mcdard  -.Charles,  cadet  de  l’epin,  fût  fait 
Moine  à Corbic  : il  s’enfuit  à quelque  tems  de  là,  & après  di- 
verfes  avanturcs , fon  Oncle  , Loiiis  le  Germanique , le  fit  nom- 
mer d'autorité  au  riche  Evefché  de  Mayence. 

De  fi  heureux  fuccès  promettoient  au  Roy  Charles  une  paifi-  Laconjuîti 
ble  poffeflion  de  fon  nouveau  Roiaume , s'il  avoir  fçu  s'y  con-  * a 

ferver  : il  y eut  de  fa  faute , s’il  y fut  troublé.  Au  lieu  de  s'appli-  Grands  d-Aqui- 
quer  à gagner  l'amité  des  Grands,  il  Je  mit  à les  maltraiter  plus 
par  bizarrerie,  que  pour  les  punir  du  paffé  ; faifimt  aflàifincr  l'un , i„i  /qù'ds'of- 
pillant  les  Terres  de  l'autre,  6e  ne  gardant  de  ménagement  avec  fiera  au  Roy  do 
aucun;  ce  qui  les  irrita  fi  fort,  que  dégoûtez  de  ce  nouveau 

j]s  députèrent  en  Allemagne  , pour  conjurer  le  Germa-  pour  u-ur  Roy, 
nique,  ou  de  venir  lui-mefme  prendre  pofllffion  de  l'Aquitaine,  ““ j 
dont  ils  lui  offroient  la  Couronne , ou  de  leur  envoïcr  un  de  fes 
cnfiins,  qui  fuft  capable  de  la  porter  ; lui  déclarant,  qu’à.fon 
refus,  ils  appellcroient  les  Sarafins,  qui  eftoient  en  pofleflion  de  la 
meilleure  partie  de  l'Efpagnc , 6e  qu'ils  le  donneroient  à eux  pluf- 
coft  que  d'eftre  expofez  a la  tyrannie  de  fon  ffere. 

Loiiis  8c  Charles  s'eftoient  promis  une  fidelité  éternelle  ; mais 
cette  union  fi  cftroite  citant  fondée  fur  l'intcreft,  l'intercft  la 
rompit,  aulfi-toft  qu’aux  dépens  de  Charles,  Loiiis  eut  trouvé 
l’occafion  de  placer  un  de  fes  Enfirns.  L'ambition  ou  l’intercft, 
le  grand  mobile  de  tous  les  hommes,  8e  principalement  des  Prin- 
ces , l’aïant  donc  enfin  emporté  fur  toutes  les  Loix  de  la  juftice 
& de  l’amitié,  Loiiis  envoïa,  avec  des  troupes,  un  de  fes  fils  en 
Aquitaine,  recueillir,  à ce  qu'il  croïoit , cette  bonne  fortune.  La 
fortune  eft  legere , & elle  fe  joue  fouvent  de  ceux  qui  s'y  aban- 
donnent. Le  Prince,  en  arrivant,  ne  trouva  ni  parti  puilfant, 
jfauua  ni  tout  ce  qu’on  lui  avoit  dit.  A peine  fut-il  joint  par  quelques 
«»•*;<•  Seigneurs  , tandis  que  le  plus  grand  nombre  demeura  dans  l'inac- 
tion , attendant  à le  déclarer  félon  les  évenemens".  D'un  autre 
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codé,  Charles  eftoit  en  campagne  avec  une  bonne  Armée,  qui 
mettoit  à feu  & à fang  toutes  les  Terres  des  Mécontens  ; ce  qui 
enfin  força  le  Prince  de  retourner  en  Allemagne,  avec  la  honte 
d'avoir  tenté  de  dépouiller  fon  Oncle,  fans  avoir  pû  y réüffir. 

Quand  la  conjuration  eut  commencé  à éclater,  Charles  avoir 
envoie  lolliciter  fon  frere  ailhé  de  fo  liguer  avec  lui.  La  vue  de  1 
Lothaire  n’eftoit  point  de  prendre  parti , mais  de  lailfer  battre  fes 
frères , 6e  de  les  echauffer  fous-main  , pour  profiter  de  leurs  que- 
relles. En  effet,  il  n'eut  pas  pluftoft  conclu  un  Traité  avec  le  J 
Roy  Charles  , que , fur  les  plaintes  du  Germanique  , il  en  fit  un 
autre  avec  lui,  ne  cherchant  qu'à  les  animer,  fins  donner  fccours  1 
à aucun  : il  ne  pouvoit  alors  en  fournir  de  confiderable , parce  , 
qu'il  avoit  befoin  de  fes  forces  en  Italie , pour  repouffer  les  Sara- 
fins , qui  continuoient  de  la  piller.  Lothaire  d’ailleurs  n’avoit  plus  \ 
cette  vivacité , qui  l'avoit  rendu  fi  remuant.  Sur  le  déclin  de  l'age,  1 
il  s’eftoit  donné  aux  plaifirs  ; 6c  après  la  mort  de  Ci  femme  , qui  ; 
avoit  eu  tout  pouvoir  fur  lui,  il  avoit  pris  pour  fes  Maiftrclfcs  deux 
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jolies  Païfannes,  qui  l'avoicnc  tellement  charmé,  que  bien-tort  il 

fut  épuifé. 

Induire  fe  Quand  il  fe  vit  hors  d'cfperance  de  guérir,  il  prit  l’habit  de 
retire  «ians^im  Moine  dans  l’Abbaïc  de  Prom,  pour  diminuer  l’norreur  qu’on 
tntu"tp'ù°de ' autoit  eu  de  là  mémoire,  s’il  fuft  mort  (ans  avoir  donné  quelques 
(ctmapicj.  marques  de  repentir  de  cous  les  crimes,  qu’il  avoit  faits.  Dans  ces 
tems  d’ignorance, un  homme  mourant  dans  un  froc,  cftoit  regar- 
dé comme  un  Saint , fur  cc  que  les  Moines  publioient , que  la 
prife  de  leur  habic  cftoit  un  fécond  Baptefmc,  & qu’entrer  dans 
un  Monaftcre , c’eftoit  dépouiller  le  vieil  homme , & fe  reveftir 
du  nouveau.  On  ne  démelloit  point  que  ce  n’cft  pas  l’habit  qui 
fait  le  véritable  Moine.  Lothairc  ne  fut  malade  que  cinq  à (îx 
8 S S*  jours;  il  mourut  l’an  quinziéme  de  fon  Empire.  Sa  penitence  , 
quoique  courte  & tardive , fit  oublier  à bien  des  gens , qu’il  avoie 
outragé  fon  Pere  de  la  maniéré  la  plus  indigne;  pillé  les  Eglifes, 
rançonné  le  Peuple  & les  Ecclcfiaftiques  ; ravi  le  bien  de  les  frè- 
res ; fait  mille  faux  formens , & crté  caufc  de  la  mort  d’un  nom- 
bre innombrable  d’hommes,  par  fes  guerres  injuftes.  Il  laiflâ  trois 
fils  légitimes , Luüis , Lothaire  ic  Charles  , entre  lefquels , avant 
que  de  fe  faire  Moine,  il  partagea  fa  fucceflion.  A Louis , qui 
Partage  des  c^olt  l’Alfné , il  donna  l’Italie  avec  le  titre  d' Empereur  ; Lothai- 
. fils  dcl’Eiaipe-  rc  , qui  cftoit  le  fécond , eut  le  Roïaume  de  Lorraine;  & Char- 
rem  Loslsaùe.  )Cs, celui  de  Provence.  Le  Roïaume  de  Lorraine,  qui  cftoit  borné 
par  le  Rhin,  le  Rhofne,  la  Saône,  & la  Mcufè,  contcnoitlcs  divers 
Pais  que  l’on  appelle  aujourd'hui , la  Brcflc  ,une  partie  des  Suidés, 
l'Alfàce/la  Franche-Comté,  une  partie  du  Palatinat , la  Lorraine, 
le  Luxembourg  , l'Elcétorar  de  Trêves , le  Duché  de  Juliers,  & 
celui  de  Limbourg.  Dans  le  Roïaume  de  Provence  eftoit  compri- 
ft  cette  Province , le  Dauphiné , le  Lyonnois , & la  plus  grande  par- 
tie de  la  Bourgogne  transjurane. 

Après  limon  Quelque  inclination  que  les  oncles  euffent  à profiter  de  la  foi- 
defon  aifnc , blerté  de  leurs  neveux,  ils  n'oférent  d'abord  les  troubler  dans  la 
i m'uve"  t joüifiànce  de  leurs  Eftats , parce  que  eux-mefmes  avoient  dans 
Grands , tant  les  leurs  beaucoup  d'affaires  a démefler.  Ce  n’eftoient  que  révoltes 
^uc^de^Neuf  Par  toute  Germanie,  aujourd’hui  d’une  Nation,  demain  d'une 
• trie  , que  les  autre  ; üc  la  fortune  en  ces  rencontres  s’eftoit  montrée  bien  incon- 
nus appellent  ftantc  ; le  Germanique  , jufqucs  là,  aïant  cfté  tantoft  vainqueur, 
sVitoit’  2u',é  & tantoft  battu.  Charles  cftoit  maiftre  de  l’Aquitaine  , mais  il  y 
du  Couvent  où  eftoit  fî  fort  haï , qu'il  n’ofoit  y aller  : de  forte  que  cc  fut  avec  joie, 
enfermé S11’1!  reçut  la  prière  que  lui  firent  en  cc  tems-là , prctquc  tous  les 
que  le»  autres  Grands  de  ce  Roïaume,  de  leur  donner  pour  Roy  un  de  fes  fils, 
reconnoilltnt  (.uj  portolt  fon  nom. 

te  Gciiiunique  1 * . . _ r . _ tr»  . 

pour  leur  Roy,  Quoique  cc  hls  ne  tuft  qu'un  cnrant , les  Ellats  du  Pais  aflcmblez 
& le  font  cou.  à Limoges , le  firent  fâcrer  & couronner.  Us  cftoient  fi  contons 
d avoir  un  Roy  parmi  eux , pour  1 clevcr  a leur  manière , que , fans 
demander  de  fccours,  ils  défirent  des  Normands,  qui  s'eftoient 
avancez  jufques  à Poitiers.  Le  carnage  fut  grand  , & à peine  fe  ftiu- 
va-t-il  deux  à trois  cens  de  ces  Barbares.  Le  zclc  des  Aquitains  fè 
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rallcntit  bicn-toft,  & foie  par  legercré  , foit  pat  haine  contre  le  8^<r. 
Pere , ils  chaflcrcnt  le  petit  Charles  cinq  où  (îx  mois  apres , & rap- 
peilcrent  Pépin , qui  s’eftant  enfui  de  Soiflôns , avoir  repris  le  caf- 
que  & l'épée.  Si  ce  nouvel  Acteur  avoir  eu  un  peu  de  conduite, 
il  aurait  fort  embarafle  parce,  qu’encc  tcms-li  , la  plufpârt  des 
Grands  de  Neuftrie  irritez  contre  le  Roy  Charles,  follicitoient  le 
Germanique  d’y  vcniràvec  une  armée,  offrantdel’en  proclamer  Roy 
dés  qu'il  y (croit  arrivé.  Cette  première  tentative  n'eut  point  de 
fuccés.  Sur  l'avis  qu'on  reçut , que  Loüis  venoit  d'eftre  deffait  en 
Germanie , les  Mécontens  firent  leur  paix , réfolus  de  foufftir  le 
joug  julqu'à  ce  qu'ils  euflènt  trouvé  l’occafion  de  s'en  délivrer. 

Charles  , dans  cet  intervalle,  pourfuivic  les  Normands,  qui  con- 
tinuoient  de  defoler  Se  de  ruiner  tout  fon  pais,  détruifant  les  fail- 
les, malfacrant  (ans  pitié  les  Evefqucs  6e  les  Preftres , brufiant  les 
V illes  Se  les  Villages , 8e  augmentant  leurs  cruautez  d'année  à autre, 
parce  que  plus  ils  faifoient  de  mal , plus  on  leur  donnoit  d’argenc 
pour  les  appaifer.  Comme  ils  fe  cantonnoient  dans  une  des  Ifics  8 5 fr. 
de  la  Seine , Charles  alla  les  y allîegcr.  Ces  braves  hommes  n'cf- 
• toient  pas  gens  que  l'on  forçait  Ci  ailement  ; cependant  il  eull  pû 
à la  longue  , en  Venir  à bout,  (ï  une  nouvelle  conjuration  ne  l'eult 
obligé  de  marcher  contre  fon  frère  le  Germanique , qui  eftoit  en- 
tré en  Neuftrie  avec  une  grande  armée. 

A l'inftancc  des  Mécontens,  qui  le  preflbient  depuis  quatre  ans, 

Loüis  eftoit  venu  à 'Pontyon,  ou  les  Evefqucs  Je  les  Comtes  allè- 
rent lui  rendre  leurs  hommages.  Pontyon  eftoit  un  Palais  que  nos 
Rois  avoient  en  Champagne.  Charlçs  fe  prdênta  pour  combattre 
le  Germanique  ; mais  le  jour  alligné  , & les  Armées  de  part  & 
d’autre  eftant  rangées  en  bataille,  il  (è  ictira  fccrctemcnt,  avanc 
qu’on  fonnaft  la  charge,  & s'enfuit  jufoues  en  Aquitaine,  tant  il 
eut  peur  d’eftre  livré  ou  abandonné  par  (es  troupes.  11  n'ignoroit  pas 
à quel  point  on  le  haiftoit  : (à  fuite  fit  que  fon  armée  indignée  de 
fa  lalchctc,  fe  donna  à fon  frété  , qui  pouffa  jufqucs  à Sens , où  il 
fut  couronné  par  l'Archevcfquc  Ganelon , également  ingrat  & infi- 
dèle envers  fon  Roy.  Charles  eftoit  perdu  (i  fon  frere  eut  efté  aufii 
(âge  qu’heureux. 

Le  Germanique,  ébloui  de  ces  commencémens,  renvoïa  aufli- 
toft  fes  bonnes  troupes  en  Allemagne , pour  ne  pas  donner  de 
jaloufic  à (es  nouveaux  Sujets , à la  merci  defquels  il  palfa  l’Hy- 
ver  à (c  divertir  & à gagner  les  Grands  Seigneurs,  donnant  aux 
uns  des  Gouvcrncmcns  ; aux  autres  de  riches  Abbaïes  j mais  ne 
pouvant  donner  à tous  , ceux  qui  n'avoient  rien  eu  , foit  parrcflên- 
timent,  Toit  dans  la  vue  d'en  retirer  une  récompenfo  de  Charles  j 
avertirent  ce  Prince  de  i'eftat  où  eftoit  fon  frere , & le  prdferent 
d'en  profiter.  L'indifcretion  de  Loüis  , qui_avoit  renvoie  Ces  trou- 
pes , & (à  (împlicité  à (è  fier  mal  à propos  en  gens  qui  le  trahif- 
(oient,  lui euflent  coudé  la  vie  ou  la  liberté,  s'il  ne  le  fuft  enfui 
juftement  dans  le  tems  que  les  Traiftres  (c  préparaient  à l'arrefter, 

Charles  rentré  dans  fon  Roïsume , alloit  pourfuivre  le  Germa-1 
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nique,  fi  le  Roy  de  Lorraine  ne  fo  fuit  entremis  de  les  accom- 
moder. Eftant  placé  entre  fes  Oncles,  il  craignoit  d'eftre  la  vic- 
time & la  proie  de  l’un  & de  l'autre.  Il  travailla  à leur  Traité 
pendant  plus  d'une  grande  année  ; & enfin  l’aïant  achevé,  il  ménagea 
une  entrevue,  où  ces  Princes,  en  là  prefoncc  , promirent  d’eftre 
bons  amis , 8c  de  conlcrvcr  à jamais  une  amitié  parfaite  avec  les 
Rois  leurs  neveux  : formule  ordinaire  de  tous  les  Traitez  de  Paix  ; 
mais  fut  laquelle  les  Potentats  ne  font  aucune  attention,  qu'au- 
tant  qu’il  cft  de  leur  intereft. 

Il  s'en  falloit  beaucoup  que  Charles  ne  fuft,  par  ce  Traité, 
délivré  de  tous  fes  Ennemis,  puifqu'il  avoit  encore  les  Normands 
au  caur  du  Roïaumc,  qui  y continuoient  leurs  ravages:  8c  à 
l’WC  des  extremitez,  les  Bretons,  toujours  difpofez  à faire  des 
courtes  fur  fes  Terres.  Leur  Duc  Herifpoé  aïant  cité  rué,  quel- 
ques-uns difent  par  Salomon , fon  parent  8c  fon  foccefifour,  Char- 
les s’avança  fur  la  frontière  pour  fomenter  les  troubles,  fi  la  guerre 
s'y  allumcit  entre  les  différais  partis  ; mais  tous  s’eftant  réunis  pour 
élire  Salomon,  homme  de  mérite  8c  de  courage,  Charles  renou- 
vclla  avec  lui  IcTraité  fait  quatre  ans  devant  avec  fon  prédeceflèur,  • 

8c  aux  mcfmcs  conditions:  fçavoir , que  le  nouveau  Duc  rendroit  s,iomm 
hommage  aux  Rois  de  France,  8e  qu'il  leur  païcroit  tous  les  ans 
cent  marcs  d’argent  de  tribut.  Peu  après,  pour  réprimer  les  en- 
treprifes  tant  des  Bretons  que  des  Normands,  Charles  donna  le 
Gouvernement  du  Pais,  qui  cft  enfermé  entre  la  Loire  8e  la 
Seine  ( ce  qu'on  appclloit  le  'Duché  de  France  ) à un  Comte,  qui,  l“‘.<,lu é" 
pour  fit  valeur,  fut  furnommé  Robert  le  Fort.  Ce  Comte  cft  la 
tige  des  Rois  de  la  troifiéme  Race.  Pépin,  d’un  autre  codé, 
ravageoit  l’Aquitaine:  méprifé  des  Grands  8e  du  Peuple,  il  avoit 
apoltafié , 8e  s’eftoit  fait  Chef  des  Normands  , avec  lefquels  il 
exerçoit  des  cruautcz  inconcevables.  Il  fut  pris  par  adrefle , en- 
fuite  condamné  à mort  pat  les  Grands  de  la  Nation.  Son  Oncle 
commua  la  peine,  8e  le  fit  enfermer  au  Chaftcau  de  Sentis. 

Ces  ennemis  du  dehors  n’eftoient  pas  les  plus  dangereux  : Char- 
les en  avoir  dans  ià  Famille,  qui  lui  faifoient  bien  plus  de  peine; 
je  veux’ dire,  fes  propres  enfàns,  qui  lui  donnoient  de  grands 
chagrins,  par  leurs  mauvaifos  inclinations.  Sa  fille,  nommée 
Judith,  Veuve  d'un  Roy  Anglois,  laquelle  depuis  fon  retour, 
demeurait  à Scnlis,  fous  la  direction  8c  à la  garde  de  l'Evcfquc,  ^ 
s’ennuïant  de  ne  point  avoir  de  mari , fo  traveftit  pour  fe  fauver,  to«.rà- 
8c  fc  fit  enlever  par  Baudouin , Forcftier  de  Flandres  ; c’eft-i-dire , 

Grand  Maiftre  des  Eaux  8c  Forefts.  Ce  rapt  eftantd’un  trop  grand 
éclat  pour  le  pouvoir  diftîmuler,  Charles  fit  excommuniera  fille  8c 
le  ravilfcur;  ce  qui  enfin  les  obligea  d'aller  à Rome  pour  y deman- 
der mifericorde  8c  la  protcétion  du  Pape.  Ce  ne  fut  qu’aprés  un 
long  tems , qu’à  la  prière  du  fàint  Pcre , le  Roy  leur  pardonna , 8c 
confonde  au  mariage,  en  faveur  duquel  Baudoüin  fut  fait  Comte 
de  Flandre.  C'cft  le  premier,  8c  la  fouche  de  tous  les  autres. 

De  quatre  fils  qu’a  voit  Charles,  il  en  avoit  fait  deux  d’Eglife, 
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afin  àe  moins  divifer  fon  Roïaumc  après  fa  mort.  Quand  on  rte 
confultc  que  l'intereft  fur  la  vocation  des  infans,  qüc  de  malheurs 
on  leur  attire  ! L'un  de  ces  deux  Princes  mourut  en  Cm  Ab- 
baïc  fans  avoir  fait  parler  de  lui.  L’autre,  nommé  Carlomm , fit 
une  malheureufe  fin  t quoique,  par  violence,  il  eut  elle  ordon- 
ne Diacre,  il  n'avoit  pas  moins  de  penchant  pour  le  meflier  des 
armes,  où  il  eftoit  beaucoup  plus  propre.  Son  Pere,  pour  le 
tonfolcr,  lui  donna  en  quelques  occa fions , un  Corps  de  Trou- 

Ès  à Commander.  Selon  l’uîàgc  de  ce  terns  là , les  Evcfques  de 
; Abbez  alloient  à la  guerre,  ils  y mcnoicnc  leurs  Vallàux , & le 
battoient  en  gens  d'épée.  Carlomah  peu  àpeu,  s'accoultuma  fi  bien 
à cette  vie  libertine’,  que  quand  on  le  renvoia  dans  Ion  Couvenr, 
non  feulement  il  ne  voulut  point  y retourner,  mais  encore  il  Ce 
mit  à la  telle  de  ce  qu'il  put  ramaflêr  de  Bandits  & de  Scélérats-, 
avec  lefquels  il  courut  le  pais,  & fit  de  plus  grands  defordres, 
que  n’avoient  pas  fait  les  Normands.  Charles  l'aïant  attrapé , lui 
fit  crever  les  yeux.  Cataftrophc  funclle  pour  ce  malheureux  fils  ’, 
& bien  criante  contre  le  Pere , qui  eftoit  la  première  caufe  de 
ces  débordement. 

Dieu  permit,  pour  l’en  challicr,  qu’il  n’ciit  pas  plus  de  làtif- 
faétion  de  fes  autres  enfirns.  Le  Roy  d'Aquitaine,  qui  n'avoit  pas 
encore  quinze  ans , s'elloit  marié , à fon  irtlçu , à une  Veuve  fi 
age'e,  qu’elle  auroit  bien  elté  là  merc.  Ce  jeune  Prihce  en  eftour- 
di,  voulant  s’éprouver  un  jour  avec  un  homme  qui  paflbit  pour 
le  plus  fort  homme  du  tems , Ce  jetta  fur  cet  Athlcre  avec  tant 
d’impetuofité,  & fit  de  fi  grands  efforts  pour  le  defarçonner , que 
ce  Brave,  qui  ne  le  connut  point,  lui  donna,  en  le  deffendant, 
des  coups  de  labre  fut  la  telle.  Le  Prince,  depuis  cette  bleffurc; 
eut  toujours  la  cerVelle  foiblc.  Lmts,  fon  frété  aifné  prit  les 
armes  contre  Ton  Pere,  & fc  maria,  faps  le  confulter,  à fa  feeur 
tl'un  de  fes  Favoris.  Ces  Princes  fe  cantonnoient  dans  les  Provin- 
ces , & y failbient  les  Souverains , fans  que  Charles  ofall  les  pour- 
fuivre , de  peut  d'allumer  la  guerre  civile  en  Ici  Eliats,  & de 
faire  nailtrc  aux  Eftrangcrs  la  volonté  dé  l'attaquer  : cependant 
quelque  chagrin  que  lui  donnaient  lès  enfans,  il  ne  fongeoit  qu'à 
S'agrandir  , St  qu’a  leur  biffer  une  fuccelfion  opulente. 

Sa  vue  princip^t  clloit  alors  fur  la  Lorraine,  dont  il  Ce  flatoit 
d'eftre  le  maillre,  ou  par  la  mort  de  fon  neveu  , qui  S’épuilbit 
dans  la  débauche  , ou  pat  quelque  révolution  , que  la  conduite 
de  ce  Prince  dcVoit  vrai-femblablément  caufet  bicn-toll  en  ce 
Roïaumc.  Lothaire  dégoutté  de  là  femme  , nommée  Thieberge  , 
avoic  peu  à peu  conçu  une  fi  forte  averfion  pour  elle , que  ne  pou- 
vant plus  la  fouffrir , il  la  força,  par  Tes  menaces,  d’avoücr  elle-mcf 
me,  qu'elle  s’eftoit  laillëc  corrompre  à ion  propre  frere.  Des  pelles 
de  cour,  croïant  faire plaifir  au  mari,  avoient  répandu  , que  la  fem- 
me aimott  fon  frere  pallïonnémcnt,  avant  mefmc  qu’elle  fort  ma- 
riée. Sur  cet  aveu  fait  par  la  Reine  dans  un  Concile , elle  fut  mifé 
en  penitence , & enfermée  dans  un  Couvent.  La  pierre  de  fean- 
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dalc  cftoit  une  Concubine  , qui  avoir  cfté  les  premiers  amours  de 
Lothaire,  & qu'il  aimoit  encore  (i  éperduement , qu’on  difoir, 
quelle  l’avoir  cnlorcclc  : Ce  forr  n’elioie  apparemment  que  le 
mérite  de  la  Belle , dont  le  Roy  cfloit  enchanté.  V.iUnde{  c’cft  le 
nom  de  cette  M.uftrefle)  fc  lafiant  d'cflre  concubine , voulut 
enfin  devenir  Reine,  ce  qui  ne  fc  pouvoit  faire  que  Lothaire  ne 
répudiait  Thicberge.  Dans  la  première  Race , il  l'auroit  fait  d'au- 
torité i mais  le  tems  avoir  aboli  cette  mclchantc  couftume  , & les 
Princes  ne  pou  voient,  plus  ni  répudier  leurs  femmes,  ni  en  mul- 
tiplier le  nombre. 

Lothaire  aflcmbla  donc  un  nouveau  Concile  , & des  Evcfqucs  A 
adulez,  (ans  élire  entrez  dans  l’examen,  ni  de  la  queftion  de  Ci“rc!lc’ 
Droit . ni  de  la  vérité  des  frits,  que  le  Roy  avoir  alléguez  , décla- 
rèrent (on  mariage  nul,  & lui  donnèrent  permiflion  de  fe  rema- 
rier. G'r.tier , fon  Grand  Chappclain  , & Archcvclque  de  Colo- 
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gne,  choit  le  Chef  de  la  cabale  : ce  rut  lui  qui  gagna  les  autres , i»«. 

& en  particulier  le  Métropolitain  de  Trêves  , homme  (impie  & 
fans  lumières.  On  avoir  promis  à Gonticr,  que  le  Roy  époufè- 
roit  fa  nièce.  En  effet,  après  le  Concile,  elle  fut  menée  comme 
en  triomphe  au  Palais  : Lothaire  en  abufit , depuis  il  le  rnocqua 
d’elle.  Ce  fut  encore  une  victime  qu'il  (âcrifia  à fa  Jvlaiftreflc  ; peu 
après  il  cpoufii  cette  Maiftrcflc;  & afin  de  la  dédommager  de  n’a- 
voir pas  cité  pluftoft  déclarée  femme  légitimé,  il  lui  fit  rendre 
à la  Cour  des  honneurs  extraordinaires  , ce  qui  auroit  comblé  de 
joie  cette  orgueillcufe  créature,  fi  lorlqu'cllc  commcnçoit  à joiiir 
des  plaifirs  de  la  Roïauté,  la  véritable  Reine  qui  s’eftoit  fauvée, 
du  Couvent,  ne  fe  fuft  réfugiée  en  France. 

Charles  l’y  reçut  à bras  ouverts  , & lui  promit  (à  protection  , 
pour  exciter,  fous  ce  prétexte,  quelque  révolte  en  Lorraine.  Par 
fon  confcil,  la  Reine  porta  fa  plainte  au  Pape,  & lui  demanda  des 
Commiftâircs.  Ce  Pontife  cfloit  Nicolas  I.  homme  ferme  & fi  plein 
de  fa  dignité,  qu’il  fc  regardoit  comme  l'Arbitre  & le  Maiftrcdc  l’U- 
nivers. Cette  occafion  lui  donnant  lieu  de  pouvoir  éclatcrcontre  une 
Telle  couronnée , il  refolut  dés-lots  d'cnvoïcr  des  Légats  pour 
examiner  cette  affaire.  Charles , en  attendant  que  les  Légats  fut- 
fent  arrivez,  agifloit  vivement  fous-main  pour  animer  contre  Lo- 
thaire  les  perfonnes  de  pieté;  & le  traitoit  d’e^ommunié,  tant  à r' 
caulê  de  ion  divorce,  que  parce  qu’il  donnoit  retraite  à deux 
femmes,  contre  lelqucllcs  l’Eglilc  avoit  lance  fes  foudres.  Judith 
en  eftoit  une;  l'autre  cfloit  la  femme  d’un  Comte,  qui,  dégouftée 
de  fon  Epoux  , s’eftoit  mift  à courir  le  monde , fuivic  d’un  nom- 
bre de  Galants , avec  qui  elle  pafloit  le  tems.  Un  fi  grand  (can- 
dale  avoit  obligé  le  Pape  à fulminer  contre  elle,  & à la  déclarer 
excommuniée  publiquement,  jufqucs  à ce  qu’elle  retournait  avec 
Bofon  fon  mari.  L'inclination  à la  débauche  l'emporta  fur  la  Re- 
ligion : la  Comteflc  n’obéit  point,  tandis  qu’elle  trouva  retraite 
pour  elle  & pour  les  Amans. 

Louis,  Charles  & Lothaire  devant  avoir  une  entrevue  pour  ro- 
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gler  quelques  différends  , Charles  fit  fcrupulc  de  s'y  trouver,  8t 
n’y  eonftntit  à la  fin  qu'à  condition,  que  fon  Neveu  donneroit 
des  marques  de  pénitence.  A travers  ce  prétendu  zele  , Lothaire 
aiant  démciïé  les  ddTeins  de  Ion  Oncle,  qui  alloicnt  à k dépouil- 
ler , il  en  fut  tellement  effraie , que  pour  prévenir  ces  artifices , 
il  lupplia  le  Pape  de  vouloir  envoier  à Metz  des  Légats  figes  Se 
habiles,  pour  examiner  la  Sentence,  qui  annulloit  Ion  mariage. 
Les  Légats  s’adrefferent  d’abord  à Charles  -,  8c  après  l’avoir  remer- 
cié  de  ce  qu’il  donnoit  azilc  à une  Reine  pcrlecutéc , ils  le  con- 
jurèrent d’cmploïer  fon  autorité  8c  fes  forces,  s’il  le  falloir , pour 
contraindre  le  Roy  de  Lorraine,  de  faire  juftice  à fon  Lpoufo. 
Charles  reçut  les  Légats  avec  de  grandes  dcmonftrations  de  ref- 
pcct  pour  ic  Pape  Se  d’amitié  pour  eux,  8e  promit  de  favorifer 
l’éxecution  de  leurs  Decrets.  Ce  n’tftoit  point  fon  intention , 
que  Lothaire  reprift  (à  femme  ; bien  au  contraire,  fon  intereft 
eftoit  qu’il  conlervaft  la  concubine , afin  d'avoir  occafion  de  le 
faire  excommunier , 8c  de  s’emparer  de  fon  Roïaumc  , s’il  eftoit 
dcfobcifl'ant  aux  rcmonftrances  du  fàint  Pcrc.  Il  fêignoit  néan- 
moins de  defirer  la  réünion  du  mari  avec  la  femme  ; tandis  que 
fes  Emiffaircs  ne  uavailloient  qu’à  1 éloigner. 

Les  deux  Légats , gens  corrompus , firent  grand  bruit  en  arri- 
vant, pour  fe  faire  acheter  plus  cher.  Gonticr  les  cftudia,  8c 
aiant  découvert  leurs  inclinations , cet  Archcvcfque  8c  Lothaire 
leur  firent  de  fi  grands  prefens , que  ces  âmes  vénales  trahirent 
enfin  leur  miniftere.  Quoiqne'ce  fuft  pour  Gontier  un  très  grand 
affront,  que  ce  Roy  débauché  n’eut  point  époufé  (à  nièce,  après 
l’avoir  promis  8c  avoir  mefine  abule  d’elle,  le  Prélat  ambitieux 
avoit  diftimulé  ,dc  peur  de  voir  diminuer  laconfiderationoù  il  eftoit 
alors  à la  Cour. 

Les  Légats  donc  affemblerent  un  Concile , afin  dé  lâuver  • 
les  apparences  ; mais  quoiqu'ils  euffent  un  ordre  exprès  d’inf- 
truire  cette  grande  affaire  , 8c  de  rendre  un  Jugement,  ils  ne 
firent  autre  chofe  , fans  improuver  ni  approuver  tout  ce  qui 
s’eftoit  fait,  que  de  convenir  avec  les  Prélats,  que  l’Archevefque 
de  Cologne 8c que  celui  de  Trêves,  lcfqucls  avoient  préfidé  au  Sy- 
node, qui  avoit  caffé  le  mariage  de  Lothaire,  iraient  à Rome,  en. 
rendre  compte  * 8c  y deffendre  leur  Sentence.  Ni  les  uhs,  ni  les 
autres,  ne  fçavoicnt  pas  que  le  faint  Pere  averti  de  toutes  leurs 
menées,  avoit  pris  la  refolution  de  faire  un  exemple  de  ceS  deux 
j,m,i  Archcvefqucs,  contre  qui  il  eftoit  d:autant  plus  aigri,  qu’ils  avOient 
eu  [a  hardieffe  d'abloudrc  la  femme  de  Bofon,  8c  de  la  reftablir 
dans  la  Communion  de  l’Eglife,  fous  des  promeffes,  fans  garant , 
qu’elle  fit  de  fe  corriger)  quoique  le  Pape  fe  fuft  refervé  l’abfolu- 
tion  d’une  cenfure  , que  lui-mcfme  avoit  fulminée.  Les  deux  Pré- 
lats furent  entendus  dans  un  Concile  qu’il  tint  à Rome  : il  y fit  lire 
en  leur  prcfencc  j le  Mémoire  qu’ils  avoient  donné  pour  fe  jufti- 
fier:  enfin  le  tout  examiné,  le  Pape  8c  les  autres  Pcres  les  condam* 
fièrent,  tous  d’une  voix,  à dire  dépofez. 
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Goncicr  & fon  Collègue  moins  furpris  qu'irritez  de  ce  fevere  A„„L 
Jugement,  allèrent  s'en  plaindre  à l'Empereur,  qui  eftoit  alors  à 
Bcncventj  & lui  reprefenterent  l'intercil  qu'il  avoit  à foudenir  celui 
de  ion  frere;  & à ne  pas  fouffrir  que  les  Papes  , déjà  trop  puiiTans, 
dépofaiTent , dans  un  Concile  compofé  de  gens  affidez , les  Arche- 
vefques  & Evcfques,  fins  le  confcntemcnt  du  Prince  dont  ils  dé- 
pcndoicnt.  L'Empereur  fut  fi  fafché  de  cet  événement , dont  le 
Pape  ni  le  Concile  ne  lui  avoient  point  fait  de  part,  qu’il  revint  Ms.  '“4. 
promtement  à Rome , réiolu  d'en  tirer  vengeance.  Sa  colcre  y 
Kaifant  déjà  tout  trembler;  le  Pape  avoit  ordonné  , pour  en  détour- 
ner les  effets , des  Prières  publiques , des  Jeûnes  & des  Procédions. 

Mais  ces  lugubres  ceremonies , qui  alloient  à faire  palier  l'Em- 
pereur Loiiis  pour  un  Tyran , aigrirent  fi  fort  les  gens  de  guerre , 
que  ce  Princeavoit  amenez,  qu'ils  chargèrent,  fans  en  avoird’or- 
dre,  à coups  d’épée  & de  ballon,  ces  Procédions  de  Penitens  : les 
Bannières  furent  rnifes  en  pièces , les  Croix  briiecs  ; les  environs 
de  Rome,  quelques  quartiers  de  la  Ville,  des  Monafteres  mcfmc 
furent  pillez  parles  Soldats:  le  Pape  s'enfuit  de  fon  Palais,  de  peur 
d’y  eilre  arredé,  & fe  fauvadans  Saint  Pierre, où  il  fut  deux  jours 
fans  manger,  jufqu'à  ce  que  l’Impcratrice  alla  elje-mefme  le  r'adu- 
rer  & l'amener  à ion  mari.  L’e'poux  & l’époufe  le  prièrent  inutile- 
ment de  rcilablir  les  deux  Prélats  : Nicolas  répondit,  qu'il  ne  le 
pouvoir,  veu  l’énormité  de  leurs  fautes. 

Ce  qui  lui  tenoit  le  plus  au  cœur,  eiloit  l’Ecrit  injurieux  , qu’ils 
avoient  icmé  contre  lui  : ne  pouvant  le  lui  fignifier,parce  qu’il  s’edoit 
caché  , ils  curent  la  témérité  de  le  faire  mettre  à main  armée  fur  le  i™  te  s. 
tombeau  de  Saint  Pierre.  Les  Prélats  dépofez  accufoient  le  Pape  dans 
ce  Libelle , de  les  avoir  condamnez  contre  toutes  les  formes , fans  dé-  ie  fuU'- 
nonciation  precedente,  fans  lesavoir  fommczdc  répondre,  & fans 
mefmeavoiravcrti.de  toutee  qui  febradoit  contre  eux,  le  Roy  Lo- 
thairc  leur  Souverain;  ils  reprochoient  à Nicolas  de  n’en  avoir  ufé 
ainfi , que  par  un  excès  d'orgueil,  qui  faiioit  croire  àce  Pontife,  qu’il 
edoit  le  maidre  du  monde.  Ces  Prélats  en  colcre  concluoient  leur 
protedation  par  excommunier  lcPape.  Ils  cnvoïerenc  jufqucs  en 
Orient , des  copies  decct  Acte , qui  fit  d'autant  plus  de  plaifir  au  célé- 
bré P hotius , Patriarche  de  Condantinoplc , qu’il  venoitd’cdre  com- 
me intrus,  dépoféparle  mefmePapc.  Nicolas  répondit  à ces  accu- 
Lirions,  par  un  Bref  addrcffë  aux  Archevefques  & aux  Evcfques 
des  Gaules  & de  Germanie;  & indiqua  en  mefme-tems  un  Con- 
cile general  de  tout  l’Occident^  pour  y examiner  tant  les  plaintes 
des  deux  Archevefques,  que  celles  que  faifoient  les  Grecs,  qui, 
excitez  pat  Photius , fongeoient  à fe  féparer  de  1 Eglife  Romaine. 

Gontier  & fon  Collègue  ne  trouvant  plus  de  protection  auprès 
de  l'Empereur,  retournèrent  dans  leurs  Dioccfcs.  L’Archevefquc 
de  Trêves  plus  fournis  ou  plus  abbatu  , garda  fon  interdit  exade- 
menc.  Gontier  au  contraire  continua  à exercer  les  fondions  Epif 
copales , jufqucs  à ce  que  le  Roy  de  Lorraine,  qui  craignit  d'eîlre 
envelopé  dans  la  dilgrace  de  cet  Evcfque,  en  nomma  un  autre  en 
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CH  ARLES  LE  CH  AÜV  6. 
fa  place.  Ces  malheureux  Prélats  eurent  beau  fe  plaindre  de  l'in- 
gratitude du  Prince  qui  les  facrifioit;  on  ne  lesëcouta  point,  3c 
lis  n'eurent  d'autre  rcffôurcc , que  d’aller  promten  enc  à Rome  fe  jet- 
ter  aux  pieds  du  faintPerc,  lui  révéler  tout  lemyftcrede  la  condui- 
te de  leur  Roy,  6c  demander  milcricorde.  Après  bieti  des  humi- 
liations 6:  des  démarches  inutiles,  ils  n'y  obtinrent  d'autre  grâce* 
que  d’eftre  admis,  par  pcnitertcc,  à la  Communion  des  Laïques. 

Quand  la  colere  de  l’Empereur  eut  eilé  un  peuappaifée,  le^ape, 
devenu  plus  fier,  envoïa  des  Légats  en  France,  avec  ordre  d’ex- 
communier le  Roy  de  Lorraine,  s'il  ne  quittoit  là  Maiftreffe  pour 
fe  remettre  avec  fa  femme.  Lothâire  n’aïant  pû  ni  par  argent  ni  pat  . 
promefles  corrompre  les  nouveaux  Lcgats,  il  eut  fi  grand1  peur  , 

Îiue  lous  prétexte  de  Religion,  lès  oncles  ne  ledépoüillaflcnt,  qu'il 
e fournit  aux  ordres  du  Pape.  11  rappella  la  Reine,  & fit  fcrmcncy 
qu'à  l'avenir  il  n'auroit  plus  aucun  commerce  avec  la  Concubine. 
Douze  Seigneurs  des  plus  qualifiez  furent  garants  de  Ion  ferment, 
6c  s’engagèrent,  en  leur  nom,  de  le  lui  faire  obfcrvcr.  Mais  cft- 
il  rien  de  plus  fragile  que  les  promefles  des  Amants  ! Lothaite; 
fera  du  péril  où  il  croïoit  cftrc  tombé,  rcnoiia  avec  Valdrade  , ê£ 
perfccuta  fon  époufe , Oui  fe  fàuva  bien  à propos  dans  les  F.ftats  de 
Charles  le  Chauve.  Sut  l’avis  de  ces  nouveaux  defordres  , le  Pape 
irrite,  fit  ajourner  Lothâire  à Rome,  6c  l'excommunia  par  avance , 
s'il  ne  cefloit  de  fréquenter  fa  concubine.  Malgré  toute  la  terreur 
qu’impriment  ces  foudres, ce  Prince  pafllonné , qui  aimoic  Valjradc 
plus  que  jamais,  n’eut  pû  s’abftenir  de  la  voir,  fi  (es  oncles  qu'il 
apprehendoit , ne  l'en  euflent  fi  fort  prefle,  qu’il  fut  obligé 
d’obcïr. 

Lothâire  réfolut  donc  de  partir  pour  Rome , efperant  de  gagner  le 
Pape,  qui,  pour  faire  voir  a tout  le  monde,  qu'il  eftoit  le  Maiftrc 
des  Rois,  deffendit  aux  deux  oncles , fous  les  peines  les  plus  gr lèves, 
d’envahir  le  bien  du  neveu,  pendant  le  tcms  de  fon  volage.  Nico- 
las eftant  mort  fur  ces  ent*faites,  Lothâire  fê  flata  d'eftre  traité 
favorablement  par  Adrien  IJ.  fur  le  bruit  qui  couroit,  que  ce  nou- 
veau Pontife  n’avoit  ni  la  fermeté  ni  le  zcle  de  fon  Prédeceflcur, 
tn  effet,  Adrien  fit  rendre  à Lothâire  des  honneurs  extraordinai- 
res : il  dit  la  Mcffe  devant  lui,  6c  le  communia  de  (a  main,  lui  6c 
tous  les  Seigneurs  de  (à  fuite,  après  avoir  exigé  d'eux  uneafluranec 
pofitive , qu’il  n’avoit  poilu  eu  de  commciceavcc  fi  Concubine 
depuis  quelle  eftoit  excommuniée.  Le  Corps  de  JesUs-Christ, 
qui  eft  efprit  6c  vie  , pour  les  gens  de -bien;  doüna  la  mort  à ce  S 
parjures  -,  tous  périrent  dans  l'année,  la  plufparr  tacfme  fubitc- 
ment,  comme  fi  l'Ange  F.xterminateur  les  euft  frapez  de  fon  glai- 
ve. Lothâire,  en  faveur  de  qui  ces  Seigneurs  s'eftoienr  parjurez, 
ti7.Aouft.  ne  leur  furvefeut  que  d’un  mois , 6c  mourut  à Plaifince,  s'en  re- 
tournant dans  fes  Eftats. 

La  mort  de  ce  Prince  mit  Charles  au  comble  de  fa  joie,  par 
l'occafioîi  qu’elle  lui  donnoit  d’acquérir  un  nouveau  Royaume. 
Comme  de  longue-main  il  y avoit  des  intelligences  , 6c  que  1 i 
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plufpsrc  des  Grands  elloient  fes  Pcn  florin  aires  : Ion  parti  devint 
(î  puiflant,  qu’ellant  allé  à Metz,  pour  prévenir,  par  la  diligen- 
ce, les  brigues  qu’on  auroit  pu  faire  en  faveur  de  quelqu'autre 
Prince , il  fut  élu  pat  les  Evefques , & couronné  Roy  de  Lorrai- 
ne, outre  la  partqu'avoitcu  Lothaircdc  la  fucceilion  de  fonPere,  ce 
Roiaume  comprenoir  la  Provence , le  Dauphiné,  le  Lyonnois,  & 
une  bonne  partie 'de  la  Bourgogne  transjurane  depuis  le  dcccds  de 
Chaijes  Roy  de  ces  quatre  Provinces , qui  clloit  mort  lins  En- 
fans  en  l'an  863. 

Tout  .fut  favorable  à l'invalîon  du  Roy  de  France,  l’Empereur 
frere  de  Lotiiaire  clloit  alors  en  Italie , & fort  cmbaralfë  à repouf 
fer  les  Sarafins.  Loiiis  le  Germanique  clloit  malade  en  Bavière  ; 
mais  après  faconvalcfcencc,  il  (è  mit  en  campagne  avec  une  gran- 
de armée , pour  avoir  fa  part  de  la  proie.  Il  aimoit  la  guerre  , il 
la  failbit  depuis  long-tems.  Il  avoit  trois  garçons,  tous  capables 
de  commander.  Charles,  au  contraire,  elloit timide;  il  le  dcffioit 
de  lés  propres  Troupes  ; il  clloit  haï  de  fes  Peuples;  il  craignoic 
quelque  trouble  de  la  part  de  fon  fils  unique  ; de  quatre  garçons 
qu’il  avoit  eu , il  ne  lui  reltoit  que  le  Prince  Loiiis , qui  n’avoit 
fouffert  qu’avec  peine,  que  fon  Pcre  lé  fuit  remarié.  Les  Bretons, 
les  Normands,  les  Grands  mefrne  de  fon  Royaume,  elloient  au- 
tant d’ennemis,  qui  profitant  de  fa  dilgrace,  s'il  lui  en  arrivoit  au- 
cune, elloient  tous  prells  de  l'attaquer  : raifons  folides  & puillin- 
tcs,qui  le  déterminèrent  à s’accommoder  plulloll , que  de  rifqucr 
à perdre  le  tout.  Quelques  Evefques , à là  priere,  ménagèrent  une 
entreveuë,  où  les  deux  freres  s’abouchèrent,  & où  ils  convinrent, 
par  la  médiation  des  Prélats , de  partager  également  la  fuccelfion 
de  leur  neveu.  Chacun  eut  pour  là  part,  ce  qui  elloit  à fa  bien- 
foeance  : Charles  eut  la  Franche  Comté,  le  Lyonnois  , le  Dauphi- 
né, & quelques  autres  Pais  defignez  dans  les  Annalifles,  d’une 
manière  lî  confùlè,  qu’on  ne  peut  en  marquer  les  bornes. 

L’accord  de  ces  Princes  fit  échoü#r  les  cfperances  de  l’Empe- 
reur Loiiis , qui  avoit  obligé  le  Pape  de  leur  écrite,  à ce  fujet , des 
Brefs  fulminans , 8c  de  faire  partir  des  Légats  pour  les  prclTcr  plus 
vivement  de  faire  jullice  à leur  neveu,  fous  peine  d’cllte  excom- 
muniez. Les  oncles  eftanr  en  joüiflance,  & l’Empereur  leur  neveu 
n’aiant  ni  allez  de  forces,  ni  allez  de  vigueur  pour  les  depolTedcr, 
ces  menaces  n’eurent  point  d’effet.  Le  Germanique  addreffa  les 
Légats  à Charles,  comme  à l’auteur  de  l'invalîon.  Charles  de  fon 
collé  les  renvoïa  au  Germanique;  cependant  de  peur  qu’Adrien 
ne  le  tinll  offenlc  de  ce  qu’on  joiioit  ainlî  lès  Légats,  Charles  en- 
vola à Rome  une  Ambaffade  folennclle  , avec  de  riches  prclèns. 
Par  là  il  calma  le  Pape  d’autant  plus  aifément,  que  ce  n'elloit  que 
par  complaifance  qu’Adrien  avoit  appuie  les  prétentions  de  l'Em- 
pereur, n’ellant  point  de  l’intcrell  du  Pape , que  ce  Prince  dcvinll 
plus  puiflànt. 

Il  y avoïc  treize  à quatorze  ans  que  Loiiis  regnoit  en  Italie , aimé 
du  peuple,  qu'il  traitoit  avec  douceur,  haï  de  la  Nobleffe,  dont 
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il  rcprimoit  l’inlblcnce , craint  des  Sarafins , qu’il  avoir  repouf- 
fez plu fieurs  fois  avec  vigueur , & fi  confédéré  des  Grecs,  que> 
fans  en  dire  follicité , ils  avoient  envoie  pendant  la  guerre  -, 
qu’il  eue  en  Corfc,  de  grades  efeadres  à fon  fccours.  Servi- 
ce important,  qui  fut  caufe  qu’on  écouta  plus  volontiers  la  de- 
mande que  fit  peu  apres  leur  Empereur  nommé  Bafite , de  la  fille 
unique  de  Louis.  Cette  recherche  avoit  fait  peine  à bien  des  gens, 
parce  que  Bafilc  originairement  cftoit  un  homme  de  néant , qui 
clloit  monté  fur  le  Throfne  , en  maftàcranr  (on  Bicnfaéleur;  mais 
en  moins  d’une  année  ou  deux,  il  dloic  devenu  fi  puifiànt  , & il 
avoit  acquis  tant  de  réputation , que  l'Empereur  n'eut  plus  de  ré- 
pugnance à lui  accorder  la  Princeifc.  Bafilc  la  fouhaitoit  avec  d’au- 
tant plus  d'ardeur , qu'il  fc  fiatoit  en  lcpoufant  d’eftre  maiftre 
de  l'Italie  après  la  mort  de  fon  bcau-perc,  8c  de  rentrer,  de  gré 
ou  de  force  , dans  cette  partie  de  l'Europe , qui  eftoit  proprement 
le  fiege  & le  patrimoine  de  l'Empire.  L'intrigue  alla  li  loin  , que 
la  Princeflc  lui  fut  promile  ; neanmoins  quand  il  envoïa  une  Flotte 
pour  l’emmener , Loiiis  changea  de  rélblution  ; (oit  qu’il  fuft  re- 
* buté  du  peu  de  naiiTancc  & des  cruautcz  de  Bafile,  (bit  qu'il  (c 
fuft  laiflc  toucher  aux  (olficiiations  de  tous  les  Princes  de  (a  Mai- 
fon,  qui,  afpirant  à l’Italie,  le  détournoient  de  marier  fa  fille  i 
un  Eftranger,  8c  le  menaçoient , s'il  le  failbit,  de  l’attaquer  à for- 
ce ouverte.  Bafile  au  dcfclpoir  de  fe  voir  ainfi  meprilé  , 8c  plus 
encore  d’avoir  manqué  une  aufli  belle  occafion,  fufciu  par  reflenti- 
ment  une  nouvelle  guerre  à l'Empereur. 

Addgife  , Duc  de  Bcnevcnt,  entretenoit  depuis  long-rems,  des 
liaifons  fccrctes  avec  les  Grecs , pour  fe  maintenir  par  leur  fecoursj 
fi  on  venoit  à l'inquictcr;  il  fc  plaignoit  de  l'Empereiir 8c  d’ail- 
leurs eftoit  allarmé  fur  des  avis  qu’il  avoit  dis  , qu’on  vouloit 
l’exiler,  pour  l’àtislaire  l'Impératrice  , à qui  il  ne  plaiioit  pas.  Dans 
ces  difpofitions , il  fut  bien  aifë  à Bafile  de  porter  ce  Mutin  à ma- 
chiner une  révolte.  Pour  éteindre  ce  feu  qui  corn mençoit  a étin- 
ccllcr,  l'Empereur  courut  à Benevcnt,  8c  fuiprit  le  Rebelle,  qui 
ne  l'attendoit  pas  fi-toft.  Sage  diligence,  qui  dérangea  fi  fort  les 
préparatifs  d'Adalgife,  que  ne  pouvant  faire  autre  chofe  , il  alla 
au  devant  de  Loüis,  pour  lui  reprcfcnter,  qu’en  vain  venoit-il  à 
main  armée , puilque  tous  les  Peuples  du  Duché  eftoient  dans 
l'obeiflahcc,  6c  lui  encore  plus  que  perfonne  : le  Traiftre  fit  de  fi 
grands  (ërmens  pour  perfuaderà  l’Empereur,  qu’il  lui  ferait  tou- 
jours fidcle,  que  l’Empereur  qui  y ajoufta  foy,  éloigna  de  la  Ville 
la  meilleure  partie  de  les  Troupes , 8c  ne  retint  auprès  de  lui  que 
fa  garde  ordinaire,  fc  remettant  imprudemment  à la  diferction  dii 
' Duc , qui  profita  de  cette  faute  , pour  l’attaquer  dans  le  Palais. 
Loiiis  y aurait  efté  forcé,  s'il  ne  fc  fuft  fauvé  à propos  dans  une 
Tour  fort  élevée.  Au  bout  de  trois  jours,  pendant  lcfquels  on  né- 
gocia , il  en  fortit  par  un  Traité,  par  lequel  il  fut  dit,  qu'il  pour- 
rait dans  les  vingt-quatre  heures  fe  retirer  en  fcurcté,  fur  fa  pa- 
role qu’il  donna,  de  ne  jamais,  ancrer  dans  le  Duché  de  Bene- 
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vent,  ni  d'y  envoïer  des  Armées  pour  fe  venger  de  cette  injure. 

Quelque  parole  qu'il euft  donnée,  à peine  fut-il  en  liberté,  qu’a*- 
prés  s'eftre  fait  abloudre  par  le  Pape,  des  horribles  fermens  qu'on 
lui  avoit  fait  faire  par  violence  à Benevcnt,  il  remit  fut  pied  une 
Armée,  qui  fit  d’eftranges  defordres  aux  environs  de  cette  Ville. 
Ce  ne  fut  pas  lui  qui  commanda  cette  Armée,  ou  dans  la  crain- 
te de  recevoir  un  nouvel  affront , ou  de  honte  d'en  avoir  reçu. 
Ce  fut  l’Imperatnce  „ femme  auffi  couragcufe  qu'habile.  Outre 
l'honneur  de  commander,  qui  flacoit  ion  ambition  , cette  Prin- 
ccfle  eftoit  bien-ailé  d'aller  cllc-mefmc,  les  armes  en  main , 
punir  un  homme  quelle  haïfloit.  Le  Duc  aïant  fi  peu  de  monde, 
qu'il  ne  pouvoir  tenir  long-tcms  , s’enfuit  en  Pille  de  Corfe, 
& abandonna  Ion  Pais  à la  merci  de  l’Empereur , qui  y fit  de 
fi  grands  ravages , qu'il  en  eut  de  cuifims  remords  pendant  les 
trois  à quatre  ans  qu'il  furvefeut  à cette  guerre.  Si  ce  Prince  n’eut 
pas  de  grandes  qualrtcz , du  moins  on  lui  reproche  peu  de  défauts, 
hors  fes  emportemens,  dans  lefquels  il  effort  féroce. 

Sur  l’avis  de  là  mort,  Charles  partit  en  diligence,  emportant 
avec  lui  ce  qu'il  pue  ramaflér , en  halle , de  richcffés  dans  fon 
Roïaume  pour  acheter  celui  d'Italie.  Il  fbngcoit  à s'en  emparer 
plus  par  la  rufe  que  par  la  force.  Il  fc  faifit,cn  arrivant,  des  thre- 
fors  du  feu  Empereur , & du  Roïaume  de  Lombardie.  C'eftoit- 
li  le  folide  de  la  fucceffïon,  de  laquelle  il  ne  reftoit  plus  que  le 
nom  d'Augufte  & à'énipereur.  Plufieurs  Ptinccs  alpiroient  à cfctte 
dignité,  entre  autres  leComtedcîï^cit«//f,  quifit  defort  grandes 
brigues  & des  tentatives  inutiles  pour  eftrc  proclamé  Empereur  ; le 
Pape  n’en  voulant  point  qui  refidaft  cnltalie,  fit  qui  ne  fuftafféz  puif- 
fantpourla  deffendrede  l'infulte.fit  échouer  la  brigue  du  Comte. 

Un  Concurrent-  plus  dangereux  eftoit  le  Prince  Carioman, 
l’aifné  des  fils  du  Germanique,  & coufin  du  feu  Empereur,  qui, 

(>ar  fon  teftament,l'avoit  nommé  pour  fucccfléur.  Dans  le  tems  que 
e Roy  Charles  eftoit  parti  pour  l’Italie,  Carioman , par  un  au- 
tre endroit,  avoit  auffi  paflé  les  Alpes,  à la  telle  d'une  grande 
Armée  ; & fon  Pcrc  avec  une  autre,  eftoit  entré  en  France , pour 
le  dédommager  de  la  part  qu'il  pouvoir  prétendre  au  Roïaume  de 
Lombardie;  ou  pluftoft,  pour  obliger  Charles  de  repafler  les  Monts. 
Cette  irruption  du  Germanique  le  rendit  beaucoup  odieux:  il  fit  de 
fort  grands  ravages;  toutefois  quand  il  vit  que  les  Evefques  le 
preffbient  de  fe  retirer,  il  retourna  en  Allemagne  , moins  par  défé- 
rence pour  la  prière  qu’ils  lui  en  firent , que  parce  que  l’Hiver  appro- 
chant,iln'avoit  point  en  Franceoù  mettre  fes  Troupes  cil  quartier. 

Le  Roy  Charles , quoique  maiftre  de  la  Lombardie,  fe  trou- 
va fi  embarrafle , à l'arrivée  de  Carioman , qui  avoit  de  fon  bon- 
nes troupes,  qu’il  longea  moins  à le  combattre,  qu'à  le  challér 
par  artifice:  il  lui  fit  donc  entendre  que  s'il  vouloir  de  Ion  codé  s’en 
retourner  en  Allemagne , lui,  dans  le  mefme  tems,  reprendroit  le 
chemin  de  France;  & qu’enfuitc  dans  une  entrevue,  où  fétrou- 
voit  le  Germanique,  avec  les  Princes  fes  Enfans,  on  partage- 
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roit  à l'amiable  les  Eftats  du  feu  Empereur.  Carlomân  déjà  ébran- 
lé par  cette  propofition  , fut  peu  apres  fi  ébloui  du  beau  Prefent  de 
pierreries,  d'or,  d’argent  8c  de  riches  meubles,  que  lui  envoïa  le 
Roy  Charles,  que  préfumant  trop  ailémcnt  qu’un  Monarque  (ï 
liberal  n’eftoit  pas  homme  à le  tromper , il  reprit  la  route  des  Al- 
pes; mais  à peine  les  eut- il  pa(Tées,que  Charles  rcbrouflant  chc- 
c ■'•!«<  min,  s’en  alla  promtement  à Rome  s’y  faire  élire  Empereur.  Il 
C,rl„ï,r‘r-  acheta  cette  dignité  au  poids  de  l'or , du  Pape  Jean  VIII  & du  Se- 
"■ <T-4"  nat  Romain , qui  eurent  une  fenlîble  joie  de  rentrer  en  pofleflion 
de  difpofer  d'un  fi  beau  titre,  8c  d’avoir  une  occafion  de  le  ven- 
dre fi  cher. 

Quelques  Auteurs  ajoutent,  que  Charles , par  reconnoiflân- 
ce,  renonça  au  droit  qu’avoienteu  les  Empereurs  les  PrcdecciTeurs, 
d’approuver  ou  de  defaprouver  l'Election  des  Papes  : Droit  d’une 
telle  conlcquence  ,que  les  trois  derniers  Empereurs  en  avoient  eflé 
fort  jaloux  : mais  il  n’y  a guere  d’apparence  que  Charles  s’en  foit 
défifté,  puifqu’on  ne  peut  difconvcnir,  difent  les  Gens  qui  dou- 
tent de  ce  fait,  que  beaucoup  de  fes  Succeifeurs  nel'aïant  exercé 
après  lui,  la  ceremonie  de  fon  couronnement  ne  Ce  fit  point  à 
Rome,  mais  fut  remife  à Pavic,où  eftoit  indiquée l’Afleniblée  Ge- 
nerale des  Evefques , Abbez,  Ducs  & Comtes  de  toute  l'Italie. 
Le  Pape  , qui  fe  trouva  à cette  Diette,  y couronna  Charles , en  pre- 
fence  de  tous  les  Grands,  après  y avoir  fait  confirmer  l'Election 
de  ce  Prince  à l'Empire. 

Dans  cette  profperité , Charles  ne  fut  plus  embarrafle , que  de 
la  fille  de  fon  Predecclfeur,  (bus  le  nom  de  laquelle  il  craignoie, 
avec  raifon , qu'on  n’entreprift  de  le  troubler  : de  peur  donc 
qu’elle  ne  fuft  enlevée  , ou  par  l'Empereur  des  Grecs , ou  par  les 
fils  du  Germanique,  il  lui  vint  en  penlee  de  la  faire  enlever  lui- 
mefme , 8c  de  la  marier  au  frere  de  llmperatrice , nommé  le  Comte 
homme  de  qualité  Sc  de  mérite  , mais  qui  n'avoit  a(Tez,ni 
de  cred  it,ni  de  vigueur  pour  faire  valoir  les  prétentions  de  fon  E pou- 
le. Bofon  enleva  cette  Princcflc,  qui  eftoit  à la  garde  du  Duc  Frioül- 
Ccpcndant  comme  un  mariage  fi  inégal  pouvoir  beaucoup  déplai- 
re a tous  les  Peuples  d’Italie,  qui  avoient  en  vénération  la  mémoi- 
re du  feu  Empereur;  Charles  teignit  d’abord  d'eftre  fort  en  co- 
lère contre  le  Raviftcur  : mais  fi-toft  qu’il  vit  que  peribnne  ne  fo 
récrioit  furie  rapt,  il  approuva  le  mariage,  8c  afin  d’illuftrer  le 
Comte  8c  le  rendre  d’autant  plus  digne  d'une  fi  haute  alliance,  il 
le  combla  d’honneurs;  8c  par  une  confiance  aveugle,  qui  coufta 
cher  à fa  Famille,  il  le  fie  Viccroy  ou  Gouverneur  de  Lombardie. 
Charles  de  retour  en  France,  où  il  avoit  laiflé  Ricbilde,  fa  le- 


Atout. 
Jtenin.  f. 

»4l. 


Vanité  de 


Annal. 
F «U.  f*g. 

x.  rem 
Ontb. 


conde  femme,  8c  Lattis,  fon  fils  du  premier  lit,  pour  gouverner  CIu,l  s dr  uij 
en  fon  abfcncc,  fut  d’un  orgueil  infupportable ; il  eftoit  fi  glorieux,  j fui  Eæye- 

du  titre  d’Empereur,  qu’il  dédâignoit  celui  de  Roy:  il  ne  s’habil-  !IUI- 
loit  prelque  plus  qu'à  la  Grecque,  ou  à la  -Romaine,  trés-râte- 
ment  à laFrançoitc,  méprifant  les  manières *8e  les  habits  de  fon 
pais  : (à  vanité  alla  fi  loin,  qu’il  avoit  peine  à traiter  avec  Loüis 
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rance  d’un  accord , il  fouffïit  que  l’on  fi  II  la  preuve  de  ce  qu’ils 
avançaient  : trente  rémoins  la  firent , dix  par  l’eau  chaude,  dix 
Par  *a  ^ro‘^c  > & dit  autres  par  le  fer  arjent,  (ans  qu’aucun  fiift 
»jo.  endommagé.  Dans  la  créance  de  ce  rems  là  , cette  cfpcce  de  mi- 
racle prouvoit  invinciblement  , qu'il  y avoir  de  la  part  des  Prin- 
ces autant  de  droit  à fe  défendre  , qu’il  y avoit  du  codé  de  Char- 
les , d'injullice  à les  attaquer  : mais  il  rt’ajouftoit  foy  qti’à  ce  qui 
eftoit  de  fon  ihtcrcft  ; & dans  le  rems  qu’il  fit  dite  au  Prince , qu'il 
falloir  que  de  part  & d’autre  on  députai!  des  Commiflàires  pour 
terminer  leurs  différends , il  médirait  de  le  fiirprcndre. 
voi« U*  Loüis  rémerairemertt , aïant  paffé  le  Rhin  fur  ces  apparences  de 
wi.u.  pjjj  j Charles  fit  filer  fes  bonnes  troupes  par  des  routes  écartées  , 
afin  de  l’envelopper.  Le  Prince  eftoit  perdu , s’il  n’avoit  efté  aver- 
ti; le  péril  ne  l'cffraïant  point,  il  attendit  fon  Ennemi  en  homme 
de  cœur  : S’il  avOit  peu  de  troupes,  leur  courage  fuppléa  au  défaut 
du  nombre  : fi  les  SàxonS  furent  bartus  , les  François  Orientaux, 
qui  fe  prefenterent  après  eux  , fondirent  fur  les  gens  de  Charles 
d'une  telle  impetuomé , qu’ils  les  rompirent  : de  cinquante  mille 
hommes  qu'avolt  l’Empereur,  la  meilleure  partie  Fue  taillée  en  piè- 
ces ; le  relie  fut  fait  prifonriier,  ou  fe  difperfà  : lui-mefine  s’enfuit 
des  premiers,  abandonnant  tout  au  Vainqueur,  br,  argent,  armes, 
équipages.  L’Impcratrice , qui  attendoit  au  Palais  d’Heriftàl  le 
"“.i-.M.  fucccs  de  cette  Bataille,  fut  tellement  épouvantée  d’une  fi  funefte 
nouvelle,  qu’elle  en  accoucha  en  fuïant. 

Le  Roi  de  Franconic  rie  pourfuivit  point  fà  victoire  , publiant 
que  lui  & fes  frereS  eftoient  plus  que  contents  d’avoir  empefehé 
l’EmpeteUr  de  s’emparer  de  leurs  Royaumes  , fans  vouloir  enva- 
hir le  fiert.  La  modération  du  neveu  fit  paroiftre  davantage  l’avi- 
dité de  l’Oncle  , qui  en  devint  plus  odieux.  Son  orgueil  exceffïf, 
la  lafeheté  qu’il  avoit  fait  voir  en  deux  ou  trois  Occafions,  fes  in- 
quiétudes & (on  inclination  à lever  indifféremment  fur  le  Cler- 
gé, les  Nobles  & le  Peuple  des  taxes  extraordinaires,  l’avoient 
fait  tellement  haïr,  qu’il  ffc  trama  contre  lui  une  conjuration  qui 
aurait  eu  de  grandes  fuites,  fi  fur  ces  entrefaites  1 occafion  ne  fe  fuft 
préfenrée  de  tirer  du  Cœur  du  Roïaume,  les  principaux  Confpi- 
rateurs. 

Le  Pape  effraie  d’une  irruption  de  Sarafins , qui  firent  de  nouvel-  Charles  «- 
les  courtes  jufques  aux  portes  de  Rome , aiant  conjuré  l’Empereur  en 
de  paffcr  promtement  les  Monts,  Charles  s’y  prépara  auffi-toft , tant  défendre  c«t« 
pour  contenir  par  fàprefencc,  quantité  de  gens  inquiets,  qui  cabâ-  '«“«jnefte. 
loient  en  Lombardie,  qu’afin  d’éloigner  de  France  ceux  des  Grands, 
dont  il  fe  deflioic.  Avant  que  de  partir  il  fit  une  impofitibn  fur  le 
Clergé  & fur  les  Laïques  pour  les  frais  de  l’expeditidn  : taxe  odieu- 
fe,  qui  fit  d’autant  plus  crier,  qu’il  fallut  prcfquc  en  mefine  temj 
en  impofer  une  fecondt,  afin  d’appaifer  les  Normands,  qui  ve- 
noient  de  recommencer  à faire  des  maux  épouvantables  le  long’ 
de  la  Seine  & de  la  Loire.  Tout  horribles  qu  eftoient  ces  ravages; 
ils  ne  retardèrent  point  le  voïage  l'Empereur.  Le  Pape  vint  au- 
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devant  de  lui.  Ils  fe  rencontrèrent  à Vcrceil , & de  là  allèrent  à 

Pavie , où  ils  furent  en  conférence  julqucs  à l'arrivcc  de  Carloman, 

Roy  de  Bavière , qui  eftoit  rentré  en  Italie  pour  y faire  valoir  le 
Tcftamcnt  de  ion  coufîn. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  épouvanter  l'Empereur, qui  eut 
peur  d’eftre  abandonné  ou  livré  par  fes  propres  Troupes  , fi  on 
venoit  à l’attaquer.  Après  avoir  délibéré  for  le  parti  qu'il  avoir  j,nat 
àprendre,  ilehoifit  celui  de  s'enfuir:  le  Pape  en  fit  autant;  & par 
la  bizarrerie  d'une  avanture  fans  exemple,  Carloman  dans  le  mef-  tm  t'* 
me  tems  fë  fiutva  à grandes  journées,  fur  un  avis  faux  qu'il  reçut,  D",h' 
qu'on  le  pourluivoit  vivement,  & que  l’armée  Françoife  beaucoup 
(uperieure  à la  ficnne  , eftoit  prefte  de  fondre  fur  lui.  Ce  voiage  • 
fut  funefte  à l'Empereur;  il  y perdit  l'honneur  par  cette  honteulë 
retraite  , 8c  la  vie  pat  le  poifon.  La  fièvre  l’aïant  pris  dans  un  Vil- 
lage nommé  Brios  , qui  cft  en  deçà  des  Alpes  ; il  s’y  mit  au  lit 
dans  une  chaumière , & onze  jours  après  il  y mourut  d'une  potion 
empoilonnée  que  lui  donna  fon  Médecin.  On  ne  fçait  par  quel 
motif,  car  Charles  l'avoit  toujours  aimé,  & lui  avoir  fait  de 
grands  biens,  quoique  l’Impératrice  8c  plufieurs  Seigneurs  de 
la  Cour , l’cuflcnt  prié  plufieurs  fois  de  congédier  ce  Médecin  qui  kt.  ' 
eftoit  Juif,  8c  qui  pafloit  pour  Magicien,  Charles  avoir  continué  A 
à l’aimer  8c  à s’en  fervir.  On  eut  beau  embaumer  le  corps  de  Mme 
l’Empereur,  ce  corps  (entoit  fi  mauvais,  qu’on  fut  contraint  de  d.*”*’’’ 
le  mettre  dans  pne  biere  poiflëe  dedans  8c  dehors  , 8c  couverte 
de  peaux  pour  l'apporter  à Saint  Denis.  L’infcétjon  ne  diminuant 
point  par  cette  précaution , on  l’enterra  en  cet  eftat  au  Prieuré 
de  Na/iru. 1.  Ses  os , fept  ans  après , furent  transferez  à Saint  Denis  : 

Il  avoir  témoigné  qu’il  iouhauoit  y eftrc  enterré  , parce  qu’il  en 
avoit  efté  Abbé. 

Ainfi  mourut  cePrince  fi  inquiet,  âgé  un  peu  plus  de  54.  ans,  le 
38'  de  Ion  Régné,  S:  le  deuxiémede  fon  Empire.  Il  aimoit  les  Let- 
tres ; 8c  pour  s'attirer  des  louanges , il  faifoit  du  bien  aux  Sçavans.  r.u. 
Hors  cette  inclination , il  n'en  avoit  guère  de  bonnes.  Peu  d’Hifto- 
riens  le  louent  ; beaucoup  le  blafmcnt , 8c  le  reprefontent  comme  un 
homme  qui  n’avoit  ni  bonne  foy  ni  équité  ; avide  du  bien  d’au- 
trui , fans  pitié  pour  fes  Peuples  ; prodigue  de  fermens  , dont  il 
ne  tenoit  aucun  ; haï  de  tout  le  monde  , n’aimant  perfonne  ; d’une 
bizarrerie  8c  d’un  orgueil  infupporcablc  dans  la  profperité;  fins 
jugement  ni  caur  dans  l’adverfité.  Il  fut  furnommé  le  Chauve 
parce  qu'il  l’eftoit.  Un  Moine  fit  un  Poëme  pour  l’en  confolcr. 

On  n’a  jamais  tant  fait  de  Loix  , ni  de  plus  belles,  que  fous  fon 
Règne  ; 8c  jamais  elles  ne  futent  moins  obfcrvécs,  parce  qu’il  n’en 
gardoit  aucune. 

Il  eftoit  |aloux  de  fe  trouver  aux  AlTemblées  d’Evcfques  , de  Sm*.;»*. 
peur  qu’il  ne  s’y  formait  quelque  cabale  contre  lui.  Une  fois  il  t’  nL*””’ 
y mena  l’Impératrice,  pour  y préfider  avec  lui  ; il  y alloit  toujours 
habillé  magnifiquement  : les  Evcfqucs  citant  devenus  quafi  les 
mailtrcs  du  Roïauroc , 8c  de  la  deftinée  des  Princes  depuis  le 
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Règne  des  Carlovingiens , Charles  les  flatta  allez  long-tcnis , juf- 
Qti fw».  ques  à leur  dire  dans  un  Concile , qu’il  ferait  toujours  très  fournis 
à leurs  corrections  paternelles;  que  c’eftoit  par  leur  bouche  que 
jilr'-TS'  Dieu  prononçait  fes  oracles  ; qil'aïant  cité  couronné  Roy  par  leur 
i volonté,  on  n’avoit  pû  le  dépofer  Cuis  que  du  moins  auparavant 
T*mt »■'»«■  ils  euffènt  entendu  fes  defFenfes  , & qu’aprés  l’avoir  ouï,  ils  euf- 
lent  rendu  un  Jugement.  Il  leur  portoit  lès  plaintes  contre  lAr- 
‘“.Lm”'  ehevcfquc  de  Sens,  qui  avoir  couronné  Loiiis  le  Germanique. 
J**»*»-1-  Dans  la  fuite  il  fe  mocqua  d'eux,  & leur  falloir  des  avanies.  En 
’ïli-mi'm  revanche  ils  foulèrent  contre  lui  la  Noblcflé  & le  Peuple  ; & il  fo 
vit , par  leurs  menées,  à la  veille  d'eftre  dépouillé  deux  ou  trois 
junidJ!'-'  ^°'S  ^CS  Eftats. 

« II  ne  cclfoit  de  perfocutcr  ceux  qui  lui  refiftoient.  Quoiqu'il 

Eift  artificieux,  il  ne  pouvoir  allez  fe  contraindre  pour  cacher  fon 
rcllèntiment.  Evcfquc  de  Laon,  lui  déplut  par  fa  fer- 

meté  à fe  deffèndre  dans  une  affaire.  Depuis  cela  Charles  ne  fit 
n) thnr.n,  que  fe  plaindre  de  lui  ; & comme  fi  par  fa  refiffançe,  l’Evefque 
nrtï?‘,Z7i.  lui  euff;  fait  une  injure,  il  lui  en  demanda fatisfaélion.  Cependant 
àiimifii-  Comme  c’eftoit  fans  fondement,  les  Evefques  aflèmblcz  n’eu- 
mm,,  y rent  point  d egard  a la  plainte,  & approuvèrent  la  conduite  de 
Snmr.u!  leur  Confrère.  Le  Roy  aigri  de  ce  refus',  & plus  encore  de  l’ar- 
iui piMii"  rogancc  de  l’Evefque,  au (11  infolcnt  que**  mutin,  fe  mit  en 
telle  de  le  perdre  : pour  cela  il  lui  fufeita  des  querelles;  il  lui  en 
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oroiiRc-  ht  lur  tout  ; & pour  le  priver  tic  1 appui  d Hincmarc , Arche- 
ta  vïaio-  vcfquc  de  Reims , qui  eftoit  fon  oncle  , il  s’appliqua  à les  broüil- 
ïhiqtao  Er.  L’Archevcfque  eftoit  un  homme  de  grand  mérité,  fçavant, 
pnmSnio.  bel  efprit , genie  propre  à tout,  aulli  capable  de  gouverner  un 
Dudf'f J Roïaumc  qu'un  Dioccfc  ; du  relie  trop  entier,  un  peu  colère  , 
vineuse  Ecauc0Up  hautain , & qui  vouloit  que  tout  pliait  fous  lui.  Charles, 
pour  le  détourner  de  défendre  l'Evefque  de  Laon  , les  anima  l'un 
s./!,*™,  contre  l'autre  : il  n’eut  pas  grand’  peine , ils  avoient  peu  de  fim- 
„»»«  w.  p3[je.  l'onc)c  vouloir  commander,  le  neveu  n’eftoit  point  difpo- 
le  à lui  obéir  : il  y avoit  beaucoup  de  feu  de  part  & d’autre;  le 
î'X'Tn-  R°y  prie  foin  de  l’allumer.  Les  deux  Prélats  en  vinrent  jufqucs  à 
Pas-  fe  dire  des  injures  : l’Archcvclque  pouffa  fon  zelc  ou  fon  reffenti- 
concüe  nient  fi  loin , que  le  neveu  fut  dépofé  dans  un  Concile,  & eut  cn- 
fuite  les  yeux  crevez  , fans  qu’au  commencement  de  la  querelle 
te  noiSÉ.  on  l'euft  accufé  d'autre  chofe  que  d’avoir  excommunié  quelques 
a»  cô.'ici-  perfonnes  mal  à propos  , & de  n’avoir  pas  voulu  que  le  Roy  diff- 
polàft  en  faveur  de  les  Officiers,  de  certaines  Terres  , qui  dépen- 
s,7.&  lui»,  doient  de  l'Eglifo  de  Laon.  Cette  cruauté  fit  grand  tort  à l’Archc- 
vcfque , & beaucoup  de  déshonneur  au  Roy  ; mais  Charles  ne 
s'en  foucioit  guere,  pourvu  qu’il  fe  contentait. 

Il  lailfa  prendre  aux  Papes,  quand  il  crut  en  avoir  befoin,  plus 
d'empire  fur  fon  Clergé  , qu'ils  n’en  avoient  eu  jufques-là  ; & il 
fouftrit  des  nouveautez  qui  changèrent  la  difoipline  de  l’Eglifo  de 
France  ; le  nom  de  ’Vrimtt  eftoit  alors  fort  moderne  ; dans  les  huit 
premiers  fiecles , les  Evefques  Métropolitains  avoient  tous  un 
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pouvoir  égal,  8c  fans  dépendre  les  uns  des  autres , tous  eftoient  fou- 
rnis au  fâint  Siégé,  où  eftoienc  dévolues  les  Caufés  majeures,  quand 
on  appelloit  de  la  Sentence  du  Concile  de  la  Province.  Les  Pa- 
pes, foie  pour  faire  reconnoiftre  leur  autorité  dans  les  Contrées 
éloignées,  foit  pour  y faire  obfcrvcr  les  Canons  , avoient  créé  do 
te  ni  s en  tems  des  Vicaires  Apofloliqucs.  Ce  titre  faifoit  plus  d'hon- 
neur qu  il  ne  donnoitde  pouvoir  ic’cftoit  une  qualité  pcrfonnclle, 
qui  ne  paffoit  point  au  fucceffeur  fï  elle  n’efloit  rcnouvcllée  * & le 
Pape  ne  laccotdoit  qu’à  desEvefqucscn  faveur,  afin  de  les  intereffet 
par  ce  titre  pompeux,  qui  leur  donnoit  la  préfceance,  à faire  valoir, 
par  leur  crédit, l’autorité  Pontificale.  Au  commencement  du  neuvicf- 
me  fiecle,  l’Archevefque  de  Bourges  fut  fait  Primat  des  Aquitai- 
nes, avec  jurifdièfion , qui  s’eftendoit  en  ce  tcms-là  non  feulemcnc 
fur  ces  Provinces,  mais  encore  fur  la  première  Narbonnoifè.  D’au- 
tres Prélats , à fon  exemple , briguèrent  auffi  le  mefme  titre. 

Charles  le  procura  à un  de  fis  Favoris,  qui  cftoit  Anjegjfe , 
Archcvefquc  de  Sens,  qu’il  avoit  emploie  en  des  affaires  impor- 
tantes. C’cfloit  ce  Prélat,  qui  avoir  négocié  avec  le  Pape  Jean 
VIII.  & les  Evcfques  d’Italie,  l’élcéfion  de  Charles  à la  Digni- 
té d’Empercur  : en  récompenfc  il  obtint  du  Pape  & du  Roy, 
qu’il  fèroic  déclaré  Primat  des  Gaules  (A  de  Germanie.  L’embar- 
ras efloit  de  le  mettre  en  pofTcflîon,  8C  de  le  faire  reconnoiftre. 
L’Empereur,  d’un  ccfté,  l’Archevefque  de  l’autre,  follicitcrenc 
les  Prélats  au  Concile  de  Pontyon  : 8c  après  que  l’on  y eut  leu  le 
Rcfcrit  du  Pape , Charles  leur  demanda  s’ils  ne  vouloient  pas 
y obéir  : ils  dirent  qu’ils  le  vouloient  bien,  à condition  que  l’on 
foulfrift , qu’ils  fifl'ent  leurs  proteftarions , que  cette  nouveauté  ne 
pourroic  ptéjudicier  aux  droits  des  Métropolitains.  De  plus,  ils 
demandèrent  à voir  l’original  du  Bref  : l'un  & l’autre  leur  fut 
rcfufé.  En  vain  l’Empereur  les  preffa,  dans  les  fceanccs  fuivan- 
tes,  de  recevoir  l’ordre  du  Pape  purement  8c  Amplement,  ils  fi- 
rent la  mcfine  réponfè  ; de  forte  que  n’cfpcrant  plus  rien  obtenir 
de  ces  Prélats,  if  fit  alfeoir  d'autorité  Anfcgife  audeffus  d'eux  j 
ce  qui  les  fit  murmurer  tous.  L’Archevefque  de  Reims,  Prélat 
fouplc  8c  flatteur , quand  le  Prince  lui  témoignoit  de  grands  égards 
8c  de  la  confiance*  mais  diftïcultucux  8c  hautain,  quand  il  fèm- 
bloit  le  négliger  8C  lui  en  préférer  quelque  autre,  refifta  vivemene 
à cette  nouveauté , 8c  s’écria  en  plein  Concile , qu’elle  violoit  tou- 
tes les  règles.  Cette  Primatie  s'évanouit  après  la  mort  du  Protec- 
teur. Au  Concile  de  Troyes,  qui  fè  tint  deux  années  après,  en 
prefcnce  du  Pape  Jean  IX.  Anfegifê  prit  place  8c  fouferivit  après 
Hincmarc,  qui  eftoic  fon  ancien  de  fàcrc.  • 

Sous  le  Régné  de  Charles  le  Chauve,  les  Normands  commen- 
cèrent ces  épouvcntablcs  ravages , dont  on  n’a  point  d’exemple 
en  aucune  Hiftoire*  je  dis  commencèrent,  parce  que  les  défordres 
qu'ils  avoient  faits  auparavant,  n’eftoient  pas  bien  confiderables; 
ces  hommes  fi  célébrés  qui  onc  fait  trembler  l'Europe,  8c  dont  la 
gloire  s’elt  répandue  jufques  aux  extremitez  du  Monde,  n’eftoienc 
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dans  leur  origine  que  de  chétifs  Ecumeurs  de  mer,  fortis  de  Nor. 
vege,  de  Sucde  & de  Danemark.  Le  butin  qu'y  rapportèrent  les 
premiers,  fit  naiftre  aux  Riches  du  Pais  ledeflêin  d'équipper  des 
Flottes,  pour  faire  des  defeentes  en  France,  où  la  divinon  des 
Rois  donnoit  alors  occafîon  d’en  faire  âvec  fucccs.  Chacun  en 
Danemark  fe  fit  Pirate  pour  s'enrichir.  Iniehfiblement  ces  vades 
Pais  le  dépeuplèrent  par  ces  frequentes  expéditions,  & par  les  Co- 
lonies que  ces  Corfàires  edablirent,  en  France  principalement.  Il 
n'y  a lorte  de  mal  qu’ils  n’y  firent,  mettant  tout  à feu  & à fâng, 
rafânt  les  Eglifos  & les  Monade  res,  bruflant  les  Villes  & Villa- 
ges, maffacrant  indifféremment  vieillards,  femmes  & enfans  : 
il  n'y  a gucre  de  Ville, qui  foit  un  peu  confidcrable,  qu'ils  n'aïent 
rançonnée  ou  bruflec,  quelques-unes  mcfmc  deux  & trois  fois. 
Cette  férocité  les  avoit  rendu  fi  terribles , qu'on  s'edimoit  heu- 
reux de  "pouvoir  racheter  fa  vie  aux  dépens  de  fon  bien. 

Charles  les  laifloit  piller  : ce  qui  fit  dire  hautement,  qu'il  n’ef- 
toit  point  fafohé  des  frequentes  dcfccntcs  qu’ils  faifoicnc  en  Fran- 
ce, pour  avoir  de  là  occafion  de  lever  de  l’argent  fur  le  Peuple, 
fous  pretexte  de  les  appaifer.  Il  n'arma  que  deux  fois  contre  eux  : 
la  première  pour  les  chalTer  d'une  des  Illes  de  la  Seine  ; & la  fe 
conde  pour  les  affieger  dans  Angers,  où  ils  s'edoienc  edablis, 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  C’edoicnt  autant  de  loups  au 
milieu  de  la  bergerie  : car  edant  maidres  de  cette  place,  ils  pou- 
voient  en  tout  tems  faire  des  courfes  & des  ravages  jufques  dans 
le  cœur  du  Roïaume.  Le  Cofhte  de  Bretagne  aiant  un  grand  in- 
v.„L  ui  tered  d'éloigner  de  fon  voifinage  de  fi  formidables  Voifins , Char- 
l’engagea  à contribuer  d'hommes,  de  vivres  & d'argent,  à faire 
le  fiege  d'Angers.  Ce  fiege  fut  fi  long  & fi  meurtrier , que  peut-’ 
edre  auroit-il  fallu  le  lever,  fi  avec  des  peines  infinies,  les  Brc- 
tons  n'eulTent  détourné  la  Riviere  de  Mayenne,  qui  couloit  le  long 
iii'.TL  i.  de  cette  Ville.  Dés  que  l’on  put  aller  à fcc  jufques  au  pied  du  mur, 
j£S  gc[jcrs  g.  autres  machines  firent  un  fi  prodigieux  effet , que 
les  alfiegez  demandèrent  à capituler.  Au  lieu  de  ne  leur  point 
donner  de  quartier,  & de  faire  un  exemple  de  ces  brigands, 
Charles  fe  contenta  de  les  rançonner  ; indigne  compofition,  dont 
ils  fe  dédommagèrent  en  pillant  à droit  & à gauche,  le  Pais  foi- 
tué  fur  la  Loire , dés  qu'ils  eurent  obtenu  pernnffion  de  fe  retirer. 
Tandis  que  le  Roy  edoit  occupé  à ce  fiege , on  vit  en  France 
f.rmj  une  nuée  horrible  de  Sauterelles  greffes  comme  le  pouce,  a'iant 
î“.'a>oà-  fix  aides  & fix  pieds,  & des  dents  dures  comme  des  pierres.  Ces 
j.  infeéles  voloicnt  en  ordre  de  bataille;  des  avant-coureurs  alloient 
>«*•/•*«■  marquer  le  lieu  où  elles  dévoient  camper;  tout  fut  rongé  où 
elles  pafferent.  Hcureufemcnt  un  tourbillon  de  vent  les  précipita 
dans  l'Occan  ; mais  la  Mer  en  colere  les  jetta  par  tas  fur  les  bords, 
où  elles  engendrèrent  la  pede. 

Charles  fut  marié  deux  fois.  De  Richilde , fi  fécondé  femme  , il 
eut  quatre  Princes , qui  moururent  l’année  mefme  qu’ils  vinrent  au 
monde.  Il  avoit  eu  du  premier  lit  une  fille  & quatre  fils  : de  cei 
quatre  garçons,  il  n'y  eut  que  Louis  qui  lui  furvefeut. 
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LE  BEGUE. 

OUÏS,  furnommé  le  Begue,  fils  aifné  de  Charles  le 
jjj  L If  i Chauve,  & de  la  Reine  Ermentrude  fa  première  femme, 

; ‘'Trrv  fucccda  à Charles  Ion  Pcre , dans  le  Roïaume  de  France, 
& régna  un  an  8e  fix  mois.  Ce  fut  un  bon  Prince , qui 
aimoit  le  repos,  la  jufticc  & la  pieté.  Les  Hiftoricns  gg  diftnt 
rien  de  fon  habileté  ni  de  là  valeur. 

Si  tofb  qu'il  eut  appris  que  l'Empereur  (on  Pcre  cftoit  mort , il 
donna  précipitamment , pour  le  faire  des  créatures , ce  qu’il  y avoit 
de  Charges  8e  d Abbaïcs  vacantes  aux  Grands  qui  cftoient  en 
France.  Si  au  lieu  de  tout  diftribuer,  fans  choix,  & làns  difeer- 
nement,  il  cuit  gardé  dequoi  donner  à ceux  qui  clloicnt  en  Ita- 
lie , ou  en  chemin  d’en  revenir,  ils  ne  le  fulfcnt  point  plaints , com- 
me ils  firent  à leur  arrivée  : tju’à  tort , (ans  les  en  avoir  confultez, 
8e  avant  que  d'eltre  proclame  Roy  , avoit-il  dilpofë  des  Bénéfi- 
ces 8e  des  Emplois.  Sa  bclle-merepour  (è  faire  plus  confidcrer, 
s'ellant  jointe  aux  Mécontcns,  ils  alignèrent  unDiettcpour  y pren- 
dre leur  réfolution  ; mais  Loiiis  fçut  les  appailèr  à force  de  pre- 
lens  ; de  forte  qu’ils  convinrent  tous  de  (c  trouver  à Compiegne, 
où  l’Impératrice  apporta  la  Couronne , le  Sceptre  8e  l’Habit  Roi’al, 
avec  le  Tcfiaincnt  de  fon  mari , qui  déclaroit  (on  fils  unique  (bn 
fucccflcur  en  fes  Roïaumes.  Loiiis  fut  proclamé  8e  couronné  en 
cette  Ville , les  Grands  lui  rendirent  hommage , après  qu’il  leur  eut 
promis  d’exccutcr  les  conventions  qu’ils  avoient  réglées  avec  lui. 

Incontinent  apres  fon  Sacre , il  envoïa  en  Germanie  alfurcr  les 
Rois  fes  coufins,  qu'il  vouloit  vivre  avec  eux  dans  une  parfaite 
intelligence.  Il  craignoit  d’autant  plus  que  ces  Princes  ne  l’atta- 
quaflent  , qu’il  cftoit  obligé  d'aller  chafticr  quelques  Rebelles 
qui  avoient  pris  les  armes  en  Anjou,  8c  fecourir  Hugues  l’Abbé , un 
des  plus  grands  Seigneurs  de  France  , qui  défendoit  cette  frontiè- 
re contre  les  courfes  des  Normands.  Loiiis  alla  jufques  à Tours, 
où  il  fut  fi  malade , qu’oii  dcfefpcra  de  (à  vie.  Quand  il  eut  com- 
mencé à fe  mieux  porter , on  traita  avec  les  mutins  ; ils  (ê  fou- 
rnirent , mais  à condition  qu’ils  demeureraient  les  maiftres  des 
Forterefl'es  qu'ils  occupoient. 

Pendant  qu’il  étouifoit  ces  petits  troubles  en  Neuftrie,  il  s’en 
èlevoit  en  Italie  de  bien  plus  violcns  à fon  occafion.  Lorfqu'on 
y eut  appris  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  le  Clergé,  le  Sénat  8c 
le  Peuple  Romain  fe  trouvèrent  partagez  fur  le  choix  de  fon  fuc- 
ccil'cur;  de  forte  qu’il  fe  forma  dans  jfome  deux  factions  puillan- 
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tes  , dont  I'tmc  vouloit  le  Roy  de  France  pour  Empereur,  & l'au- 
tre le  Roy  de  Bavière.  Le  Chef  de  la  première  choit  le  Pape  Jean 
VIII.  à la  telle  de  la  féconde  choient  Lambert  Duc  de  Spolette , 1 
& Albert  Marquis  de  Tofcanc;  ces  Seigneurs  chant  les  plus  forts , 
ils  fc  faifirent  de  Rohie  fous  le  nom  du  Roy  de  Bavière,  & mi- 
rent le  Pape  en  prifon.  Jean  en  chant  forti  par  le  fecours  de  fes 
amis  , fe  fauva  promtement  en  France  , emportant  avec  lui  là  , 

meilleure  partie  des  threfors  de  Saint  Pierre,  il  fut  reçu  dans  le 
Roiaume  avec  magnificence  , les  Evclqucs  le  régalèrent  lùr  la  rou- 
te , par  ordre  du  Roy , qui  ne  put  faire  les  honneurs , à caufe  de 
fa  maladie. 

Quand  il  fut  bien  remis,  il  alla  voir  le  Pape  à Troyes  , où 
choit  aflembléun  Concile  Nationnal  de  tous  les  Prélats  des  Gau-  Uaheftérit 
les.  Le  Pape  y fit  lire  l'excommunication  qu'il  avoit  folminée  à p°p"  |t£j  vmi 
Rome  contre  les  Comtes  Italiens  -,  & fouhaita  que  les  Evcfques  au  Concile  de 
approuvalfent  ces  anathemes.  Il  y rétablit  Hincmarc,  Evefque  de  lr°ses' 

Laon,  non  dans  fon  Evefché,  mais  en  quelques  unes  de  les  fonc- 
tions, comme  de  dire  la  MclTc,  quoiqu’il  foll  aveugle  ; & lui  affi- 
gna , pour  vivre  , une  partie  des  revenus  de  l’Eglife  de  Laon.  Le 
Roy  fût  couronné  & licrc  de  la  main  du  Pape , en  prelênee  de 
cette  Aflémblée. 

Au  bout  d'un  an,  Jean  s'en  retourna  en  Italie , où  les  Peuples 
le  rappclloicnt.  Il  y rchablit  Ion  crédit  & la  tranquillité  , en  s'ac- 
commodant avec  Charles  , furnemir.é  le  Gras , qui  s’ehoit 
emparé  de  la  Lombardie, du  confentement  de  Carloman  Roy  de 
Bavière,  fon  frère  aifné.  Lotiis  ne  fut  point  jaloux  de  cette  pros- 
périté, parce  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  bien  vivre  avec  fes  coulins  s 
& ce  ne  fut  qu’à  ce  deh'ein  qu’il  eut  une  entrevue  avec  le  Roy  de 
Franconie.  La  principale  condition  du  Traité  d’alliance  que  ces 
deux  Monarques  y conclurent  fut , que  le  Royaume  de  Lorraine 
demeureroit  partagé  entre  eux,  comme  il  l’ehoit  entre  leurs  Pères. 

Lotiis  ne  furvefeut  gucre  à cette  entrevue.  Le  Marquis  de  Gu- 
tic  ( c'ch-à-dire  le  Gouverneur  de  Languedoc ) aïant  voulu  fécoiier 
le  joug , le  Roy  fc  mit  en  marche  pour  le  challier  ; mais  il  ne  partît 
pas  Autuniil  en  revint  li  malade,  qu’à  peine  puh-il gagner  Com- 
pïègne. On  croit  qu’il  Fut  empoifonné;  on  ne  (çait  par  qui.  Quand 
il  fut  perfuadé  de  ne  pouvoir  en  réchapper,  il  recommanda  fon 
fils  ailiié  aux  principaux  Seigneurs,  & luy  envoïa  la  Coutonne, 

1 Epée  & le  Sceptre. 

Lotiis  mourut  à Compiegne  le  10.  Avril  879.  âge  de  trente  cinq  Mon  <fc  L.iiii 
ans  & quelques  mois.  Il  fut  marié  deux  fois:  la  première,  par  Bogue, 
inclination  , à la  fille  d’un  Comte , de  laquelle  il  eut  Lotiis  & Car- 
loman , qui  regnerent  après  lui.  Ce  mariage  s’ehant  fait  fans  le  con- 
îéntemcntde  Charles  le  Chauve  , qui  ne  Voulut  jamais  l'approuver, 

Loiiis  fut  contraint  , par  complaifànce,  d’époufer  une  féconde 
femme,  & de  répudier  la  première.  La  féconde  choit groiTc quand 
il  mourut  : cinq  mois  & fept  jours  aptés  elle  accoucha  d'un  fils 
qui  fut  le  Roy  Charles  le  Simple. 
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! Prés  la  mort  de  Louis  le  Begue,  il  s'éleva  deux  Fa&ions 
en  France;  l'une  en  faveur  de  les  Enfàns;  l’autre  en  fà-  ^g'4*'- 
veur  de  fon  Coufin  Loüis  II.  Roy  de  Franconic.  A la  uJ.  »«*.’ 
tefte  de  la  première  cftoit  Hugues  , furnommé  l’Abbé, 

Seigneur  trés-puiffanc  & trés-eflimé  : le  Chef  de  la  féconde  eftoic 
l'Abbé  Gojfelin,  homme  d’intrigue  & de  crédit,  qui,  fous  le 
Régné  precedent,  avoir  efté  maltraité,  & qui  cherchoit  à s'en 
venger.  Cet  Abbé,  par  rcffcntimenc,  ou  par  des  vues  d'intereft, 
fblhcira  tous  les  amis,  & par  eux  le  relie  des  Grands,  de  fc  don- 
ner au  Germanique,  fous  pretexte  de  réunir  tous  les  membres 
de  la  Monarchie,  afin  de  la  reftablir  dans  la  fplendeur  où  elle  * 
eftoic  fous  l'Empire  de  Charlemagne.  Conrad,  Comte  de  Paris, 
quantité  d'auttes  Comtes  & beaucoup  de  Prélats  entrèrent  dans 
cette  Ligue,  & armèrent  pour  la  foutenir. 

Celle  des  fils  du  dernier  Roy  n'eftoic  pas  fi  confiderable  : hors 
Hugues  l'Abbé  leur  Proceéteur,  qui  fe  flattoit  de  gouverner  fous  le 
nom  de  ces  jeunes  Princes,  il  y avoit  peu  de  Grands  Seigneurs, 
qui  fuflènt  dans  leurs  interefts.  Hugues  aïant  aflïgné  une  Aflcm- 
blée  à Meaux,  pour  pourvoir  au  Gouvernement,  les  Conjurez  en 
indiquèrent  une  en  Lorraine , où  tous  fé  rendirent  avec  leurs 
Troupes,  pour  aller  au-devant  du  Roy  qu’ils  avoient  élu.  Le 
petil  cftoit  grand  pour  les  fils  du  Begue  ; aïant  peu  de  Troupes 
& peu  d’amis,  ils  n'euflènt  pû  fé  fbücenir,  fi  Hugues  ne  fé  fuft 
avifé  d'offrir  au  Roy  de  Franconie  cette  partie  de  la  Lorraine , dont 
le  Chauve  & le  Begue  avoient  joui  paifiblemcnt.  L’Ufurpateur,  jt.n.i. 
ui  eftoit  venu  jufqucs  à Verdun,  fut  aufïï  furpris  que  content  £' 
'un  prelént  fi  confidtrable.  Inutilement  les  Coüjutez  lui  re- 
monftrerent,  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  l'amufér  : il  ne  les  écouta 
point , aimant  mieux  avoir  féurcmcnt  une  Province  fî  impor- 
tante fans  cju’il  lui  en  couftaft  un  féul  homme,  que  d’en  facrificr 
beaucoup  a l’cfpctancc  incertaine,  d'eftre  maiftre  de  toute  11 
France. 

La  fortune  d'ailleurs  l’appelloit  alors'  en  Bavière,  où  Carloman , 
fon  frere  aifné,  venoit  de  mourir.  C’eftoic  un  Prince, beau,  bien 
fait,  également  brave  & fçavant,  & qui  aimoit  beaucoup  fés 
Peuples.  Il  n'eut  point  d’enfans,  & ne  laiffa  qu'un  Baftard  appel- 
lé  Arnoul,  à qui  il  avoit  donné  le  Tirol  & la  Carinthie.  Il  fie, 
avant  que  de  mourir, le  partage  du  refte  de  fa  fucccflion  entre  fet 
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deux  Frères,  dcftinant  la  Bavière  à I,oiiis  Roy  de  Frahconic,  & 
le  Roïaume  d’Italie  à Charles,  fiirnommé  le  Gras. 

Quelque  dépit  qu’euflent  témoigne  les  Mécontcns  de  France, 
de  ce  que  le  Roy  de  Franconie  s’eftoit  fi  roft  accommode  avec  fo 
coufins,  ils  n’avoient  point  abandonné  le  dcflèin  de  le  rappcllcr; 
loin  de  cela,  l’Abbé  Goflelin  & Conrad  Comte  de  Paris,  eicanc 
allé  en  Franconie,  ils  le  prcflêrent  fi  vivement,  qu’il  promit  de 
revenir  en  France.  En  effet,  il  vint  jufqucs  à Attigni , mais  n’aïant  _ 
pas  trouve  les  cfprits  aulfi  difpolcz  à le  bien  recevoir,  que  Goflc- 
lin lui  avoir  fait  entendre , il  aima  mieux  ratifier  l’accommodement  ' 
fait  fix  mois  devant  avec  les  coufins , que  d 'bazarder  dans  un  com-  d 
bat  fa  réputation  & fes  forces.  Au  bruit  de  fa  marche  Hugues  j 
l’Abbé  avoit  fait  licrcr  les  Princes  Loüis  & Carloman;  & avec  ce  , 
qu’il  avoit  de  troupes , qui  venoient  de  remporter  une  viétoirc  1 
fur  les  Normands  , il  s’eftoit  avance  pour  combattre  le  Germani-  | 
que  lorfque  la  Paix  fc  fit  tout  à-coup  par  la  médiation  des  Evef-  ] 
ques , & par  la  ncccllïté  où  de  collé  & d’autre  ces  Rois  clloicnt  de  j 
la  faire.  ] 

Ils  avoient  furies  bras  de  formidables  ennemis;  les  Normands 
clloicnt  répandus  ch  France  & en  Allemagne  : Hiiçues , fils  de  Lo- 
thaircRoy  de  Lorraine&  de  Valdradc,  la  concubine,  jeune  hom-  , 
me  , brave  & turbulent , avoit  une  Armée  fur  pied  , avec  laquelle  ] 
_ il  clpcroit  rentrer  de  gré  ou  de  force  dans  le  Roïaume  de  (on  Père. 

D’un  autre  collé,  le  Comte  Bozon  , excité  par  là  femme,  qui , 

’’  ellant  fille  d’Empercur,  vouloir  du  moins  dçvcnir  Reine  , s’eftoit 
fait  Couronner  Roy  de  Provence  & de  Bourgogne  par  les  Evef- 
ques  de  ces  Provincés  , qu’il  avoit  gagnez  par  prefens , ou  inti- 
midez par  menaces.  Ce  Roïaume  comprcnoit  la  Provence  , le 
Dauphiné , la  Savoye,  le  Lyonnois,  le  Duché  de  Bourgogne  & la 
Franche-Comté. 


Ces  Ennemis  ne  pouvant  faite  de  progrès , qu’aux  dépens  des  Partages  Je 
Princes  François,  ces  Princes,  je  veux  dire,  Loüis  & Carloman, 

Loüis  Roy  de  Franconie-,  Se  Charles  le  Gras  Roy  d’Italie,  le 
trouverait  à Gondrcville,  Palais  Roïal  fut  la  Mofelle,  & promi- 
rent de  fc  fecourir,  tant  pour  défendre  la  Lorraine  de  lin  vallon 
de  Hugues , que  pour  dépofléder  Bozon,  des  quatre  ou  cinq  Pro- 
vinces, dont  il  s'eftoit  rendu  le  mai  lire. 

En  eonfequence  de  cette  Ligue,  Loiiis  & Carloman  & leur 
coufin  , Charles  le  Gras  , entrèrent  enfemblc  en  Bourgogne,  & 
mirent  le  fiege  devant  V ienne , ne  croïant  pas  que  cette  Place  deuil 
faire  une  grande  rcfiftancc  ; cependant  quoique  Bozon  s’en  fufl 
retiré,  fi  femme  & fil  fille  fécondées  par  de  bons  Officiers,  & par 
des  Soldats  d’élite , fouftinrent  le  liège  fi  long-tems,  que  Charles 
le  Gras  s’y  cnnuïant,  le  quitta  allez  brufqucmcnt  pour  s’en  aller 
en  Italie,  s’y  faire  couronner  Empereur,  & que  Loüis  le  vit  obli- 
gé de  revenir  promtement  en  Ncuftric  pour  en  faire  fortir  les 
Normands  qui  y faifoient  des  maux  horribles. 

Loüis  & Carloman,  pour  éviter  toute  querelle,  avoient  fait , de 
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l’avis  des  Grands,  deux  parts  à peu  prés  égales  de  la  fucceftion  du 
Père.  Louis  qui  cftoit  l'aifné  eut  la  Ncuftric  pour  fa  part.  Carlo- 
nian  qui  eftoit  le  cadet  eut  le  Royaume  d'Aquitaine  , avec  leurs 
prétentions  fur  la  Bourgogne  & la  Provence.  Depuis  leur  parta- 
ge ces  deux  Princes  avoient  efté  aufli  unis  qu 'auparavant  : ils  s'ai- 
moient  tendrement , Sc  ce  n'eftoit  qu'à  fon  grand  regret , que 
Loüis  avoir  elle  forcé  de  laiffer  ion  frere  devant  Vienne,  pour  re- 
tourner dans  (es  Eftats  , qui  cftoienc  en  proie  aux  Normands. 

Ces  cruels  Pirates,  infiriables  d'argent  & de  fang,  cftoient  cn- 
• corc  revenus  avec  des  forces  épouvantables,  & s’eftoient  répandus 
en  France  & en  Germanie  ; une  partie  remontant  le  Rhin , s’eftoic 
cantonnée  a Nimcgue,où  il  y avoir  un  Palais,  dont  ils  firent  une 
FortcreiTe  : de  là  , avec  leurs  Barques , ils  faccagcrent  le  Pais,  ou 
le  mirent  (bus  contribution.  Le  Roy  de  Franconic  ne  les  en  put 
çhafler,  que  par  un  Traité , pat  lequel  il  leur  fut  permis  de  le 
retirer  en  feureté  avec  leur  butin. 

Deux  autres  armées  de  ces  Barbares , commandées  par  deux 
de  leurs  Rois,  eftoient  entrées  en  mefme  tems  en  Flandres  & en 
Picardie,  & avoient  pillé  & bruflé  Saint-Omer,  Tcroiicnne,  Ar- 
ras, Tournay,  Saint-Riquicr,  Saint-Valeri,  Corbie  & Amiens. 

Louis  de  retour  en  France,  les  attaqua  proche  d'Amiens,  & en 
tailla  neuf  mille  en  pièces  : mais  à peine  furent-ils  ralliez,  que  le  Jlmui 
Vainqueur,  fiifi  d’une  terreur  panique,  s’enfuit,  loin  de  les 
pourfuivre  : ce  qui  donna  lieu  aux  vaincus  de  ic  répandre  dans 
ccs  Provinces,  & d’y  continuer  leurs  ravages.  Ils  mirent  le  feu  à 
Cambray,  à Liège,  à Cologne,  à Nuys , à Aix-la-Chappelle,  & 
à toutes  les  Abbaïes  qu'ils  rencontrèrent  fur  leur  route.  L'Evet 
que  de  Metz  & un  Comte  aïant  eu  la  témérité  de  leur  preiènter 
la  bataille,  l’Evefquc  y demeura  avec  fes  meilleures  troupes.  Des 
P aï  fans  au  nombre  de  plus  de  trente  mille , s'eftant  mis  en  def- 
fenlê  pour  fiuver  leurs  vies  & leurs  biens,  les  Normands  en  fi- 
rent un  carnage  horrible.  Cette  tuerie, ccs  incendies  & ces  pil- 
lages continuels  firent  defereer  le  Pais. 

Sur  ces  entrefaites,  Loüis  Roy  de  Franconic  cftant  mort  fins  uia  a, 
laifler  d'enfans,  les  Grands  Seigneurs,  qui  demeuraient  dans  cette 
partie  de  la  Lorraine,  qui  avoit  cite  aux  François,  députèrent  au  mt.it  u, 
Roy  de  Neuftrie,  pour  offrir  de  fc  donner  à lui,  s’il  vouloir  y A°"a' 
envoïer  des  Troupes.  Loüis  rejetta  ccs  offres,  moins  par  fcrupule 
de  confidence,  quoiqu'il  dift  pour  Ce  faire  honneur,  que  c’eftoit 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  violer  le  dernier  Traité , que  dans  la 
crainte  de  s’attirer  la  vengeance  de  l’Empereur , qui , parla  mort 
de  fes  deux  frères,  devenoit  le  plus  puiffant  Prince  qui  fuft  alors 
en  Europe.  Au  lieu  donc  d'aller  en  Lorraine , s’en  mettre  en  pot 
feflion  , Loüis  mena  fes  Troupes  en  Anjou  , pour  y combattre  les 
Normands , qui  y fiifoient  de  grands  delordres.  Il  n’alla  que 
jufques  à Tours,  & s'y  cftant  trouvé  mal,  il  iê  fit  apporter  en  l’Ab- 
baïe  de  Saint  Denis , où  il  mourut  le  4.  d’Aouft  l'an  881.  Quel- 
ques Hiftoriens  le  loücnt;  d’autres  au  contraire  n'en  onc  parlé. 
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cUc  comme  d'un  homme  fort  débauché,  fit  qui  n'avoît  aucun 
mérité.  Il  ne  régna  guère  que  trois  ans. 

La  mort  de  ces  Rois  augmentant  la  férocité  & la  hardieflê  des 
Noimands  qui  eftoient  repahdus  en  Neuftrie  fie  en  Allemagne, 
les  Evcfques  de  ces  deux  Roïaumes  follicitercnt  fi  vivement 
Carloman  fie  Charles  le  Gras  ; l'un  de  lever  le  lîcge  deviennes 
fie  l'autre  de  repalîet  les  Monts  pour  accourir  à leur  focours,  que 
tous  deux  y vinrent  avec  leurs  forces  : celles  de  Charles  eftoient 
formidables;  (on  Armée  cfloit  compofée  de  Saxons,  de  Frifons, 
de  Lombards,  de  Bavarois,  d'Allemans  & de  Thuringiens.  il 
marcha  contre  les  Normands  comme  à une  viétoirc  certaine; 
fon  avant  garde  les  pouflà;  ils  culTcnt  cité  deffaits  à plâtre-couture, 
fi  quelques-uns  de  les  Capitaines,  d'intelligence  avec  eux,  n'euf- 
ïènt  ceué  de  les  pourfuivre.  Le  malheur  de  la  France  venoit  eh 
partie  de  ce  que  bien  des  Grands,  loin  de  faire  ce  qu’ils  pou- 
voient  pour  exterminer  les  Barbares , favorifbient  leurs  incurlions, 
fbit  pour  avoir  part  au  butin , foit  pour  entrenir  les  troubles. 

Ces  Infidèles  sellant  retirez  dans  leurs  Fotts , qui  eftoient 
des  Camps  retranchez  à fix  ou  fept  lieues  du  Rhin  , Charles 
les  y âÛicgea,  rcfûlu  de  les  ' y forcer,  ou  de  les  y faire  périr 
de  faim  ou  de  maladies.  Le  douzième  jour  du  fiege,  il  fur- 
vint  un  orage  le  plus  horrible  qui  fuft  jamais.  On  ne  voïoit 
point  en  plein  midi  : il  failbit  des  éclairs  & des  Tonnerres 
épouvcntaolcs  : il  romboit  de  là  grcile  grofte  comme  des  œufs 
de  poule  ; l'Hiftoire  du  moins  le  dit  ainfi.  Cet  accidcht,  fie 
la  pefte  qui  fc  glillbit  dans  l'Armée  Impériale , dllpofcrent  Char- 
les à écouter  les  propofitions  des  Normands.  Ils  eftoient  com- 
mandez par  Godefroy  fit  par  Sigcfiv y,  deux  de  leurs  Rois  ou  Ge- 
neraux. Le  premier  propofoit  de  fe  faire  Chreftien , fie  d'eftre 
ami  des  François,  pourvu  que  l'on  lui  donnai!  la  Erifc  ch  titre  de 
Roïaume,  fie  pour  femme  la  belle  Gifile , fille  de  Lothairc  Roy 
de  Lorraine  fie  de  Valdrade  là  concubine.  Sigefroy  ne  deman- 
doit  que  de  l'argent.  L’Empereur  confonde  à ces  conditions.  L'un 
fe  fit  baptlfor , fie  eut  la  Frifo  fie  la  Princelfc  : on  compta  à l'au- 
tre deux  mille  quatre-vingt  livres  d'or  fie  d’argent.  Pour  faire 
cette  fournie,  qui  eftoit  immenfeen  ce  tems-là,  il  fallut  épuifor 
la  bourfe  des  Particuliers,  Se  le  Threlbr-des  grandes  Eglifes. 

A l’exemple  de  l’Empereur,  le  Roy  Carloman  traita  avec  les 
Normands  pour  les  challcr  de  fon  Pais;  moïennant  douze  mille 
-v  livres  d'argent  fin,  qui  leur  furcht  païées  comptant,  ils  s'enga- 
gèrent de  ne  revenir  de  douze  ans.  Ils  les  avoit  deffaits  eh  plu- 
fieurS  rencontres;  mais  volant  qu'ils  eftoient  iàns  nombre,  fie 
épars  en  tout  Ion  Roïaume,  il  aima  mieux  ics  appaiier  fie  ache- 
ter fon  repos  aux  dépens  de  fon  Peuple  S c des  richdfos  des  Egli- 
fes , que  de  rifquer,  dans  un  combat,  là  vie  & là  Couronne.  Il 
mourut  peu  après  ; on  ne  lçait  au  vrai  de  quelle  manière;  les  uns 
dilent  qu'eftant  à la  cliafle  , il  y fut  blcfle  par  un  Sanglier;  d'autres 
prétendent,  que  l’hiftoirc  du  Sanglier  cft  un  conte  fàit  à plaifirj 
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que  ce  fut  rEfcuïcr  du  Roy,  qui  par  mégardc  le  blcfla;  & que 
de  peur  qu'on  ne  l’en  punift,  le  Roy  n'en  voulut  rien  dire  : ge- 
neroficé  qu'on  ne  pourrait  trop  loiier,  fi  elle  cftoit  bien  averée: 
quoiqu'il  en  loit,  il  mourut  peu  de  jours  apres  cec  accident  le  c. 
Décembre  de  l'an  884.  apres  avoir  régné  cinq  ans  quatre  mois 
deux  jours.  Du  vivant  de  Ion  Pere,  il  fut  fiancé  a une  fille  de  Bo- 
ston. On  ignore  s’il  l'époufa;  du  moins  cft-il  bien  certain  qu'il  ne 
laiflâ  aucuns  enfans.  Celui  que  lui  a donné  le  Continuateur  d’Ai- 
tnoin , cft  un  fils  fuppofe. 
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E Roy  Carloman  citant  mort  fans  Iaiflcr  d'en  fins , fon 
frere  unique  du  fécond  lit,  devoit , lelon  la  Loy  du  làng, 
lui  fucceder  en  fes  Eftats  ; mais  ce  frere  n’eftant  qu'un 
enfant , & la  mcrc  de  cet  enfanc  n’eftant  point  de  ces 
femmes  habiles,  qtii  font  propres  à gouverner;  le  bas  âge  de 
l'un,  $ l'incapacité  de  l'autre  , fit  qu'on  ne  penlà  point  à eux. 
Huguesl’Abbé,  qui  les  protegeoit,  en  mémoire  des  bienfaits  qu'il 
avoit  receus  de  Loiiis  le  Begue,  eut  beau  briguerparmi  les  Grands 
pour  faire  proclamer  le  fils , & pour  faire  donner  à la  mere  la  Ré- 
gence du  Roïaumc  , quelque  confidcration  que  l'on  euft  pour  le 
Proccélcur,  homme  honoré  de  tout  le  monde  , les  tems  ne  permi- 
rent point  de  faire  ce  qu’il  propofoit. 

Quoique  par  le  dernier  Traité  fait  en  France  avec  les  Normands  , 
ils  fc  fufl'cnt  obligez  moïennant  une  fort  grofte  fommc,de  n’y 
point  revenir  de  douze  ans,  ils  y eftoient  rentrez  âufti-toft  que 
Carloman  fur  mort,  fe  croïant  quittes  de  leur  parole,  parce  que 
c’eftoit  avec  lui  qu’ils  avoient  traité  : la  fraïeur  que  çaula  le  retour 
de  ccs  furieux,  fit  que  dans  le  preftant  befoin  où  l’on  eftoit  d’a- 
voir un  Roy  en  âge  de  les  réprimer,  les  François,  fans  faire  atten- 
tion fur  le  pupille  de  cinq  ans , fc  donnèrent  à l’Empereur.  11  reçut 
leurs  hommages  avec  d'autant  plus  de  joie , que  par  là , il  réunif- 
ient fous  une  mefme  domination  , les  differens  Ro'iaumes  qui' 
avoient eftë partagez  entreles  Princes,  qui  dcfoendoicnt  de  la  Mai- 
fon  Carlovingienne  : malheureufement  pour  lui , & pour  la  Na- 
tion , il  n’eftoit  point  allez  fort  pour  porter  un  (î  grand  fardeau. 

Quoique  ce  Prince  fuft  aulh  puilfant  que  l’avoit  efté  Charle- 
magne, Hugues , filsdcValdrade,  âede  Lothaire  Roy  de  Lorraine, 
n’en  eut  pas  moins  la  hardiclTe  de  faire,  peu  de  tems  après,  une 
entreprife  fur  ce  Roïaume,  de  concert  avec  fort  bcau-frere , Gode- 
froy, Roy  de  Frife,  à qui  il  avoit  promis  de  faire  paie  de  fescon- 
queftes.  Godefroy , qui  cherchoit  querelle,  aïant  demandé  à l'Em- 
pereur trois  Villages  du  coftédu  Rhin,  où  il  puft  recueillir  du 
vin,  Charles  fc  trouva  embarafle , ne  pouvant,  fans  un  grand  dan- 
ger, ni  refufcr  ni  accorder  : en  refofant , il  fc  faifoit  un  formi- 
dable ennemi  : en  accordant,  il  le  plaçoit  au  beau  milieu  de  fcs 
Eftats.  Pour  éluder  cette  demande,  il  amufa  les  Députez  de  Go- 
defroy, & réfolut  de  le  furprendre. 

Pour  cela,  il  lui  envoïa  une  AmbalTade  folemnelle  : l’Archevelquç 
de  Cologne  en  eftoit  le  Chef)  & avoit  pour  Collègue  Hcmy,  Gouvcr. 

Ll  iij 


Charlrs  le 
Gras,  Roy  d'I- 
talie & d’Allc- 
magne.eft  re- 
connu Roy  de 
France  après 
la  mort  de  Tes 
Coufins  Louis 
Ce  Carloman, 
au  préjudice 
du  jeune  Char- 
les leur  frere 
uniaue  du  fé- 
cond lit. 


Les  l^rman«i» 
rentrent  en 
France  , pour 
fe  venger  de 
Charles  le 
Gras,  qui  avoit 
fan  tuer  un 
de  leur  Chefs. 


Digitized  by  Google 


270  HISTOIRE  De  FRANCE. 

neurdeSaxc, qui  avoit  le  ftcrct.  Godefroy  Vint audevant  d'eux  juf- 
ques  en  Mlle  de  Becau  :tous  y entrerait  de  compagnie  : c'cft  où  fe 
tinrent  les  Conférences.  Laprcmicre  ne  fe  pafia  qu  en  compliment. 
Dans  la  fécondé  on  parla  d'affaires.  LcDuc  aïantprcfféceRoy  de 
faire  juftice  àun  Comte  qui  cftoit  là  prefent,  5c  Godefroy  n'aïant 
répondu  que  par  des  menaces;  le  Comte,  comme  de  lui-mefmc, 
tranlporté  décoléré,  lui  déchargea  un  coup  de  libre  fur  la  telle , & le 
renverli  mort  par  terre.  En  mclmc-rcms  le  Duc , qui  cftoit  lç  plus 
fort,  fit  faire  main  baffe  fur  les  Normands  delà  fuite  de  Godefroy. 
Peu  après  ce  maffacre , les  Miniftres  de  l'Empereur  attirèrent  à 
Gondreville,  Maifon  Roïale  en  Lorraine,  le  malheureux  fils  de 
Valdrade,  à force  de  lui  donner  des  affuranccs  imaginaires  : il  lui 
en  coufta  les  yeux  & la  liberté  , pour  s'eftre  livré  imprudemment 
à fes  plus  cruels  ennemis. 

Ces  iuhumanitcz,  & principalement  l'affalfinât  de  Gq^lcfrov, 
loin  d’épouvanter  les  Normands , les  mirent  en  telle  fureur,  qu'ils 
ravagèrent  plus  que  jamais.  C'cftoient  autant  de  Lions  6c  dans  la 
dernière  furie., On  ne  peut  exprimer  tout  le  màl  qu’ils  firent  dans 
le  Roïaume.  Dès  leurs  premières  irruptions,  leur  grand  deffein 
avoit  cfté  de  le  rendre  maiftres  de  Paris , pour  aller  faccagcr  la 
Bourgogne  6:  la  Champagne,  en  remontant  par  les  Rivières  qui 
Sicpt  do  pa.  le  déchargent  dans  la  Seine.  Paris  deux  6c  trois  fois  avoit  refifté  vi- 
le* icGrashar"  vement>  flattoicntdc  l’emporter  à la  quatrième,  en  redou- 
tât lever,  que  blant  leurs  forces  dans  un  tems  où  celles  de  la  France  n'eftoient 
^aruii  honteux  pas  bien  confidcrables.  Quoiqu'il  y euft  trente  mille  hommes  de- 
g g vanc  la  Place,  qui  confiftoit  en  ce  tems-là  en  ce  qu'on  appelle  ht 
7‘  Cité , avec  deux  Ponts  fortifiez  fur  les  deux  bras  de  la  Rivière, 
(chacun  fçaic  que  l'ancien  Paris  eft  dans  une  111e  de  la  Seine  ; ) ce 
lïcge  ou  blocus , tantoft  levé,  tantoft  repris,  dura  prés  de  trois 
années.  Les  Ponts  furent  attaquez  6c  deffendus  avec  vigueur  : le 
courage  des  habitans  ne  s’épuifa  ni  par  le  tems  ni  par  les  fati- 
gues du  fiege  : ils  avoient  à leur  telle  l’Evefque  GoJSelin,  fécondé 
par  le  Comte  Eudes , qui  venoit  de  fucceder  aux  Charges  de  Hu- 
gues l'Abbé,  mort  trop  toft,  en  ces  conjonctures,  où  il  cftoit  li 
ncccffairc. 

Ces  braves  fourinrent  plulîcurs  affauts;  cependant,  dans  la 
crainte  où  ils  eftoient  de  ne  pouvoir  tenir  long-rems , s’ils  ne  re- 
cevoient  du  lecours , ils  en  demandèrent  à l’Empereur,  6c  lui  re- 
prefenterent  l’importance  de  cette  Place,  d’où  il  ferait  prefqu’im- 
poftible  de  chaffcr  les  Normands,  li  une  fois  ils  pouvoient  la 
prendre.  Charles  fut  follicité  avec  tant  d'cmprcffcmcnt,  qu'il 
envoïa  en  France  le  Duc  Henry,  fon  Confident,  à la  telle  d'une 
grande  Armée.  Les  Normands  ne  lailferent  pas  de  continuer  le 
liège,  à la  barbe  de  cette  Armée,  en  attendant  que  le  moment 
fe  prefentall  pour  la  combattre.  Comme  ils  en  vouloient  princi- 
palement au  General,  pour  venger,  par  fa  mort,  celle  de  Gode- 
froy, qu’il  avoit  fait  affaflinct;  un  jour  que  le  Duc  Henry  s'ef- 
toit  approché  des  lignes,  des  troupes  poftées  en  embufeade  1s 
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pouffèrent,  à coups  de  flèches,  vers  un  endroit  où  il  y avoit  de* 
fofles  couverres  de  paille.  Son  cheval  y eftant  tombé,  le  Duc  fut 
percé  de  coups,  & dépoüillé  dans  le  moment,  à la  vue  de  fes 
gens  , qui  ne  purent  le  dégagera  Le  Chef  mort , l’Armce  fe  dit 
perfa,  & s'en  retourna  en  Allemagne  par  bandes  & par  pelotons. 

Cet  efchec  tout  grand  qu'il  eftoit , ne  rallentit  point  le  courage 
des  aflîcgcz;  ils  demandèrent  à l'Empereur  qu’il  vinfl  lui-mef- 
me  à leur  fècours.  Charles  ne  put  s'en  deffendre,  il  y àlloit  de 
fon  honneur  de  reftabhr  , par  quelque  exploit , la  réputation  de 
fes  armes.  Il  vint  jufques  à demi-lieue  de  Paris  avec  toutes  les 
forces,  lins  que  les  Normands  s’en  effraïaffent -,  bien  loin  de  cela 
ils  fê  rangèrent  en  bataille,  refolus  de  fc  bien  deffendre;  mais 
l'Empereur  n'aïant  point  la  hardiefle  de  les  attaquer,  il  fe  négo- 
cia un  Traité,  par  lequel , en  levant  le  fiege,  ils  obtinrent  de  l'ar- 
gent comptant , 8c  la  permiflion  d’aller  prendre  des  quartiers  d'hi- 
ver le  long  de  l’Yonne  8c  de  la  Marne. 

Autant  que  jufques -là  Charles  avoit  cflé  eftimé,  autant  com- 
mença-t-on à le  meprifer  ; il  ne  remporta  en  Allemagne,  que  la 
malcdiclion  des  Peuples , 8c  la  honte  de  n avoir  oie , avec  routes 
les  forces  de  l'Empire  François , combattre  trente  mille  brigands. 
A fon  retour  fa  fanté  s'altéra , 8c  plus  encore  Ion  cfprir.  Du  vivant 
de  fon  Pere  , il  avoit  paru  pofl’cdé  , tant  il  fit  un  jour  de  contor- 
lîons , de  grimaces  8c  d extravagances.  Six  hommes  robuftes  eu- 
rent peine  a le  retenir.  Depuis  fon  voïage  en  France , la  telle  lui 
affoiblit  de  mois  à autre.  Scs  frequentes  méditations,  fes  retraites 
8c  fes  jeufncs  l'avoient  déjà  bien  épuifé  : pour  comble  de  mal- 
heur, il  devint  jaloux  de  là  femme  ; 8c  l'accula  dans  une  Diette, 
d'avoir  un  méchant  commerce  avec  l’Evcfquc  de  Verceil.  L’im- 
pcratricc  fc  deffendit,  en  offrant  de  juftificr , foit  par  le  combat 
d'un  Chevalier,  foit  par  l’épreuve  du  fer  ardent,  que  jamais  elle 
n'avoit  eu  la  compagnie  d'aucun  homme,  non  pas  mefmc  de  fon 
mari , ce  qu'il  avoua  de  bonne  foi. 

La  démence  de  l’Empereur  s'eftafit  déclarée  tout-à-fâit.  Ion 
Neveu  Arnoul , fils  naturel  de  Carloman  Roy  de  Bavière  , fut  élu 
Roy  de  ce  Roïaume.  Charles  voulut  s'en  venger,  comptant  fut 
le  zclc  des  Lorraips  8c  des  Allcmans , mais  ils  ne  lui  furent  pas 
plus  fideles  qu’avoieht  elté  les  Bavarois.  En  moins  de  trois  jours 
il  fut  fi  fort  abandonné,  qu'il  ne  lui  refia  pas  un  feul  Valet  poul- 
ie lèrvir.  il  cufl  manqué  de  pain  , fi  l'ArcheVefque  de  Mayence 
n’cuflpris  foin  de  lui  en  donner,  en  attendant  qu’Arnoul  cufl  pour- 
vu à fa  fubfiftance.  Charles  eut  peine  à en  obtenir  le  revenu  de  trois 
Villages.  Il  ne  furvefeut  que  deux  mois  à cet  effroïablc  revers , qu'il 
fuppotta  fans  murmurer,  par  imbécillité, oü  pardevotion.  Qu'ilcfl 
dangereux  d’occuper  une  fi  grande  placé,  quand  on  n’a  point  les 
qualirez  ncceffaires  pour  la  remplir  : Ce  pauvre  Prince,  qui  s'elloit 
vû  au  plus  haut  degré  de  la  gloire  , devint  en  moins  de  deux  mois, 
le  plus  malheureux  des  hommes.  Le  principal  appui  d’un  Roy  eft 
moins  la  force  de  fes  armes , qucl'eftimc  qu’on  a pour  lui,  8c  l’ap- 
plication qu'il  a de  la  mériter. 
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Uoique  Amolli  fu 11  du  fàng  Roi’at,  & que  les  Grands 
de  Bavière  l’euflènt  proclamé  Roy  , les  Grands  de  Fran- 
ce & d'Italie  ne  voulurent  point  le  rcconnoidrc;  tant  à 
caufc  de  la  jaloufic,  qui  eftoie  déjà  allez  vive  entre  ces 
deux  Nations  & les  Alleinans,  que  parce  que  toute  la  Noblcdè 
avoit  peu  d’edime  pour  lui.  Il  n’avoit  rien  fait  qui  en  méritait; 
& ceux  des  Grands , qui  par  les  femmes  defeendoient  de  la  Maifon 
Roïalc , loin  de  vouloir  choifir  un  Maidrc,  Ibngcoicnt  à le  devenir. 

Guy  , Duc  de  Spolctc  , & Bercuger , Duc  de  Frioul , s'em- 
parèrent de  l’Italie.  Guy  eut  le  titre  À' Empereur  : Bcrenger  eut  la 
Lombardie.  D’abord  , pour  fc  mieux  deffendre , ils  vécurent  en 
intelligence;  puis  s'ellant  broiiillcz,  Guy  vainquit  Bcrenger  en 
deux  grandes  batailles.  Le  malheureux  Ce  réfugia  en  Allemagne, 
où  il  ne  trouva  point  de  fecours.  Arnoul  n’edoit  pas  en  edat  de 
lui  en  donner,  il  avoit  bcloin  de  fes  forces  pour  Ce  deffendre 
contre  les  Normands,  & pour  chadiér  la  rébellion  du  Prince  ou 
Roy  de  Moravie,  à qui  il  avoit  donné,  par  une  affection  aveu- 
gle, le  Duché  de  Bohcme,  qui  n’avoit  edé  jufques-là  confié  qu’à 
gens  du  Pais.  Le  Moravc  devenu  puilfant , ht  la  guerre  à l'on 
bienfàicfcur  : Arnoul  le  vainquit,  & l’obligea  à Ce  foumetrre. 

Quelques  années  après , Arnoul  pafla  en  Italie  : il  y fit  deux 
voïages  : au  premier  il  força  Bcrgame , & en  fit  pendre  le  Gouver- 
neur, pour  lui  avoir  fiit  rcfidancc.  Ceux  de  Milan  & de  Pavic, 
& d’autres  Places  de  Lombardie, appréhendant  le  mefine  lort,  les 
livrèrent  fans  Ce  deffendre.  Son  retour  fut  précipité  , & lès  con- 
quefles  peu  (blides.  Au  fécond  volage  il  poufli  jufques  à Rome, 
$9  6.  °ù  le  Pape  l’appclloit,  pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  de  Lambert , 
fils  & fucccffcur  du  Duc  de  Spolctte.  Arnoui  prit  Rome  par  une 
plaifàntc  avanture.  Quelques-uns  de  fes  Soldats  s'effant  mis  à cou- 
rir &â  crier  après  un  Lièvre,  qui  venoit  de  partir  du  gifle;  les 
Bourgeois  quiedoient  de  garde,  prirent  ces  huées  pour  des  cris  de 
joie  : Sc  concluant  de  là , qu’on  avoit  forcé  quelque  pode  ; ils  aban- 
donnèrent le  rempart , & s’enfuirent  dans  leurs  maifons  : erreur 
qui  leur  couda  cher  ; car  les  Allcmans  qui  s'en  apperçûrent , efea- 
ladcrcnt  les  murailles  & brifèrent  les  portes  : la  Ville  fut  pillée;  la 
Soldatefquey  commit  toutes  les  infblcnces  dont  elle  cft  capable. 
Arnoul  y fut  couronné  Empereur.  Il  cdoit  maidre  de  l'Italie , s’il 
fe  fjd  un  peu  ménagé.  La  licence  effrenée  qu’il  donnoit  à fes  trou- 
pes , fes  maniérés  dures  & cruelles,  & fon  irréligion  le  rendirent 
li  fort  odieux,  qu’on  lui  donna  unpoifon  lent,  qui  pour  premier 
effet  le  fit  dormir  trois  jours  entiers.  Depuis  il  demeura  toujours 
aflbupi , & ne  faifoit  que  begaïcr.  Déplus,  les  Italiens  le foulcvc- 
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rent;  (es  Troupes  forent  égorgées  d.r.is  ravie,  & en  d'autres  Vil- 
les : de  forte  que  ce  ne  foc  pas  fans  peine , qu'il  raflèmbla  affez  de 
monde  pour  repafTer  durement  les  Alpes. 

Guy  & Bérenger  n’eftoient  pas  les  fouis , qui  euffent  prétendu  à 
la  Roïautc  Rodolphe,  dis  de  Conrad,  & neveu  de  Hugues  l’Ab- 
bc,  s 'eftoit  fait  couronner  par  des  Evcfques  de  fos  amis  , Roy 
de  U Boulogne  Tr,imjur.:ni , petit  Roïaume,  qui  comprenoit  la 
Suifle,  la  Savoie  Se  le  Genevois.  En  vain  Arnoul  fit  fos  efforts 
pour  contraindre  Rodolphe,  ou  à quitter  le  nom  de  Roy,  ou  du 
moins  à lui  rendre  hommage.  Les  monts  affreux  de  ces  Cantons 
fournirent  à Rodolphe  des  retraites  inaccedibles.  Cette  petite 
Monarchie  fubfifta  cent  quarante  années.  Peuaptés  Louis,  fils  de 
Bofon,  fut  couronné  Roy  A' Arles , par  les  intrigues  de  là  mere. 
Ce  Roïaume  eftoie  compole  de  la  Provence,  du  Dauphiné  & du 
Duché  de  Lyonnois.  Ces  petits  Rois  euffent  eu  peine  à fe  fouce- 
nir  contre  toutes  les  forces  d’Arnoul , s'il  n’y  avoit  eu  en  France 
un  Roy  capable  de  balancer  une  (1  formidable  Puidàncc,  & qui 
pull  lempefoher  d'accabler  ces  Eftats  naiffans. 

Les  Grands  de  Neuftrie , ceux  d’Aquitaine  & de  Bourgogne 
( je  ne  parle  que  du  Duché)  avoient  élu  pour  Roy,  Eudes , Com- 
te de  Paris,  qui  s’eftoit  diftingué  au  premier  fiegede  cette  Place, & 
qui  joignoicaune  nui  dance  des  plus  illuftres  toutes  Icsqualitezquc 
doit  pod’eder  un  grand  Roy.  Il  eftoit  fils  ailné  de  Robert  le  Fort, 
que  les  Hiftoircs  de  ce  tems-li  ont  comparé  aux  Macabées.  Eudes 
eftoit  un  bel  homme  parfaitement  bien  fait,  d’un  courage  éprou- 
vé en  des  rencontres  dangereufos,  d’une  prudence  confommée, 
habile  à faire  naiftre  l’occafiori , vif  à en  profiter.  Il  avoit  des  ma- 
nières nobles , qui  attiraient  également  la  bienveillance  & le  ref- 
pcct.  11  ne  démentit  point  l’eftime  qu’on  avoit  pour  lui  -,  tse  auflî- 
toft  qu’il  fut  élu,  il  fit  voir,  par  fos  actions , qu’il  avoit  mérité 
de  l’eftre. 

Les  Normands  eftant  revenus  mettre  le  lîege  devant  Paris , 
Eudes  qui  en  eftoit  Comte , & qui  venoit  d’eftre  proclamé  Roy, 
s’approcha  pour  la  focourir  avec  les  forces  de  Neuftrie,  de  Bour- 
gogne Se  d’Aquitaine  : celles  de  Bourgogne  & d’Aquitaine  l’eu- 
rent bicn-toft  abandonné,  parce  que  îes  Grands  de  ces  Provinces 
ne  vouloicnt  pas  facrificr  ce  qu’ils  avoient  de  bonnes  Troupes , à 
affermir  le  nouveau  Roy,  donc  ils  eftoicnc  déjà  jaloux.  Eudes, 
avec  les  bennes , fe  jetta  dans  la  Place,  & fit  fans  ceffe  des  for- 
tics,  prcfquc  toujours  avec  fuccés.  Rien  ne  lui  cft  plus  honora- 
ble, que  la  Victoire  qu’il  remporta  environ  cinq  fontaines  après, 
& à forces  bien  inégales. 

Un  jour  qu’il  eftoit  forci  avec  huit  à neuf  cens  Gendarmes,  un 
de  fos  gens,  qui  challbit  dans  la  Foreft  de  Montfàucon,  vint  l’a- 
vertir qu’il  paroiffoit  un  gros  Corps  de  Troupes  Ennemies,  qui 
s’en  alloient  au  Camp.  C’eftoit  de  l’Infànterie , qui  marchoic  len- 
tement & iàns  précaution.  Eudes  profitant  de  ce  defordre  , fon- 
dit fur  ccs>  Fancaffins , qui  ne  fongeoient  à rien  moins , qu’à  cftre 

M m 


Commencé* 
met  du  Roua* 
me  de  la  Pour» 
gogne  Trans- 
jurane , & de 
celui  a’A  les. 

888. 


890. 


Les  Grands 
de  France  cli» 
fcj.c  pour  Roy, 
Eud.  s Comte 
de  Paris. 

8 8 8.  _ 

Gtar.Jcs  cjua* 
littrz  du  Roy 
Eudes.. 


Exploits  de 
Eudes  contre 
les  Normands» 


Digitized  by  Googl 


Vigueur  de 
Euilcs , & fon 
habileté  à fc 
maintenir  fur 
le  Thiofne. 


Spt. 


893. 


174  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

attaquez.  Au  commncemcnt  de  l’aétion  il  fut  frappé  à la  telle  par 
un  homme  , qu’il  tua  fur  le  champ.  D’abord  le  combat  fut  vif, 
mais  aulfi-toil  qu’à  coups  de  fabre  on  eut  percé  ces  bataillons , 
ce  ne  fut  plus  qu’une  boucherie  : les  Normands  lafeherent  le  pied; 
ils  perdirent  en  cette  journée  prés  de  dix  neuf  mille  hommes,  ou 
tuez  ou  faits  prilonniers.  Une  fi  grande  fiiignéc  rallcntit  un  pc_u 
leur  ardeur;  ils  en  devinrent  plus  dociles,  & Eudes  traita  avec  eux 
à de  meilleures  conditions:  moïennant  quelque  argent  comptant, 
ils  levèrent  le  fiege , Sc  fc  remirent  dans  leurs  barques  pour  gagner 
la  mer. 

Plus  cette  viéloirc  augmenroir  la  réputation  & la  puirtânee  du 
Vainqueur  , plus  elle  donnoit  de  jaloufie  à ceux  qui  l’avoicnt  fait 
Roy.  Cette  envie  .croiilbit  tous  les  jours  , d’autant  plus  qu’il  le 
conduifoit  en  grand  homme,  reprimant  leur  audace  , protégeant 
le  peuple,  & pourvoient  avec  fagdle  à tous  les  befoins  de  l’Efiat. 
Les  Grands  furent  trompe/.;  loin  qu’ils  eu (l’cnt  compté  de  le  don- 
ner un  Maillre  en  élilànt  Eudes  pour  Roy,  ils  àvoient  crû  bien 
au  contraire,  que  leur  devant  ce  qu'il  elloit , il  leur  laifièroit  im- 
punément exercer  toutes  leurs  tyrannies , & faire  chacun  fur  lès 
Terres , le  Prince  & le  Souverain.  Ils  confpircrcnt  donc  pour  le 
déthrofiicr.  Gautier , fon  coufin-gcrmain  , fut  un  des  Chefs  de  la 
cabale  ; il  fc  faifit  de  Laon,  qui  partait  pour  place  imprenable. 
Eudes  ne  leur  donna  point  le  tems  de  le  reconnoiftre  : il  força 
Gautier  à le  rendre  , & lui  fit  faire  fon  procès  par  les  Grands  de 
la  Nation  , tjui  le  condamnèrent  malgré  eux,  à avoir  la  telle  tran- 
chée, tant  à caufc  de  fil  révolte,  que  parce  que  dans  une  Aflèm- 
blée  il  avoit  eu  la  hardiefl'c  de  tirer  l'épée  contre  Eudes,  qui  elloit 
fon  Roy. 

Cette  foverité  n'cmpcfcha  point  les  Conjurez  de  pourfuivre  leur 

fircmitr  dertein.  Ehlcs , Abbé  de  Saint  Denis,  autrefois  le  meil- 
eurami  & le  grand  confident  du  Roy;  le  Duc  Kamlphe , & fon 
frere  le  Comte  Govert , firent  loulcvcr  par  leurs  intrigues , une  par- 
tie de  l’Aquitaine.  Eudes  fut  à leurs  troufles  dans  le  tems  qu’ils 
le  croïoienc  encore  à lever  des  troupes  en  Ncuftric  : mais  pendant 
qu’il  elloit  aux  prifes  avec  ces  Rebelles , il  selevoit  d’un  autre 
collé  un  orage  bien  plus  dangereux  : Charles  , fils  pofthume  de 
Eoiiis  le  Bègue,  venoit  d’eflrc  couronné  par  Foulques , Archcvcf- 
que  de  Reims  , qui  avoit  faic  un  puiflànt  parti , pour  regner  lui 
& les  amis , fous  le  nom  de  ce  Roy  pupille.  Herbert,  Comte  de 
Vcrmandois  , Peptu , Comte  de  Senlis  , frères  irtus  de  Charlema- 
gne, par  Bernard , Roy  d’Italie,  elloient  les  principaux  appuis  de 
cette  nouvelle  confpiration.  Eudes  , finis  s’effraier  , mic  les  affaires 
d’Aquitaine  en  cftat  de  fc  fouftcnir,  puis  marcha  à grandes  jour- 
nées , pour  combattre  les  Conjurez.  Son  arrivée  les  mit  en  fi  grand 
delordrc,  qu’ils  fc  difperferent. 

Charles  abandonné,  le  retira  en  Allemagne , pour  y folliciter 
Arnoul,  d’aider  à le  rcllablir.  Arnoul  elloit  puifl'ant,  il  venoit  de 
tailler  en  pièces  une  Armée  de  Normands,  qui,  l’année  d’aupa- 


nrsat. 
Mtttnf. 
M.Ç.  !*«• 
Tiw»,  j. 
Due  h. 


Mtttnf, 
t*’-  U*. 

Le  18.  Jo 
Janvier. 


Oigitized  by  Google 


Mtttnp 

toi- J*?* 


F.  IJ  JD  R S.  ilf 

lavant , avoit  défait  vnc  des  ficnncs.  Son  inclination  n’eftoie  point 
de  (ccourir  C harles , dans  la  crainte  que  c'c  jeune  Prince , qui  eftoie 
le  !cul  légitimé  qui  reliai!  de  la  Mai  ion  Roiale,  n’entrenriff  de  le 
dépouiller  , s’ilmonroit  jamais  fur  le  Throfnc;  neanmoins  comme 
Arnoul  avoit  intereft  d’exciter  des  trouhlcs  en  France,  foit  pour 
s'y  faire  reconnoifhc  quand  les  Grands  Se  les  Peuples  fetoient  las 
des  deux  Concurrens;  lôit  du  moins  afin  d’empefeher  qu’Fudes 
n j devinft  trop  puüfant , il  refolut  d’appliïcr  Charles. 

tes  Eveiques  de  Lorraine  aïant  eu  ordre  de  lever  uhe  armée  pour 
le  reftablir . Fudes  alla  au-devant,  & les  attendit  fur  les  bords  de 
l’Aifne,  pour  lcurdilputer  le  partage  de  cette  Riviere  11  n’eut  la 
peine  ni  l’avantage  de  les  vaincre  -,  ces  Prélats  n’avoient  point  def- 
îlin , ni  peut-c  ftre  ordre  de  combattre,  du  moins  qirand  Eudes  fut 
en  prcicncc , ou  effraïez  de  fes  menaces , ou  corron  pus  par  !bn  ar- 
gent , ils  s’en  retournèrent  fur  leurs  pas , abandonnant  le  jeune  Char- 
les, qui  fut  contraint  de  fe  fauver.  Eudes  peu  content  d’avoir  écarté 
ce  fccours , s’il  n’cmpelchoit  qu’il  n’en  revinft  d’autre,  en  oflanc 
à Arnoul  la  volonté  d’en  envoyer  , alla  lui-mcfmc  le  trouver, 
Arnoul  lui  fit  de  grands  honneurs,  tels  qu’on  doit  rendre  à un 
grand  Roy.  Eudes  fui  aïant  reprefenté  l’intereft  qu’ils  avoient  tous 
deux  à opprimer  Charles , ils  le  jurèrent  amitié,  autant  qu’il  peur 
y en  avoir  entre  deux  l-rinces  ambitieux. 

Sur  ces  artimnees,  Eudes  s’en  vint  en  Aquitaine,  pour  achever 
de  la  réduire  j mais  tandis  qu’il  ciloit  après,  un  des  fils  naturels 
d’Arnoul,  entra  en  France  avec  des  -Troupes , fous  prétexte  de 
reftablir  Charles.  Ce  baftard,  appellé  Zuentibold , venoic  d’eftre 
proclamé  5c  couronné  Roy  de  Lorraine , au  grand  regtet  des  Sei- 
gneurs Lorrains  , qui  avoient  long-tcms  rchfté  à fou  couronne- 
ment : il  en  ebufta  au  Père  bien  des  peines  , & bien  de  l’argent 
pour  leur  faire  agréer  cette  nomination.  Zuentibold  , pour  le 
montrer  digne  de  leur  choix,  vint  mettre  le  fiege  devant  Laon. 
J,!**’  * L’Evclquc  & le  Comte  de  cette  Ville  , lècondez  par  les  habitans, 
firent  une  fi  belle  refiftance  , qu’ils  donnèrent  à Eudes  le  tems  de 
les  fccoirrir.  A l’approche  du  Roy  , les  Lorrains  s'enfuirent.  Cette 
honteulê  retraite  valut  à Eudes  une  victoire  ; elle  l'affermit  fur  le 
Throfne,  8c  il  alloit  régner  en  paix , quand  la  mort,  qui  fe  joué 
des  hommes , trancha  les  jours  8c  les  projets.  Il  mourut  à la  Fere 
en  Picardie , n'aïant  pas  encore  quarante  ans  ; il  en  régna  plus  de 
dix,  haï  des  Grands  , aimé  du  Peuple , 8c  eftimé  de  tout  le  mon- 
de. On  apporta  fon  corps  en  l'Abbaïe  de  Saint  Denys. 
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mé  le  Simple  ? 
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Chartes  man- 
que l'occafion 
de  recouvrer 
fans  grand- 
peine  le  Roïau- 
* me  de  Lorrai. 


LE  SIMPLE. 

P R E’S  la  mort  de  Eudes , qui  n'avoit  point  laide  d'en-  «.  t<». 
A nsi  fans,  en  eftat  de  lui  fuccedcr,  les  Grands  mirent  fur  le  ,t7.o 
1 Throfnc,  le  fils  pofthume  de  Loüis  IcBegue.  Ce  filsappcl-  ***"*• 
lé  Charles,  a efté  furnommé  le  Simple,  parce  que  c’eftoit  un 
Prince  foiblc,quifut  le  joiiet  des  Grands,  fousqui  ils  furent  les  maif- 
tres,  ju(qucs-Ià , que  par  fa  mollefle  Se  par  pufillanimité,  ils  rendirent 
les Gouvernemens  héréditaires  dans  leurs  familles,  & en  firent  des 
Principautcz.  Il  ne  manquoit  point  de  bravoure,  fi  on  peut  appcllcr 
ainfi  , une  certaine  impetuofiré,  qu’il  fit  voir  dans  les  occafions, 
quand  , à force  de  l’exciter,  on  la  lui  avoir  infpirée.  Du  refte  il  • 
n'avoit  nuldefirdefe  diftingucr:  c'eftoit  un  petit genie.  Les  Grands 
en  cftoient  bicn-aifcs  : s’il  avoir  eu  plus  de  mérité,  il  n’auroit  ja- 
mais elle  Roy.  La  Mai  (on  Roïalc,  qui  eftoit  déjà  fur  fon  déclin 
des  le  Règne  de  Louis  le  Begue,  tomba  fi  fort  fous  celui-ci , qu’elle 
ne  put  fe  relever. 

A peine  Charles  fut-il  proclamé  Roy  de  Neuftrie  Se  d’Aqui- 
taine , qu’il  eut  une  belle  occafion  d’acquérir  un  nouveau  Roïau. 
me  : s’il  n’en  profita  pas , ce  fut  moins  la  faute  , que  celle  de  fes 
Miniftres , gens  foibles  8c  peu  éclairez.  Zucntibold,  Roy  de  Lor- 
raine, s’cftoit  rendu  fi  odieux  aux  Grands  par  fes  violences,  au 
Peuple  par  (es  vexations , aux  uns  8c  aux  autres  par  fa  conduite 
déréglée, (les  femmes,  la  table  & le  jeu , faifoient  toute  fon  occu- 
pation,) qu’ils  fe  feroient  foulevcz  contre  lui,  n’eut  cfté  qu’ils 
apprehendoient , que  tout  infirme  qu'eftoit  fon  Père , il  ne  vinfl: 
les  en  chafticr.  La  fauté  d’Arnoul  diminuoit , de  femaine  à au- 
tre-, cependant  ce  fils  débauché , bien  loin  de  (c  ménager  pour  de 
nouvelles  conjonctures , ne  fongeoit  qu’à  fe  divertir,  8c  qu’à  pil- 
ler fes  Peuples  pour  fournir  à fon  luxe  8c  à (es  débauches’,  fe  (ou- 
ciant  fi  peu  des  murmures  8c  des  plaintes  qu’on  en  fâifoir,  qu’un 
Duc  qui  lui  eftoit  fidellc , l’Hiftoire  le  nomme  Renier , 8c  qui 
eftoit  prefque  le  (cul  qui  fort  dans  fes  interefts , lui  aiant  (ait  fur 
fes  defordres  une  refpcCtueule  remonftrance  , ce  Roy  peu  fage , le 
dépouilla  defes honneurs  : (on appclloit  ainfi  les  Charges, les  Gou- 
vernemens , 8c  les  Abbaïes  mefimes  , que  les  Princes  donnoient  aux 
Nobles;)  8c  lui  envoïa  ordre  de  fortir  du  Roiaume  en  vingt-qua- 
tre heures.  Renier  n’obéït  point  ; mais  en  quittant  la  Cour,  il  fo 
jetta,  avec  un  Comte  de  fes  amis , 8c  avec  des  troupes  choifies, 
dans  une  Place  qui  eftoit  à lui.  Place  fi  forte  par  l’épaifi'cur  de  fes 
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murailles  , & par  fa  feituation  dans  un  marais  impraticable,  que 
Zncntibold  ne  put  la  prendre.  Le  liège  levé,  les  plus  puilfans  Sei- 
gneurs députèrent  à Charles  le  Simple , pour  offrir  de  le  proclamer, 
& de  le  reconnoiftrc  pour  Roy  , s’il  vouloir  entrer  en  Lorraine. 

Charles  y entra  avec  une  fi  grande  armée,  que  Zuentibold  s'en- 
fuit, abandonnant  toutes  fes  Places  à la  diferetion  du  Vainqueur! 
peu  refifterent,  la  plufpart  ouvrirent  leurs  portes,  de  manière  que 
fans  coup  ferit,  Charles  en  moins  de  deux  ou  trois  mois  eut  cflé 
ni  ai  (Ire  de  ce  Roïaume  , (î  au  lieu  de  chalfct  , de  danfer  & de 
courre  la  bague,  il  euft  pouffé  fon  ennemi , & ne  lui  euft  point  don- 
né le  terns  de  fe  reconnoiftrc.  Zuentibold  aïant  raflcmblé  fes  for- 
ces , & regagne  quelques  uns  des  Comtes , s'approcha  des  Fran- 
çois pour  leur  livrer  bataille.  Il  n’y  eut  point  d'aéfion  ; car  avant 
que  de  part  Se  d’autre , les  armées  fuffent  en  ptefence,  il  fe  négo- 
cia un  Traité  , par  lequel  Charles  revint  en  France  , avec  la  hon- 
te d'avoir  manqué  ou  décourage  pour  combattre,  ou  d’ad  relie  & 
de  fermeté  à confervet  cette  conquefte. 

Un  fi  grand  avantage  ne  reftablit  point  Zuentibold  ; fe  ména- 
geant moins  que  jamais , quoique  fur  ces  entrefaites  fon  Pete  fùft 
mort,  les  Grands  de  Lorraine  plus  irritez  qu’auparavant  , prirent 
les  armes  , & après  avoir  dépolé  cet  indigne  Monarque,  ils  pro- 
clamèrent Roy  de  Lorraine,  Louis  Roy  de  Germanie,  jeune  Prin- 
ce de  fept  à huit  ans,  8c  le  fcul  enfant  légitimé  qu’euft  laifl'é  l’Em- 
pereur Arnoul.  Zuentibold  eut  beau  faire,  il  ne  put  détourner  l’o- 
^ rage,  ce  qui  le  mit  en  telle  furie,  qu'il  fe  fit  tuer  de  gaieté  de 
T.u.  m'j  cœur  dans  un  combat  qu’un  mois  apres  il  donna  fort  imprudem- 
ment.  Par  fa  mort,  lc-Roy  de  Germanie  devint  poffcflcur  paifibld 
de.  toute  la  Lorraine. 

Charles  ne  le  troubla  point  dans  la  jouïffance  de  ce  Royaume, 
ne  fongeant  qu’à  vivre  en  repos,  il  s'eftoic  déchargé  des  foins  du 
Gouvernement , fut  un  Favori , qui  difpofoit  de  toutes  choies. 
Ce  Miniftte  nommé  Haganon , cftoit  un  Soldat  de  fortune,  qui 
tu, b.  n’avoit  guère  plus  de  mérite  que  le  Prince  qui  l’avoit  choifi.  Tout 

indigne  qu’eftoit  ce  choix,  il  ne  dcplaifoit  point  aux  Grands  : 
frll',1  pins  Ie  Miniftte  cftoit  méprifé,  moins  ils  craignoient,  qu’il  n'en- 
trepift  de  réprimer  leurs  violences.  Elles  alloient  à l’excès , pil- 
lant le  Peuple  impunément,  maltraitant  les  Ecclefiaftiqucs,  8c  fè 
failànt  la  guerre,  fans  craindre  8c  fans  refpefter  l'autorité  Roïalc. 

Herbert,  Comte  de  Vermandois,  S:  liuudoiii».  Comte  de  Flan- 
dres, prirent  des  Places  l’un  fur  l’autre,  & le  donnèrent  des  ba- 
sin juin,  tailles.  Ce  dernier  fut  aflez  hardi  pour  faire  aîlaffincr  Foulques, 
Archevefque  de  Reims,  celui  de  tous  les  Seigneurs  que  Char- 
les cftimoit  le  plus.  Le  Roy  lui  aïant  donné  l’Abbaïe  dedaint 
Vaaft  d’Arras , dont  Baudoüin  s’eftoit  emparé  , le  Comte  pria 
l'Archevefque  de  lui  laiflcr  cette  Abbaïc , qui  cftoit  à fa  bicn- 
fceance , offrant  de  l’en  récompenfcr  au-delà  de  ce  qu’elle  valoit. 
Il  en  coufta  la  vie  à Foulques,  pour  avoir  rejetté  ces  offres  : Il 
fut  aflifliné  pat  les  fatellitcs  du  Comte.  Le  crime  cftoit  fi  énormej 
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fie  Charles  avoit  tant  d’intereft  d'en  tirer  vengeance , qu'on  crut 
qu'il  ferait  des  allàffins  une  punition  exemplaire;  cependant  quoi- 
que ce  fuit  un  affront  pour  lui  de  ne  le  pas  faire,  il  lailfa  le  crime 
impuni,  au  grand  regrec  des  gens  de  bien,  qui  gemiffoient  de 
voirie  Roy  (1  foiblc  St  fi  infenfible.  Rien  ne  lcrouchoit;  8c  à 
peine  les  nouveaux  defordres,  que  les  Normands  commirent  en 
France,  le  réveillèrent  ils  de  falétargic. 

Il  y avoit  cinq  ou  fix  ans  que  ces  cruels  Pirates  effoient  rentrez 
dans  le  Roiaume,  en  plus  grand  nombre  que  jamais  : les  uns  par 
la  Loire;  d'autres  par  ta  Seine.  Ceux-là  bradèrent  faint  Martin 
de  Tours  : ceux-ci , fous  la  conduite  du  brave  Raoul,  prircnc 
Rouen  à compofition , 8c  en  firent  leur  Place  d’armes  : de  là  ils 
coururent  toute  laNeuftric;  Se  enfuitc  rebrouffont  chemin,  ils 
remontèrent  jufqucs  à Paris.  Cette  Ville  s’eftanc  deffendue  avec 
vigueur,  ils  levèrent  le  fîege,  pour  aller  fecourir  leur  Allié  le  Roy 
d’Angleterre  : puis  revenant  bicn-coft  apres,  ils  fàccagcrcnt  l'Illc 
de  France,  l’Artois  & la  Picardie. 

Charles  épouvanté  de  ces  affreux  ravages,  & craignant  qu’ils  ne 
continuaffcnc,  affcmbla  les  Grands  du  Roiaume,  pour  trouver  un 
moicn  dcfoireceflcrcesBabarics.Lc  moïen  qui  parut  le  plus  prontt 
&:  le  plus  efficace  fut  de  prier  F rançon,  Archevcfquc  de  Roücn,  en  qui 
Raoul  avoit  confiance,  de  ménager,  s’il  fe  pouvoir,  une  Trêve  de 
cinq  ou  fix  mois , & d’offrir  à ce  General  .s'il  vouloit  entendre  à la 
Paix,  delui  abandonner  pour  lui  8c  lcsdelcendans,le  fertile  & vafte 
Pais , que  comprend  aujourd’hui  la  Province  de  Normandie.  Fran- 
con  négocia  li  heureufement , que  Raoul  accorda  la  Trêve  con- 
tre fon  inclination,  Se  qu’il  fe  contenta  des  offres  que  l'on  lui  fai- 
foit  ; de  forte  qu’on  euft  bien  tort  conclu  , fi  fur  ces  entrefaites 
les  Grands  de  Bourgogne  fit  d’Aquitaine,  n'euflent  offert  de  four- 
nir au  Roy , un  promc  8t  puiffant  iccours , s’il  vouloit  rompre  le 
Traité.  Comme  ce  n’cfloitque  par  neccflité  qu’on  achctoit  la  Paix  fi 
cher , Charles  n'y  penfi  plus  fi-toft  qu’d  crut  cftrcen  cftat  de  foire 
la  guerre  avec  foccès  ; mais  il  ne  fongeoit  pas  à qui  il  avoit  à foire. 

Raoul  au  dcfcfpoir  d’avoir  eflé  trompe  , après  s’eftre  fi  facile- 
ment rclafche’  à ce  qu’on  vouloit , mit  le  fiege  devant  Chartres , 
dans  le  deffein  de  la  réduire  en  cendres,  & défaire  pour  fe  ven- 
ger, main-baffe  fur  les  habitans.  L'Evefquc  de  cette  ville  , appelle 
yantelme , je  le  nomme  par  honneur , parce  qu’on  ne  peut  affez 
loücr  fa  vigilance  Se  fon  courage  ; ce  Prélat , dis- je , fur  d’aufli  ter- 
ribles allarmcs  , àïant  demandé  du  lêcours  à Robert,  Comte  de 
Paris,  fie  à Richafd  Duc  de  Bourgogne  , les  Bourguignons  Se  le» 
François  joignirent  leurs  forces  enfcmblc  ; St  à la  vue  de  Chartres, 
ils  attaquèrent  les  Normands , qui  fouffinrent  le  choc  avec  valeur  : 
Les  Chreftiens  plièrent  d’abord  ; enfuitc  reprenant  courage , ils 
reftablirent  le  combat  ; il  fut  fonglant,  6c  la  viéloirc  fort  douteu- 
fe , jufqucs  à ce  que  les  Aflïcgcz  louant  de  la  Ville  à l’improvifte, 
leur  Evcfque  à la  telle  portant  en  mitre  Se  en  chappe,  une  Reli- 
que dans  lès  mains,  chargèrent  Raoul  fi  à propos , que  le  votant  es 
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mefnic  tems  attaqué  de  tous  les  codez  , il  fut  obligé  de  s'enfuir. 

Cet  échec  ne  fit  qu'accroiftrc  la  fureur  : les  nouveaux  ravages 
furent  fi  extraordinaires  , que  pour  les  faire  céder,  & pour  appai- 
fer  le  Peuple , qui  reprochoit  à Charles  (à  lafcheté  & fon  indolen- 
ce; on  remua  le  Traité  avec  les  Normands.  L'Archcvefque  de 
Rouen  en  fut  le  Médiateur  : les  principales  conditions  furent  que 
Raoul  fè  feroit  Chrefticn  ; qu'on  lui  donneroit  en  mariage  une 
fille  du  B oy , & pour  dot  cette  valle  Contrée , qui  du  nom  de  les 
D:rh  i.  nouveaux  Maiftres,  fut  depuis  appcllée  Normandie,  pour  en  joint 
lui  & fts  hoirs  à titre  de  ‘Vucbe,  qui  rcleveroit  de  la  Couronne  ; 
enfin , qu'en  attendant  que  ce  Pais  qui  cftoit  ruiné  fuft  repeuplé  , 

& défriché,  on  leur  en  donneroit  un  autre',  dont  ils  pufiènt  tirer  les 
chofcs  neccflàircs  à la  vie.  En  execution  de  l'accord,  le  Roy  &c 
l'T'th  'i  k ^UC  ^ v*tcnt  i Saint  Clair  fur  Epte.  Raoul  lui  jura  fidelité , eit 
mettant  les  mains  dans  les  ficnncs , du  relie , il  ne  voulut  point 
s’humilier  jufqucs  à luy  baifor  le  pied,commclcsEvefqucslc  fou- 
haitoicnt  : tout  ce  qu'on  put  obtenir  à force  de  prières , fut  qu'un 
Gendarme,  par  Ion  ordre,  s'acquitterait  de  ce  devoir.  Le  Gen- 
d’arrne  leva  fi  haut  le  pied  du  Roy  pour  le  baifor  commodément, 
que  Charles  tomba  à la  renvetfo  : inlolcncc  dont  on  ne  fit  que  rire, 
tant  on  craignoit  les  Normands,  8c  tant  Charles  cftoit  meprifo. 

Raoul,  fut  baptifé  avec  grande  ceremonie  dans  l'Eglifc  de  Rouen,  Gianjw  <jua- 
par  l'Archcvtfquc  de  cette  Ville.  La  grâce  du  Baprcfme  fut  fi  lîtcx  de  Raoul, 
efficace  dans  ce  Neophite  , que  c'a  efté  un  des  Souverains  les  plus 
Religieux  de  fon  tems;  grand  zélateur  de  la  Juftice  , liberal  en-  ?u 

vers  les  Eglifos,  prodigue  envers  les  pauvres.  De  Capitaine  de  Pi-  

rates  devenu  Prince  légitimé,  il  s'appliqua  à faire  fleurir  fon 
Eftat.  Ce  Pals  qui  cftoit  defert  à caufo  des  frequens  ravages  , que 
ces  Barbares  y avoient  faits,’ devint  en  dix  ou  douze  années  par 
les  foins  de  fes  nouveaux  Maiftres,  un  des  plus  féconds  de  l'Euro- 
pe dès  qu'il  eut  cllé  cultivé.  Comme  en  attendant  qu'il  le  fuft , le 
Roy  s'clloit  obligé  de  leur  en  afligner  un  autre,  dont  ils  puflent 
tirer  des  vivres,  il  leur  offrit  la  Flandre;  mais  parce  que  la  Flan- 
dre n'eftoit  prcfquc  alors  que  Marais,  8c  qu  elle  cftoit  d'ailleurs 
éloignée  de  fa  Normandie,  ils  n'en  voulurent  point , 8c  demande- 
s,t  rent  la  Bretagne , qui  eftoit  à leur  bienfceance  ; le  Roy  la  leur 
accorda  d'autant  plus  volontiprs,  qu'elle  n'eftoit  point  à lui  en  pro- 
Prc>  non  P'us  <luc  Comté  de  Flandre  ,&  qu'elle  ne  lui  dévoie 
que  l'hommage. 

" Cette  riche  Province,  j’entends  parler  de  la  Bretagne,  eftoic 
î-pi'im  bien  déchue  de  fi  gloire.  Après  la  mort  de  Salomon  , le  dernier 
de  (es  Princes  qui  ait  porté  le  nom  de  Roy ,PaJquitnu  8c  Vrfin, 
fos  païens  & fes  alfaflms,  en  partagèrent  entr’eux  la  Souveraineté, 
ce  qui  donna  occafîon  aux  Gouverneurs  particuliers , de  s’emparer 
de  leur  codé , de  ce  qui  eftoit  de  leur  dépendance.  Par  là  il  y eue 
en  Bretagne  autant  de  Princes  que  de  Villes  iccnfufion  quien  faci- 
lita la  conquefte.  Pendant  les  troubles  que  cauloit  cette  multipli- 
cité de  Maiftres , il  ne  fut  pas  difficile  à Raoul  de  foumettrç  cette 
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Province  : Alain  , Comte  de  Dol , Bercitger , Comte  de  Rennes  , 

& .luttes  des  principaux  Seigneurs,  lui  jurèrent  fidelité.  Ce  pre- 
mier Duc  de  Normandie  , renommé  à jamais  , pour  fa  ftverité 
à faire  rendre  la  J 11  (lice , 4e  pour  l’attention  qu’il  avoir  à faire  ré- 
gner dans  fon  Duché  une  heureufe  tranquillité , mourut  au  bouc 
de  cinq  ans  , laifiant  un  fils  & une  fille  de  fa  fcconde  femme, 
qui  avoir  elle  (a  maihrcflc  avant  qu’il  euil  époufe  la  fille  de  Char- 
les le  Simple. 

Si  ce  fameux  Traité,  qui  abandonna  aux  Normands  une  par. 
rie  de  la  Ncuflrie , délivrait  Charles  des  allarmes  qu’ils  lui  cau- 
foient  depuis  long-rems  ; il  signe  beaucoup  les  François,  qui  rc- 
gardoient  comme  un  affront , 4c  comme  une  grande  imprudence, 
d’avoir  cédé  une  Province,  qui  choit  la  clef  du  Roïaume,  à de 
fi  formidables  ennemis.  Cette  honteulc  paix  confirmant  l’idée 
qu’on  avoit  de  la  puflillanimité  de  Charles , contribua  plus  que 
toute  autre  chofc , à lui  faire  manquer  une  occafion  quafi  certaine , 
de  réiinir  à la  Couronne  le  Roïaume  de  Germanie,  qui  lui  cftoit 
dévolu  par  la  Loi  du  lang.  Depuis  la  mort  de  Loüis  le  Jeune  ,dcr-  lt 
nier  Prince  François  de  la  branche  d'Allemagne,  (Loüis  cfloic  !»“*«>- 
dcccdé  à dix-neufans,  (ans  laiflcr  nifrcrcs  ni  fils .)  Il  ne  rehoit  de 
Prince  de  la  Mailon  Roiale  que  Charles  le  Simple  ; mais  Charles 
ciloit  (î  mépiilé,  que  quoique  les  Grands  de  Germanie  fuflenc  . 
fort  jaloux  les  uns  des  autres,  ils  convinrent  d’élire  un  d’entre 
eux  , pluhoil  que  de  le  (Lumcttrc  à un  Prince  fi  foible  &'fi 
décrié. 

Tous  jetterent  les  yeux  fur  Otbon,  Gouverneur  de  Saxe,  homme  i 
grands  talcns  : d’ailleurs  une  fi  belle  ame  , que  ne  (ê  croïant  plus 
dans  le  bon  agepourcommander,  il  les  remercia,  & leur  confeilla 
de  choifir , non  fon  fils,  appcllé  Henry,  quoiqu’il  fuh  homme  de 
mérite;  mais  Conrad,  Duc  de  Franconic , qui  en  avoit  bien  davan- 
tage : gcncrofité  d’autant  plus  louable , que  Conrad  jufques  li 
avoit  ché  Ion  ennemi.  Conrad  élu  Roy  fur  le  témoignage  d’Othon, 
regna  lept  ans  dans  des  troubles  continuels  : les  Gouverneurs  les 
plus  puilians  fe  revolcercnt  contre  lui,  entre  autres  Henry,  Duc 
de  Saxe  , qui  deffit  une  de  fes  Armées,  4c  quilcpouhâ  vivement  ; 
cependant  Conrad  ne  voulant  pas  ehre  moins  généreux  qu’Othon , 
Conrad , dis-je , au  liét  de  la  mort , nomma  Henry  pour  fuccef- 
feur  ; & lui  envoïant  la  Couronne,  il  dit  aux  Grands  publique- 
ment, qu’il  ne  connoiflbit  perfonne  plus  capable  de  la  porter.  Sur 
ce  témoignage,  qui  faifoit  honneur  à l’un  & à l’autre,  Henry  fut 
élu  Roy  par  acclamation  : il  fut  furnommé  l’ Oi/ileur , parce  qu’on  ■ 
le  rrouva  faifant  voler  des  oifeaux , quand  on  lui  porta  la  nou- 
velle de  Ion  éleélion , à laquelle  il  ne  fongeoit  guère. 

Dans  ces  conjonélurcs  fi  favorables  à des  voifins,  qui  auraient 
fçu  en  profiter,  Charles,  animé  par  (on  Minihre  & par  Renier, 

Duc  des  Ardennes,  s’ehoit  jette  fur  la  Lorraine  , & en  avoit  con- 
quis une  bonne  partie.  Il  donna,  pour  s’y  maintenir , les  Corn- 
iez en  propfictc  à ceux  qui  les  pollèdoient , à condition  de  les  te- 
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nir  à foi  & hommage  de  la  Couronne.  Le  Roy  de  Germanie, 
qui  choit  occupé  chez  lui  à combattre  des  leditieux,  ne  put  op- 
pofer  à Charles  que  le  Comte  Gilbert , Lorrain  d’un  fi  grand  mé- 
rite , qu'Hcnry  lui  donna  fa  fille,  pour  le  lier  à lès  interdis.  Le 
Gendre  les  foutint  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  qu’il  le  Hatroit, 
que  fon  beaupere  lui  donneroit  en  récompcnlc  une  partie  de  ce 
Roiaumc,  à titre  de  Duché. 

Dans  cette  cfpcrânce,  Gilbert  non  content  d’enlever  des  Places 
au  Vainqueur,  fongea,  en  homme  de  telle,  à lui  tramer  en  Fran- 
ce quelque  révolte  qui  l’y  rappellall.  Les  Seigneurs  crioicnt  con- 
tre le  Favori , qui  en  ulôit  avec  eux  fort  inlolemmcnt , & qui , finis 
le  nom  du  Roy,  fàiloit  fans  celle  des  évadions,  afin  d’amaffer 
des  Thrclbrs.  Robert , Comte  de  Paris,  defiroit  avec  pallion  de 
monter  fur  le  Throfne,  qu’Eudcs,  Ion  frète,  avoir  rempli  avec 
tant  de  réputation.  Les  Mécontcns  avoient  un  fi  grand  crédit,  6c 
Charles  en  avoit  fi  peu,  que  tout  le  monde  l'abandonna  : de  lortc 
.-"lîô’*  <Iue  ce  PJuvrc  Prince  eut  ellé  réduit  tout  à coup  aux  dernières  ex- 
i.t.KLH-  tremitez  , fi  I'Evelquc  de  Reims  n’en  eut  eu  pitié:  ce  Prélat  le 
défraïa  lept  mois , & appailâ  les  Grands. 

Cette  première  révolté  ne  fut  que  l’annonce  d'une  plus  grande; 
le  feu  fe  r’alluma  par  une  étincelle.  Charles , pour  donner  à Ha- 
ganon  Ion  Miniilre  8c  fon  Favori,  la  riche  Abbaïe  de  Chelles, 
l’aïânt  ollée  à Rotiltle , femme  de  qualité,  8c  bcllc-merc  de  Hu- 
gues fils  du  Comte  Robert , Robert  8c  fon  fils  prirent  de  là  oc- 
cafion  de  loitlevcr  contre  le  Roy,  le  Clergé,  les  Nobles  6c  le 
Peuple.  Charles  voulut  fe  venger;  mais  afin  de  le  prévenir,  les 
K.A  j.  Grands  élurent  pour  Roy  le  Comte  Robert , Duc  de  France  & 
Comte  de  Paris.  Les  deux  Compétiteurs  négocièrent  en  melmc 
teins  avec  le  Roy  de  Germanie  ; Charles  par  un  Envoie  pour  en 
obtenir  du  lecours  ; & Robert  en  perfonne , pour  empefeber  qu’on 
en  donnait.  Henry  reçut  Robert,  non  comme  un  ufurpateur ; 
mais  comme  un  grand  Roy , 8c  promit  de  demeurer  neutre  ; 
trouvant  moins  d’avantage  à fe  déclarer  en  faveur  de  l’un  ou  de 
l’autre  , qu'à  les  aigrir  lecrctcment,  8c  qu’à  fomenter  ces  defor- 
dres,  pendant  lefquels  il  clpcroit  retirer  la  Lorraine,  6c  pouffer 
plus  loin  fes  conqucllcs. 

Dès  l’ouverture  de  la  campagne , Robert  furpit  Laon  , où  elloient 
enfermez  les  threlors  d’Haganon.  Le  Vainqueur  les  drllribua  à 
fis  Troupes,  pour  fe  mettre  en  réputation  de  Prince  lihcral,  6c 
pour  animer  le  Soldat  par  l'attente  d’un  plus  grand  butin.  Char- 
les n’avoit  avec  lui  que  des  Milices  eltrangercs,  la  plu  (part  le- 
vées en  Lorraine;  du  relie  peu  de  Soldats  François,  6c  moins  en- 
core de  NoblelTc  : elle  s’clloir  déclarée  pour  le  nouveau  Roy,  qui 
la  gagna  par  des  bienfaits , 8c  par  l’affurancc  de  les  augmenter. 
Herbert,  Comte  de  Vcrmaiidois , 8c  les  autres  principaux  Seigneurs 
elloient  avec  leurs  Troupes  dans  l’Armée  de  Robert  : comme  de 
jour  à autre  cette  Armée  grodilfoit  confidcrablcment,  Charles  fe 
ballade  la  combattre,  avant  que  tous  les  Mécontens  euffent  en 
le  teins  de  la  joindre.  N a 
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Les  Jeux  Camps  eftant  feparez  par  la  Rivière  d’Aifne,  un  jour 
Je  Dimanche  Charles  la  pafla  à l'improvifte  ; & furprenant  les  Fn- 

nemis  à l’heure  du  difner,  il  les  chargea  fi  brulquemcnt,  qu'il  y 

en  eut  beaucoup  de  tuez  avant  que  les  autres  fuflent  armez.  Ro- 
bert au  dcfclpoir  d'avoir  efté  furpris,  le  mie  à la  telle  d’une  poi. 
gnée  de  gens  d'élite  pour  raffiner  fes  Troupes , & combattit  en 
vaillant  homme,  jufqucs  à ce  qu'il  fut  tué  des  coups  de  lance, 
que  lui  donna  le  Rôy  Charles  fon  Compétiteur.  Robert  mourut 
au  liél  d'honneur  entre  les  bras  de  la  Victoire,  qui  s'alloit  dccla- 
. rer  pour  lui.  Hugues  fon  (ils,  Herbert  & les  autres  Chefs,  plus 
aigris  qu'ellonnez  de  ce  defavantage , fournirent  le  choc  avec  va- 
leur ; & les  Troupes,  à leur  exemple,  donnèrent  furcellcs  deChar- 
les  d'une.telle  furie , qu’il  fut  contraint  de  le  fauver,  de  peur  d'eltre 
pris  prilonnier.  La  perte  d'hommes  & de  chevaux  fut  fort  gran- 
de de  part  & d’autre , & à peu  prés  égale  : ce  qui  fit  que  les  deux 
Armées  fe  vantèrent  d'avoir  remporté  la  Victoire  : les  uns  fe  glo- 
rifiant d'avoir  tué  le  nouveau  Roy  ; les  autres  d'avoir  mis  l'ancien 
en  fuite.  Le  champ  de  bataille,  avec  les  morts  & le  bagage,  de- 
meura aux  gens  de  Robert.  Ce  Prince  ne  régna  qu'un  an;  il  lailTa 
un  fils  & une  fille.  Le  fils  fut  Hugues  le  Grand  , Duc  de  France  & 
Comte  de  Paris;  & la  fille  époulà  Raoul,  Duc  de  Bourgogne,  qui 
fut  Roy  apres  Ion  beau-pere. 

Incontinent  apres  cette  grande  déroute,  les  Troupes  Lorraines, 
Charles,  a-  qui  avoicnt  perdu  leurs  bagages,  abandonnèrent  Charles,  qui  n’eut 
près  la  bataille  a)ors  <pal|[re  redoutée,  que  de  conjurer  Hueucs,  Herbert  & les 

dans  laquelle  il  • , , -i  t - r r — . . 

avoictué  Ro.  autres  Chers , de  le  réconcilier  avec  lui,  lous  la  promette  qu  il  leur 
bcrc  ion  Com-  j,.  |cur  donner  fatisfaétion  en  tout  ce  qu’ils  pouvoient  (ôuhai- 
pîorc'en  vdn  ter  : 1“  promeffis  outrées,  & faites  par  neccffité  , ne  s'accomplit, 
le  recours  des  font  guère,  ccs  Seigneurs  rejetterent  les  offres  du  Roy  avec  mé- 
dô  Alleanm  Pr's-  f*ans  cette  extrémité  , Charles  fe  voïant  abandonné  par  les 
il  cil  furpris  Lorrains, & pourfuivi  par  les  Rebelles , eut  recours  auxNormands, 
lé”  & rùlf  en  <]ul  niatcherent  à grands  pas , & inutilement  pour  le  fecourir,  par- 
pnton.  ce  que  les  Mécontcns  fe  portèrent  entre  lui  Sc  eux,  pour  empef- 
chcr  la  jonélion. 

Ce  nouveau  revers  le  déconcerta  tout-à-fait , & lui  fit  pren- 
dre le  deffein  de  palfcr  promtement  la  Meule , pour  aller  men- 
dier quelque  lecours  en  Allemagne.  Le  Roy  de  Germanie  lui  fit 
acheter  bien  cher  l'aflurancc  de  lut  en  donner.  Charles  renonça 
à tous  lès  droits  fur  la  Lorraine  : ceffion  qui  n'eut  point  d'effet , 
parce  que  les  Grands  de  ce  Roiaume  n'avoient  point  efté  conful- 
tez,  & ne  l’avoient  point  approuvée.  Bien  loin  d'y  conftntir , ils 
fccoucrent  le  joug  des  Allemands,  & fe  donnèrent  à la  France, 
dt:s  que  Raoul  gendre  de  Robert  en  eut  efté  proclamé  Roy.  Il  y 
eut  toujours  guerre  jufques  aux  premiers  Régnés  de  la  troifiéme 
Race, entre  les  Rois  de  France  & de  Germanie , pour  ce  Roiaume 
de  Lorraine. 

Quoique  les  Mécontens  cullènt  dépofé  Charles , lès  intrigues  en 
Allemagne  ne  laifloicnc  pas  de  leur  donner  des  allarmcs,  d autant 
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plus  grandes , qu’on  avoir  des  avis  certains , qu'Henry  Roy  de  Ger- 
manie levoit  une  grande  armée  , (ous  le  prétexté  glorieux  de  re- 
mettre Charles  en  (es  Eftats,  & véritablement  pour  S'en  emparer, 
Henry  eftoit  puilfant  ; il  cftoitde  Ion  intereft  de  lecourir  fon  Allie, 
& de  fa  gloire  de  le  reftablir.  Charles  d’ailleurs , quoique  dépoüil- 
lc,  eftoit  encore  fort  à craindre  :la  naillànce,  le  nom  de  Roy,  & 
la  lcgcrcté  des  Peuples  , pouvoir  de  moment  à autre  , lui  fournir 
de  grandes  rellourccs.  Pour  calmer  ces  fraïeurs , Herbert  Comte 
de  Vcrmandois,  forma  le  defl’ein  de  l’enlever,  non  par  force , mais 
par  tromperie  Le  dcflein  de  ce  tufé  Comte  eftoit  de  devenir  par 
là  , comme  l’Arbitre  de  l’Eftat , en  mettant  Charles  en  liberté , ou 
en  menaçant  de  l’y  mettre,  quand  le  Roy  qu’on  venoit  d’élire,  lui 
refuferott  quelque  grâce.  Pour  cela  donc  , Herbert  envoïa  à Charles 
lui  faire  de  grandes  fourmilions,  lui  temoiger  du  repentir,  & l’af- 
furcr  pour  l’avenir , d'une  enticre  fidelité  ; l’invitant  à venir  chez 
lui,  ou  il  feroit  en  feurcté,  Charles, bon  & fimplc,  donna  dans  le 
piege  ; il  s’en  alla  trouver  le  Comte  , qui  le  reçut  à Sainc;Quentin 
avec  autant  de  joie  que  de  magnificence  : mais  bien-toft  la  foene 
changea;  car  des  le  lendemain , Chailes  fut  arrefté  , & mené  en- 
fuite  à Peronne.  Par  l’emprifonncmcnc  de  ce  malheureux  Roy  , 
fon  Concurrent  devint  paifible. 
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RAOUL- 


EE’S  que  Charles  le  Simple  Te  fut  fâuvé  en  Allemagne  , 
les  Grands  de  France  afi'emblez  pour  pourvoir  au  Gou- 
vernement, avoient  mis  fur  leThrofnc,  que  Charles, par 
là  fuite,  avoit  laide  vacant,  Raoul  Duc  de  Bourgogne, 
beau-frere  de  Hugues  le  Grand,  Duc  de  France,  & Comte  de  Pa- 
ris, qui  eut  le  crédit  de  faire  un  Roy,  mais  qui  cftoit  encore  trop 
jeune  pour  le  devenir  Comme  c’eftoic  des  Grands  que  le  nouveau 
Monarque  tenoit  fon  autorité  , ils  lui  rendoient  peu  de  reipcét , 
& preique  point  d'obéiflance-,  & lorfou’il  leur  refufoit  quoique 
ce  ioit  qu'ils  demandaient , ils  lui  failoicnt  bien-tort  fentir,  que 
pour  porter  un  plus  grand  nom  , il  n'en  avoit  pas  pour  cela  plus 
de  puilfancc  ni  plus  je  crédit.  Dans  cette  confufion  , où  chacun 
vouloir  eftrc  Maiftre , un  Roy  qui  avoit  peu  de  forces , ne  pouvoic 
faire  de  grandes  chofcs. 

Dés  la  première  année,  Raoul  donna  à Herbert  Comte  de  Ver- 
mandois  , le  fort  Chaftcau  de  Pcronnc;  à Hugues  le  Grand  Duc 
de  France,  le  Mans  & fon  territoire  s & à Guillaume  Duc  d'A- 
quitaine, la  Ville  & Comté  de  Bourges,  que  ce  Duc  reelamoit 
depuis  un  long-rems.  Il  fît  ccsprclèns,aux  deux  premiers , pour  ré- 
compcnfer  leurs  fcrviccs  ; & au  troifiéme,  pour  le  païer  de  ce  que 
de  bonne  grâce  il  avoit  approuvé  l'éleélion  du  nouveau  Roy  dans 
le  tenis  qu'on  apprehendoit  qu'il  n'armaft  pour  s’y  oppofor. 

Ces  libcralitez  donnèrent  la  Paix  au  Roïaume,  du  moins  pour 
quelques  années , pendant  lefquelles  les  Normands  recommencè- 
rent leurs  ravages.  Ceux  d'entre  eux  qui  joùiffoicnt  d'une  partie  de 
la  Ncuilric  , avoient  envie  de  s'eilendre.  D'autres , qui  eftoienc 
encore  errans,  cherchoicnt  une  demeure  fixe.  Il  y en  avoit  de 
tous  collez  , en  Anjou  , en  Bretagne  , en  Tourraine , dans  l'Ific 
de  France,  en  Picardie.  Ils  bruflerent  une  fécondé  fois  Arras, 
Amiens,  Saint-Omer,  & apres  avoir  ruiné  une  partie  de  laCham. 
pagne , ils  entrèrent  en  Bourgogne , où  ils  firent  des  defordres  hor- 
ribles. Ils  furent  deffaits  en  plulîeurs  rencontres  par  Hugues,  par 
Herbert  S c par  d'autres  Seigneurs  : en  deux  occafions  Raoul  les 
combattit  en  perfonne,  il  fut  deffait  à la  première , & eut  là  re- 
vanche à la  féconde;  il  furpritccs  Barbares  en  Limoufin,  & les 
tailla  en  pièces.  Malgré  ces  pertes,  ils  eftoienc  encore  fi  puiflàns, 
& le  Roy  fi  peu  fccouru  , qu’il  donna , pour  les  appaiiet , à ceux 
qui  cftoient  en  Normandie , des  Terres  a leur  bienlccancc;  à ceux 
qui  n'en  avoient  point , la  Ville  & Comté  de  Nantes,  afin  de  s'y 
eftablir  ; & à tous  de  l’argent  comptant,  qui  foc  levé  dans  le  Roïau- 
me par  forme  de  capitation,  comme  on  avoit  fait  autrefois  en  de 
pareilles  occafions , fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve. 
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RAOUL.  a8ç 

Ces  Ennemis,  quelque  cruels  qu'ils  fufTenc , n'eftoient  pas  les 
pli  sdangereuxquclc  Roycuftà  furmonter;  du  moins  on  lecroïoit 
air.fi.  Do  toutes  les  Nations  originaires  de  Scythic,  qui  depuis 
lorg  tt  ms  avoient  inondé  l'Europe , on  n'en  avoit  point  vû  de  fi 
feroc  s que  les  Hongrois  : ils  n 'avoient  rien  d’humain  , non  pas 
nu  fme  l'air  du  viiâgc,  qui  eftoit  affreux  & farouche.  On  ne  petic 
exprimer  l’excès  de  leur  barbarie;  ils  fe  nourriffoient  de  chair 
crue;  fouvent  ils  beuvoient  du  fang,  pour  s'accouflumer  au  car- 
nage. Ilscoupoicnt  par  quartiers,  &:  avaloient  tout  chaud  Je  cœur 
de  leurs  prifonniers  : on  euft  dit  qu'ils  avoient  dtflein,  non  de  con- 
quérir un  Pais  pour  y demeurer  à leur  aifê;  mais  d’exterminer  tous 
les  Peuples  des  contrées  par  où  ils  palfoient.  Ces  Sauvages,  aïanc 
chaffé  les  Huns  de  la  Pannonie  , le  répandirent  en  peu  de  tems 
en  Allemagne  & en  Italie,  d’où  ils  entrèrent  dans  les  Gaules. 
Raoul  II.  du  nom  , Roy  de  la  Bourgogne  Transiurane , & d'un  au- 
tre codé  Hugues  Comte  d'Arles  , qui  depuis  fut  Roy  d'Italie,  en 
ruèrent  un  grand  nombre  au  paffage  des  Alpes.  Le  relie  pcric  en 
Languedoc  de  faim  A de  maladie. 

Quelques  années  après , une  autre  armée  de  ces  Barbares  revint 
en  France  par  le  Rhin  ; & après  avoir  ravagé  une  partie  de  la  Lor- 
raine, elle  inonda  , comme  un  torrent , laChampagnefSc  la  Picar- 
die julqucs  à la  rivière  d’Aifne.  Raoul  eftoit  alors  fort  occupé  en 
Aquitaine  à pourfuivre  vivement  le  Duc  , qui  depuis  qu’il  eftoit 
rentrédans  la  ville  de  Bourgcs,ne  vouloit  plus  le  reconnoiftre.Raoul, 
par  neccflité , lailfa  refpirer  le  Rebelle  pour  marcher  aux  Hongrois. 
Quoique  leur  nom  tïft  trembler,  ils  n’eftoient  pas  à beaucoup  près 
aufli  braves  qu'on  le  croïoit.  Ils  n'oforcnt  attendre  le  Roy  ; fi-toft: 
qu'il  fe  fuft  mis  en  marche,  ils  retournèrent  fur  leurs  pas,  laiflànt 
par  tout  où  ils  pafferent,  des  marques  funeftes  de  leur  fureur. 

Cette  hcurculë  retraite , qui  fur  peut-eftre  ménagée  par  quel- 
que fournie  donnée  en  fecret , fit  d'autant  plus  de  piaifir  au  Roy , 
qu’Hcrbert,  Comte  de  Vermandois,  fe  préparait  a l’attaquer.  Le 
Comté  de  Laon  aïant  vacqué  en  ce  tems  là,  Flerbcrt  eut  beau  le 
demander  pour  le  Prince  Eudes  , fon  fils  aifné.  Le  Roy  le  lui  rc- 
fufà  , eftant  bicn-aife  d'eftre  le  Maiftrc  d’une  Place  aufli  impor- 
tante ; de  peur  mefme  que  le  Roy  ne  vinft  à (è  rclafoher , la  Reine, 
qui  avoit  du  courage  A de  la  fermeté , te  jetta  dans  Laon,  avec 
des  Troupes  pour  la  deffendre  elle  mefme,  fi  Herbert  y mettoir 
le  fiege.  Herbert  furpris  de  cette  vigueur,  changea  aufli- coft  de 
veuë;  & perdant  la  penfée  de  fe  venger  par  les  armes,  il  longea 
à fe  faire  craindre,  en  mettant  Charles  en  liberté  , ou  plutoft  fei- 
gnant de  l'y  mettre. 

Il  tint  ce  Monarque  moins  à l'eftroit,  qu’il  ne  faifoit  auparavant; 
il  lui  permit  de  voir  du  monde;  il  lui  rendit  de  grands  refpeéts; 
il  fit  courre  le  bruit  qu'il  le  délivrerait  bien-toft  ; & pour  faire 
croire  que  fon  deflein  eftoit  de  le  reftablir,  non  feulement  il  né- 
gocia avec  ceux  des  Grands  de  France , qui  (êmbloient  n’eftre  pas 
contcns,  mais  il  alla  julques  à Francfort,  trouver  le  Roy  de  Ger- 
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inanic,  & fit  une  ligue  avec  lui.  De  retour  en  France,  il  pro- 
mena fon  Prifonnier  de  Peronne  à Saint-Quentin , de  Saint-Quen-  1>urh  ■ 
tin  à Reims,  de  Reims  à la  Ville  d’Eu,  où  GuilUmae  I.  fils  & >"yr  >*°- 
{uccelfeur  de  Raoul , Duc  de  Normandie , alla  rendre  fes  relpcdls  hm. 
à Charles,  lui  faire  hommage  de  fon  Duché,  & jurer  amitié  avec  fr4“' 
le  Comte  de  Vermandois. 

Cette  démarche  cftoit  d’un  fi  grand  éclat,  qu’elle  donna  de  vives 
allarmcs  au  Roy  Raoul  & à fon  beau-frcrc  Hugues  le  Grand,  Com- 
te de  Paris  , d'ailleurs  le  Peuple  , toujours  loger,  après  avoir  mé- 
prifé  Charles,  commençoit  d’en  avoir  pitié;  & les  Grands  las  du 
nouveau  Roy , ou  elperant  de  profiter  de  la  foiblclTe  de  l’ancien, 
marquoient  aulli  par  leur  conduite  , qu’ils  n’auroient  point  efté 
fafchczdc  lui  revoir  le  pouvoir  en  main.  Enfin,  les  Normands 
d’un  codé  & les  Hongrois  de  l’autre,  pour  faire  de  nouveaux  rava- 
ges, n’attendoient  que  le  moment  de  voir  les  François  aux  prifos. 

Pour  détourner  tant  de  malheurs,  le  Roy  Raoul  Se  Hugues  fon 
pj.8,  beau-frere , traitèrent  fccretcment  avec  le  Comte  de  Vermandois , 

‘ & lui  firent  clpcrcr,  qu'il  autoit  le  Comté  de  Laon,  à une  con- 

dition; fçavoir,  qu’avant  qu’il  fuft  mis  en  pofleflion  de  cette  Pla- 
ce, il  rcmcncroit  fon  Prifonnier  à Peronne  ou  à Saint-Quentin. 

Quoique  ce  ne  fuft,  ni  le  deflein,  ni  l’intcreft  d’Herbert,  de  ref- 
tablir  Charles,  qui  n’eut  jamais  efté  fi  (Impie,  que  de  ne  pas  fe 
venger  de  l'affront  qu'il  avoir  reçu  : cependant  comme  le  Comte 
n’eftoit  pas  homme  à fe  repaiftre  d'elperanccs , Se  qu’avant  toutes 
chofos,  il  vouloit  qu’on  lui  livrai!  Laon;  plus  on  le  rccherchoit, 
plus  il  ftignoit  avoir  de  2ele  pour  le  reftablillèmcnt  de  Charles; 
julqucs  là  qu’il eferivit  au  Pape, qui  l’avoit  menacé  del’excommu-  lLll 
nier,  s’il  retenoit  le  Roy  captif,  qu’il  travailloit  ferieufement  à 
le  remettre  fur  le  Throlhe.  Ce  jeu  réudît,  & Hugues  voïant  qu'il 
eftoit  tems  que  cette  mommcric  ceflàft , prcfl'a  fi  vivement  le  Roy, 
d’accorder  au  Comte  la  Ville  S:  le  Chafteau  de  Laon , que  Raoul 
ne  put  s’en  deffen dre  ; par  là  finit  la  comédie  : des  que  le  Comte  u,j. 
eut  ce  qu'il  demandoit,  il  remena  fon  Prifonnier  finir  les  jours 
à Peronne. 

Mort dr Char-  malheureux  Roy , apres  avoir  efté  le  joiiet  & la  vief ime  de 
les  le  Simple,  fes  Sujets,  y mourut  quelque  tems  après.  Il  avoit  lênti  tant  de  r.e  7. 
suj.  joie  de  recouvrer  fa  liberté , qu’il  fut  accable  de  douleur  Se  de  a'°£,ob['. 
chagrin  de  la  reperdre.  Il  vécut  cinquante  ans;  fon  Kegne  fut 
de  vingt  cinq  ans  & quelques  mois,  à compter  depuis  la  mort 
d'Eudes  julqucs  à l'Election  de  Raoul , qui  cft  la  véritable  épo- 
que, puilque  dans  les  autres  tems  ces  Princes  rcgnoicnc  en  là  pla- 
ce, du  contentement  de  tous  les  Ordres  du  Roïaume.  Il  ne  laiflà 
point  d’enfans  de  Frederune , fa  première  femme  : il  eut  un  Prin- 
ce appelle  Liais,  de  la  fécondé,  qui  cftoit  fille  du  Roy  d'Angle- 
terre ; dès  que  le  Pere  fur  emprifonné,  elle  s’y  cftoit  làuvée  avec  \ 

fon  fils,  pour  la  vie  duquel  elle  craignoit.  Charles  ne  fut  regrccé 
que  pir  ceux  qui.aimoient  le  trouble,  & qui  l’cntrctenoieut  pour 
en  profiter. 
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La  mort  de  Charles  donna  autant  de  joie  à Raoul,  que  d'in- 
quictude  à Herbert,  qui  vit  bien  qu’on  ne  fcroit  pas  long  tcms, 
(ans  lui  faire  une  cruelle  guerre  , non  feulement  pour  reprendre 
Laon,  mais  encore  pour  'le  chaltier,  d’avoir  force  le  Roy  à lui 
abandonner  une  Place  de  cette  importance.  Herbert,  qui  s’y  ac- 
tendott , le  fortifia  de  fon  codé  ; il  s’ailia  du  Comte  de  Flandres, 
à qui  il  donna  là  fille.  Il  fit  Ligue  avec  Gilbert,  Duc  d'une  paitie 
de  la  Lorraine,  & pour  obtenir  du  fccours  de  Henry,  Roy  de 
Germanie,  il  lui  rendit  foi  & hommage.  Cette  révolte  ouverte, 
qui  alloit  au  delàvantage  & au  deshonneur  des  François , rendant 
le  Comte  odieux, fit  plaifir  à Raoul  & à Hugues,  & facilita  leurs 
conqucftcs.  La  guerre  dura  quatre  à cinq  ans;  ils  prirent  Eu, 
Amiens,  Saint  Quentin , Pcronnc  , Ham,  Arras,  Chafteau- 
Thicrri,  & quelques  autres  Places  de  Herbert,  qui  ne  put  en 
deffendre  aucune.  Quand  Raoul  fut  maiftre  de  Reims , il  y fit 
facrer  Archcvcfquc  de  ccttc  Ville,  un  Morne  nommé  Attuud, 
en  la  place  d’un  des  fils  d'Herbert,  enfant  de  cinq  à fix  ans,  que 
le  Pcre  avoit  fait  élire  par  fraude  & ^ir  violence,  pour  jouir, 
fous  fon  nom,  des  revenus  de  l'Archevelché. 

Raoul  pourfuivir  le  Comte  : il  alla  l'allieger  dans  Lïon  : Herbert 
ne  pouvant  tenir  foute  de  vivres  & de  troupes,  en  lortit  à compo- 
fition.  Ces  pertes  continuelles  firent  abandonner  fon  parti  à quan- 
tité de  grands  Seigneurs  , entre  autres  au  brave  Gilbert,  Duc  d’une 
partie  de  la  Lorraine.  Elles  firent  tarir  la  lourcc  des  lecours  fecrets, 
que  le  Comte  recevoir  fouvent,  du  Marquis  de  Gothic  , du  Duc 
de  Gafcogne,de  Guillaume  Duc  de  Normandie,  & d'autres  Prin- 
ces , qui  craignoient  que  le  Roy  ne  fuit  trop  puifiànt  , & qu'il 
n’emreprifi  dans  la  fuite  de  les  dépouiller  tout-à  fait , ou  du  moins 
de  les  humilier,  quand  il  u’auroit  plus  d'ennemis.  Quelque  intc- 
reft  qu'eufient  ces  Princes  d’entretenir  les  troubles,  iis  fe  fourni- 
rent a Raoul , de  peur  qu'eftant  épuifez,  ils  ne  fulfcnt  la  proie  du 
Vainqueur.  Il  fut  il  content,  que  Guillaume  Duc  de  Normandie, 
lui  eut  rendu  foy  fit  hommage , qu’il  lui  donna  en  récompcnfe, 
& pour  gagner  fon  amitié,  une  Contrée  confiderable,  que  les 
Bretons  tenoient  le  long  dé  la  mer.  FIcrbert  abandonné  de  (es  Peu- 
ples & de  fes  amis,  fut  contraint  de  demander  pardon  : Il  euft  eu 
peine  à l'obtenir,  fi  de  nouvelles  conjonctures  n'culfent  obligé  le 
Roy  à le  lui  accorder. 

Les  Bulgares  & les  Hongrois  s’affcmblant  en  divers  endroits 
pour  inonder  l'Europe,  Henry  Roy  de  Germanie  , qui  efloit  le 
plus  cxpole,  fit  demander  au  Roy  de  France  une  entrevue'  fur  la 
fionticrc,  pour  y conférer  des  moïens,  non  feulement  de  repou  fi- 
ler, mais  d'exterminer  ces  Sauvages.  Raoul  II.  Roy  de  la  Bour- 
gogne Transjurane  , Hugues  le  Grand  Comte  de  Paris,  Herbert 
Comte  de  Vermandois , & autres  Princes  des  plus  puillàns  le  trou- 
vèrent à cette  Aflcmbléc.  Les  réfolutions  qu'on  y prit , effiaie- 
rent  fi  fort  les  Hongrois,  qu'ils  changèrent  de  route,  & qu'au  lieu 
de  fondre  en  Bavière , ils  fc  jetterent  en  Italie  , où  ils  périrent,  la 
plu  (pan  par  le  glaive  ou  de  maladie. 
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Dans  cette  entreveue , pour  rendre  la  Ligue  plus  Formidable  , 
en  terminant  les  différends , qui  donnoient  aux  Barbares  l'audace 
de  tout  entreprendre,  Henry  fit  la  paix  d'Herbert,  Se  obtint  du 
Roy  dés-François , qu'il  oublieroit  le  paffé.  Le  Comte , de  fon  codé 
renouvella  l'hommage  qu'il  avoit  fait  au  Roy  , & promit  avec  fer- 
ment de  lui  cftre  à jamais  fidellc.  Ce  Traité  reftablit  la  Paix; 
mais  Raoul  n’eut  point  la  joie  d'en  voir  joüir  fes  Peuples,  comme 
il  l'auroic  bien  lôuhaité;  il  mourut  le  15.  de  Janvier  l'an  93 c.  Se  le 
Mort  du  R0y  treiziefme  de  fon  règne.  La  Reine  fa  femme , & un  fils  qu'il  avoit 
Raoul.  cu  j'e[|e)  cftoient  morts  deux  ans  avant  lui. 

Raoul  fut  un  grand  Prince , pieux , liberal , exaâà  rendre  jufti- 
ce , brave , actif,  digne  fans  doute  de  commander  dans  de  meil- 
leurs tems.  Depuis  que  la  France  avoit  cfté  partagée  en  autant  de 
Principautcz,  qu'il  y avoit  de  Gouvcrnemens,  quel  bien  pouvoir 
faire  un  Roy,  fins  crédit , fans  autorité,  & n'aïant  de  prééminence 
que  celle  d'un  nom  plus  augufte,  au  deffus  des  autres  Seigneurs, 
qui  lui  cftoient  égaux.  Se  fouvent  fuperieurs  en  forces} 
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E’S  que  Raoul  fut  tombé  malade,  comme  on  vit  que 
vraifemblablement  il  ne  pouvoir  en  relever,  il  s’cftoit 
fait  de  grandes  brigues  pour  le  choix  de  fon  fuccdfcur. 
Herbert , Comte  de  Vermandois,  euft  bien  voulu  le 
devenir.  Hugues,  Comte  de  Paris,  cftoit  celui  de  tous  les  Grands 
qui  fcmbloit  y avoir  plus  de  part.  La  jaloufic  de  ces  deux  Prin- 
ces, égaux  en  forces  &:  en  richefics,  fit  naiftre  une  troifrefme 
brigue  pour  élever  fur  le  Throlhe  le  Prince  Louis  , fils  unique  de 
Charles  le  Simple.  Le  Roy  d'Angleterre,  oncle  maternel  de  Loüis 
avoit  clcrit  en  fa  faveur  à Guillaume  Duc  de  Normandie.  Le 
Duc  trouvant  de  l'avantage  & de  la  gloire  à faire  un  Roy,  s’em- 
ploïa  vivement  auprès  des  Seigneurs  François,  qui  gouttèrent  fà 
proposition , foit  par  tin  relie  de  rcfpcéi  pour  le  Sang  de  leurs 
anciens  Rois,  (bit  pour  prévenir  toutes  les  guerres,  que  la  pré- 
tention de  deux  puidàns  Compétiteurs  auroit  caufécs  dans  le 
Roïaume.  Hugues  mcfme  y donna  les  mains,  afin  que  le  nou- 
veau Roy  lui  euft  du  moins  l'obligation  d’avoir  contribué  à le 
frire.  Ainfi  d'un  commun  accord,  l'Archcvefquc  de  Sens,  & 
quelques  autres  Seigneurs  furent  députez  en  Angleterre , pour  con- 
vier le  jeune  Loiiis  à venir  prendre  poflcflion  du  Roïaume  de  les 
Aïeuls.  La  mcrc  toujours  craintive,  exigea  des  Ambaftàdcurs , 
des  fermons  extraordinaires,  pour  s’allurer  que  les  François  feroienc 
plus  fidèles  à Ion  fils,  qu’ils  ne  l'avoient  cité  au  Perc.  Dépareil- 
les afiuranccs  pouvoient  calmer  les  fraïeurs  d'une  femme  i mais 
e'cftoient  des  liens  bien  foiblcs  , pour  attacher  à leur  devoir  des 
Sujets  aufli  peu  fournis  qu'cftoienc  alors  les  Grands  de  France. 

Loiiis  JL',  dit  d Outremer,  parce  qu'il  cftoit  en  Angleterre  quand 
il  fut  rappellé  pour  eftre  proclamé  Roy  de  France,  fut  couronné 
à Laon,  en  prcfcncc  de  vingt  Prélats,  & de  tous  les  Seigneurs 
Séculiers.  Comme  il  n'avoit  alors  que  feize  à dixfcpt  ans,  ilfut 
la  première  année  fous  la  tutelc  de  Hugues  le  Grand , qui  le 
mena  affieger  Langrcs,  que  tenoit  le  Duc  de  Bourgogne , Hu- 
gues, furnommé  le  Noir,  frere  5c  fcul  heritier  du  Roy  dernier 
mort.  Le  Bourguignon  ne  pouvant  deffendre  la  Place,  l’abandon- 
na en  une  nuit;  & quelque  tems  après,  il  fit  fa  paix  avec  Hugues, 
à condition  de  partager  la  Bourgogne  entre  eux , fans  en  rien  don- 
ner au  Roy,  de  peur  qu’il  ne  s'aggrandift.  Loiiis,  tout  jeune  qu'il 
cftoit , fut  fort  fafché  de  ce  Traite  ; il  ne  pouvoit  fouffrir  de  n'ef- 
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tre  Maidrc'quc  de  nom  , tandis  que  Hugues,  fon  vaffal,  difpo- 
foit  du  Gouvernement.  Cependant  il  diflimula,  parce  qu’il  n’euft 
pu,  fans  fon  fccours , chailer  du  Roiaume,  les  Hongrois  & autres 
Barbares , qui  y avoient  fait  nouvellement  une  irruption  épou- 
vantable. Ils  coururent  la  France  prtfque  d’un  bout  à l’autre,  fans 
y trouver  de  refi  (lance. 

Loüis  délivré  de  ces  Furies , s’appliqua  à fecoüer  le  joug  Sc  à 
fe  deffaire  de  Hugues,  ou  du  moins  à l’humilier.  La  partie  n’cf- 
toit  pas  égale  : le  Roy  avoit  un  plus  grand  nom,  & le  Comte  un 
plus  grand  pouvoir.  Les  autres  Seigneurs  fe  déclarèrent  pour  le 
Comte,  afin  d’accoullumer  le  Roy  a ménager  les  Grands,  à dé- 
pendre de  leurs  volontez,  & à craindre  d’ellredéthrolné,  dés  qu’il 
en  atta.jucroit  aucun.  Cette  Ligue  ne  l'cffraïa  point  ; & il  pour- 
fuivit  fon  deffein  avec  d’autant  plus  d’efpcrance,  qu’il  venoic 
d’acquérir  un  nouveau  Koiaume,  fans  qu’il  lui  en  eut  coudé  ni 
hommes  ni  peines. 

Henry,  Roy  de  Germanie,  furnommé  loifeleur,  avoit  fini  (es 
jours  en  paix  , laifTant  pour  fes  heritiers , Othon , fils  d’un  premier 
licl  ; Bemon  &l  Hemy  d’un  autre.  Bcrnon  fut  Atchevefquc  de  Colo- 
gne. Othon  edant  né  dans  le  teins  que  le  Pcrc  n’edoit  encore  que 
Duc  de  Saxe , Henry  brigua  la  Couronne , ioudenant  qu’edanc 
fils  de  Roy,  elle  lui  appartenoit  à l’cxclufion  de  fon  ailné,  qui 
n’edoit  que  le  fils  d’un  Duc;  les  Edats  adèmblez , jugèrent  cette 
raifon  frivole,  & firent  couronner  Othon.  A l’occafon  de  ces  dit 
putes,  qui  fe  rcnouvcllcrcnt  plus  d’une  fois , les  Grands  de  Lorrai- 
ne, accoudumez  depuis  long-tcms  à le  choifir  un  nouveau  maif- 
trc,au(Ii-tod  qu’ils  trouvoient  de  l’avantage  à en  changer,  cnvoïc- 
rent  en  France  offrir  de  fc  donner  au  Roy.  Loüis  n’acccpta  cette 
Couronne,  que  quand  les  principaux  Seigneurs,  entre  autres  le 
brave  Gilbert,  Duc  d’une  partie  de  ce  Roïaumc,  furent  venus  lui 
rendre  hommage.  Gilbcit  s’edant  déclaré  dans  la  dilpute  des  deux 
fteres,  en  faveur  du  cadet,  apprehendoit  avec  raifon  que  l’aifné, 
par  vengeance,  ne  le  dépoüillad  de  fon  Duché,  & des  autres  Ter- 
res qu’il  pofl'edoit  dans  la  Lorraine.  Loüis , par  cette  démarche 
que  l’ambition  lui  falloir  faire  , s’attira  fur  les  bras  une  grande, 
querelle. 

C’edoit  bien  des  affaires  pour  un  jeune  homme  de  vingt  ans, 
de  foudenir  la  guerre  au  dehors  contre  un  ennemi  aufli  puiflànc 
qu’edoit  Othon  ; & au  dedans  du  Roïaumc  contre  les  Mécomcns, 
à la  tede  dcfqucls  edoient,  Guillaume  Duc  de  Normandie,  Her- 
bert Comte  de  Vcrmandois,  Hugues  le  Grand  Comte  de  Paris, 
& Arnoul  Comte  de  Flandres.  Loüis,  de  fon  codé,  pour  pouvoir 
foudenir  deux  grandes  gnerres  en  mcfmc  tems,  s’allia  de  Hugues 
le  Noir,  Duc  d’une  partie  de  la  Bourgogne;  d’Artaud  , Archcvef- 
quede  Reims,  à qui  il  donna  le  Comte  de  cette  Ville,  avec  droit 
de  battre  monnoic,  & de  quelques  autres  grands  Seigneurs.  Leurs 
Troupes  jointes  aux  ficnnes,  firent  une  armée  formidable,  avec 
laquelle  Loüis  entra  en  Lorraine,  tant  pour  s’en  mettre  en  poffcf- 
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fiôn , que  pour  combattre  Othon  , qui  apptoclioit  avec  fes  forces. 
Loüis  ne  fut  point  à la  peine  de  donner  bataille,  parce  que  les 
troubles  de  Germanie  y rappcllcrcnt  fon  ennemi.  Gilbert  achar- 
né contre  les  Allemans,  quoique  (à  femme  fort  faurd’Othon, 
pafl'a  le  Rhin  pour  le  pourfuivre,  mais  il  fut  réponde  d'une  telle 
furie,  que  foïant  précipitamment,  il  fc  nei'a  dans  cette  rivicre  : 
malheur  dont  Loüis  profita;  car  pour  fc  maintenir  plus  aifimcnc 
dans  le  Roïaume  de  Lorraine,  il  époulâ  la  veuve  qui  y avoit  un 
grand  crédit.  Cette  alliance  lui  fervit  encore  à s'accommoder  avec 
Othon,  dont  cette  veuve  eftoit  four. 

Dans  cette  profpcrité,  Loüis  fc  flatta  d'autant  plus  de  réduire  les 
Grands  de  France,  qu'il  crut  avoir  gagné  Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie,en  confirmant  la  donation  que  Charles  le  Simple  avoit  faite 
àRaoul  ,de  ce  riche  Duché.  Ces  eiperances  eftoient  vaincs, car  dés 
que  le  Duc  de  Normandie  eut  du  Roy  ce  qu'il  fouhaitoit , il  re- 
noüa  avec  les  Alliez  : ils  afliegerent  & prirent  Reims.  Peu  de 
jours  après  ils  forcèrent  l'Archevcfque  Artaud , de  renoncer  à l’Ar- 
chevefché,  & d'accepter  des  Abbaïcs  qu’on  lui  donna  en  récom- 
penfe.  Le  Prince  Hugues , fon  Compétiteur  , fut  inftallé  dans  ce 
grand  Siégé  par  les  Evefques  du  parti.  Reims  pris,  les  Princes 
liguez  mirent  le  fiege  devant  Laon.  La  Place  eftoit  fi  forte  fit  fi 
bien  munie , que  le  Roy  eut  le  tems  de  radèmbler  fcs  forces  , & 
de  joindre  les  Mécontens  ; mais  milheureufemcnt  fon  armée  fut 
fi  maltraitée  dans  le  combat  qu’il  leur  donna  , qu’à  peine  put-il 
fe  lâuvet.  Il  s’enfuit  jufqucs à Vienne  en  Dauphine , ou  il  fut  bien 
reçu  par  le  Comte  chtrlts  Confinant!.  Ce  Comte  & les  Aquitains 
lui  promirent  un  puiflanc  fccours.  Il  y avoit  dans  ces  offres  plus 
d’oftentation  que  d’effet. 

Sa  meilleure  reflource  fut  de  prier  le  Pape  , d’excommunier  les 
Mécontens , fi  dans  un  certain  tems  ils  ne  mettoient  les  armes  bas. 
Sous  le  pieux  prétexté  de  déférer  à ces  cenfurcs  , Guillaume,  Duc 
d eNormandie , toujours  flottant  dans  fes  projets , prit  de  là  occa- 
fion  de  fc  détacher  de  la  Ligue.  A l’exemple  du  Duc,  plufieurs 
Seigneurs  en  firent  autant  ; de  forte  que  les  autres  Mécontens , pour 
ne  pas  demeurer  à la  merci  du  Roy,  furent  obligez  de  fûpplier 
Othon  Roy  de  Germanie , ou  de  leur  donner  du  fccours,  ou  de 
vouloir  faire  leur  paix.  Othon  pour  la  faire  vint  exprès  en  Fran- 
ce. Les  Comtes  ne  vouloient  traiter  qu’à  des  conditions  injuftes, 
mais  le  Médiateur  en  tempera  la  dureté  : la  paix  fc  conclut;  ils 
rendirent  leurs  refpeéfs  & un  nouvel  hommage  au  Roy  , qui  leur 
promit , de  fon  collé , de  ne  les  point  inquiéter. 

U n’y  avoit  pas  plus  de  fix  mois  que  la  France  eftoit  en  repos , 
lorfquc  les  troubles  recommencèrent  par  lecrucl  aflàflinatde  Guil- 
laume, Duc  de  Normandie.  Arnoul,  Comte  de  Flandre,  s’eftant 
emparé  de  Montrcüil , place  importante  fur  la  mer  ; HcrUin,  Com- 
te de  cette  Ville,  implora  le  fccours  du  Duc  , qui  la  reprit  furie 
Flamand , & la  rendit  au  Comte  par  generofité.  Le  Duc  avoit  lame 
grande.  Arnoul  au  dcfcfpoir  de  n’avoir  point  affez  de  troupes 
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pour  fc  venger  à forccouvcrtc,  eut  rccoursàla  perfidie  i il  feignit  de 
rechercher  l’amitié  du  Duc,  & envoia  lui  protefter,  que  bien  loin 
de  vouloir  entrer  en  guerre  avec  lui,  il  le  faifbit  juge  ou  arbitre  de  la 
querelle  qu’il  avoit  avec  le  Comte  de  Ponthicu.L’Envoïé  ajoufta,  que 
la  goutte  empelchanr  fon  Maiftre  de  pouvoir  aller  jufques  à Rouen , 
le  Comte  fupplioit  Guillaume  qu'ils  puflént  fe  voir  fur  la  frontière. 

Le  Duc  y confond  -,  l'entrevue  le  fit  dans  une  petite  Ific  de  la 
Somme,  proche  du  Bourg  de  Pcquigny.  Guillaume,  après  la  confé- 
rence, s’en  rctournoit  dans  (à  nacelle,  quand  quatre  Flamands  le 
rappelleront  & le  prieront,  avec  inftance,  de  revenir  promtement 
dans  l’Ifle,  comme  fi  Arnoul  ,en  ce  moment,  fefuft  fbuvenude  quel- 
que chofe  très-importante  à lui  dire.  Le  Duc  trop  credule  y retourna 
fans  fon  elcorte  qui  avoit  reparte  la  Somme;  mais  àpeine  eftoit-ilà 
terre,  que  les  quatre  Afi'aflins  le  poignardèrent  de  fang  froid  à la  veuë 
des  Normands,  qui  eurent  la  douleur  de  voir  maflacrcr  leur  Prin- 
ce, & de  ne  le  pouvoir  fccourir.  Guillaume  fut  fort  rcgrcré; 
c’eftoit  un  Prince  généreux  , charitable  , honnefte  , 8c  fi  pieux  , 
qu’il  fe  dilpofoit  , quand  il  fut  tué,  à renoncer  au  monde,  pour 
prendre  l’habit  de  Religieux  dans  l’Abbaïc  de  Jumiege. 

Cette  affreufè  mort  fut  caufè  de  bien  des  malheurs.  Le  coupa- 
ble eftoit  puiliânt,  les  Normands  ne  l’eftoient  pas  moins.  Si  le 
Roy  n’avoit  point  eu  de  part  au  meurtre,  comme  bien  des  gens 
l’en  foupçontierent,  du  moins  fongeoit-il  à en  profiter.  Guillaume 
n’avoitlaiffé  qu’un  fils,  appelle  Richard,  qui  n’cfloic  encore  qu’un 
cnfânt,baftard,  félon  les  uns,  légitime,  félon  d’autres,  & qui  n’a- 
voit  d’autre  reflburce,  que  le  courage  & l’adrefTe  de  quelques  fér- 
viteurs  fidèles  , entre  autres  de  Bernard , nommé  le  Danois , qui 
fut  Tuteur  du  jeune  Duc. 

Herbert  Comte  de  Vermandois,  e fiant  mort  peu  après  Guillau- 
me Duc  de  Normandie  , Louis  fut  en  peine  de  quel  cofté  il  dc- 
voitcmploïer  fes  forces.  La  haine  le  portoit  à venger  fur  les  fils  du 
Comte , les  maux  infinis  que  ce  Prince  fi  turbulent  avoit  caufez 
dans  le  Roïaumc,  & les  outrages  qu’il  avoit  faits  à Charles  le  Sim- 
ple , mais  la  chofé  n’eftoit  pas  aifée  ; les  trois  fils  d’Herbert  cftoient 
prefque  d’autres  lui-mefme  : ils  avoient  de  l’efprit  & de  la  bravou- 
re-, ils  cftoient  bien  unis  ; Hugues  Comte  de  Paris,  leur  oncle  ma- 
ternel , les  aimoit,  comme  s’ils  euffent  efté  fés  propres  enfàns,  8c 
les  protegeoit , afin  de  fc  fervir  de  ces  boute-feux , félon  le  tems  8c 
fés  interefts.  Dans  le  peu  d’efpcrance  qu’il  y avoit  de  les  ruiner, 
Louis  s'accommoda  avec  eux  pat  l’entremifé  de  leur  oncle,  8c 
tourna  fes  vues  8c  fés  armes  du  cofté  de  la  Normandie. 

L’allarmc  eftoit  dans  le  Pais-,  ceux  qui  y commandoient , n'ef- 
t0‘ent  POInc  gens  d’un  caraâcre  à le  faire  rcfpcâcr  ni  crain- 
a-. refié  p«  les  dre  ; les  Peuples,  à ce  qu’on  difoit,  n’y  eftoienr  point  affeéfion- 
Notmands,  nez  au  Gouvernement  des  Normands;  ceux-ci  ne  s’entendoient 
Comte 'de  "pa-  Polnt:  tout  promettant  en  apparence,  une  conqucftc  prefque  cer- 
ris , qui  lui  tainc  , le  Roy  alla  à Roücn , où  Bernard  le  Danois  lui  fit  rendre 
UbratL  " '*  5rand*  honneurs , que  Louis  en  fut  ébloüi , de  forte  que , fé 
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cro'tant  déjà  le  Maiftre  , il  voulut  enlever  le  Duc,  fous  prétexte 
de  prendre  foin  de  fon  éducation.  Sur  le  bruit  qui  s'en  répandit, 
les  Soldats  & la  Bourgeoific  coururent , les  armes  à la  main , pour 
forcer  la  mai  fon  où  logeoit  le  Roy.  Loürs  fort  effraie , ne  trouva 
point  d'autre  moïen  de  calmer  cette  émotion  , que  de  fo  prefenter 
tenant  dans  tes  bras  le  jeune  Richard,  qu'il  promenoir  de  proté- 
ger & d'élever  comme  fon  fils.  Le  Peuple , à fon  tour  fut  la  duppe 
de  ces  formens  ; Sc  par  trop  de  crédulité , il  fè  laifla  perfuader,  que 
le  Prince  orphelin  ne  courreroit  aucun  rifque  quand  on  l'emme- 
neroit  à la  Cour  de  France,  qui  réfidoit  alors  à Laon.  Il  n'y  avoir 
point  de  lieu  où  il  fort  moins  en  foureté. 

En  effet,  à peine  Richard  fuc-il  à Laon  , qu'on  le  traita  avec 
mépris  ,&  bien-toft  avec  rigueur  fur  les  inftanccs  du  Flamand, 
qui  ne  ccflbit  de  preflér  le  Roy  de  fo  deffaire  du  jeune  Duc , Sc 
de  s'emparer  du  Duché.  C’cftoit  bien  l'intention  de  Louis,  mais 
faute  de  dirtimulcr  , elle  ne  put  s'exécuter.  Ojmond , Gouverneur 
du  Duc , aïant  éventé  ce  pernicieux  deffein  , ne  perdit  point  de 
tems  pour  tafoher  de  le  faire  échouer.  Richard,  par  fon  ordre, 
feignit  d’eftre  malade-,  & infenfïblement  il  le  contrefit  fi  bien, 
que  fes  Gardes  ne  l'obfervant  plus , Ofmond  trouva  le  moïen  de 
l'enlever  dans  une  troufTe  d'herbe  qu'il  avoit  amaffée  pour  la 
donner  à fon  cheval.  Lejeune  Duc  fut  mené  d'abord  à Coucy , & 
de  là  à Senlis,  avec  une  bonne  efcorrc,que  lui  avoir  envolée  fon 
oncle  maternel , qui  eftoit  Comte  de  cette  Ville  Le  Roy  eut  beau 
fommer  le  Comte  , de  lui  remettre  incefTammcnt  le  jeune  Duc  en- 
tre les  mains , le  Comte  répondit,  qu'il  ne  le  rendroit  point , ni 
au  Roy,  ni  aux  Normands  melme,  que  les  chofcs  ne  fuffent  en 
eftat  de  ne  plus  craindre  pour  ce  Pupille. 

Louis,  pour  avoir  manqué  fon  coup  , n’abandonna  pas  le  deflcin 
de  recouvrer  la  Normandie.  Ses  grands  préparatifs  allarmant  les 
Seigneurs  Normands , ils  négocieront  focrctcment  avec  Hugues 
le  Grand  Duc  de  France  & Comte  dcPatis,  pour  cnobtenirdu  fo- 
cours,  Hugues  depuis  long-tems  eftoit  en  liaifon  avec  eux , tant  à 
caufo  du  voifinage,que  parce  que  dans  l'occafion  il  en  avoit  tiré 
des  forvices  confiderables  ; le  Roy , de  fon  codé,  pour  le  détacher 
de  leur  parti,  propofa  de  lui  céder  une  partie  de  la  Normandie, 
pourvu  qu'il  ne  l'empefchaft  point  de  fo  rendre  le  maiftre  du  refte. 
Il  n'eft  point  d’amitié  à l'épreuve  de  l’intercft  : celui  de  Hugues 
l'emporta  fur  la  rcconnoi (Tance  : il  entra  avec  des  troupes  for  le 
territoire  de  Baycux,qui  devoir  cftre  de  fa  part,  pendant  que  Louis 
avec  les  ficnnes , marchoit  pour  aflieger  Rouen. 

Dans  le  peu  d'apparence  qu’il  y avoit  de  refifter , à force  ouver- 
te, à deux  Puiffanccs  fi  formidables,  dans  un  tems  de  minorité,  où 
le  Gouvernement  eft  toujours  foible  ou  traverfo , Bernard  le  Danois 
& les  autres  Seigneurs  Normands  crurent  pouvoir  ufordc  rufepour 
détourner  l'orage,  Sc  pour  le  faire  retomber  fur  celui  melme  qui 
l'excitoit.  Ils  allèrent  au-devant  du  Roy  lui  offrir  toute  obcïffancc, 
& feignirent  mefme  d’eftre  bicn-aifos  de  lui  appartenir  , plu.ftolt 

O o iij 


544- 


4 


Digitized  by  Google 


S’45- 


>4«. 


HISTOIRE  DE  FRANCE, 
qu'à  un  petit  Prince,  incapable  de  les  deffcndre.  Loüis  fut  reçu  à 
Rouen  avec  de  grands  refpeéls,  & tout  y parut  fi  fournis  , qu'il 
fuivitaifomentleconfeil  que  lui  donna  Bernard , de  congédier  Hu- 
gues le  Grand  , & de  ne  point  permettre  qu’il  partageait  cette  con- 
quefte.  L'avidité  de  Louis  l’cmpefcha  de  faire  attention  fur  la  ma- 
lice de  cet  avis , qui  fut  la  caufc  de  fa  perte.  Hugues  fo  retira  plein 
de  reffentiment. 

Pendant  ce  manège,  qui  eut  un  heureux  fuccès,  Bernard  avoit 
envoie  à Aigrol,  Roy  de  Danemark,  qui,  dépoüillé  de  fes  Eftats 
par  fon  propre  fils,  eftoit  venu  en  Normandie  y folliciter  du  fo- 
cours.  Guillaume,  Prince  généreux,  avoit  reçu  Aigrol  avec  joie, 
& lui  avoit  donné  la  jouïflance  du  Coftentin , pour  y vivre  en 
repos , tand  is  qu'on  ménagerait  le  moment  de  le  reftablir.  Aigrol , 
qui  avoit  confervé  une  greffe  Efoadrc  de  Vaiffcaux , pour  s'en 
Icrvir  dans  le  befoin  , fe  mit  auffi-toft  en  mer  pour  fecourir  Ri- 
chard ; & de  concert  avec  Bernard , il  fit  une  defeente  à l'em- 
bouchure de  la  Divc. 

Louis  y courut , accompagné  de  Bernard  le  Danois  & des  autres 
principaux  Normands , qui  lui  témoignoient  tant  de  zele , que  ne 
fe  deffiant  nullement  d’eux,  il  agréa , a leur  prière,  une  entrevue 
avec  Aigrol.  Quoique  l'on  eu  11  réglé  ce  que  de  part  le  d'autre, 
on  y mènerait  de  gens  armez,  Aigrol , par  fuperchcrie,  y en  fit 
couler  beaucoup  plus  que  n'en  avoit  le  Roy  de  France.  A peine  les 
deux  Rois  s’cftoient-ils  faluez , qu’un  Normand  tua  de  fâng  froid 
Hcrluin,  Comte  de  Ponthieu,  fous  prétexte  qu’il  eftoit  la  caufo, 
quoique  fans  doute  fort  innocente,  de  l'affaffmat  de  Guillaume 
Due  de  Normandie.  A ce  fignal,  d'autres  Normands  tout  à coup, 
s’eftant  jettez  fur  les  François , ils  en  maffacrerenc  plufieurs , avant 
que  ceux-ci  euffent  eu  le  tems  de  fe  mettre  en  garde.  Pendant  le 
tumulte  , la  principale  proie  avoit  échappé  aux  Normands  ; Loüis 
s’eftoit  enfui  ,mais  aiant  cfté  pris  furie  chemin  de  Roücn,  il  fut 
conduit  en  cette  Ville,  le  enfermé  dans  une  Tour. 

Ce  funefte  revers  fit  changer  les  chofes  de  face.  Le  Roy  de- 
vint fuppliant  pour  obtenir  fa  liberté  : fa  femme,  pour  la  procu- 
rer , s'adreffa  d'abord  à Othon , qui  lui  refufà  du  fècours  ; puis 
à Hugues  le  Grand , qui  lui  vendit  bien  cher  l'cfperance  de  lui 
en  donner.  Hugues  eftoit  ravi  de  ces  conjonctures,  dont  lui 
foui  pouvoit  profiter.  Il  fit  le  zélé,  il  traita  avec  les  Normands, 
le  enfin  convint  avec  eux , que  leur  Duc  forait  reftabli  en  pof- 
fcffion  de  fon  Duché , que  l’Aéle  en  ferait  figné , non  feulement 
du  Roy,  mais  de  tous  les  Evefques  le  de  tous  les  Grands  du 
Roïaume;  & qu'à  ces  conditions  le  Roy  forait  délivré,  en  don- 
nant pour  oftages,  deux  Prélats  & un  de  fes  Enfâns.  Les  ofta- 
ges  furent  conduits  à Roüen , le  échangez  avec  le  Roy,  que  les 
Normands  remirent  entre  les  mains  du  Comte  Hugues.  Loüis 
n’enfot  point  plus  libre , & ne  fit  que  paffer  d'une  captivité  en  une 
autre.  Hugues  le  retint  plus  d'une  année,  le  ne  le  mit  en  liber- 
té, que  quand  la  Reine  foc  fonte  de  la  Ville  le  Chaftcau  de 


i'-.illelm» 
Gemme  rie, 

Liv.  4- 


M ut aeU. 
Gemment. 

uv.  *.  t.  r. 


DmtU.  f. 
J4U 


Digitized  by  Google 


M §n*r. 

Gtmm*tit . 
I.  th.  10. 


LOUIS  D'OUTREMER  195 

Laon,  pour  faire  place  aux  Troupes  du  Comte,  qui  en  prirent 
poflcffion.  C’eftoit  la  récompcnfe  qui  lui  avoic  eflé  promife, 
des  fêrvices  qu'il  avoir  rendus. 

Louis  cfloit  fenfible , & fi  les  forces  avoient  cfté  auffi  grandes 
que  fa  fierté , il  aurait  fait  du  Comte  une  punition  exemplaire.  Il 
elcrivit  à fon  oncle  le  Roy  d’Angleterre,  & à fon  beau-frere 
Othon  Roy  d'Allemagne,  pour  les  prier  de  lui  aider  a venger 
le  fanglant  affront  qu'Hugues  avoir  fait  en  fa  perfonne  à tou- 
tes les  Telles  couronnées.  Un  ValTal  retenir  fon  Roy  prifonnicr, 
c’efloit  un  attentat  qui  crioit  vengeance  * mais  il  falloir , pour  le 
punir,  des  forces  bien  confidcrables.  Pour  exciter  Othon  à em- 
ploïer  routes  les  fiennes  en  cette  oecafion,  Louis  alla  le  trouver, 
& lui  céda  fes  prétentions  fiir  le  Roïaumc  de  Lorraine. 

Othon  leva  une  Armée,  & promitdc  la  commander  en  perfon- 
ne  : Louis  & Arnoul,  Comte  de  Flandres,  y joignirent  leurs  Trou- 
pes. Conrad  , fils  & fuccclfcur  de  Raoul  II.  Roy  de  la  Bourgogne 
Transjurane,  vint  auffi  en  France  avec  eux.  Cette  nombreufè 
Armée , que  l’Hifloire  fait  monter  à prés  de  deux  cens  mille  hom- 
mes, devoir,  ce  fcmble,  accabler  Hugues,  qui n'avoit  point  d'au- 
tre lècours  que  celui  de  (es  trois  Neveux  les  Comtes  de  Y’cr- 
mandots,  & de  Richard  Duc  de  Normandie.  Les  Rois,  en 
paflànt , firent  donner  un  aflaut  à Laon.  La  Place  cfloit  trop  forte 
pour  cllre  emportée  d'emblée.  De  là,  ils  le  prefenterent  devant 
Reims , qu’ils  prirent  en  trois  jours  ; puis  en  ravageant  la  campa- 
gne, ils  poulfcrcht  jufqucs  à Rouen.  La  Ville  parut  imprenable 
a des  Princes , qui  ne  fçavoienr  point  l’art  de  faire  des  fieges  ; aulfi 
celui-ci  fut- il  bien  rod  levé;  bien  des  choies  y contribuèrent , la 
Gamifon  avoit  tué, dans  une  fortie,  un  des  Neveux  d’Othon,  & 
d'autres  perfonnes  de  qualité.  L'Hiver  approchoit  ; il  faifoit  de 
fi  grandes  pluies,  qu'à  peine pouvoit-on  camper.  Arnoul , Comte 
de  Flandres  , s’eftoit  enfui  en  une  nuit , fur  des  avis  qu’il  avoit  eus, 
qu’on  vouloir  l’arreller,  & en  faire  , quand  il  (croit  pris,  la  viélime 
d'une  bonne  Paix, en  le  fâcrifiant  à la  vengeance  des  Normands. 
Ces  différends  motifs  firent  réfoudre  Othon  à s'en  retourner  en 
Allemagne.  v 

Loiiis  abandonné  de  tous  fes  Alliez,  eut  recours  au  Pape  Agi- 
pi 1,  & le  follicita  d’excommunier  Hugues  le  Grand.  Agapit  y 
efloitafTez  difpofe,  tant  parce  que  Hugues  rctenoit  des  Places, 
qui  appartenoient  à l'Eglifê  de  Reims , que  parce  qu’il  fomentoit 
le  fchilmc,  qui  depuis  fi  long  tcms  defoloit  cette  pauvre  Eglifé. 
Artaud  & le  Prince  Hugues  de  Vermandois  s’en  difoient  tous 
deux  Archcvefques.  Tous  deux  avoient  eflé  facrez;  avec  cette  diffé- 
rence, que  Hugues  ne  l’avoic  eflé  que  fur  la  démilfion  de  l'autre, 
qui  s'efloit  enfin  contenté  dune  Abbaïe  ou  deux,  qu'on  lui  don- 
na en  récompcnfe.  Quand  le  Roy,  Protecteur  d'Artaud  , fe  fut 
rendu  Maiflre  de  Reims,  Artaud  changea  de  (entraient;  & vou- 
lant fc  remettre  en  place,  il  foutint  que  fa  démilfion  aïant  eflé 
faite  par  force,  cfloit  abfolument  nulle  : Hugues  piétcndantqu'clle 
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cftoit  bonne  , il  s’agiffoit  de  décider  qui  des  deux  Prélats  feroit 
maintenu  dans  ce  Siégé.  Quelques  Evcfqucs,  en  petit  nombre  , 
947.  s’eftant  afTemblcz  à Verdun,  avoient  rendu  un  Jugement  en  fa- 
veur d'Artaud  ; mais  comme  ce  n'eftoit  que  par  dclfaut,  le  Légat 
d'Agapit,  pour  terminer  ce  différend,  convoqua  à Ingelheim, 
Palais  Roïal  près  de  Mayence,  un  Concile  où  furent  mandez  les 
Prélats  de  France  Se  de  Germanie. 

Les  Rois  de  France  Se  d’Allemagne  fe  trouvèrent  à ce  Concile 
avec  cinq  Archevcfques  Se  vingt-fix  Evcfques , la  plufpart  d’Alle- 
magne, ou  du  Roiaume  de  Lorraine.  Apres  que  le  Légat  eut  ou- 
vert l’Aflcmblcc  par  une  harangue  , le  Roy  de  France  fe  leva  pour 
faire  la  fiuinc;  & fe  plaignit,  les  larmes  aux  yeux  , qu'il  n’eftoit 
plus  Roy  q te  de  nom.  Se  que  Hugues  le  Grand  en  avoit  ufurpe 
toute  l’autorité.  Il  fit  un  long  narré  de  toutes  les  avanies  qu’il  avoit 
reçues  des  Grands  de  France , Se  principalement  de  Hugues  Com- 
te de  P-ris,  qui , fans  avoir  aucun  fujet  de  fe  plaindre,  ni  de  fe 
venger,  l’avott  tenu  prifonnicr  une  année  entière,  pour  le  contrain- 
dre à lui  donner  Laon.  Louis,  ajoufta,  que  fi  quelqu'un  lui  re- 
prochoit qu'il s’eftoit  attiré  les  maux  qu’il  avoit  foufferts,  il  offrait 
de  fe  juftifier  par  un  combat , ou  de  s’en  rapporter  au  Jugement 
de  l’Affcmblée,  Se  conclut  par  demander  juftice,  Se  par  fupplicr 
les  Pères , d’excommunier  le  Comte,  s’il  ne  rendoit  Laon,  Se  s'il 
manquoit  à l’avenir,  au  rcfpeél  8e  aux  autres  devoirs  qu’un  ValFal 
doit  a fon  Seigneur.  Artaud  parla  après  le  Roy , Se  fit  lire  un  Mé- 
moire, où  cftoit  détaillée  l’hiftoirc  de  la  pcrfccution , qu’il  fouf- 
froit  depuis  fi  long  tems.  Le  Roy  8e  l’Archcvefquc  gagnèrent  aifé- 
ment  leur  caufc;  leurs  Parties  ne  fe  dtffendant  point  , Se  ne  vou- 
lant pas  mefinc  rcconnc  siffle  le  Tribunal,  les  Pères  adjugèrent  l’Ar- 
chevcfchédc  Reims,  à Artaud,  qui  cftoit  prefent  ; Se  pour  faire  plai- 
fir  au  Roy  , ils  excommunièrent  Hugues  le  Grand , Comte  de  Pa- 
ris, fi  dans  un  certain  tems, il  ne  fe  prefentoit  pour  rendre  compte 
de  fa  conduite  au  Concile  qu’on  tiendrait  alors. 

Deux  autres  Synodes  confirmèrent  cette  Sentence,  & déclarè- 
rent que  le  Comte  avoit  encouru  les  cenfures,  faute  d’avoir  exé- 
cuté ce  oa'on  lui  avoit  ordonne;  mais  il  cftoit  fi  aimé  8c  fi  cftimé, 
que  malgré  toute  la  terreur  que  ces  foudres  doivent  imprimer,  il 
il  n’en  fut  ni  moins  refpeélé , ni  moins  obeï  : cependant  comme 
il  connoiflbit  ce  que  peut  faire  le  fcrupulc  fur  des  confidences  timo- 
rées ; comme  il  fçavoit  à quels  malheurs  s’expofe  un  Prince  qui 
méprilè  tout  ce  qui  porte  le  nom  vénérable  de  la  Religion , il  ne 
laiflà  pas  d’eftre  effraie  de  ces  cenfures , craignant  qu’à  cette  occa- 
fion , fes  amis  ne  l’abandonnaffcnt,  que  le  Peuple  ne  fe  mutinaft  , 
8c  que  les  Evcfqucs  de  fes  Eftats,  pour  maintenir  leur  autorité, 
aie  prilfent  le  parti  du  Roy. 

D’ailleurs  Lotiis , aidé  de  quelques  Prélats  , avoit  fiit  d’aflez 
grands  progrès:  il  avoit  pris  Moufon,  la  Fortereffe de  Montaigu, 
8c  mcfmc  la  Ville  de  Laon.  Il  ne  put  forcer  le  Chafteau , dont  Hu- 
gues,-dé  tems  en  tems,  rcnouvclloit  la  gatnifon.  On  prit  Se  reprit 
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beaucoup  de  Places  de  part  & d'autre  ; mais  comme  il  11c  lè  fâifoit 
aucun  exploit  qui  décidait,  on  commença  d'alfez  bonne  heure  à le 
difpofcr  à la  Paix.  Hugues  éprouvoit  de  jour  à autre  de  fùncllcs 
effets  de  fon  excommunication:  tous  lès  amis  lui  échappoient  l’un 
après  1 autre  ; il  ne  fc  loultcnoit  que  par  le  lècours  îles  Normands, 
que  le  Roy  tafehoit  de  corrompre.  D'un  autre  codé  , les  forces  de 
Louis  cfloicnt  réduites  à peu  de  cholè.  Les  Lorrains  s’e  il  oient 
retirez  après  la  prilë  de  Moulon  & le  lècours  d’Othon  cltoit  lî 
peu  confidcrablc,  qu’on  voïoit  bien  , que  Ion  dcllcin  clloit  moins 
de  finir  les  troubles  , que  de  les  entretenir. 

Dans  ces  conjonctures,  Loüis  alla  le  trouver,  Se  le  prellà  de 
faite  un  effort.  Othon  11c  pouvoir  en  faire  d’aflèz  grand  pour  le 
rcltablir,  parce  que  les  affaires  d'Allemagne  demandoient  fes  for- 
ces ailleurs.  Loüis  ne  pouvant  rien  obtenir,  le  pria  de  faire  la 
paix.  Othon  le  lui  promit  ; & le  Duc  de  Lorraine  négocia  par  fon 
ordre,  avec  Hugues  le  Grand.  Le  principal  article  fut,  que  Hu- 
gues rendroitau  Roy  la  Tour  ou  Challeau  de  Laon  ; du  relte,  que 
de  part  & d'autre  on  oublicroit  tout  le  pâlie.  Le  Roy  & le  Comte 
fc  ptomirent  amitié.  Cette  bonne  intelligence  pcnlà  fë  rompre 
deux  ou  trois  fois,  moins  pour  leurs  interdis  ,que  pour  celui  des 
gens,  que  ces  deux  Princes  protegeoient.  Hugues  de  Vermandois, 

3ui  malgré  la  dccifion  du  Concile  d’Ingelheim , cor.tinuoit  de  lè 
ire  Atchcvcfquc  de  Reims , appiyé  du  crédit  de  lès  frères  Se  de 
fon  oncle , ne  celToit  de  pcrlècutcr  Artaud  fon  Compétiteur. 
C’eftoit  à qui  fc  faifîroit  des  Places  de  l'Archcvefché.  Loüis  & Hu- 
gues le  Grand  prenant  part  à l'un  & à l'autre  , lè  rcbroüillcrent  de 
tems  en  tems  à cette  occalîon,  fans  en  venir  à une  rupture.  Une 
nouvelle  incurfion  de  Bulgares  Se  de  Hongrois  fit  cdlèr  ces  peti- 
tes guerres;  & ces  deux  Princes  furent  obligez  de  réunir  toutes 
leurs  fisrees  pour  challèr  ces  Baibares , qui  avoient  inonde  la  Lor- 
raine , la  Champagne,  Se  le  Comté  de  Vermandois. 

Louis  ne  furvelcut  guere  à cette  expédition,  courant  apres  un 
,l4  loup  qu’il  trouva  malhcureufèmcnt  furie  chemin  de  Laon  à Reims, 
il  tomba  de  cheval,  Se  fc  froifla  tellement  tout  le  corps,  qu’en 
moins  de  quatre  à cinq  jours  cette  meurtriflèurc  univerfclle  lè  tour- 
na en  une  cfpccc  de  lèpre,  qui  lui  caula  la  mort.  Il  mouruc  à 
Reims  le  15.  «Octobre  954.  Il  eut  d’une  Mailtrcfle  un  Baltard 
appelle  Amoul ; Se  de  la  femme  légitimé  cinq  garçons  & une  Prin- 
cefiè.  Trois  des  fils  moururent  avant  lui,  Lothaire  Se  Charles  lui 
furvclcurcnt.  Lothairc  fut  Roy  de  France,  Se  Charles  fut  Duc  de 
la  Batte  Lorraine.  La  fille, nommée  Matilde , époufa  Conrad,  Roy 
de  la  Bourgogne  Transjurane.  Peu  avant  que  de  mourir,  Loiiis 
avoit  eu  le  déplaifir  de  voir  fa  mère  lè  remarier  au  fécond  fils  de 
ce  Herbert  1 1.  Comte  de  Vermandois,  qui  avoit  fait  tant  d’outra- 
ges à Charles  le  Simple.  On  ne  fçavoit  ce  qu'on  devoit  le  plus 
admirer,  ou  de  l'incontinence  de  cette  vieille  femme , ou  du  mau- 
vais goult  du  jeune  homme,  qui  l’époufa.  A cette  occalîon  le  Roy 
olta  à là  mère  une  Abbaïe  qu’elle  avoir , & en  donna  la  joüilTance 
à la  Reine  régnante.  P p 
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UoiQue  11  mort  imprévue  de  Loiiis  IV.  dit  d'Outre-  W.  r,«. 
mer,  donnait  à Hugues  le  Grand,  la  plus  belle  occalîon 
du  monde  de  fefaifir  de  la  Couronne,  que  fon  Pere  Ro- 
bert,  8c  Eudes  fon  Oncle  avoient  portée,  il  ne  fit  aucun  *“• 
mouvement  pour  fo  la  mettre  fur  la  telle.  Tout  glorieux  qu’elloit 
le  nom  de  Roy , on  eufl  dit  prcfquc  que  ce  Comte  le  méprifoit , 

Louis  d'Outre.  ne  l’aïant  jamais  voulu  prendre , quoiqu'il  full  maillre  d’en  difpo- 
mcc , cft  pro.  fcr . ]a  Reine  veuve  s'cllant  mife  fous  là  protection , cette  confian- 
cc  rc>ucba  fi  fore , qu'il  lui  promit  qu'un  des  Princes  fes  fils  fo- 
dc  Hugues , roit  fuccefllur  du  Pere.  L'aifoé  avoit  treize  ans,  & le  cadet  autant 

Comte  de  1-a.  dc  mois 

On  ne  devine  point  par  quel  motif  Hugues  le  Grand  ne  les  fit  pas 
focrer  tous  deux , folon  l’ufoge  de  ce  teins- là,  8c  qu’il  ne  partagea 
point  le  Roïaume  entre  eux.  Jl  parut  en  cela  ne  pas  entendre  lis 
interdis.  Si  ces  Princes  cuficnt  tous  deux  régné,  ils  en  auraient 
eflé  plus  foibles , 8c  lui  beaucoup  plus  puiflant.  Il  fit  facrcr  à Reims  **  •«.  d« 
?S4-  par  l’Archevcfque  de  cette  Ville , Lotbaire , fils  aifoc  de  Loiiis,  en  Le. 
prcfence  8c  du  confontcment  des  Grands.  Hugues  fut  bien  paie  dc 
fes  bons  offices.  Le  Roy  lui  donna  la  Bourgogne  8c  l’Aquitaine. 

Il  clloit  plus  aifé  dc  faire  de  fi  beaux  prefons,  que  de  les  livrer. 

? Quand  Hugues  eut  parte  la  Loire  pour  fo  mettre  en  pofleffion  du 

— — Duché  d’Aquitaine,  il  trouva  tant  de  réfillance , que  mefmc  après 

avoir  deffait  le  Comte  dc  Poitiers , qui  prétendoit  à ce  Duché,  il 
ne  laifla  pas  d’ertre  obligé  dc  remettre  à un  autre  tems,  la  con- 
quefte  dc  cette  Province. 

Peu  après  cette  expédition  malheureufe,  Hugues  mourut,  laif-  Uu.jui», 
9 S g'  font  quatre  garçons  8c  deux  filles  d ’Haduvige  , fit  troifiéme  fem- 
me. If  n'eut  point  d’enfans  des  deux  autres.  Ses  fils  elloient  Hugues 
Capet , qui  fut  Roy  de  France;  Otbon , Henry  8c  Eudes , qui  fuc- 
ccffivement  furent  tous  trois  Ducs  de  Bourgogne.  Une  des  filles, 
appelléc  Emme , fut  mariée  à Richard  Duc  de  Normandie  ; 8c  l’au- 
tre , nommée  Beatrix,  à Federic  I.  Duc  dc  la  Haute  Lorraine.  Hu- 
gues, Père  dc  ces  enfans,  fut  furnommé  le  Blanc , pour  le  dillin- 
gucr  dc  Hugues  le  Noir,frere  du  Roy  Raoul.  Il  fut  appelle  l Abbé, 
parce  qu’à  l’exemple  de  fon  Pere,  il  pofledoit  les  Abbaïes  dc  Saint 
Denis  en  France,  dc  Saint  Germain  des  Prez.dans  un  des  Faux- 
bourgs  dc  Paris,  8c  de  Saint  Martin  de  Tours.  Les  Hifloriens 
communément  le  nomment  aurti  Hugues  le  Grand , tant  à caufo 
dcfopuirtance,  que  de  les  grandes  qualitez.  Il  ne  for  pas  feulement 
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le  premier  Seigneur  du  Roïaume;  nuis  pendant  plus  de  vingt  an- 
nées, il  en  fut  tout-à-fuit  le  mai  (Ire. 

Sa  mort  n’apporta  aucun  changement,  car  quoiqu'elle  donnait 
au  Roy  une  occasion  très- favorable  de  recouvrer  Ion  autorité, 
dont  depuis  prés  de  foixante  ans  jouiflôienc  les  Comtes  de  Paris , 

Lothaire  n’en  profita  point  fuite  S 'expérience , ou  pludod  faute 
de  vigueur.  Le  règne  de  ce  Prince  fut  de  trente-un  an  , dont  vingt 
le  pafferent  en  paix,  ou  en. petites  guerres,  que  fc  failoientlcs  uns 
aux  autres , tantoft  les  Ducs  & les  Comtes , quelquefois  de  (im- 
pies Gentilshommes.  Lothaire,  félon  l’occafion,  prenoit  plus  ou 
moins  de  part  à ces  differentes  querelles,  qui  f.ifoicnt  bien  du 
mal  au  Peuple,  lins  produire  d’évenemens,  qui  méritent  qu’on 
les  raconte.  Ce  qui  fe  ht  pour  la  Lorraine  vers  la  fin  de  ce  Régné, 
eft  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable. 

Depuis  un  trcs-long-tcms  les  Rois  de  France  & d'Allemagne  Guerre  pour 
avoient  eu  des  contcliations  pour  le  Roïaume  de  Lorraine  : les  I»' Lorraine, 
François  vouloicnt y rentrer,  & les  Allcmans  s'y  maintenir,  Louis  Al'lei 

IV.  dit  d’Outremer  , y avoit  renonce  , à la  charge  qu’Othon  I.  mans. 
lui  donnerait  un  puiffant  fccours;  mais  ce  Traité  n’aïant  point 
eu  d’execution , la  ccflton  faite  en  confequcnce  ne  devoit  point 
avoir  d’efict;  & Lothaire,  fucceffcur  de  Louis,  n’en  avoit  pas 
moins  de  defir  de  recouvrer,  quand  il  le  pourrait,  un  fi  beau 
Roïaume.  Les  facheufès  affaires  qu’Othon  II.  avoit  ailleurs,  ne 
lui  permettant  pas  de  le  conicrvcr  tout  entier,  il  en  donna  une  par-  5--. 
tic,  fous  le  titre  de  Duché  de  U Bajse  Lorraine , à Charles,  frère  ~ 
de  Lothaire , à condition  d’en  rendre  hommage  à la  Couronne 
de  Germanie.  Charles  n’avoit  alors  aucun  cftabliflèmcnt,  parce 
qu'il  reftoit  fi  peu  de  Places  appartenantes  en  propre  à la  Maifon 
Roïalc,  qu’on  ne  pouvoir  les  partager  fans  la  ruiner  tout-à-fait 
Ce  Prince  fins  Terre  accepta,  avec  joie,  la  libéralité  d’Othon: 
il  lui  rendit  foi  te  hommage;  8c  à cette  occafion , il  prit  avec 
les  Allemans  des  liaifons  fi  eflroitcs,  qu’il  en  devint  odieux  aux 
François. 

C’eftoit  bien  moins  par  amitié  ( il  n’y  en  a guère  entre  les  Prin- 
ces) que  par  des  vues  de  politique,  qu'Othon.  II  lui  avoit  fait  urt 
prefent  fi  confidcrable.  Par  là  Othon  s’cfloit  flatté  de  confcrvct 
plus  aifement  ce  qu’il gardoit  de  la  Lorraine.  Par  là  il  avoit  compté 
d'exciter  tant  de  troubles  en  France,  en  defuniflant  les  deux  frères, 
que  le  Roy  ne  pouroit  fonger  à faire  la  guerre  à l’Allemagne.  En 
effet,  ce  prefent  devint  aufli-toft  une  pomme  de  difeordc  entre 
Charles  qui  le  rcccvoit,  & Lothaire  qui  (èplaignoit  qu'on  le  fai- 
foie  à les  dépens  : de  forte , que  fi  les  Grands  de  France  ne  fè  fuf- 
fent  entremis  , pour  empefeher  que  les  deux  frères  ne  rom- 

Îiiffent  à ce  fujet,  l'aifné  aurait  pris  les  armes,  afin  de  dépouiller 
e cadet. 

Lothaire  ne  pouvant  fe  dédommager  fur  fon  frere , entra  avec 
une  Armée  dans  cette  partie  de  la  Lorraine , qu'Othon  s'cfloit 
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978.  rélcrvée.  D'abord  il  (c  faifit  de  Metz  ; puis  apres  y avoir  reçu 
l’hommage  de  plu  fleurs  des  Grands,  qui  le  reconnurent  pour 
leur  Roy,  il  fit  filer  les  Troupes , de  nuict  & à la  lourd ine,  pour 
lurprcndrc  Aix-la-Chappclle.  Othons'y  divertilloit  avec  CiFamillc 
dans  une  lî  grande  fécuriré , qu’il  n'eut  que  le  tems  de  s'enfuir  , 
laillànt  fondifiicr  fur  table,  St  (es  meubles  à l'abandon.  Le  Palais 
fut  pillé;  on  en  emporta  un  fort  grand  butin.  Ce  Roy,  pour  le 
venger,  vint  en  France  dés  la  mcfmc  année  avec  loixante  mille 
hommes.  Tous  ces  évenemens  font  rapportez  par  les  Anciens 
d'une  maniéré  fi  confufc,  qu’on  ne  fçauroit  en  détailler  les  cir- 
conftanccs.  Les  Allemans  ravagèrent  la  Champagne  & l'ifle  de 
France.  Ils  s'avancèrent  jutques  à Paris,  où  ils  perdirent  bien  du 
monde  à l'attaque  d'un  des  Fauxbourgs , d’où  ils  furent  repouC- 
fez.  La  rigueur  de  l'Hiver  (on  cftoit  au  mois  de  Décembre)  & 
la  marche  de  l'Armée  Françoilê,  leur  firent  prendre  le  parti  de 
s'en  retourner  chez  eux. 

Lothairc  les  pourfuivit  trois  jours  & trois  nu  its , avec  d’autant  plus 
d’ardeur,  qu’il  venoit  d’eftre  joint  par  Hugues  Capet,  Duc  de  Fran- 
ce, & par  Henry,  Duc  de  Bourgogne.  Avec  un  fi  bon  renfort  il 
dcffitl’arriere-garde  des  Allemans  : il  en  périt  un  fi  grand  nombre 
au  paflàgcdcl'Ailhe,  dont  ils  ne  connoifloient  point  lesguez,  que 
la  quantité  des  corps  morts,  fit  déborder  cette  Rivicre  en  ar- 
reftant  fon  cours.  Alors  Othon  châtie , & battu,  fit  demander 
Paix  entre  une  entrevue  au  Roy  de  France  ; elle  fc  fit  à Reims  ; la  Paix  s'y 
Lothauc  Roy  conclut  aux  dépens  de  Lothaire  : quoiqu'il  fuit  vainqueur,  il  cc- 
OthonII.eRoy  da  Pour  touj°urs  lès  prétentions  fur  la  Lorraine  à Othon , ton 
d'Allemagne,  coufin  germain,  à la  charge,  qu’Othon  tiendroit  ce  Roiaume  en 
pat  laquelle  pef  jc  |j  Couronne  de  France.  Le  Prince  Charles  fut  confirmé 
dioits  & pre-  dans  Ion  Duché,  donc  on  eftendit  les  limites.  Tous  les  François 
ïorraîne^à  la  rourmurcrcnt  contre  cet  accord  ; Capet  & fon  ficrc  s'y  oppofe- 
chatgc  que  tent  fortement  pour  l'honneur  de  la  Nation.  Lothairc  lui-mefmc 
Pautre  la  tien-  voulanc  le  rompre  après  la  mort  d’Othon  1 1.  qui  ne  furvetcut 
la'ftLice.'1  C que  trois  ans,  rentra  en  Lorraine, & y furprit  Verdun  ; mais  quand 
il  fçur  qu’Othon  III.  avoit  efté  proclamé  Roy  du  contentement 
de  tous  les  Grands , parmi  lefquels  il  elperoit  qu'il  y aurait  de  la 
divifion  ; il  revint  aufli-toft  en  France,  où  il  fit  couronner  Louis, 
ton  fils  unique,  l’aflbciant  de  bonne  heure  à la  Roïauté , pour  la 

Monde  Lo-  lui  alfurer.  Lothaire  mourut  dans  fa  quarante-cinquième  année, 
thaltc  îv.  - 1 1 


Régné  de 
Louis  V. 


le  2.  Mars  de  l’an  «?8 6. 

Lotiis  V.  ton  fucccrtcur,  ne  régna  qu'environ  un  an  , ou  au 
plus  15.  à 1 c.  mois.  Il  'n'avoitni  cœur  ni  ctprit,  fi  on  en  croit  les 
Hirtoriens  contemporains.  Quelques-uns  l’ont  fumommé  le  Fai. 
nc.mt,  parce  qu'il  ne  fit  rien.  Ce  fut  en  lui  que  finit  la  tèconde 
Race  de  nos  Rois,  le  Sceptre  aïanc  parte,  après  ta  mort,  dans 
une  autre  Famille,  qui  règne  en  France,  de  mafle  en  malle,  de- 
puis plus  de  fept  cens  ans.  Ces  deux  derniers  Rois  moururent 
de  poifon,  qui  leur  fut  donné  par  leurs  femmes , ou  par  gens. 
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qui  en  acculèrent  ces  Princcfl'es.  Elles  en  furent  loupçonnécs, 
parce  qu'elles  vivoient  mal  avec  leurs  maris,  qui  ne  pouvoient 
fouffrir  leurs  galanteries.  Lothaire  n'eut  que  Lotiis  V.  d'cnfanc 
légitimé;  & ce  Loiiis  V.  n’en  eut  aucun.  Il  mourut  l'an  987. 
au  mois  de  luin,  âgé  de  19.  à 20.  ans.  A remonter  depuis  là 
mort  jufques  à l'élection  de  Pépin , où  commence  la  féconde 
Race,  on  compte  qu'elle  a régné  deux  cens  trente-cinq  ans,  ou 
environ. 


fi»  de  U féconde  Rdce . 


Pp  iÿ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


WWW 

TABLE 

2)  V REGNE  DES  ROIS 

de  la  Première  Race. 


A. 

ABbaïes,  la  plufpart  des  gran- 
des , doivent  leur  fondation 
aux  Règnes  pacifiques , de  Sige- 
bert  III.  & de  Clovis  II.  page,  108 
Abderame , Viceroi  d’Efpagnc  pour 
les  Sarafins,  vient  fondreen  Aqui- 
taine, puis  en  Touraine,  133.  eft 
deffait  par  Charles  Martel.  134 
abeilles  d’or , trouvées  dans  le  Tom- 
beau de  Childeric  I.  7 

Aéttus , General  des  Armées  R ornai 
nés,  dans  les  Gaules , deffait  Clo- 
dion , 4.  s'accorde  avec  lui  , ibid. 
taille  en  pièces  l’Armée  d’At- 
tila.  5 

A Lrie,  Roy  des  Vifigoths,  livre  laf- 
chemcnt  & contre  fes  interefts, 
Siagrius  General  Romain  , qui 
s’eftoit  réfugié  chez  lui , 10.  fon 
peu  de  précaution , pour  emnef. 
cher  que  les  François  ne  partent 
la  Loire  6c  la  Vienne,  19.  eft  rue 
par  Clovis,  dans  un  combat  fin- 
gulier,  fur  la  fin  de  la  Battaille 
de  Voüillay.  to 

Alboin  , Roy  des  Lombards  , fes 
Conqueftes  en  Italie  , 59.  fa  fé- 
condé femme  le  fait  poignarder 
our  fe  venger,  de  ce  qu’en  dé- 
auche,  U la  força  de  boire  dans 
le  crâne  du  Roy  des  Gepides., 
dont  elle  eftoit  fille  , ibid. 

Aletbée  , Patrice  ou  Gouverneur  de 
la  Bourgogne  Transjurane,  com- 
plottc  contre  Clotaire  II.  6c  en  cft 
puni.  9 6 

Aù'emans , font  vaincus  par  Clovis, 
ij.  par  Charles  Martel.  130 
Alpaide , fécondé  femme  de  Pépin 
d’Heriftal.  113 

Alpes  Rhe  tiques  : c’eft  le  Païs  des 
G riions-  41 

Tome  1. 


Amaigrit , Roy  des  Vifigoths  , 18. 
34.  Arrien  ourre , 33  maltraite  fa 
femme,  qui  eftoit  fille  de  Clovis, 
ibid.  perd  une  Battaille  contre  les 
François , 36.  tft  tué , ibid. 

Amalazonte,  fille  du  grand  Theodo- 
ric  Roy  des  Oftrogoths , & d’unè 
des  focurs  de  Clovis,  34.  fon  E- 
loge,  ibid.  fes  malheurs.  39.  & 
futv. 

Amalberge  , Reine  de  Turinge , mef- 
chance  femme , 19.  s'enfuit  en  Ita- 
lie avec  fes  enfans  apres  la  dérou- 
te de  fon  mari.  34 

Anarchie  dans  les  trois  Roïaumes 
apres  la  mort  de  Childeric  II.  n< 
Anajfafe , Pape,  félicité  Clovis  fur  fa 
convcrfion  Sc  le  prie  d’eftre  l’appui 
de  la  Foi  Catholique.  fy 

Angers , pris  & pillé  par  Childeric 

*■  T 

Angoulefme , Place  forte,  les  murail- 
les en  tombent  tout  à coup,  lorfi 
que  Clovis  va  l’aflieeer.  11 

Ansben , prétendu  aïeul  de  Saint  Ar- 
noul , 141.  dtfferens  fentimens  fur 
fa  Genealogie.  143 

Aredius  , Confident  de  Gondebauc 
Roy  de  Bourgogne,  paflè  comme 
transfuge  au  Camp  des  François 
qui  afiiegeoient  ce  Monarque  dans 
Avignon,  6c  après  s’eftre  infinuc 
dans  l’efprit  de  Clovis , il  ména- 
ge un  Traité  entre  les  deux  Rois. 
*7 

Aregijile , un  des  Efcuïers  de  Thier- 
ri  I.  Roy  de  Metz  , eft  envoïé 
vers  Munderit  Chef  de  Révoltez 
en  Auvergne  , le  trompe  , eft 
tué  par  ce  Rebelle.  37.  38 
Arles  fe  deffend  contre  les  François 
qui  font  contraints  de  lever  le 
fiege.  n 

Armoiries. Quelles  eftoienr,  félon  quel- 
ques Hiftoriens , les  anciennes  Ar- 
4 
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moiries  de  France , 14.  l’ufagc  des 
Armoiries  n’a  commencé  que  plus 
de  cinq  ftecles  après  Clovis,  ibid. 
Ar/noriques , nom  particulier  aux  Peu- 
ples de  Bretagne.  21 

Amonlde , prétendu  perc  de  Saine 
Arnoul.  141 

S.  Arnoul,  Evefque  de  Metz,  Gou- 
verneur & Miniftre  de  Dago- 
bert I.  97.  qui  tira  l’épée  pour 
Je  tuer  , 104.  avoir  efté  marié 
avant  que  d'eftre  Prélat.  Ce  Saint 
cft  laTige delà  SecondeRacc.  141 
Ajluries , commencement  du  Roïau- 
me  des  Afturies , autrement  nom- 
mé de  Leon.  133 

AtbaUric , fuccedc  à Ton  aïeul  Theo- 
doric,dans  le  Roïaume  d Italie, 
34.  meurt  de  débauche.  39 
A ttila,  Roy  des  Huns  , ravage  les 
Gaules,  5.  y cft  vaincu  par  une 
A rmëe , de  Romains , de  François 
Ce  de  Vifigotbs,  joints  cnfemble, 
t btd. 

Audoiiere,  première  femme  du  Roy 
Chilperic,  eft  répudiée  & relé- 
guée dans  un  Couvent , 57.  fous 
quel  pretexte , ibid.  puis  mife  à 
mort  , comme  complice  de  la 
Confpiraiion  d'un  des  Princes  fes 
fils.  6S 

Avignon,  Clovis  met  le  fiege  devant 
cette  Ville,  16.  Ce  par  fa  faute  cft 
obligé  de  le  lever  , ibid.  17.  eft 
faccagce  par  Charles  Martel.  134 
Autorité,  rarement  réüflït-on  par  la 
feule  autorité  , en  chofes  qu’il 
faut  ménager  avec  prudence.  113 
Auvergnscs  , combattent  vaillam- 
ment à la  Batraille  de  Voiiillai, 
10.  fe  révoltent  contre  Thierri 
Roy  de  Metz , qui  les  chaftie  fe- 
yerement.  36.  & fuiv. 

S.  Avj  , Abbé  de  Mici  , aujour- 
d’hui nommée  Saint  Meunin, 

firédit  au  Roy  Clodomir  , que 
ui  & fa  famille  périront  malheu- 
reufement , s*il  fait  mourir  Sieif- 
mond  Roy  de  Bourgogne  fon  Pri- 
fonnier.  31 

B. 

BAguittes  , appellces  facrées , 
parce  qu’elles  mertoient  en 
ieureté  les  Gens  Publics  qui  les 
portoient.  -74 

Bniderie,  un  des  Rois  de  Turinge, 


;ne  des  rois 

eft  att.-qué  par  Hcrmenfroi  fôn 
frere , 19.  eft  tué  dans  une  Bat- 
taille , ibid. 

Bnf  ne,  Reine  de  Turinge:  fes  amours 
avecChilderic  Roy  des  François, 
6.  devient  fa  femme,  7.  cft  mere 
de  Clovis , ibid. 

Bntt aille  , de  Soiflons  , 9.  de  Tol- 
biac, 13.de  Voiiillai,  xo. deVcfc- 
ronce,  32.  de  Toul , 91.  de  Co- 
logne, ibid.  de  Tertri  , 120.  de 
Vinci.  118 

Batilde , jolie  Efclave , devient  femme 
de  Clovis  II.  108  Ion  Eloge , tbid. 
fefait  aimer  Ce  eftimer,  109.  me- 
re de  Clotaire  III.  de  Chil  'eric 
II.  Ce  de  Thierri  I.  qui  regnerenc 
tous  trois , ibid.  eft  R<  eentc  apres 
la  mort  de  fon  mari , ibid.  fa  bon- 
ne conduite  dans  les  commence- 
mens  de  fa  Regente  ,111  en  par, 
tageant  fa  confiance,  elle  fait  naïC 
tre  des  troubles  qui  l’obligent  bien- 
toft  à fe  retirer  de  la  Cour,  ibid. 
& fuiv . fe  fait  Religieufe  à Chel- 
les, Abbaïe  qu  elle  avoit  rebaftic 
& enrichie , Ce  y finit  fes  jours 
dans  la  pieté.  111 

Bavarois,  fournis  par  Clovis.  13 
Bthfaire , General  des  Armées  de 
l’Empereur  Juftinien  : fes  Con- 
queftes  en  Italie , 42.  & fuiv  fou. 
tient  un  fiege  dans  Rome  Ce  le 
fait  lever  au  bout  d’un  an.  43 
Bertnire , un  des  Rois  de  Turinge, 
cft  tué  par  fon  frere  Hermen- 
froi.  29 

Beruire , Maire  du  Palais  : fon  peu 
de  conduite,  120.  perd  une  Bar- 
_ taille , ibid.  eft  tué  après  par  fes 
gens.  lai 

Bertrand , Evefque  de  Bordeaux,  cft 
accufé  de  galanterie  avec  la  Reine 
Fredegonde.  85 

Blitilde , prétendus  fille  de  Clotaire 
I.  142.  ou  de  Clotaire  II.  143 
Bodillon , Seigneur  François,  outra- 
gé par  Childeric  II.  le  tue.  113 
Bonifnct , Archevefque  de  Mayence 
fie  l’Apoftre  de  l’Allemagne , 141 
cft-ce  lui  qui  lâcra  Pépin  ? ibtd. 
Bordeaux  , Clovis  y pafle  l’hiver, 
après  la  Battaille  de  Voüillai,  à 
faire  fes  préparatifs  pour  attaquer 
le  Languedoc.  n 

Bourgogne , Roïaume  : eft  conquis  par 
les  Rois  François  Ce  partagé  entre 
eux.  3* 
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Bourgogne  T tau  i jurant.  On  appcl- 
loit  ainfi  cette  partie  de  la  Bour- 
gogne qui  rftoit  au-delà  du  Mont 
Jura,  appelle  aujourd’hui  Mont- 
Joux  fit  le  Mont  Saint  Claude.  9 6 
Bourguignons,  s’emparent  d’une  partie 
des  Gaules  fie  s’y  efiabliffcnc,  3* 
efioient  Ariens.  11 

Bretagne  . ( le  Comte  de  ) donne  re- 
fuge fie  lecours  au  Prince  Chram- 
ne,  fils  rebelle  de  Clotaire  I.  51. 
cft  défiait  fie  tué.  51 

Bretagne , ( le  Comte  de  ) fe  foutient 
contre  toutes  les  forces  de  Chil- 
debert  I.  Roy  d’Auftrafie  & de 
Bourgogne.  83.  & fuiv. 

Bretom , traitent  avec  Clovis , fie  fe 
rendent  fès  Tributaires,  ai.  de-, 
mandent  pardon  fie  rendent  hom- 
mage à Dagobert  I.  103 

Brunchaut , fille  d’Athanagilde  Roy 
des  Vdîgoths,  époufe  Sigebert  I. 
Roy  de  Metz  , 56.  fes  grandes 
qualitez,  ibid.  ne  peut  foufirir  le 
mérité  de  Fredegonde  , 61.  de- 
vient coquette  depuis  fon  veu- 
vage , s’efforce  en  vain  de  char- 
mer le  Roy  Chilpcric  fon  beau 
frere  , 6i.  & fuiv.  eft  releguée  à 
Rouen,  62.  y époufe  Mtrovie % 
fils  de  Chilperic  , ibid.  & fuiv. 
mife  en  liberté  elle  fait  furpren 
dreSoiiîons,  63.  on  lui  impute  le 
meurtre  de  Chilpcric.  yi 

Brunehaut , eft  foupçonnée  d’avoir 
empoilonné  fon  fils,  84.  efi  Re- 
gente  des  Roïaumes  d'Auftrafie 
& de  Bourgogne,  ibid  parallèle  de 
cette  Reine  fie  de  Fredegonde, 
85.  elle  gouverne  l’Auftrafie  par 
clle-mcfmc  fie  la  Bourgogne  par 
des  Minifires  , 8 7.  irrire  les 
Grands,  88.  quitte  l’Auftrafie  » 
ibid.  conte  à ce  fujet  , ibid,  va 
demeurer  avec  Thierri  Roy  de 
Bourgogne , qu’elle  éleve  dans  la 
moleUe  , ibid.  fait  déclarer  la 
guerre  à Clotaire  II.  89.  aigrit  les 
Grands  de  Bourgogne,  ibid.  fa 
pafiion  pour  un  jeune  homme, 
nommé  Prorade,  ibid.  qu’elle  fait 
Maire  du  Palais.  90 

Brunehaut  , entretient  le  Roy  de 
Bourgogne  dans  la  débauché 
pour  eftre  toujours  la  maif- 
treffe  , ce  qui  excite  contre 
elle  les  plaintes  de  tous  les  gens 
de  bien , 91.  ft  venge  de  quel- 


ques-uns, nommément  de  Saine 
Colomban , ibid  & Juiv.  Après 
la  mort  de  Thierri  II.  Roy  d Auf. 
trafic  fie  de  Bourgogne  , Ion  pe- 
tit-fils , pour  régner  finis  le  nom 
d’un  de  f es  arriéré- petits- fils, 
elle  fait  proclamer  Roy  Sigebert , 
1 aifné  des  fils  de  Thierri , 93.  fuit 
dcvanc  Clotaire  II.  ^4.  lui  eft 
livrée  par  fes  propres  troupes, 
& cft  jugée  par  les  Grands,  tb.d . 
fon  fupplicc , ibid.  ce  qu’on  a die 
d’elle  en  bien  fie  en  mal , 54.  & 
fuiv. 

Bucelin , General  d’une  Armée  Fran- 
çoilc,  entre  en  Italie,  ravage  le 
Duché  de  Rome , la  Lucarne  fie 
la  Calabre  , 46.  efi  vaincu  par 
Natfes. 

Bulgares , Nation  vagabonde  , leurs 
mœurs  , 104.  Dagobert  en  fait 
tuer  fepe  à huit  mille  de  fane 
froid.  il/J. 

Burchard , Evefque  de  Virtzbourg, 
fut-il  envoie  à Rome  pour  confiiï- 
ter  le  Pape  fur  la  dcpoiition  de 
Childeric  III?  1^1 

C. 

CAlife,  c’eft  ainfi  que  l’o» 
appclluit  le  Chef  fie  le  Sou- 
verain de  toute  la  Nation  Sara- 
fine,  133.  refidoit  à Damas,  tb.d. 
ç*mbtai , efi  pris  par  Clodion.  4 
Capitation,  fous  la  Prcm  ere  Race, 
111.  les  Gaulois  païoient  une  Capi- 
tation pour  eux  fie  pour  leurs  en - 
fans-  ibid. 

Cararie , Prince  François,  ne  fait  pas 
fon  devoir  à la  Batraillc  de  Soif- 
fons,  9.  efi  tué  avec  fon  fils  par 
ordre  de  Clovis.  ^ 

Carton. ait , fils  aifné  de  Charles  Mar- 
tel, 13$.  fon  partage  , 138.  fon 
caractère , ibid.  fon  union  avec 
fon  frere  Pépin  , les  fait  triom- 
pher de  leurs  Ennemis , ibid. 
va  à Rome  fie  s’y  fait  Moine.  139 
Changement , dans  la  forme  du  Gou. 
vernement  , excitent  toujours 
plus  ou  moins  de  troubles  dans 
un  Eftac.  jj* 

charibert , fils  aifné  de  Clotaire  I. 
fe  lailfe  amufer  par  fon  frere 
Chramne  qu’il  avoir  ordre  de 
pourfuivre , jo.  fès  bonnes  fie  fes 
mauvaifes  qualitez , 53.  fes  fem- 
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mes,  ibid.  eft  Roy  de  Paris,  54. 
meurt  excommunié.  • $ 6 

tharibcrt,  fils  puifné  de  Clotaire  II. 
Ton  peu  d’a&ivité  , 99.  eft  Roy 
d’une  partie  de  l'Aquitaine,  bac 
les  Galbons , meurt , ibid. 

Charles,  furnommé  Martel,  fils  du 
fécond  lid  de  Pépin  d’Heriftal , 
113.  eft  mis  en  Prifon  par  Plec- 
trude  fa  belle- mere , 115.  s’efehap- 
pe,  ibid.  relcvc  le  courage  des 
Auftrafiens  , 116.  fon  portrait , 
ibid.  eft  battu  par  le  Duc  des 
Frifons , 117.  défiait  deux  fois  le 
Roy  Chilperic  Daniel , 128.  s’em- 
pare de  Cologne  & des  Thre- 
fors  de  fon  Pere,  ibid.  fait  pro- 
clamer Roy  un  certain  Clotaire 
pour  regner  fous  fon  nom  , 119. 
gagne  fur  Chilperic  une  troifief- 
me  Vidoire,  puis  par  Traité  fait 
arec  lui , devient  Maire  des  trois 
Roïaumes , ibid.  fes  Expéditions 
contre  des  Rebelles  en  Germa, 
nie.  130 

Charles  Martel , chaftie  feveremenc 
les  Ducs  & les  Comtes  qui  refu- 
fenc  de  lui  obéir  , 131.  fon  ac- 
tivité, ibid.  ravage  l’Aquitaine  j 
oblige  le  Duc  Eudes  à fe  foumcc- 
tre  , marche  2 fon  fecours , 
ibid.  & 133.  défiait  les  Sarafins 
en  Touraine  , 134.  en  Proven- 
ce , ibid.  en  Languedoc  , 135. 
afpire  en  vain  à la  Couronne, 
ibti-  fe  rend  Médiateur  entre  les 
Papes  & les  Lombards , 136.  par- 
tage les  trois  Roïaumes  entre  fes 
cnûns,  ibid.  meurt, ibid.  pourquoi 
furnomrqé  Martel , ibid.  il  n’eut 
point  d’autre  Titre  que  celui  de 
Maire , 137.  fon  Eloge  , ibid.  pafle 
pour  damné,  pour  5-voir  pris  & 
donné  à fes  Officiers  le  bien  des 
Eglifes , ibid. 

Chelles , Chafteau  â quatre  licuës  de 
Paris  , le  Roy  Chilperic  y eft 
tué.  71 

Chelles,  Abbaïe  au  mefme  endroit, 
m.rebaftie  & enrichie  par  Sainte 
Batilde , ibid. 

Childebtrt , fils  de  Clovis  I.  2 G.  fon 
caradere  , 27.  33  fôn  partage,  28. 
eft  Roy  de  Paris  , ibid.  con- 
fenc  au  maffacre  de  deux  de 
fes  neveux,  33.  arme  pour  ven- 
ger fa  fœur,  33.  fe  faific  de  Cler- 
mont , appellcc  alors  la  MU  d' Am- 


GNE  DES  ROIS 

vergue  » 36.  marche  en  Langue- 
doc & y deffait  Amalaric  R«.y  des 
Vifigoths  , ibid.  en  rapporte  de 
riches  dépouilles,  ibid  brigue  la 
Couronne  d’Auftrafie  , 38.  parca- 
ge la  Bourgogne  avec  fon  frere 
& fon  neveu.  ^ 

Childebtrt , eft  jaloux  de  fon  frere  le 
Roy  de  Soifions,  38.  le  pourluit» 
41.  s’accorde  avec  lui , ibid  rava- 
e l’Efpagne,  en  rapporte  un  grand 
utin  &.  des  Reliques  de  Saine 
Vincent , ibid.  excite  les  Saxon» 
à faire  la  guerre  à fon  frere  , 49. 
prend  devaines  al  larmes,  ibid.  fa- 
vorife  la  révolte  d’un  de  les  ne- 
veux , 50.  meurt,  ibid.  fon  portrait, 
. ji.  ne  laiflë  que  des  filles,  ibid. 
Childebtrt  II.  fils  & Sutccïïeur  de  Si- 
gebertRoy  d’Auftrafie,  61.  éft  pro- 
clamé à cinq  ans,  62. eft  adopte  par 
fes  oncles  Gontran  Roy  de  Bour- 
gogne & Chilperic  Roy  de  Neuf, 
trie , 69.  fe  ligue  contre  le  premier 
avec  le  fécond  , ibid.  puis  contre  le 
fécond  avec  le  premier,  70.  ar- 
me contre  les  Lombards , pâlie  en 
Italie  , & par  la  terreur  de  fes 
armes  il  les  oblige  à fe  rendre  fes 
Tributaires,  70.  fa  haine  contre 
Fredcgonde , 75.  fe  plaint  de  Gon- 
tran , 76.  a une  entreveuë  avec 
lui , ibid. 

childebtrt  II.  eft  defigné  Succefleur 
de  Gontran  , qui  lui  met  pour 
cela  fa  lance  à la  main , 77.  il  en- 
voie contre  les  Lombards  une  Ar- 
mée qui  ne  fait  rien  , par  la  di- 
vifion  des  Chefs , ibid.  chaftie  le* 
Grands  de  fon  Roïaume,  79.  ren- 
voie deux  Armées  contre  les  Lom- 
bards , 80.  s’accorde  avec  eux, 
ibid.  fuccede  i Gontran  dans  le 
Roïaume  de  Bourgogne,  81.  ar- 
me contre  Fredegonde  & perd 
contre  elle  une  Bartaille  , 82.  & 
fuiv.  combat  les  Bretons,  83.  def- 
fait  les  Varnes , 84.  meurt , ibid . 
eft  peu  regretté , à caufe  de  fa 
cruauté , ibid. 

Childebtrt , fils  de  Grimoalde  Maire 
d’Auftrafie  , eft  proclamé  Roy  de 
ce  Roïaume,  105.  on  ne  fçait  ce 
qu’il  devint  après  un  Régné  de 
quelques  mois,  ibid. 

Childebtrt  , furnommé  le  Jufte , eft 
proclamé  Roy  , 123.  ce  qu’on 
fçaitdc  lui,  ibid. 

. Childtbtand , 
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Childebrand , frere  de  Charles  Mar- 
tel & fils  de  Pépin  d’Herftal.  ü3 
Chtlderit  I fils  de  Merovée:  les  a van- 
turcs  , 6.  fon  Mariage  ,7.  Tes  Ex- 
ploits , tbid.  découverte  de  Ion 
Tombeau  ôc  les  cunofitez  qu’on 
y trouve,  tbid. 

Childtrtc  II.  fils  de  Clovis  II.  105. 
eft  fait  Roy  d’Auftrafiel  no.  puis 
de  Neuftrie  ôc  de  Bourgogne , 

113.  fon  caraclere,  114.  ç?  fuiv. 
eft  tué  avec  fa  femme.  113 
Chiliens  III  de  qui  fils,  1 3S-  eft  pro- 
clamé Roy  , ibtd.  eft  dépote  ôc 
confiné  dans  un  Couvent.  141 
Chilperic.  Roy  d’une  partie  de  la 
Bourgogne,  a la  telle  tranchée 
par  ordre  de  fon  frere  aifnc.  11 
Chilpene  I un  des  fils  de  Clotaire  I.  eft 
Roy  de  Soiflons , 34  fon  portrait, 
t&id.  s’empare  desThrcfors  du  Pere 
& eft  obligé  de  les  rendre  ,ibid.  eft 
contraint  d’abandonner  faCapitale 
Ôc  de  demandera  Paix,  35.  fes  fem- 
mes , 57.  epoufe  la  focur  de  Brune- 
haut  , tbid.  fait  mourir  la  nouvelle 
cpoulc,  tbid.  cede  en  réparation 
quatre  ou  cinq  Villes  à Brunehauc 
fa  belle  facur , 5S.  les  reprend.  60 
Chilperic  I.  abandonné  de  fes  Sujets 
ôc  de  fon  frere  Gontran,  s’enfuit 
à Roüen,  61.  fe  deffend  dans 
Tournai , rentre  dans  fes  Eftats 
ôc  devient  maiftre  de  Paris,  ibid. 
exile  Brunehaut  , 61.  promet  de 
ne  point  rompre  le  mariage  de 
fon  fils  Mcrovcc  avec  cette  R-rine, 

63  la  renvoie  àMerz,  tbid.  fait 
rater  Merovée  , tbid.  fuiv. 
aflemble  les  Prélats  pour  ju- 
ger Prétextât  Evefque  de  Roüen, 
64.  fe  rend  dénonciateur  contre 
lui  -,  ce  que  les  gens  fages  defap- 
prouvent , ibtd.  & fuiv.  ne  peut  ob- 
tenir qu’il  loir  condamné, 6 
chilperic  I.  fait  une  Paix  honteule 
avec  le  Comte  de  Bretagne,  66. 
furcharge  fes  Peuples  , punie 
les  Rebelles  du  Limoufin  , tbid. 
ne  fupprime  qu’à  regret  Ôc  que 
par  complaifance  pour  fa  femme, 
quelques  Impolis  extraordinaires , 
67.  livre  fon  fils  Clovis  à Frede- 
gondc  fa  maraftre,  68.adoptcChi1- 
debert  Roy  d’Auftrafie  ôc  lé  ligue 
avec  lui  contre  Gontran  Roy  de 
Bourg  >gne,  69  s’allie  avec  lesVi- 
figoths,  70.  eft  tué,  71.  à qui  on 
Tome  /. 
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impure  ce  meurtre,  ibid.  fuitb 
il  aimoit  à faire  des  Vers , ôc  avoiC 
inventé  de  nouvelles  Lettres , 7 1. 
dans  la  vaine  penlcc  de  reüuir 
les  Arriens  avec  les  Catholiques, 
il  avoit  drelîc  un  Edit  pour  abo. 
lir  le  nom  de  la  Trinité,  tbid. 

Chilpene  II.  autrement  nommé  Chtl- 
perte-  Daniel , de  qui  fils , 116.  eft  ti- 
ré du  Couvent  pour  eftre  proclamé 
Roy  , ibtd.  fe  ligue  avec  les  Fi  lions 
pour  détruire  la  Famille  de  Pépin 
d’Herifta!  ,117.  ne  profite  point  de 
fes  avantages,  ibtd.  eft  oeff.it  trois 
fois  par  Charles  Martel,  izS.  & 
fuiv  s’accorde  avec  lui  , 11 9. 
meurt , 130.  patTc  pour  imbécile  , 

’ ibtd.  à tort , ibtd.  j 

Chilperic,  neveu  de  Dagobert  I 99.  ■ 
l'oncle  eft 'accule  de  l’avoir  fait  I 
empoifonner.  100  ! 

Cbrumne , fils  de  Clotaire  I.  fes  bon-  1 
nés  quahtez  , 50.  commande  en  | 
Auvergne  , ibtd.  fe  révolte , trom-  j 
pc  deux  de  fes  freres  qui  le  pour-  ! 
luivent , & s’empare  du  B rri  & 
d’autres  Pais , ibtd.  fe  tournée,  31.  ! 
fe  révolte  une  leconde  fois , tbid.  ' 
livre oatraille  à Ion  Pere,  ibtd  eft 
pris,  puis  bruilé  avec  fa  femme  J 
ôc  les  deux  filles,  dans  me  Chau-  j 
miere.  51  j 

Clermont,  eftoit  appellce  autrefois  la  i 
V.lle  d'Auvergne,  36.  Thierri  Roy 
de  Metz  , pardonne  à fes  Habi- 
tant 37 

Clodion  , fils  de  Pharamond  , fait 
une  irruption  dans  les  Gaules , 
4.  en  eft  châtie,  tbid.  y revient 
fie  fait  des  Conquelles,  y eft  déf- 
ait par  Aétius  , puis  s’accorde 
avec  lui , pourquoi  nommé  le 
Chevelu,  ibtd: 

Clodomir , un  des  fils  de  Clovis  I. 

16.  fon  caractère,  17.  fon  partage, 

17.  18.  eft  Roy  d’Orléans,  ibid. 

deffait  Sigifmond  Roy  de  Bour- 
gogne,  30  lui  fait  trancher  la 
telle,  31.  donne  batraille  à Gon* 
demar  frere  de  Sigifmond  , 31.  (£> 
fuiv.  eft  tué  par  fa  faute  ,31.  deux 
de  les  fils  font,  maflacrez  par 
leur  oncle  Clotaire  I.  33 

Clodorie , fils  de  Sigebert  Roy  de  Co- 
logne , combat  vaillamment  à la 
journée  de  Voüillai  , 13.  fait  tuer 
fon  Pere  ôc  après  eft  affaffiné  pa 
ordre  de  Clovis.  14 
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dotai  e I un  de*  fils  de  Clovis  16.  Ion 
caruclere , 17  Ion  parcage , iS.  eft 
Roy  de  Soldons  , ibid.  époufe 
la  veuve  de  Clodomir  Ton  frère 
aifné,  3».  mafiacre  deux  de  Tes 
neveux , 33.  court  rifque  d’eftre 
aflalfiné  , 35.  brigue  la  Couronne 
d’Auftrafie,  38.  conquiert  la  Bour- 
gogne & la  partage  avec  Ton  frere 
ChilJebert  & Ion  neveu  Thcode- 
bert,  39.  ravage  le  Roïaume  de 
Paris,  41.  eft  engrand  danger, 
ibid.  ravage  l’Efpagne  ,41.  en  rap- 
porte un  grana  butin,  ibid. 
Clotaire  /.fuccede  àThibaut  Ton  petit- 
neveu,  dans  le  Roïaume  de  Metz, 
47.  époufe  fa  veuve,  48.  paral- 
lèle de  Clotaire  &:  de  Ton  fre- 
re Childcbcrt  , ibid.  bat  les  Sa- 
xons , ibid.  puis  eft*  deffait  par 
eux  & contraint  de  leur  deman- 
der la  Paix  , 49.  devient  maif- 
tre  des  quatre  Roïaumes  , 51. 

Jiourfuit  fon  fils  Chramnc , tbtà. 
c prend  & le  fait  bruiler , 51. 
s’en  repent,  meurt,  fes  femmes, 
fes  talcns , fes  vices , ibid. 

Clotaire  11.  fils  de  Chilperic^  I.  eft 
proclamé  Roy  de  Neuftrie  à Page 
de  quatre  mois,  73.  Contran  fon 
Parrcinlui  confirme  au  Baptclme 
le  nom  de  Clotaire,  & lui  fouhaite 
toute  la  grandeur  de  fon  aïeul , 
81.  à r.euf  ans  ,Fredegondc  fa  mè- 
re le  mene  à l’Armée  &:  le  prefen- 
te  aux  troupes  pour  les  animer  au 
combat,  81.  il  recouvre  fes  Pla- 
ces par  la  Victoire  qu’elle  rem- 
porte , 85  Après  la  mort  de 
cette  Reine, attaque  par  fes  deux 
coufins  le  Roy  d'Auftrafie  &:  le 
Roy  de  Bourgogne  , il  perd  une 
Battaille  & prefque  tout  fon 
Roïaume  , 89.  attaqué  par  les 
mefmcs  une  fécondé  fois , il  fait 
fa  Paix  avec  le  Roy  d’Auftrafie 
& eft  deffait  par  celui  de  Bour- 
gogne.  % 90 

Clotane  11.  à la  veille  d’eftre  acca- 
blé par  fon  coufin  Thicrri  II.  Roy 
d'Auftrafie  &de  Bourgogne,  de- 
vient maiftre#paifible  de  toute  la 
France,  93.  & fuiv  les  Grands 
de  Bourgogne  & d’Auftrafie  fe 
donnent  à lui  & lui  livrent  Bru- 
nehaut  Regente  de  ces  Roïau- 
mes  , 94.  il  infulte  cette  Rei- 
ne , fc  rend  fon  accufateur  ôc 


la  fait  condamner  par  les  Grands 
de  la  Nation  , à un  lupplicc  fi 
inhumain , que  l’on  a peine  à le 
croire,  ibid. 

Clotaire  JJ.  devenu  maiftre  des  trois 
Roïaumes  , fc  ménage  avec  les 
Grands  & les  Peuples  afin  de  le 
maintenir,  95.  fa  bonne  condui- 
te, ibidç  chaftie  les  mutins  de  la 
Bourgogne  Transjurane  , avec 
rudence,  96.  remet  aux  Lom- 
ards  le  Tribut  qu’ils  païoient  £ 
la  Couronne  d’  Auflraue  , ibid.  & 
fiiv.  fon  amour  pour  la  paix,  97. 
donne  PAuftrafie  à Dagobert  Ion 
fils  aifné  , ibid.  le  brouille,  puis 
s’accorde  avec  lui  , 98.  meurt, 
fon  Eloge,  ibid.  fes  enfans  99 

Clotaire  111.  fils  aifné  de  Clovis  11. 
109  eft  Roy  de  Bourgogne  & de 
Neuftrie,  110.  meurt.  ni 

Clotaire,  Prince  inconnu  que  Char- 
les Martel  fait  proclamer  Roy 
d’Auftrafie , pouf  régner  fous  fon 
nom  , 119.  fa  mort  donne  occa- 
fion  à Martel  de  devenir  Maire 
des  trois  Roïaumes . ibid. 

clotilde,  fille  de  Chilperic  Roy  d’une 
partie  de  la  Bourgogne , eft  re- 
cherchée par  Clovis,  11.  fable  £ 
ce  fujet  , ii.  époufe  ce  Prince, 
ibid.  fon  zele  pour  la  Religion, 
ibid.  fes  foins  pour  la  converfion 
de  fon  mari  ,14.  fe  retire  à Tours 
apres  la  mort  de  ce  Monarque, 
15.  follicire  fes  fils  de  venger  la 
mort  de  fon  pere , 19.  30.  vient 
£ Paris  pour  faire  proclamer  Rois 
les  fils  de  fon  fils  aifné,  31.  eft 
caufe  de  leur  mort.  33 

Clotilde,  fille  du  Grand  Clovis  & fem- 
me d’Amalaric  Roy  des  Vifigoths, 
eft  maltraitée  par  fon  mari , par- 
ce qu’elle  eft  zelée  Catholique, 
33.  eft  vengée  & délivrée  par 
Childebert  Roy  de  Paris  , ibid 
& fuiv. 

Clovis  I.  fils  deChilderic,  eftprocla- 
mcRoy  à quinze  ans,  9.  deffait  Sia- 
grius  General  des  Armées  Romai- 
nes, ibid.  lui  fait  couper  la  tefte,  10. 
dompte  lesTuringiens,  ibid.  fa  bon- 
ne conduite  , u.  époufe  Clotilde, 
*11.  gagne  la  Battaille  de  Tolbiac, 
13.  foumer  les  Bavarois , ibid.  fe  fait 
Chrcftien  14  fon  Baprefme,/4fi£  il 
n’y  reçoit  ni  l’Oriflamme  ni  l’Efcu 
femé  de  fleurs  de-lys,  ibid. 
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Clovis  I.  reprend  les  armes  fous  pré- 
texte de  chaftier  les  Bourgeois  de 
Verdun  , 15.  entre  en  Bourgogne  , 
9 deffait  le  Roy  Gondebauc,  16  l’af. 
rtiege  dans  Avignon  , ibid.  rraite 
avec  lui,  17  fan  la  guerre  auxyi- 
fig°ths,i8.  fa  bonne  conduite  pour 
gagner  les  Catholiques  , ibid.  fa 
le  vérité  à faire  obfcrvcr  la  dif- 
' cipline  à fes  troupes,  15.  parte  la 
Loire  ôc  envoie  des  prefens  à S. 
Martin  de  Tours , ibid.  parte  la 
Vienne  à gué,  ibid,&  fuiv.  def- 
faic  les  Viligoths  dans  la  plaine 
' de  Voüillai  , le  bat  fur  la  rtn 
- de  l'action  , contre  Alaric  leur 
Roy  5c  le  tue  d’un  coup  de 
lance.  zo 

Clovis  I.  ne  trouvant  point  de  refif- 
tance  après  la  Victoire  de  Voüil- 
lai , fournée  par  lui  ou  par  fes 
Lieucenans , l’Auvergne  , l’Albi- 

f;eois  , le  Rcnierguc , le  Poitou  , 
a Xaintonge  , le  Pais  d’Aumx  5c 
une  grande  partie  de  la  Guienne 
5c  du  Languedoc  , 10. 11.  la  crain- 
te de  fes  armes  force  le  Roy  de 
Bretagne  à fe  rendre  fon  Tribu- 
taire 5c  à lui  ceder  Nantes , Ren- 
nes 5c  Vannes , ibid. 

Clovis  I.  reçoit  les  ornemens  de  Pa- 
trice 6c  de  Conful  , zx.fe  ligue  avec 
les  Grecs  contre  les  Goths  qui 
taillent  en  pièces  une  de  fes  Ar- 
mées, ibid.  fait  fa  Paix  à propos, 
13  devient  farouche  6c  deffiant , 
tue  ou  fait  tuer  la  plufpart  des 
Princes  François  , ibid,  & fuiv. 
autre  xemple  de  fa  cruauté  , 14. 
25-  les  grandes  quai itez , ibid,  fes 
enfans,  x 6. 

Ctov.'s  II  fils  de  Dagobert  I.  103. 
cft  Roy  de  Ncuftnc  5c  de  Bour- 
gogne , 10 6.  (on  peu  de  genie , 
tbid.  cft  adonné  au  vin  5c  aux  fem- 
mes, ro8.  fonde  des  Abbaïcs, 
ibid.  prend  pour  femme  une  jolie 
Hlclave , ibid . meurt  , 109.  fou , 
à ce  que  content  quelques  Hifto- 
riens.  ibid. 

Clovis  III.  fils  de  Thicrri  I.  eft  pro- 
clamé Roy,  113.  meurt  quatre 
ans  après.  ibid. 

Clovis  T roificfme , fils  du  premier  het 
du  Roy  Chilpcrit  I.  57.  furprend 
Tours  ôc  Poitiers,  60. fa  conduite 
indilcrete  à l'egard  de  fa  bclle- 
mere  Fredegonde , 68.  cft  acculé 


d’avoir  fait  mourir  par  magic , 
les  frères  du  fécond  licl  ôc  d’avoir 
confpirc  contre  la  vie  de  fon  pè- 
re , ibid.  eft  tue  d'un  coup  de 
court  eau  , ibid, 

Clovis , fils  fûppofc  de  Clotaire  lil. 
eft  mis  fur  le  Throlne , par  Ebroïn, 
117.  difparoift  aufli  roft  que  le 
Maire  n’a  plus  bciôin  de  ce  fan- 
tolme.  118 

S.  C olomban  , fon  P aïs , fôn  cara&ere, 
91  fonde  l’Abbaïe  de  Luxeüil, 
ibid.  des  reproches  trop  vifs  lui 
attirent  l’indignation  de  la  Reine 
Brunehaur  qui  le  fait  conduire  en 
Bretagne  pour  le  remener  enHi- 
berme , ibid.  rejette  par  une  tem- 
pefte  furies  Coftes  Je  France,  il 
fe  réfugié  en  Ncultrie,  5c  prédit 
à Clotaire  11.  qu’avant  trois  ans 
il  fera  Roy  des  trois  Roïaumcs. 

Contrainte , Place  forte,  où  s’enfer- 
me Gondcbaut,  prérendu  fils  de 
Clotaire  I.  74 

Concile,  Premier  Concile  d’Orléans, 
tenu  par  ordre  duGrand  Clovis.  16 
Conquérant  F.n  vain  fe  rtacre-r  on 
d’eluder  fes  menaces  par  des  fou- 
miifions.  C’cft  un  torrent  qui  nt 
s’arrefte  que  quand  il  trouve 
quelque  digue  allez  forte  pour 
lui  réfifter.  10 

La  Cour  de  nos  Rois  de  la  Preu 
mierc  Race,  reflembloic  allez  il 
celle  du  Grand  Seigneur.  •*  54 
Couronne  : on  eft  indigne  de  la  por- 
ter, fi  lorfqu’on  cft  devenu  Roy , 
on  garde  les  inclinations  5c  le 
reffcnciment  d’un  homme  prive. 
40 

D. 

DAgobert  I fils  aifnc  de  Clo- 
taire 11.  cft:  déclaré  Roy 
d’Auftrafic  , 97.  fon  différend 
avec  fon  Pere  eft  terminé  par 
des  Seigneur^  qu’on  avoit  choi- 
fis  pour  Arbitres  , 98.  s’empa- 
re de  la  Bourgogne  6c  de  la  Neuf 
trie  apres  la  mort  de  Ion  pere, 
99.  vifite  ces  Roïaumes , 100.  fa 
bonne  conduite  au  commence- 
ment de  fon  Régné,  ibid , 
Dagobert  I.  change  de  moeurs , ré- 
pudie fa  femme  , en  a jufqucs  à 
cinq  5c  grand  nombre  de  Con- 
cubines, 100.  fait  la  guerre  aux 
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Efclavons , 101.  fans  fucccs , toi. 
eft  trompé  par  les  Saxons , à qui 
il  remet  le  Tribut  de  cinq  cens 
bœufs  ou  vaches  que  Clotaire  I. 
leur  avoit  impofé  , iéid.  donne 
l’Auftrafie  à fon  filsSigebcrt,  ibid. 
pardonne  aux  Gafcons  & aux 
Bretons,  103.  meurt, ibid.  fes qua- 
lité! , 104.  veut  tuer  S.  Arnoul 
fon  premier  Gouverneur,  ibid.  lès 
emportemens  à l'égard  du  fécond, 
ibid  fa  cruauté , ibid.  eft  magnifi- 
que 8c  avare  , ibid.  S'  ioj 

Dagobert  Jl.  Roy  de  Neuftrie  8c 
de  Bourgogne , de  qui  fils?  125. 
arme  pour  fcmpefchcr  que  le  jeune 
Theudoalde  ne  foit  Maire  de  fon 
Roïaume,  ibid.  ravage  l’Auftra- 
fie  , ibid.  meurt.  12 6 

Dagobert,  fils  de  Sigebert  II.  Roy 
d’Auftrafie,cft  proclamé  fon  Suc- 
cefleur,  109.  puis  razé  & envoïé 
dans  un  Monaftere  en  Irlande, 
ibid  eft  rappelle  8c  de  nouveau 
proclamé  Roy  , iij.  ce  qu’on 
fixait  de  lui  depuis  fon  retour.  11 6 
Danois,  ravagent  le  Duché  de  Guel- 
dre , 28.  font  deflfaits  par  Theode- 
bert , ibid. 

S.  Denù  , Abbaïe  célébré , à deux 
lieues  de  Paris,  baftie  par  Da- 
gobert I.  qui  ne  l’enrichit  que 
de  la  dépouille  de  quelques  au- 
tres Fglifes.  104 

Dévots  , erreur  de  quelques-uns  qui 
croient  qüe  tout  leur  eft  permis 
pourveu  qu’ils  aient  en  ce  qu’ils 
font  de  bonnes  intentions.  62.  63 
De  ut  cru  , Amante  de  Theodeberc 
Roy  de  Metz  , 38.  devient  fa 
femme , ibid • fa  cruauté  à l’égard 
d’une  fille  qu’elle  avoit  d’un  au- 
tre mari.  45 

Didier , Evefque  de  Vienne , s’atti- 
re par  de  trop  vives  rcmonftran- 
ces,  l’indignation  de  Brunehaut 
quilefaitdépofer,9i.eft  tué  ,ibid. 
Dijon , Clovis  I.  défiait  proche  de 
cette  Place , Gondcbaut  Roy  des 
Bourguignons.  16 

Difgraee  : de  la  faveur  1 la  difgrace 
il  n’y  a fouvent  qu’un  pas  à 
faire.  114 

Le  Divorce , eftoit  toléré  en  Fran- 
ce pendant  les  premières  Races. 

Domejiitjue , nom  affrété  aux  Inren- 
dans  des  Maifons  Roïales  , fous 
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la  Première  Race.  141 

Douceur  : on  avance  plus  fes  affaires 
par  une  ingenieufe  douceur  , que 
par  des  airs  impérieux , qui  font 
trop  fentir  ôc  trop  craindre  l’au- 
torité. 95 

Dreux  ou  Drogon , fils  de  Pépin  d’He- 
riftal  & de  Pledtrude  fa  premiè- 
re femme,  123.  defigne  Maire 
d’Auftrafie  , ibid . fon  caractère, 
ibid.  meurt  fans  réputation , ibid. 

E. 

EB  r oïn  , Maire  de  Neuftrie  8c 
de  Bourgogne , fon  portrait , 
110.  eft  le  principal  Miniftre  de  la 
Rein  Batildc,  pendant  la  Mi- 
norité de  Clotaire  III.  111  de- 
vient jaloux  de  deux  autres  que 
la  Regenre  lui  afTocie  , ibid.  fe 
rend  odieux,  112  eft  confiné  dans 
un  Couvent  , 113,  en  fort , 11 6, 
pourfuit  le  Roy  Thierri  qui  n’a- 
voit  point  voulu  le  remettre  dans 
lés  Dignitez  , ibid.  & f"iv-  fait 
proclamer  un  nouveau  Roy  , 117. 
perfecute  S.  Leger  , ibid.  & 
Juiv.  s’accorde  avec  Thierri  8c 
eft  reftabli  dans  la  Mairie  du 
Palais  , 118.  opprime  fes  En- 
nemis en  habile  nomme  , ibid. 
taille  en  pièces  l’Armée  des  Aus- 
traliens, 119.  ne  profite  point  de 
fa Victoire,  ibid.  affiege  Laon,  ibid. 
trompe  8c  fait  tuer  Martin  Maire 
d’Auftrafie  , tbid.td  aflaffin è,ibid. 
Ega, Maire  deNeuftrie:  fonEloge.106 
Egilbert , Evefque  de  Paris,  eft  cru 
complice  de  la  fourbe  que  fait  E- 
broïn  à Martin  Maire  d’Auftra- 
• fie.  119 

V Empereur  Anaftafe,  traire  avec  Clo- 
vis I.  8c  lui  envoie  un  Diademe  8c 
un  Manteau  de  pourpre  , avec  de* 
Lettres  de  Conful  8c  de  Patrice 
Honoraire.  11. 11 

Empire  Romain  : fa  decadence  fous 
les  fils  du  Grand  Theodofe.  t 
Entreveue , de  Clovis  I.  8c  d’AIaric 
Roy  des  Vifigoths  : conte  à ce 
fujet.  io 

Erchinoalde , Maire  de  Neuftrie  : ce 
qu’on  a dit  de  lui  en  bien  & en 
mal.  107 

Efclavons , élifent  pour  Roy  un  Mar- 
chand François,  101.  répondent 
les  François  8c  ravagent  leur 
Frontière. 
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Frontière.  10» 

Ejpt'g/e,  cftconquife  par  les  Sara  lins, 
131.  change  de  Maiftrc  & de  Re- 
ligion, hors  le  Canton  d’Ovie- 
do , ibid.  & fuiv. 

Efienne  III.  Il  y a des  Auteurs  , 
me  fine  Contemporains , qui  di- 
iènt  que  ce  fut  ce  Pape  qui  dif- 
penfa  Pépin , du  ferment  de  fi- 
delité envers  Childcric  III.  & 
lui  donna  l’abfolution  d'avoir  vio. 
le  ce  ferment.  141. 141 

Evcftjues  : leur  pouvoir  fur  l'efprit 
des  Peuples,  11.  leur  zele  pour 
la  Religion,  ibid.  fe  trouvent  en 
grand  nombre  au  Baptefme  de 
Clovis , 14.  témoignent  une  gran- 
de joie  de  fa  converfion,  15.  fa- 
vorifenc  fes  Conqucftes , 19.  & 

. fuiv.  s’aflemblcnt  par  ordre  de 
Gontran,  pour  eftre  Juges  ou  Ar- 
bitres de  la  querelle  de  fes  frè- 
res , 60.  s’aflemblent  à Paris  par 
ordre  du  Roy  Chilperic  , pour 
faire  le  Procès  à Prétextât  Hvef- 
que  de  Roüen , 64.  ont  tout  cré- 
dit fur  l'efprit  de  Gontran.  78 
Eudes , qui  s’elloit  fait  Duc  d'Aqui- 
taine, fe  ligue  avec  le  Roy  Chil- 
peric-Damel  8c  le  Maire  Rain- 
froi  contre  Charles  Martel,  119. 
s'enfuit  après  la  perte  d’ùne  Bar- 
taille,  ibid.  fon  caractère,  131. 
il  repoufie  les  Sarafins  , 133.  eft 
défiait  par  eux,  ibid.  eft  fecouru 
peu  apres  par  CharlesMartcl,J^d. 

F. 

FA  m 1 L L 1 s : les  Familles , com- 
me les  Fleuves , font  peu  de 
chofe  dans  leur  fource.  141 
Fiefoli*  Fortereflc  qui  gardoit  les 
avenues  de  Ravcnne , 43.  eft  prife 
par  Belifaire.  44 

Flaocbat,  Maire  de  Bourgogne,  eft 
peu  eftime  à caufe  de  la  violence , 
108.  meurt,  ibid. 

Un  Fontcnier,  pour  fe  venger,  enfeigne 
un  endroit  de  l'Aqueduc  dont  il  a 
foin,  par  où  on  fait  entrer  des  trou- 
pes dans  Vienne.  . 17 

Feref  charbonnière  , maintenant  dite 
des  Ardennes.  4 

Erunaf/ue,  arme  en  forme  de  ha- 
che, dont  fe  fervoient  les  an- 
ciens François.  . ij 

Frsniou , en  quel  tems  on  a com- 
Tome  k 


mencé  à parler  d'eux  , 1.  divers 
lent. mens  lur  leur  origir.e  , ibid. 
& fuiv.  on  ne  fçait  ce  que  li- 
gnifie leur  nom , u ce  nom  ef- 
roie  commun  à plufieurs  petits 
Peuples  qui  avoient  leur  Com- 
mandant ou  Roy  en  particulier, 
ibtd.  leurs  irruptions  en  deçà  du 
Rhin,  ibid.  ils  élilênt  un  Chef 
ou  Roy  general , 5.  ils  conquièrent 
une  partie  des  Gaules  & y don- 
nent leur  nom  , 10.  trois  mille 
des  principaux  font  baptifez  avec 
Clovis.  14 

Fredegonde , fon.  portrait , 54.  gou- 
verne le  Roy  Chilperic,  ibid.  lui 
perfuade  de  répudier  la  première 
‘femme,  57.  cil  accufce  d’avoir 
confeillc  le  meurtre  de  la  fecon* 
de,  ibid.  devient  Reine  , ibid.  fait 
airalîincr  Sigcbcrt  Roy  d’Auftrâ- 
fie,  61.  & exiler  Brunehaut  veuve 
de  ce  Monarque,  6t.  court  nf- 
que d’eftre  etdevce  dans  Soillons, 
63.  on  lui  attribue  la  mort  de 
Merovée , l'un  des  Princes  fes 
beaux  fils , 64.  elle  excite  fon  mari 
â faire  faire  le  Procès  à Prétextât 
Evefque  de  Roüen , ibid.  & tafehe 
de  fuborner  les  Juges.  . 6y 
Fredegonde , prefie  le  Roy  fon  mari 
d'abolir  les  Impolis,  67.  en  jette 
les  Rollcs  au  feu  , ibid  fe  met  en 
% pénitence  pour  obtenir  la  gucri- 
lon  de  fes  enfans  malades,  ibid. 
fon  defefpoir  de  les  avoir  perdus 
& la  rage  que  cette  perte  lui  mf- 
pire  contre  le  Prince  Clovis,  le 
fcul  qui  relie  de  fes  beaux-fils, 
68.  clle-mefme  lui  fait  fon  Pro- 
cès, ibid.  fes  allarmes  fur  l’ave- 
nir font  qu’elle  infpire  i Chilpe- 
ric de  s’allier  avec  Childebcrt 
Royd’Auftrafie,  69  clic  ranime  le 
courage  de  fon  époux,  70.  on  lui 
impute  fa  mort,  71.  à tort,  ibid. 
ce  que  l’on  conte  de  fes  amours 
avec  Lundri  prétendu  Maire  du 
Palais , ibid. 

Fredegonde,  après  la  mort  de  Chil- 
peric,  fe  réfugié  dans  l'azile  de 
i’Eglife  de  Pans , 73.  eft  fort  haïe, 
à caufe  de  fon  orgueil , ibid.  cet- 
te haine  eft  le  principal  fonde- 
ment de  tous  les  meurtres  qu’on 
lui  impute,  ibid.  fe  retire  de  la 
Cour  afin  de  calmer  la  jaloufie 
des  Grands,  7 6.  elle  y revient, 
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obtient  de  Gonrran  de  vouloir 
cftrc  le  Parrein  du  jeune  Clotaire, 
jure  & fait  jurer  trois  cens  Té- 
moins, que  ce  jeune  Monarque 
cil  fils  d'elle  Ce  de  Ton  mari  Chil- 
pcric.  81 

Gonrran  mort,  fredezonde prend  les 
reines  du  Gouvernement  dans  le 
bas  âge  de  fon  fils  Clotaire  II. 
s'empare  par  flratagefme  des  Vil- 
les de  Brame  & de  Soldons,  & fans 
s’effraïer  des  bravades  de  Childe- 
bert  Roy  d'Auflrafie  , elle  levé 
une  Armée,  fe  met  â la  tefte , livre 
batraillc  aux  Auflrafiens  & la 
gagne  , 81.  & fuiv.  conte  que 
font  quelques  Auteurs  fur  cette 
Victoire , ié/d  elle  fouleve  contre 
le  Roy  d’Auflrafie  les  Bretons  , 
83.  les  Varnes , 84.  cfl  accufée 
• de  l’avoir  fait  einpoifonner,  ibtd. 
FreJeçonde  , apres  la  irort  de  ce 
Monarque  , fe  faifit  de  Paris 
& d’autres  Places  des  environs, 
tbid.  parallèle  de  cette  Reine  Ce 
de  Brunehaut  , 8 j.  elle  rem- 
porte une  nouvelle  Viékoire  , 
tbid  meurt , ibtd.  fes  talens  Ce  fes 
vices,  ibtd.  & Juiv.  eft  accufée 
de  galanterie  avec  l’Evefque  de 
Bordeaux , tbid.  Ce  plus  vraifem- 
blablemcnt  du  meurtre  de  Pré- 
textât Evefquc  de  Roilen , 8 6.  & 
fuiv.  elle  fait  donner  un  verre  ^ e 
vin  empoifonné  à un  Seigneur 
qui  lui  reproche  la  more  de  cec 
Evefque  , 87.  fe  iuftifie  de  cet- 
te mort  en  faifant  chercher 
le  meurtrier,  en  le  faifant  bat- 
tre à outrance  Ce  le  livrant  à 
l’heririer  de  Prétextât  pour  en 
faire  ce  qu’il  voudroit,  tbid, 
Frifons  , font  deffaits  par  Charles 
Martel.  130 

Fuir  ad , Abbé  de  Saint-Denis,  fut- 
il  envoie  à Rome  avec  l'Evefque 
de  Virtzbourg  , pour  confulter 
le  Pape  fur  la  dépofition  de 
Childeric  111?  141 

G. 

G A ï p p r e , fuccede  â fon  Pere 
Hunaut , dans  le  Duché  d’A- 
quitaine , 139.  donne  refuge  à 
Griffon,  fils  cadet  de  Charles 
Martel , 140.  le  fait  poignarder , 
ibtd. 


Gufeons  : leur  origine  , 103.  ravagent 
l’Aquitaine,  s’y  eftablifient , lont 
battus  , demandent  pardon  à 
Dagobert,  ibtd. 

Les  Gaules , fouffrirent  beaucoup  du 
pairage  ou  des  incurfions  de  dif- 
ferens  Peuples  Barbares  , fous 
l’Empire  d’Honorius  Ce  fous  ce- 
lui de  les  Succefieurs  immédiats, 
x & fuiv . les  Vifigoths,  les  Bour- 
guignons Ce  les  François,  s’y  efta- 
biillenr,  3.  combien  de  rems  ont- 
elles  efte  fous  la  Domination  Ro- 
maine ? , 10 

Gaulois , cftoienr  prefque  tous  Ca- 
tholiques iorfqueles  François  s’ef- 
tablircnt  en  deçà  du  Rhin.  11 
Ste  Genevieve  du  Mont,  Hglile  de  Pa- 
ris dedice  avant  que  de  porter  ce 
nom  aux  Apoftrcs  S.  Pierre  & S- 
Paul, eft  baftie  parClovis  & la  fem- 
me qui  \ font  enterrez,  zj.  lesPre- 
lats  s’y  affemblenc  par  ordre  du 
RoyChilperic, pour  faire  IcProccs 
à Prétextât  Evefque  de  R«>üen.  64 
S.  Gtrmkin  , Evefque  de  Pans , fait 
de  vives  remonftranccs  au  Roy 
Cbariberc , fur  fon  mariage  inces- 
tueux, yj.  l’excommunie.  jé 
Germanie , maintenant  appellée  Al- 
lemagne. 1 

Cites , le  Comte. ...  General  des  Ar- 
mées Romaines,  eft  élu  Roy  par 
les  François  en  la  place  de  Childe- 
ric  qui  le  fupplante  à fon  tour.  7 
Gijlemare,  devient  Maire  en  la  place 
de  Varaton  fon  Pere  qu’il  fait 
depofer , 1x0.  pourfuit  Pcpin 
d’Heriftal  Ce  meurt  après  une 
Vitfoire , ibtd. 

Gondebaut , Roy  de  Bourgogne,  af- 
fiege  dans  Vienne  deux  de  fes 
freres,&les  y fait  mourir- apres 
avoir  pris  cette  Ville , 11.  con- 
fent  avec  peine  au  mariage  de 
fa  nièce  Clotildc,  11.  11.  eft  def- 
fait  par  Clovis  , lé.  puis  afliege 
dans  Avignon  il  s’oblige  de  païer 
Tribut  aux  François  &fuiv. 
s’allie  avec  eux  , 18.  meurt,  xj 
Gondebaut,  prétendu  fils  de  Clotai- 
re I.  fes.  avantures , fes  progrez, 
fa  fin  tragique.  73.  & jmiv. 

Gondegijtle  , Roy  d’une  partie  de  la 
Bourgogne,  11.  trahit  fon  frere 
Gondebaut , 15.  & fuiv.  eft  aflîe- 
gc  dans  Vienne  , 17.  Ce  tué  au 
pied  d’un  Autel,  ibtd. 
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Gondemar , un  des  fils  de  Gondioche 
Roy  des  Bourguignons,  et  brufle 
vif  dans  une  Tour.  il 

Gondemar , fils  de  Gondebaur  Roy 
de  Bourgogne  , 19.  fuccede  en 
ce  Roïaume  à Ton  frere  SigiC. 
mond  , 30.  cfk  deffaic  par  Clodo. 
mir  Roy  d’Orléans , 31.  par  Chil- 
debcrc  Roy  de  Paris  & par  Clo- 
taire Roy  de  SoiiFons  joints  cn- 
femble , 39.  finie  fes  jours  en  pri- 
fon , ibid. 

Gondiocbc , Roy  des  Bourguignons  , 

1 aille  quatre  fils  qui  le  détrui- 
fent  les  uns  les  autres.  11 

Contran , un  des  fils  de  Cljotaire  I.  fe 
laifïè  amuler  par  fon  frere  Chram- 
ne  qu’il  avoir  ordre  d’attaquer , 30. 
trompe  une  des  femmes  de  Cha- 
ribert , 53.  fon  portrait,  ibid.td 
Roy  d’Orléans , 54.  fes  mariages 
honteux»  56.  fait  mourir  deux 
Médecins,  à la  priere  d'une  de 
fes  femmes , ibid.  le  rend  Média- 
teur entre  Sigebert  & Chilperic 
fes  freres,  60.  le  ligue  avec  celui- 
ci  , l'abandonne  , renoué  avec 
lui  , l'abandonne  une  fécondé 
fois  , ibid.  adopte  Childcbert 
Roy  d’Autralîc,  69.  rompt  avec 
Chilperic  Roy  de  Neuilrie,  puis 
lui  cede  quelques  Villes  en  Aqui- 
taine pour  avoir  la  Paix , ibid. 
fe  ligue  contre  lui  avec  le  Roy 
d’Autrafie.  70 

Contran  1 devient  l’Arbitre  des  trois 
Roïaumes  , 73.  dillippe  la  Fac- 
tion .de  Gondebaot  prétendu  fils 
de  Clotaire  I.  74.  &fuiv-  proroge 
• Fredegonde  veuve  de  Chilperic, 
75.  reçoit  mal  des  Ambaflà- 
deurs  qui  demandoient  qu'on  la 
fit  mourir,  76.  rompt  avec  fon 
neveu  Childebert  II.  Roy  d’Auf- 
trafie  , ibid.  renoué  avec  lui, 
& dans  une  entrevue  le  defigne 
Ion  Succeflcur  en  lui  mettant  fa 
lance  i la  main,  ibid.  & fuiv. 
fait  punir  les  Evefques  qui  avoient 
été  de  la  cabale  de  Gondebaur 
prétendu  fils  de  Clotaire  I.  77 

Contran  , pour  venger  la  mort  de  là 
nièce,  fait  la  guerre  aux  Vifi- 
goths , ibid.  le  defordre  régné  par- 
mi fes  troupes  qui  commettent 
les  plus  grands  excès  t 78.  fa  mol- 
IclTe  à les  châtier,  ibid.  fon  opi- 
niâtreté à*  vouloir  continuer  la 


guerre,  ibid.  & fuiv.  le  plaint  de 
ChildcbertRoy  d'Autralîe&  plus 
encore  de  Brunehaut  mere  de  <e 
Monarque,  80.  tknt  fur  les  Fonts 
de  Baptefme  le  jeune  Clotaire 
Roy  de  Neutrie  & lui  foubaire 
toute  la  grandeur  de  Clotaire  I. 
81.  déclaré'  de  nouveau  le  Roy 
d’Autrafie  fon  heritier , ibid. 
meure,  fon  bon  & Ion  mauvais, 
ibid.  fa  déférence  pour  les  Evef- 
ques, ibid.  & fuiv.  fait  allcmblcr 
jufques  à trois  Conciles  pour  une 
querelle  de  Religieufes.  81 

Gontran  Bozon  , Seigneur  François, 
fe  réfugié  à Saint  Martin  ce 
Tours,  pour  éviter  la  coiere  du 
Roy  Chilperic,  63.  invite  Me- 
rovée  fils  de  ce  Roy  à l’y  venir 
trouver  pour  tnachiner  une  ré- 
volte, ibid. 

Les  Grands,  fous  la  Première  Race, 
ne  venoient  point  au  Palais  du 
Roy  qu’on  ne  les  retint  à dif- 
ner  , ou  du  moins  qu’on  ne  leur 
prefentat  , ou  à déjuncr  , ou  la 
collation.  Z6  & fiiv. 

Grégoire  II.  Pape,  excommunie  l'Em- 
pereur Leon  l'Ifaurien,  furnom- 
mé  le  Brifeur  d'images."  136 

Grégoire  III.  demande  fecours  à 
Charles  Martel  & lui  envoie  en 
prêtent  les  Liens  de  Saint  Pier- 
re. 136" 

Grégoire  de  Tours , notre  plus  ancien 
Hitorien,  n’impute  pointa  Fre- 
degonde le  meurtre  du  Roy  fon 
mari,  71.  fe  purge  dans  un  Con- 
cile , de  ce  qu’on  l'accufoit  d’a- 
voir mal  parlé  de  cette  Pnn- 
cefle.  8 y 

Griffon,  fils  du  fécond  liél  de  Char- 
les Martel  , ij<>.  n’a  pour  fa 
part  que  quelques  Comtcz . ibid. 
forme  un  Parti  contre  fes  freres 
qui  l’enferment  dans  un  Chan- 
teau , 138.  et  mis  en  liberté  & 
excite  de  nouveaux  troubles,  140. 
fes  amours,  fa  mort,  ibid. 

Grimoalde,  fils  de  Pépin  de  Landen 
& Maire  d’Autrafie  apres  lui  » 
107.  et  troublé  par  un  Concur-’ 
rent , ibid * fait  proclamer  fon  fils 
Roy  d’Autrafie,  1*09.  meurt  en 
P ri  fon  , ibid. 

Grimoalde,  fils  du  Maire  Pépin  d’He- 
rital , fes  belles  qualitez  , 113  et 
defigne  .Maire  de  Neutrie , ibid. 
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eft  afTiflînc  dans  Saine  Lambert 
de  Liege , iUd. 

Guérin  , Frère  de  Saint  Léger , eft 
aflommé  à coups  de  pierre.  118 

H. 

HA t t o n , fécond  fils  d'Eudes 
premier  Duc  d’Aquitaine, 
eft  fait  Comte  de  Poitiers.  137 
Hermenfroi,  Roy  de  Turinge,  fait 
tuer  fon  frere  Bertaire  , 29.  fe 
ligue  avec  Thierri  Roy  de  Metz  , 
le  trompe  , ibid.  la  ruze  pour 
deffaire  l'Armée  des  François, 
34.  perd  une  Bartaille  contre 
eux  , ibid.  tombe  dans  le  folle 
de  Tolbiac  & y (ÿpire  fur  le 
champ.  33 

S.  Hilaire  , Evefque  de  Poitiers  , 
honoré  dans  les  Gaules,  princi- 
palement pour  le  zele  qu'il  avoit 
eu  à combattre  l'Arianifme.  19 
H unaud , fils  ailné  d’Eudes  I.  Duc 
d’Aquitaine,  lui  fuccede  dans  ce 
Duché,  137.  fe  ligue  contre  Car- 
loman  & Pcpin  , fils  ailnez  de 
Charles  Martel , ravage  la  Neuf- 
trie,  en  eft  puni,  donne  fes  Ef- 
tats  à fon  fils  GaïfiTre  , puis  lê 
fait  Moine.  139 

Hum , Peuple  feroce  , font  def- 
faits  par  Sigebert  I.  Roy  de  Metz , 
• 55.  ravagent  la  Turinge , jS.  paf- 
lenr  pour  Magiciens  & mettent 
les  Auftrafiens  en  fiyte , ibid. 

I. 

IDole  d'or , en  forme  de  telle 
de  boeuf,  trouvée  dans  le  Tom- 
beau de  Childeric  I.  7 

Impunité:  une  révolte  impunie  invi- 
te les  mutins  à en  tenter  une 
nouvelle*  & le  mal  devient  fans 
remede  quand  la  faute  eft  fans 
chaftiment.  6 4 

VJncrfle , eftoit  toléré  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  Monarchie.  31 
Indulgente  : la  trop  grande  indul- 
gence attire  le  mépris  de  l'au. 

• torité.  78 

Jngonde  , femme  de  Clotaire  I.  ji.  eft 
caufe,  fans  y penfer,  qu’il  époufe 
une  de  fes  fœurs , ibid. 

lngonde  , fille  de  Sigebert  I.  Roy 
d’Auftrafie  & femme  d’Herme- 
nigilde  fils  aifnc  du  Roy  des  VI- 


figoths , eft  perfecutce  par  fon 
beau-pere  & contrainte  de  le 
réfugier  parmi  les  Grecs  , 70. 
fes  malheurs  , 77.  fa  mort , Ion 
Eloge , ibid. 

Interrègne  en  France  , pendant  le- 
quel on  dattoit  les  Ades,  depuis 
la  mort  du  dernier  Roy.  13  j 

Juifs , plufieurs  fe  font  baprifer  pour 
profiter  des  Privilèges  que  Chil- 
pcric  avoit  accordez  à ceux  qui 
feferoient  Chrcftiens,  71.  ache- 
toient  des  enfans  en  France  pour 
en  faire  négoce  avec  les  Eftran- 
gers,  ce  qui  leur  eft  deffendu  lous 
Clotairç  111.  m 

Julien , . Gouverneur  pour  le  Roy 
d’Elpagnc,  d’une  Province  d’A- 
frique, outré  de  ce  que  ce  Mo- 
narque avoit  deshonoré  fa  fille, 
traite  avec  les  Sarafins  & les  in- 
troduit en  Efpagne.  131 

JuQimen , l’Empereur  Juftinien  folli- 
cite  pour  Amalazonte  Reine  des 
Oftrogoths,  venge  fa  mort,  40. 
traite  avec  les  Rois  François , 
ibid. 

L. 

LA  n dm  , Maire  du  Palais, 
prétendu  Galant  de  Frede- 
gonde.  71 

Le  Languedoc  , faifoit  partie  du 
Roïaume  des  VifigQths  d’Efpa- 
gne.  78 

Laon  , pafioit  pour  Place  impre- 
nable, des  la  Première  Race.  119 
S.  Léger , fon  caradcrc  , ni.  114. 
la  Reine  Batilde  l'appelle  à la 
Cour  pour  eftre  un  de  fes  Minif. 
très , ibid.  eft  fait  Evefque  d’Au- 
tun  , ibid.  anime  les  Grands  con- 
tre Ebroïn  , 113.  devient  tout- 
puillànt  fous  Childeric  11.  114. 
eft  difgracié , ibid.  & fuiv.  eft 
relégué  en  l’Abbaïe  de  Luxeüil , 
11  j.  en  fort  , 116.  alfiegé  dans 
Autun  , il  fe  livre  ï fes  Ennemis , 
11 7.  a les  yeux  crevez  & les  lè- 
vres couppées,  118.  eft  dégradé 
& mis  à mort , ibid . 

Leudefe , Maire  du  Palais  de  Ncuf- 
trie  , n 6.  homme  foiblc  , eft 
trompé  par  Ebroïn,  ibid.  & tué 
par  les  ordres.  117 

Leutaris  , General  d’une  Armee 
Françoife,  entre  en  Italie  Sc  ra- 
vage 
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vage  jufques  à Ocrante  , 4 6. 
meurt  comme  un  forcené.  47 
LtuvtjjUe , Roy  des  Vifigoths  , fa 
cruauté  à l’égard  de  ion  fils  aif- 
nc  , 70.  s’allie  avec  Chilperic, 
ib’d.  meurt.  79 

Liberté  : les  hommes  aiment  moins 
la  liberté  qu’une  fervitude  agréa- 
ble, & on  devient  leur  maiftre  en 
' feignant  avec  prudence  qu’on  ne 
penfc  à rien  moins  qu’à  l’eftre.  95 
Liens  de  Saint  Pierre,  envoie/,  en 
1 prefent  à Charles  Martel  , par 
le  Pape  Grégoire  III.  13 6 

Loi  Saliquc , d’où  ainfi  appcllée  ? Par 
qui  rédigée  ? auill  ancienne  que 
la  Monarchie , 3.  reformée  Sc 
augmentée  par  Clovis,  iy.  y a-t-il 
quelque  Article  dans  cette  Loi 
qui  ait  exclu  de  la  Couronne  les 
filles  & les  femmes»  ibid. 

Lombards  : Nation  Germanique, 

58.  leurs  Conqueftes  en  Italie, 

59.  changent  la  forme  de  leur 
Gouvernement , font  des  incur- 
fions  en  Provence  & en  Dauphi- 
né , & y font  deffaits  , ibià.  fe 
rendent  Tributaires  de  la  Cou- 
ronne d’Auftrafie  , 70.  80.  Ta- 
chèrent ce  Tribut  , 97.  mena 
gent  Charles  Martel  qui  fe  rend 
Médiateur  de  leurs  dillerends 
avec  le  Pape.  135.  & Jutv. 

Luitprand  , Roy  de  Lombardie  , 
prend  des  Places  dans  le  Du- 
ché de  Rome  ■>  ce  qui  fait 
que  Grégoire  II 1.  implore  l’af- 
fiftance  de  Charles  Marcel.  136 
Luxiïul . Abbaïe  célébré , par  qui 
fondée  t 91 

M. 

M Aires  du  Palais  , eftoient 
fous  nos  premiers  Rois,  ce 
que  font  aujourd’hui  les  Grands 
Vizirs  parmi  les  Turcs , 54.  com- 
mencement de  l’cnorme  puillàn- 
ce  qu’ils  ufurperent  dans  la  faite , 
106.  eftoient  élus  par  les  Grands, 
ibïd.  quelque  puillans  qu’ils  fullent, 
ils  n’ozerent  prendre  le  nom  de 
Roy.  . 118 

S.  Martin  , Evefque  de  Tours,  ef- 
toit  en  grande  vénération  par 
toutes  les  Gaules,  19.  lestglifcs 
dediëes  à ce  Saint  choient , dans 
les  premiers  cems , des  aziles  in- 
Tovic  J. 


violablcs.  63 

S.  Martin  : l’Eglife  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours , brullee  par  le  beau- 
pere  du  Prince  Chramne,  eftre*- 
bailic  par  le  Roy  Clotaire  1.  yi 
Martin , Maire  d'Aullrafie,  deffait 
par  Ebroïn , fe  fauve  dans  Laon , 
119.  leurré  de  taulfes  promef- 
■fes  , il  en  fort  & eft  m s à 
mort , ibid. 

M**res  : c’eft  ainfi  qu’on  nommoit 
les  Sarafins  d’Afrique  * nom  qui 
leur  demeura  depuis  mefme  qu’ils 
fe  furent  chablis  en  Efpagne.  13» 
S.  Maurice  en  Va^is  , autrement 
appelle  Jgaunc,  célébré  Monaf- 
tere  , bahi  par  Sigifmond  Roy 
de  Bourgogne.  30 

Maui otite , Gouverneur  de  Proven- 
ce , voulant  s’en  faire  Souverain , 
appelle  à ion  fecours  les  Sa’afins 
qui  en  font  chafièz  par  Martel. 
>34-  *35 

Médailles  d’or , des  Empereurs  Grecs 
& Latins  , trouvées  dans  le  T om- 
beau  de  Chilperic  I.  7 

Médecins , le  Roy  Gontran  en  fait 
mourir  deux , à la  priere  d’une  de 
les  femmes  qui  scftoit  plaint,  au 
lift  de  la  mort  que  leurs  rendes 
Envoient  tuce.  y 6 

Melantius , intrus  dans  l’Evefché  de 
Rouen , pendant  l'exil  de  Pré- 
textât , eh  aci.ufé  d’avoir  fait 
tuer  ce  Prélat , 87.  il  lui  fuc.  ede 
par  le  crédit  de  Fredegonde , ibid. 
Mcrovit  % Tige  de  la  Première  Ra- 
ce de  nos  Rois  , y.  il  n’eh  pas 
certain  qu’il  fuft  fiis  de  Clod  on. 
Ses  Conquehes , durée  de  fon 
Régné , ibid. 

Merovée  , fécond  fils  de  Chilperic  I. 
yj.  devient  amoureux  de  Bru- 
nchaur  veuve  de  fon  oncle  Sigc- 
bert,  61.  i’cpoufe,(>3.  eh  mis  dans 
un  Couvent , le  ïâuve  à S.  Martin 
de  Tours,  puis  enAuhrafie  où  il  eft 
menrife  , ibid.  prie  un  ami  de  lui 
palier  fon  épée  au  travers  du 
corps.  64 

Merovée , fils  de  Clotaire  II.  eft  mè- 
ne à l’Armée  à quatre  ou  ci  q 
ans  afin  d’exciter  les  troupes  à 
bien  faire.  90- 

S.  Mefniin , autrefois  appellce  Mici  t 
Abbaïe,  fondée  près  d’Orleins 
des  les  premiers  teins  de  la  Mo* 
narchie.  31 
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Meiz^y  Capitale  du  Roïaume  de  maiftrc  de  l’Italie,  18.  y eft  vain- 
Thicrn  I.  x8.  de  Theodeberc  fon  eu  trois  fois  par  les  Olkrogoths , 

fils,  59.  de  Sigebert  I.  54  pris  à la troifiefmc,  puis  poignar- 

Minifires  : leur  intereft  particluicr  dé  dans  un  feftin  , " ibid, 

cft  louvent  funefte  à l’Eftat , x.  Oracle:  Au  tems  de  Clovis  I.on  tiruie 
un  fage  Miniftre  ne  doit  avoir  un  bon  ou  mauvais  augure  des 

de  pafiion  que  celle  de  le  bien  fer-  paroles  qu’on  entendoit  chanter 

vir.  108  en  entrant  dans  l’Eglife.  19 

Meeurs  barbares  & corrompues  de  Oriflamme  : ce  que  c’eftoit,  14.  un 
nos  premiers  Rois,  31.  33.  35.  Ange  ne  l’apporta  point  à Clo- 
38.  4S.  51.  54.  100  vis  1.  lorlque  ce  Prince  fut  bapti- 

Monarchie  Franfoife  : en  quel  tems  fé.  ibid. 

elle  a commencé.  3 Orléans , Capitale  du  Roïaume  de 

Mummol , General  des  Armées  du  Clodomir*,  18.  de  Gontran.  54 
• Roy  de  Bourgogne,  taille  en  oywie.Fortercflè.quicouvroit Raven- 
pièces  plufieurs  fois  les  Lombards  ne  43.  cft  prife  par  Belifaire.  44 

en  deçà  des  Alpes,  59.  chafte  de  S.  Oàe »,  Evefque  de  Roiien,  ami  du 
Tours  & de  Poitiers  le  Prince  .Maire  Ebroïn  , cft  accufc  par  un 

Clovis , fils  de  Chilperic  I.  60  ancien  , de  lui  avoir  donne  des 

Mttnderic , Chef  de  Rebelles  en  Au-  conieils  violcns.  118 


vergne , fes  prétentions  , 37.  eft 
trompé  par  Thierri  I,  Roy  de 
Metz  , ibid.  fc  dcffcnd  en  brave 
homme  , 38.  eft  poignardé , ibid. 

N. 

NAntilde,  fécondé  femme 
de  Dagobert  I.  n'avoit  point 
eftç  Religicufe  , comme  le  conte 
un  de  nos  vieux  Auteurs  , 103  eft 
mere  de  Clovis  1 1.  ibid.  obtient 
des  Grands  adroitement , qu’ils 
faflent  Maire  de  Bourgogne  , un 
d’eux  qu’ils  apprehendoient,  108. 
eft  aimée  & honorée,  ibid. 
Marbonnt  , Amalaric  Roy  des  Viû- 
goths , eft  dcfiàit  près  de  cette 
V ille , 36.  elle  eft  pillée  par  Chil- 
debert  Roy  de  Paris , qui  y trou- 
ve de  grandes  richeflTes , ibid.  elle 
fe  deffcnd  contre  Charles  Mar- 
tel qui  eft  contraint  d’en  lever 
le  fiege.  13  j 

Marj'es , General  des  Armées  de  l’Em- 
pereur Juftinien  , défiait  Teïas 
dernier  Roy  des  Oftrogoths,  46. 
taille  en  pièces  une  Armée  de 
François  Auftrafiens.  47 

Mations  Barbares  , ravagent  l’Em- 
pire Romain.  x.  3 

O. 

ODilon,  Duc  de  Bavière, 
eft  defFait  par  Carloman  & 
par  Pépin  Maires  du  Palais.  139 
Odoacre , Roy  des  Erules  , le  rend 


P. 

PA  p e s : commencement  de  leur 
puiftànce  temporelle.  13 6 
Pampelune  .Capitale  de  la  Navarre, 
cft  prife  par  Childebert  & par  Clo- 
taire, Rois  des  François.  41 
Pannonie  : c’eft  la  Hongrie  d’au- 
jourd’hui. 1 

Paris , Capitale  du  Roïaume  de  Chil- 
debert I.  18.  de  Cbaribert , 54. 
n’eft  point  mife  en  partage  apres 
la  mort  de  ce  Prince , mais  demeu- 
re comme  neutre,  fans  que  par  le 
Traité  fait  entre  fes  frétés,  il  leur 
fuft  permis  d’y  entrer,  j6.  fe  dé- 
claré en  faveur  de  Chilperic  I.  6t 
Pavots  , ou  Bouclier.  Dans  les  pre- 
miers tems  de  la  Monarchie  , 
pour  proclamer  un  nouveau  Roy, 
on  l’clevoit  fur  un  Pavois.  14 
Pelage , Pape  . fur  les  bruits  vagues 
& confus , qu’il  eftoit  fufpeft  d'he- 
refie , Childebert  I.  Roy  de  Pa- 
ris , envoie  exprès  lui  demander 
une  Profeffion  de  Foi  qui  puft 
diflîpper  ces  foupçons.  51 

Pelage,  parent  de  Rodrigue  dernier 
Roy  des  Vifigoths  en  Efpagne,  s’y 
maintient  contre  les  Sarafins  en 
des  lieux  inacccflibles , & gagne 
peu  à peu  fur  eux  allez  de  ter- 
rain pour  fe  faire  proclamer  Roy 
des  Afturies.  * 133 

Pépin  de  Landen , Maire  du  Palais 
d’Auftrafie,  97.  fon  Eloge.  106 
Pépin  d' tî  triplai , petit-  fils  de  Saint 
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Arnoul  , eft  mis  en  foire  par 
Ebroïn , 119.  devient  Maire  des 
trois  Roïaumes  , no.  çr  fui. 
vant , ddfuit  Thicrri  I.  121  ne 
lui  laiilè  que  le  nom  de  Roy , 
ibid.  prend  le  Titre  de  Duc 
F rince  des  François  , 6c  gouverne 
abiolument  les  trois  Roïaumes 
fous  ce  nom , ibid.  fa  bonne  con- 
duite, ibid  les  Saxons,  AUemans, 
Friions , Bavarois , Aquitains , ré- 
futent de  lui  obéir  , 6c  à cette 
occafion  les  Gouverneurs  de  ces 
Provinces  commencent  dès  ce 
tems.là  à s’en  faire  Princes,  ibid. 
&Jniv.  tes  enfans,  113.il  partage 
(es  Eftabliltemens  cnrre  tes  fils 
du  premier  lid , ibid.  apres  la 
mort  d’un  de  ceux-ci  il  fait  élire 
Maire  , Theudoalde  fon  petit- 
fils  , 11 4.  meurt,  (es Expéditions, 
fon  Eloge,  ibid. 

r,p  in . fécond  fils  de  Charles  Mar- 
tel, 136.  Ion  partage  , 138.  fon 
caradere , ibid.  tes  premiers  Ex- 
ploits , ibid.  met  fur  le  Throfnc 
Childcric  III.  ibid.  punit  des  Re- 
belles, 139.  fait  razer  tes  neveux 
fils  de  fon  frere  Carloman , ibid. 
met  en  liberté  (on  frere  Gnrton 
qui  reprend  les  armes  contre  lui , 

140.  le  pour  fuit,  6c  l’oblige  à fuir, 
ibid.  conduite  de  Pépin  pour  te 
faire  Roy  , ibid.  eft  proclamé, 

141.  fa  Généalogie.  141.  Juiv. 
Peuples  : un  Peuple  content  de  lès 

Maiftres  ne  longe  point  à en  chan- 
ger, 6c  le  defir  ne  lui  en  vient  que 
quand  le  Prince  ou  tes  Minières 
rendent  le  joug  infupportablc.  6 
Fhara'i  ond , eft  regardé  communé- 
ment comme  le  Premier  de  nos 
Rois,  3.  divers  tentimens  fur  la 
duree  de  (on  Régné,  ibid. 

Fiel /rude  y première  femme  du  Maire 
Pépin  d'Heriftal,  123.  fait  pro- 
clamer Maire  (on  petit  - fils 
Theudoalde  , afin  de  gouverner 
fous  fon  nom  ,12  y.  fait  enfermer 
Charles  Martel  le  plus  remuant 
de  (es  beaux-fils , ibid.  amufe  en 
habile  femme  , le  Roy  Chilperic- 
Damel  , 127.  eft  contrainte  de 
livrer  la  meilleure  partie  de  tes 
richellès  à Martel,  118.  fc  retire 
dans  un  Couvent.  131 

Portraits , de  Clovis  I.  25.  de  Thier- 
n Roy  de  Metz,  17.  38.de  Cio- 
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domir  Roy  d’Orlcans  . 27.  de 
Childcberc  I.  Roy  de  Paris,  ibid. 
& Ji.  de  Clotaire  I.  Roy  de 
SoilTbns,  27.  48.  32.  de  Theo- 
debert  Roy  Metz  , 28.  45.  de 
Thibaut  aulTi  Roy  de  Metz,  tbid . 
de  Charibert  Roy  de  Paris,  53. 
de  Gontran  Roy  d’Orléans,  tbid. 
81.  de  Chilperic  Roy  de  SoiC 
fons , 54.  72.  de  Fredegondc  con- 
cubine , enfuite  femme  de  ce 
Roy  ,54  S y.  de  Sigeberc  I.  Roy 
de  Alctz,  54.  de  Brunehaut  fa 
femme,  5 6.  8 y.  94.  & fuiv.  de 
Clotaire  II.  98.  de  Dagubert  I. 
104.  de  Pépin  de  Landen  Maire 
d’Auftrafic  , 106.  d’Ega  Maire  de 
Ncuftrie  , Ibid,  de  Barilde  fem- 
me de  Clovis  II.  108.  112.  d’E- 
broïn  Maire  de  Neuftric  , 110. 
de  S.  Leger  Evefque  d’Autun,  111. 
114.  de  Charles  Martel , 126.  131. 
137.  de  Pépin  fon  fils.  138 
Prétextât , Evefque  de  Roüen  f fon 
caradere  , 62.  marie  le  Prince 
Merovce  fils  du  Roy  Chilperic  I. 
avec  la  Reine  Brunehaut  veuve 
d’un  frere  de  ce  Roy,  63.  on  lui 
fait  (on  Procès , 64.  s’accule  lui- 
mefme,  6y.  eft  exilé  66.  eft  poi- 
gnardé dans  fon  Egide,  86.  re- 
proche (a  mort  à Fredegondc , tb. 
rw  cejfes , du  Sang  de  France  qui 
n’ont  point  fuccedc  à la  Couron- 
ne de  leur  Pere , premier  exem- 
ple, 51 . fécond  exemple.  56 

Protide , un  des  Galants  de  Brune- 
haut, fa  fortune,  89.  & fuiv.  (a 
mauvaife  conduite  , 90.  eft  allate 
(inc  joüant  aux  echecs  dans  laTen- 
tc  de  Thieri.  II.  ibid.  & fuiv. 
Proveniez  eft  cedée  par  les  Goths 
aux  Princes  François,  qui  la  par- 
tagent entre  eux , 41.  eft  pufiè- 
dcc  en  commun  par  les^  nls  de 
Clotaire  I.  54 

q;  • 

Question  : quelquefois  les 
douleurs  qu’elle  caufe  , fonc 
avoüer  aux  accufez,  des  crimes 
qu’ils  n’ont  point  commis.  68 

R. 

R A c e : combien  a régné  la 
Première  Race  , 143.  Eloge 
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des  Rois  de  cette  Race,  ibid.  Rodrigue,  autrement  nommé  Rode- 

Radulpbe , Duc  de  Turinge  fe  ré-  rie , dernier  Roy  des  Vifigoths 
volte , 107.  foutient  un  allàut  , en  Elpagne  , fa  mauvaise  con- 
bat  les  AuRrafiens  Ôc  fait  un  duite-  eR  caufe  que  les  Sarafins 

Traité  honorable  avec  Ton  Roy,  s’emparent  de  ce  Roïaume,  131. 

. ibid.  meure  en  brave  homme  dans 

Rafnacuire  > Roy  de  Cambrai  & une  Battaille qu’il  leur  livre,  ibid. 

Ion  frere  Riqvier . font  tuez  par  Rois  : les  anciens  Rois  François  por- 
Clovis  I.  14  toient  les  cheveux , longs , trelîez 

Ragneirude  , fille  de  Theodeberc  & notiez  par  derrière , 8.  ceux 

Roy  de  Metz.  4j  de  la  Première  Race  epoufoient 

Ruinfroi , fe  fignale  dans  une  Bat.  fouvent  pluficurs  femmes  à la  fois, 
taille  contre  les  AuRrafiens,  115.  & leur  donnoicnr  le  nom  de  Reine 

eR  élu  Maire  deNcuftrie,  ibid.  quand  elles  avoient  eu  des  enfans, 

ravage  l’Aufirafie,  ibid.  eR  bat-  34.  100.  les  derniers  de  cette  Race 

tu  trois  fois  par  Charles  Martel,  font  dcpoiiillez  de  leur  autorité 

118.  119  s’accorde  avec  lui  5c  en  par  les  Maires  , ôc  ne  confervenc 

obtient  le  Comté  d’Angers.  131  que  le  nom  de  Roy.  106.  1C9 

RMvtnne  , fiege  de  cette  Place  par  Roïaume  : tous  les  Eftats  François 

Bclifaire.  43.  & fuiv.  ■ apres  la  mort  de  Charibert  Roy 

Re  tare  de , fils  puilné  de  Leuvigilde  de  Paris,  font  partagez  en  trois 

Roy  des  Vifigoths,  eR  fiancé  à Roïaume  s \ celui  & Aujlrafie  y ou 

une  fille  de  Chilperic  1.  70.  fuc-  de  la  France  Orientale } celui  de 

cede  à Ion  Perc  , 79.  épou-  N.ujlrie,  ou  de  la  France  Occi- 

fe  une  des  filles  de  Brunehaut,  dentale  , & celui  de  Bourgogne.  56 

ibid.  Rome  , Bclifaire  la  defifend  un  an 

Regence  : la  Regence  de  l’ERat  pen-  5c  après  en  fait  lever  le  fiege.  43 
dant  la  Minorité  des  Rois  cRoit  Rouen  , Chilperic  I.  s’y  retire  , 61. 
donnée  à leurs  Meres.  85.  109  Brunehaut  y eR  exilée.  6x 

Reine  : les  Rois  de  la  Première  Ra- 
ce ne  donnoient  ce  nom  à leurs  S. 

femmes , que.  lorfqu’ellcs  avoient 

eu  des  enfans.  34  ÇiAmon,  Marchand  François, 

Reliques:  anciennement,  quand  on  ^3  devient  Roy  des  Efclavons, 

faifoit  ferment,  c’eRoit  toujours  101.  fa  bonne  conduite , fes  fem- 

fur  des  Reliques.  j<5  mes  6 C enfans,  ibid.  répond  en 

S.  Rcmit  Evcfque  de  Rhcims , les  homme  face  à l’Envoïé  de  Da- 

grandes  qualitez  , 14.  infirme  gobert  I.  ibid.  foutient  la  guerre 

Clovis  & le  baptife , tbid.  contre  le*  François  avec  coura- 

Renomcry  Roy  du  Maine,  efi  tué  geôcfucccs.  101 

par  ordre  de  Clovis.  14  Saragojfe,  affiegée  par  Childebert 

Réputation  : il  n’eR  point  de  Con-  5c  par  Clotaire  Rois  des  Fran- 

quefie  qui  puiflè  dédommager  un  çois  , obtient  par  fa  penitence 

Prince  , de  la  perte  de  fa  repu-  qu’elle  ne  foit  point  pillée.  41 

ration.  43  Sarafins , Nation  célébré  : leurs  pro- 

Reuil , Chafieau  à trois  lieues  de  grès  immenfes  , s’emparent  de 

Rouen  : Fredegonde  s’y  retire  l'Efpagne,  131. afpirent  à la  Con- 

après  la  n]ort  de  Chilperic  I.  7 6 quefie  des  Gaules,  133.  font  def- 

S.  Rieule  , Evefque  de  Rhcims , eR  faits  par  Charles  Martel  en  Tou- 

cru  complice  de  la  tromperie  raine  , 134.  en  Provence  , ibid. 

que  fait  Ebroïn  au  Maired’Auf-  en  Languedoc.  13 j 

trafie.  119  Saxons,  fe  révoltent  contre  Clotai* 

Rigonttt  fille  de  Chilperic  I.  eR  pro-  re  I.  demandent  pardon  & font 

mile  en  mariage  à Recarcde  fils  des  offres  pour  l’obtenir,  48.  tail- 

du  Roy  des  Vifigoths,  71.  va  lent  les  François  en  pièces , 49. 

jufques  à Touloule  & revient  fur  vingt  mille  fe  joignent  à Alboin 

fes  pas , fur  la  nouvelle  qu’elle  re-  Roy  des  Lombards  qui  s’en  aL 

çoit  de  la  mort  de  fon  Perc  , ibid . loit  palier  les  Alpes , 59*  ces  vingt 

mille 
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mille  font  des  coudes  en  Pro- 
vence fit  y font  défaits , puis  re- 
tournez en  Germanie, ils  y font 
raillez  en  pièces  par  les  Sucves, 
ibid. 

Ssxom,  obtiennent  de  Dagobert, 
qu’il  leur  remette  un  Tribut  de 
cinq  cens  bœufs  ou  vaches,  fous 
des  conditions  qu’ils  n’cxecucent 

fias,  ioi.  font  deffaits  par  Char- 
es  Martel , 130.  par  Carloman 
un  de  fes  fils.  139 

Serment  : c’eft  par  la  probité  fit 
non  par  les  imprécations  de  ce- 
lui qui  fait  des  fermens  , qu’il 
faut  juger  s’il  les  tiendra.  38 
S 1*7  ri  us , General  des  Armées  Ro- 
maines , eft  deffait  par  Clovis  I. 
9.  s’enfuit  chez  les  Vifigoths,  10 
eft  livre  par  eux  au  Vainqueur  qui 
le  fait  décoller  apres  l’avoir  trom- 
pé , ibid. 

Sigebtrt , Roy  de  Cologne , deman- 
de fecours  à Clovis  1.  comme  au 
Roy  general  de  la  Nation  Fran- 
çoife,  13.  eft  bleflc  à la  journée 
de  Tolbiac  , 13.  fon  f^js  le  fait 
ailàffiner  à l’inftigation  de  Clo- 
vis. 14 

Sigeb,rt,  fils  de  Clotaire  I.  fon  ca- 
raélere , 34.  fa  continence , ibid. 
eft  Roy  de  Metz  , ibid.  deffait 
les  Huns,  j).  fait  fuir  fon  frere 
Chilperic  I . & rentre  dans  les  Pla- 
ces qu’il  lui  avoit  furprifes , ibid. 
époulê  bru  ne  haut , 56.  eft  aban- 
donné de  fes  troupes,  5S.  con- 
gédié les  Huns  par  adreffe,  ibid. 
pourfuit  fon  frere  Chilperic  , 60. 
& fuiv.  eft  aflaffinc,  61.  fes  cn- 
fans,  ibid. 

Sigebtrt  , fils  aifné  de  Thierri  II. 
Roy  d’Auftrafie  fié  de  Bourgo- 
gne , eft  proclamé  Roy  apres 
lui  à onze  ou  douze  ans  , 93. 
fié  tué  peu  de  rems  apres  par  or- 
dre de  Clotaire  II.  94 

Sigebcrt , fils  de  Dagobert  I.  101.  eft 
déclaré  Roy  d’Auftrafie  à Page 
de  trois  ans  , ioi.  fon  peu  de 
enie,  106.  108.  fonde  des  Ab- 
aïes,  ibid.  fait  des  donations  fi 
excefiives  qu’il  eft  oblige  de  les 
révoquer,  ibid.  on  ignore  quand 
il  mourut , 109.  eft  canonize  par 
la  voix  du  Peuple , ibid.  laiûe  un 
fils,  ibid. 

Sigebrund , Evcfque  , on  ne  fçait  de 
Tome  L • 
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quel  fiege  , un  des  Miniftres  de 
Barildc  veuve  de  Clovis  II.  eft  af- 
fafime  par  les  Grands.  ni 

Sigerie  , fils  de  Sigilmond  Roy  de 
Bourgogne,  fon  peu  de  condui- 
te , 19.  30.  eft  eftranglé  par  or- 
dre de  Ion  Pcrc,  ibid. 

Sigifmond , fils  de  Gondebaut  Roy 
de  Bourgogne  fit  fon  Succefïeur, 
fait  eftrangler  Ion  fils  aptes  l’a- 
voir enivre  , 19.  30.  perd  une 
Battaillc  contre  les  François , ibid. 
eft  trahi  fit  livré  par  de  fi. s Su- 
jets, ibid.  a la  tefte  tranchée 
avec  fa  femme  fit  fes  enfam,  31. 
eft  canonize  par  la  voix  du 
Peuple , ibid. 

Sigivnldc,  Gouverneur  d’Auvergne, 
eft  puni  de  fes  exactions  par 
Thierri  I.  Roy  de  Metz.  38 
Soijfom  , Clovis  deffait  proche  de 
là  le  Comte  Siagrius  General 
des  Armces  Romaines  , qui  y 
faifoit  fa  refidcncc , 9.  eft  la  Ca- 
pitale du  Roïaume  de  Clotaire 
I.  18.  fit  de  Chilperic  I.  54 
Solde  : les  troupes  de  la  Première 
Race  n’avoienr  point  d’autre  fol- 
de  que  le  butin  qu’elles  pou- 
voient  faire.  41 

Suives,  Nation  deGermanie,  39. bat- 
tent les  Saxons , ibid  & fuiv.  font 
deffaits  par  Charles  Marcel.  130 

T. 

TEïas  , dernier  Roy  des  Ok 
trogoths,  homme  d’une  va. 
leur  furprenance  , eft  tué  dans 
une  Batcaille-  4 6 

Terouenne  , deux  jeunes  hommes  de 
cette  Ville  affafiinenc  Sigcbert  I. 
Roy  d’Àuftrafie  ’6t.  des  gens  de 
cette  mcfme  Ville  ctahtflênc  Mc- 
rovée  fils  de  Chilperic  L 64 
Theodut , Roy  des  Oftrogorhs,  fon 
ingratitude , 39.  fa  cruauté  , 40, 
eft  depofe  fit  tué , ibid. 

Thtodebert,  fils  de  Thierri  I.  Roy  de 
Metz , raille  en  pièces  des  Da- 
nois , 18.  fés  grandes  qualirez  , 
ibid.  fait  la  guerre  en  Langue- 
doc, 38.  fes  amours  avec  Deu. 
teric , ibid.  eft  reconnu  Roy  d'Auf- 
trafie,  fe  ligue  avec  fes  oncles, 
39.  partage  la  Bourgogne  avec 
eux  , ibid.  reçoit  des  prefens  de 
Childcbcrt  Roy  de  Paris,  fit  iè 
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ligue  avec  lui  contre  Clotaire  I. 
Roy  de  Soillbns  , 40.  41.  encre 
en  Italie , 41 , furprend  & taille 
en  pièces  , l’une  après  l’autre, 
l’Armée  de  l’Empereur  & celle 
des  Oftrogoths . 45.  d*  /«v.  re- 
vient dans  Tes  Eftats  avec  peu 
de  gloire,  44.  fait  par  fes  Lieu- 
tenans  des  Conquelles  en  Ligu- 
rie , ibid.  forme  de  grands  pro- 
jets pour  fe  venger  de  l’Empe- 
reur , ibid.  meurt , 45.  fes  bonnes 
te  fes  mauvai fes  qualitez , fes  fem- 
mes & enfans,  ibid . 

Theodebert,  fils  aifné  du  Roy  Chil- 
peric  I.  eft  fait  Prifonnier  de  guer- 
' re  à Soiflons  , 55.  fes  Conqucftes , 
en  Touraine , en  Poitou  & en 
Limcufin,  60.  cft  tue  dans  une 
B.ttaille , ibid. 

Theodebtrt  IL  fils  aifné  de  Childebérc 
11.  Roy  d’Auftrafie  & de  Bour- 
gogne, 79.  cft  Roy  d’Auftrafie 
apres  lui,  84  perd  une  Battaille 
contre  Fredegonde  , 85.  carac- 
tère de  ce  Monarque,  87.  def- 
faic  Clotaire  1 1.  89.  s’accorde 
avec  lui,  90  ufe  de  fupercherie 
à l’égard  de  fon  frere  Thierri  II. 
Roy  de  Bourgogne,  91.  eft  vain- 
cu par  ce  frere  & mis  à mort 
par  fon  ordre  , ibid.  fon  peu  de 
mérité-  93 

Theodorie , Roy  d'Italie,  fes  Exploits, 
18.  cft  confideré  de  tous  les  voi- 
fins,  ibid.  fes  Lieutcnans  taillent 
en  pièces  une  Armee  Françoife, 
il.  s'emparent  du  Languedoc  te 
de  la  Provence,  18.  meurt.  34 
T heu  o*lde , petit-  fils  de  Pépin  d’He- 
rillal , eft  defigné  par  Ion  aïeul , 
Maire  de  Neultrie  & de  Bour- 
gogne, 114.  les  Grands  de  ces 
Ri  uumes  arment  pour  empef- 
cher  qu’il  ne  s’en  mette  en  pof- 
feffion  , 113.  cft  mis  en  fuite , ibid. 
Thibuut , fils  & Succefieur  de  Thco- 
deberc  I.  Roy  de  Metz,  fon  peu 
de  mérité  , 45.  meure  & fait 
Clotaire  1.  Roy  de  Soiflons  Ion 
heritier.  47 

Tbitrri  I.  fils  aifnc  de  Clovis  I.  fou- 
mec  en  moins  de  quatre  mois, 
le  Roüergue , l’Auvergne  , l’Al- 
bigeois & le  Querci , 10.  fon  ca- 
ra&cre  , 17.  fon  partage  , ibid. 
eft  Roy  de  Metz,  18.  fe  li- 
gue avec  Hermcnfroi  Roy  de 


Turinge  par  qui  il  cft  trompé, 
19.  fe  ligue  avec  Clodomir  Roy 
d’Orléans  donc  on  lui  impute  la 
mort , 31.  encre  en  Turfngc  8c 
s’en  empare , 34.  défiait  Hern  cn- 
froi  & le  fait  périr  , ibid.  & futv. 
en  veut  à la  vie  de  Clotaire  I.  Roy 
de  Soiflons, 35.  manque  Ion  coup, 
ibid  chaftic  la  révolte  des  Au- 
.vergnacs  , 36.  & Juiv.  trompe 
Munderic  Chef  des  Révoltez  fie 
le  fait  poignarder, 37  38.  meurt, 
ibid.  fes  bonnes  & les  mekhanres 
quai  irez  , ibid . 

Thierri  II.  fils  puifné  de  Childcbert 
Roy  d’Auftrafie  & de  Bourgo- 
gne , 80.  eft  Roy  de  Bourgogne 
apres  lui,  84.  perd  une  Battaille 
contre  Fredcgonde,  85.  caractè- 
re de  ce  Prince , 87.  fe  plonge  dans 
la  débauché  , 88  91.  pourfuit 
Clotaire  IL  89.  raille  en  pièces 
une  de  fes  Armées  , 90.  arme 
contre  Theodcbcrt  Roy  d’Auf- 
crafie  Ion  frere  aifné , le  défiait 
deux  fois  & après  que  des  trai- 
tres  le  Jui  ont  livré,  le  fait  maf- 
facrer,  91.  devenu  maiftre  de 
l’Auftrafie  & preft  d’envahir  U 
Neuftric  il  meurt , 93.  fes  en- 
fans,  fes  bonnnes  & mauvaifes 
qualitez , ibid. 

Thierri  III.  le  dernier  des  fils  de  Clovis 
II.  109.  eft  le  premier  Fils  de  Fran- 
ce qui  n’ait  point  partagé  avec 
fes  aifnez,  110.  eft  proclamé  Roy, 
113.  dégradé,  ibid.  reftabli , 116. 
vaincu  par  Pépin  d’Heriftal  qui 
le  confine  dans  une  Maifon  de 
Campagne  , 110.  & fuiv.  n’en 
fort  que  pour  fe  trouver  aux  af- 
femblées  Generales  , gardant  le 
nom  de  Roy,  fans  en  avoir  l'au- 
torité , 111.  meurt,  m.  fes  en- 
fans.  j 23 

Thierri  IV.  dit  de  cheOet , ne  fuccede 
point  à fon  Pere  Dagobert  II. 
pourquoi?  116.  eft  proclamé  Roy, 
131.  meurt.  135 

TolbUc  , près  de  là  Clovis  défiait  les 
Allemans,  13.  Hermcnfroi  Roy 
de  Turioge  combe  & meurt  fur 
le  champ  dans  le  folle  de  cette 
Place.  35 

Tombe  au  du  Roy  Childeric  I.  les 
curiofitez  qu’on  y trouve.  7.^8 
Toula,  Roy  des  Oftrogoths  , fes 
grandes qualitez , 44.  le*  Exploits, 
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U’U.  demande  en  mariage  la  fille  riant , Capital»  de  l’ancien  Roïan- 


de  Thcodeberc  I.  Roy  de  Metz 
qui  la  lui  refufe  , ibid.  eft  rue 
dans  une  Barcaille.  46 

Tottloufe , Capitale  du  Roïaume  des 
Vifigoths  , ouvre  Tes  portes  à 
Clovis  I.  21 

T cum»i , on  y trouve  le  Tombeau 
de  Childcric  I.  7 

Tours , Clovis  I.  y entre  en  triom- 
phe , vertu  d’une  robe  & d’un 
manteau  de  pourpre  & le  front 
ceint  d'un  Diadème.  11.  12 
Ti  il  ut  : en  fait  de  Tribut  ce  n’eft 
pas  l’argent  qui  en  fait  le  prix, 
mais  la  gloire  qu’a  un  Prince, 
de  voir  une  Nation  Iç  iccon- 
noiftre  pour  Seigneur.  97 

Turinge,  Childeric  I.  s’y  réfugie, 
6.  eft  ravagée  par  Clovis  , 10. 
& conquilc  par  Thicrri  I.  Paifné 
de  les  fils.  33.  & fuiv. 


vu  J_l L’.iu UC. 

VAc  o n , Roy  des  Lombards,  Ffim  de  Childcric  X. 

commence  par  les  Victoires  Fwps.  Soldat  de  fortune  , deve' 
à mettre  cette  Nation  en  répu-  nu  Roy  des  Oftrogoths  , traiti 

cation.  59  avec  les  Rois  François , 40.  af 

Vtimirc  , Duc  de  Champagne  5c  fieg-  Rome,  43.  s'enferme  dam 

General  d'une  des  Armées  d'E-  Ravenne  yibiJ.  renonceà  la  Cou! 

broïn , eft  fait  Evefque  de  Troyes,  ronne  & fe  retire  à Conftanti. 

enrccompenfedefeslervices.  117  nopfe,  content  du  Titre  de  Pa 

Varaton , iuccedc  à EbroVn , dans'  la  trice.  -, 

Mairie  du  Palais,  en  cil  dépof-  yltiza,  Roy  des  Vifigoths',  fa  mai» 
fedé  , enluire  y eft  rcftabli.  110  vaile  conduite.  ,jj 

Fanes,  Peuple  de  Germanie,  ex.  FnlfoaJe,  Maire  d'Aullrafie,  devieni 
termine  par  Childebert  Roy  Maire  des  trois  Roïaumes , 114 
d'Aullrafie.  84  fe  fauve  en  Auftrafie  après  l< 

Fermer , Maire  du  Palais  de  Bour-  maflicre  de  Childeric  II.  & fe. 

gs’gne-  • >00  Ion  quelques  Hilloriens  , y fait 

r»nt . Comte  de  Bretagne , fait  proclamer  Roy  Dagoberc  fils  df 

des  Conqueftes  fur  Chilperic  I.  qui  Sigebcrt  II.  iij.  favorife  Ebroïn 

ne  les  arrefte  que  par  un  Traicé  116 

aulîi  honteux  pour  lui,  qu'il  eft 
honorable  au  Comte.  GG  Z. 

Fajc  précieux  de  i’Eglife  de  Rheims  ■ 
reclame  par  l'Evelque  , donne  rTrAcHAitiEile  Pape  Zacha- 
occafion  i un  Soldat  de  man-  g_j  rie  eut-il  part  à ladépofition 
quer  de  relpccl  à Clovis  I.  & à Je  Childeric  III.  & à l'elevation 

Clovis  un  an  apres  de  tuer  le  de  Pépin  à la  Roïautc  ; 141.  & 

Soldat.  14.  ij  fuiv. 

yrriun,  fe  foumet  I Clovis.  ij  z<ncn , Empereur,  pour  récompen. 
Fezetenee  : Plaine  de  ......  il  s’y  fer  les  ièrviccs  que  lui  avoit  ren- 

donne  un  grand  combat  , à la  dus  Theodoric  Roy  des  Oftrol 

fin  duquel  Clodomir  Roy  d'Or-  goths,  lui  permet  de  s'emparer 

lcans  eft  tué.  31  de  l'Italie.  ,S 

Tin  Je  la  Table  Je  U 1.  Ra ce. 


me  de  Bourgogne.  11 

S Fiment  : Childebert  I.  Roy  de  Pa- 
ris , demande  des  Reliques  de 
ce  Saint  pour  toute  rançon  à Sar- 
ragolîc  qu’il  s’en  alloit  mettre 
au  pillage.  4, 

V tornade , (es  intrigues  & fes  artifi- 
ces pour  faire  rcftablir  le  Roy 
Childeric  I.  que  les  François  a- 
voient  dépofe.  g 

Fijî^arde,  première  femme  deThco. 
debert  I.  Roy  de  Metz,  eft  répu- 
diée par  ce  Prince  6c  rappellce 
quelque  rems  après.  4j 

Fijîgothi , s’emparenc  d’nne  partie 
des  Gaules  & s’y  eftabliiTent,  3. 
faifoicot  profefiion  de  l'Arianlf- 
me,  11.  lont  attaquez  par  Clo- 
vis I.  18,  lafehent  le  pied  à la 
Battaille  de  Voüillai  , 20.  leur 
peu  de  foin  à munir  leurs, Pla- 
ces , 21.  leur  peu  de  courage  à 
les  deflèndre,  tb:d.  fin  de  "leur 
Monarchie  en  Elpagne.  131 
Fifio»  de  Childeric  1.  7 

F «'g« . Soldat  de  fortune  , deve- 
nu Roy  des  Oftrogoths  , traite 
avec  les  Rois  François  , 40.  af- 
fieg-  Rome , 43.  s'enferme  dans 
Ravenne  , ibid.  renonceà  la  Cou- 
ronne 5c  fe  retire  à Conftanti- 
nopfe,  content  du  Titre  de  Pa- 
tnce.  . 4+ 

Fit MO . Roy  des  Vifigoths , fa  mau- 
vais conduite.  132 

FnlfoaJe,  Maire  d’Aullrafie,  devient 
Maire  des  trois  Roïaumes,  114. 
fe  fauve  en  Auftrafie  après  le 
maflicre  de  Childeric  II.  5c  fe. 
Ion  quelques  Hilloriens  , y faic 
proclamer  Roy  Dagobert  fils  de 
Sigebcrt  II.  115.  favorife  Ebroïn. 
116 
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A. 

AB  b a ï e s : Charlemagne  en 
avoit  donne  à Tes  filles,  leur 
frere  Louis  le  Débonnaire  les 
forçe  à y demeurer , pare.  ioi 
jibodntciy  Peuple  de  la  Balle  Ger- 
manie , Charlemagne  le  tranf- 
plante  en  Saxe  pour  la  repeu- 
pler, 191.  Loüis  le  Débonnaire 
leur  donne  un  Roy.  m 

Accusation , Chefs  d’accufation  fur 
leiquels  Louis  le  Débonnaire  eft 
mis  en  penicence  te  privé  de 
l'Empire.  ni 

Adalgife  , fils  de  Didier  Roy  de 
Lombardie  , deffend  Vérone 
contre  les  François , 158.  s’en- 
fuit à Confiantinople  , 159.  re- 
vient en  Italie , 170.  y eil  def- 
fait , 173.  meurt  Patrice  à Conf- 
ia nrinople  , ibid. 

Adalgife , Duc  de  Benevent , qui 
meaitoit  une  révolte,  amufe  par 
des  foumiflions  Loüis  IL  Empe- 
reur , l'attire  à Benevent , lui  fait 
violence  , & ne  le  laide  fortir 
qu’à  des  conditions  très-dures , 
253.  fçait  fi  peu  profiter  de  fa 
tromperie  , que  quelques  mois 
après  , pourfuivi  par  l'Impera- 
tricc , il  efi  oblige  de  s’enfuir 
en  Corfe.  254 

Adoration  : les  Peres  du  Concile  de 
Francfort,  tenu  fous  Charlema- 
gne , ne  pouvoient  fouffrir  que 
les  Grecs  fe  fiiflent  fervis  de  ce 
terme  au  fécond  Concile  de  Ni- 
cée  , en  parlant  du  cuire  des 
Images,  179.  ce  mot  ne  fignifie 
pas  toujours  la  foumiflîon  inté- 
rieure qu’on  ne  doit  qu’à  Dieu  , 
mais  en  general  tout  rcipeci  qu’on 
rend  à ce  qui  excelle,  ibid. 


Adrien  1.  homme  de  naiflance  te  de 
mérité,  fuccede  au  Pape  Efiien- 
ne  III.  156.  refifte  à Didier  Roy 
de  Lombardie , 157.  implore  le 
fecours  de  Charlemagne  , ibid. 
devient  jaloux  des  Conquefte* 
de  ce  Monarque,  159.  a peine  à 
lui  accorder  la  permifiîon  d’en- 
trer dans  Rome  , 160.  le  prie 
de  confirmer  la  donation  laite 
au  SaintSiege , par  Pépin,  ibid. 
couronne  deux  des  fils  de  Char- 
les te  efi  Parrcin  de  l’un , 168.  ex- 
communie le  Duc  de  Bavière, 
172.  fes  Légats  préfident  au  Con- 
cile de  Francfort,  177.  répond 
aux  objections  de  ce  Concile, 
179.  fa  mort,  /on  Eloge.  181 
Adrien  JL  Pape  , trompe  par  un 
faux  ferment  de  Lothaire  Roy 
de  Lorraine  te  de  quelques  Sei- 
gneurs de  fa  luire  , abfout  ce 
Prince  des  cenfures  lancées  con- 
tre lui  par  Nicolas  I.  251.  en  fa- 
veur de  l’Empereur  Louis  II.  il 
eferit  des  Brefs  fulminans  à Loüis 
le  Germanique  te  à Charles  le 
Chauve,  pour  leur  faire  refiiruer 
le  Roïaume  de  Lorraine  qu’ils 
avoient  partage  entre  eux  après 
la  mort  de  Lothaire  frere  puif- 
né  de  Loüis,  & n’eft  point  faf- 
ché  d’eftre  refufé.  252 

Agapit  II  Pape  , envoie  en  France 
un  Légat  pour  accommoder , s’il 
fe  peut,  le  Roy  Loüis  IV.  die 
d’Outremer,  avec  Hugues  Com- 
te de  Paris  , te  pour  juger  le 
différend  du  Moine  Artaud  te 
de  Hugues  de  Vermandois,  fe 
difant  l’un  te  l'autre  Arche- 
vefque  de  Rheims.  295.  & juiv . 
Aigrol , Roy  de  Dannemark  , réfu- 
gie en  Normandie  depuis  la  perte 
de . fes  Efiats  , s’avance  avec  ce 
qu’il 
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qu'il  à de  troupes  pour  empcf- 
cher  Louis  d’Outremer  de  s’em- 
parer de  ce  Duché,  puis  de  con- 
cert avec  les  Normands  , que 
Loiiis  croYoit  avoir  gagnez  , il 
lui  demande  une  entreveue  dans 
le  dertein  de  l’arrefter.  194 
Aix  l<tC  h appelle  : Charlemigne  qui 
s’y  plaifoit,«y  fait  baftir  une-fu- 
perbe  Eglifc  où  il  eft  enterré  , 
197.  c’efFoic  comme  le  centre  de 
l'Empire  & la  principale  réfiden- 
ce  de  lui  & de  Ton  fils  Louis  le 
Débonnaire,  ibid  & 222.  Loüis 
y atTemble  un  Concile  , afin  de 
réformer  le  Clergé.  105.  & fuiv. 
'Jlam , Comte  de  Dol  en  Bretagne, 
prefte  ferment  de  fidelité  à Raoül 
Duc  de  Normandie.  180 

Alavecï , Famille  Roïale  parmi  les 
Sarafins.  165 

• Albert , Marquis  de  Tofcane  , un 
des  Chefs  de  la  Faékio.n  qui 
avoit  clu  Empereur  après  la 
mort  de  Charles  le  Chauve,  fon 
neveu  le  Roy  de  Bnviere , fc  fai- 
lle du  Pape  lean  VIII.  qui  vou- 
loir que  le  nls  de  Charles  fuft 
fon  SuccefJèur  à l'Empire.  263 
Albion , un  des  principaux  Chefs  des 
Saxons  rebelles  , fe  fournée  à 
Charlemagne  & fe  fait  baptifer. 

*7°  .... 

Adtna<ine , nom  aujourd’hui  com- 
mun à toute  la  Germanie,  ,n’en 
defignoic  qu’une  partie  pendant 
la  Seconde  Race.  214.  218.  226. 
AlUmans , viennent  au  fecours  de 
Louis  le  Débonnaire , ée  le  met- 
tent en  cftac  de  diffipper  & de  pu- 
nir une  Conjuration  tramée  con- 
tre lui.  21 6 

Amba/ïades  , anciennement  elles  ef. 
toient  toujours  de  deux  perfon- 
nes  confiderables,  l’un  Evefquc, 
l’autre  Duc  ou  Comte.  190 

Anfoÿfty  Archevcfque  de  Sens,  ai- 
me de  Charles  le  Chauve,  par- 
ce que  c’eftoit  c#Prelat  qui  avoit 
négocié  l’Eleclion  de  Charles  à 
la  Dignité  d’Empereur  , eft  fait 
à fa  recommandation  Pcimat  des 
Gaules  & de  Germanie , & mis 

fiar  lui  d’autorité  en  polldlîon  de 
a prefccance  que  lui  donnoit  ce 
nouveau  Titre  , 260.  Primatie 
qui  dura  fi  peu  , qu’au  Conci. 
le  de  Troycs  qui  fe  tint  deux  an- 
. Tome  /. 


nées  apres,  cet  Archevcfque  ne 

f*rit  place  & ne  fou  En  vit  qu’après 
es  Métropolitains  qui  eftoient 
fes  anciens  de  facre  , tbid. 
Aregife  . gendre  de  Didier  dernier 
Roy  des  Lombards,  eft  fait  par 
Charlemagne  Duc  de  Benevent, 
161.  cabale  enfuite  contre  lui , 
170.  puis  fe  foumet.  171 

Arles , donne  fon  nom  i un  petit 
Roïaume  qui  fc  forma  aux  envi- 
rons , dans  le  neuviefmc  fiecle.  27) 
S.  Arnout  de  Metz,  Abbaïc  où  font 
enterrez  plufieurs  Princes  de  la 
Seconde  Race.  22S 

Arnoid , Baftard  de  Carloman  Roy 
de  Bavière,  264  eft  élu  Roy  de 
Germanie , en  la  place  de  fon 
oncle  Charles  le  Gras  Empereur 
qui  eftoie  tombé  en  démence, 

271.  les  Grands  de  France  & 
d’Italie  ne  veulent  point  recon- 
noiftre  Arnoul  pour  leur  Roy  , 

272.  il  parte  deux  fois  en  Italie, 
conquiert  la  première  fois  la 
meilleure  partie  de  la  Lombar- 
die, preqd  Rome  i la  fécondé, 
& y eft  couronné  Empereur, 
ibid.  fes  vices  & fa  tirannicl’aïanc 
rendu  abominable  , on  lui  don* 
ne  un  poifon  lent  qui  pour  pre- 
mier effet  le  fait  dormir  trois 
jours  entiers , ibid  en  vain  arme- 
t-il  contre  Rodolphe  qui  venoic 
de  fë  faire  Roy  de  la  Bourgo- 
gne Transjurane  , il  ne  peut  ni 
Je  charter  de  ce  Roïaume  ni  le 
réduire  à en  rendre  hommage, 

273.  fomente  les  trouves  de 
France,  175.  meurr.  277 

Arnoul  I.  Comte  de  Flandres,  entre 
dans  une  ligue  contre  le  Roy 
Loüis  d’Outremcr,  290.  s’empa- 
re de  Montreilil  , Place  impor- 
tance fur  la  mer,  & en  haine  de 
ce  que  Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie l’a  reprife  fur  lut  pour 
la  rendre  au  Comte  Hcrluin  i 
qui  elle  appartenoit , il  fait  af- 
laflîner  ce  Duc,  191.  & fuiv.  re- 
concilié avec  le  Roy  , il  arme 
en  fa  faveur  & le  joint  avec  fes 
troupes  pour  lui  faire  recouvrer 
les  Villes  Sc  Chafteau  de  Laon, 

frnis  le  quitte  brufquemcnt  dans 
a terreur  panique  ou  vraie  , que 
Loüis  ne  le  facrific  à la  ven- 
geance des  Normands.  295 


T \b  LE  DU  RE 

Armai , Baftard  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire , eft  faic  Comte  de 
Sens.  122 

Aron,  Calife  de  Perfe  , fes  Exploits, 
fa  fortune  , fon  mérité , 188.  efti- 
moic  fi  fort  Charlemagne , qu'il 
lui  envoie  des  preiens  magni- 
fiques, avec  l’Eftendart  de  Jeru- 
falem  6c  les  Clefs  du  Saint  Sé- 
pulcre , ibid. 

Artaud  , Moine  de  Saint  Rhemi  de 
Rheims,  eft  facré  Archevcfque 
de  cette  Ville,  par  la  protection 
du  Roy  Raoul,  en  la  place  de 
Hugues  de  Vermandois , clu  Ar- 
chcvefque  à cinq  ou  fix  ans,  par 
fraude  & par  violence , 187.  pour 
attacher  Artaud  à fes  interefts , 
Loüis  IV-  dit  d’Outremer  lui 
donne  le  Comté  de  Rheims  avec 
droit  de  battre  Monnoie  , 290- 
les  Ennemis  de  Louis  s’eftant  ren. 
dus  maiftres  de  Rheims , forcent 
Arrand  à fe  contenter  de  deux 
Abbaïcs , en  efehange  de  l’Archc- 
vekhc  , auquel  ils  le  font  renon- 
cer  , 2^1.  les  chofes  aïant  chan- 
gé de  face,  il  y eft*reftabli  par 
le  Roy , 19^.  & maintenu  par 
deux  Conciles,  296.  ce  qui  n’em- 
pefche  point  que  fon  Compéti- 
teur ne  lui  fafle  la  guerre  6c  ne 
dclblc  cet  Archeveiché.  297 

Arts  : Charlemagne  les  faic  fleurir 
en  fes  Eftats.  • 173 

Aflolp/je,  Roy  de  Lombardie,  fait 
des  Conqueftes  dans  fon  voifi- 
nage-,  146.  fes  prétentions  fur 
Rome  , ibid.  fes  irrefolutions , 

148.  il  traverfe  la  négociation  du 
Pape  Eftienne  III.  en  France, 

149.  eft  aflîegé  dans  Pavie  fa  Ca- 

pitale , par  une  Armée  Fran- 
çoife , 150.  il  s’accommode  avec 
le  Pape,  à qui  il  promet  de  ren- 
dre ce  qu'il  lui  avoit  pris,  ibid. 
délivré  de  la  crainte  des  armes 
Françoifcs  , il  mec  le  fiege  de- 
vant Rome , 1^.  le  leve , s’enfer- 
me dans  Pavie  une  fécondé  fois , 
5c  ne  prévient  fa  ruine  qu’en  re- 
mettant aux  François  l’Exarcat 
& la  Pentapole  , ibid. 

Ajlrologuet  : eftoient  à la  mode  lous 
Loüis  le  Débonnaire  6c  avoienc 
toute  fa  confiance.  209 

Agronomie  : à la  mode  fous  Charle- 
magne , parce  qu’il  s’y  adon- 
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noie.  174 

Ajfuries  , commencement  de  ce 
Roïaume  en  Efpagne  , 165.  le 
Roy  de  ce  Roïame  fe  die  Vaflal 
de  Charlemagne. 

Attiçni , Maifon  Roïale  , 170.  110, 
2^1 

Az-on,  Comte,  s’empare  de  la  Ca- 
talogne 6c  s’y  maintient  par  la 
négligence  de  Loüis  le  Débon- 
naire. 2_IJ 


B. 

B A s î l e , homme  de  néant , de- 
venu dans  la  fuite  Empereur 
de  Conftantinople , recherche  en 
mariage  la  fille  unique  6c  heri- 
tiere  de  Loüis  II.  Empereur  d’I- 
talie , 6c  fe  venge  de  ce  qu’on 
ne  veut  point  la  lui  donner,  apres 
la  lui  avoir  promifé.  îyj  * 

Bat  taille  de  Fontenai , près  d’Auxer- 
re , encre  les  fils  de  Loüis  le  Dé- 
bonnaire, 133.  & [uiv.  il  y peric 
cent  mille  hommes.  ibid. 

Baudouin , Foreftier  de  Flandres  j 
c'eftà-dire  , Grand- Maiftrc  des 
Eaux  6c  Forefts , enleve  une  fille 
de  Charles  le  Chauve,  l’époufe, 
6c  après  avoir  furmonté  bien  des 
diflïculcez  , eft  faic  Comte  de 
cette  Province , en  faveur  de  fon 
mariage.  146 

Baudcùin  II.  Comte  de  Flandres,  fait 
aliufliner  Foulques  Archcvefque 
de  Rheims.  177 

Beat y un  des  Doges  des  Vénitiens, 
vient  en  France,  fe  juftificr.  192 
Btrcnytr , Duc  de  Frioul , iflu  de  la 
Maifon  Carlovingienne,  par  les 
femmes  , s’empare  de  la  Lom- 
bardie après  la  rrtort  de  l’Empe- 
reur Charles  le  Gras»  272.  en  eft 
chaflé  par  Gui  Duc  de  Spolette 
qui  remporte  fur  lui  deux  gran- 
des Victoires , k ibid. 

Btrenger , Comte  de  Rennes  en  Bre- 
tagne, prefte  Arment  de  fidelité 
à Raoul  Duc  de  Normandie.  180 
Bernard,  fils  6c  Succcflcur  de  Pépin 
Roy  d'Italie , y eft  envoie  par 
Charlemagne  fon  grand -pere, 
pour  en  enaflèr  les  Maures  qui 
avoient  fait  defeente  en  quelques 
endroits  , 195.  rend  hommage 
à fon  oncle  Loüis  le  Débonnaire, 
201.  a ordre  daller  à Rome  in- 
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former  d’une  execurion'que  Leon 
lll.yavotc  fait  faire,  103.  confpi- 
rc  contre  Louis  , 107.  vient  Je 
j errer  à fcs  pieds  , cft  juge  à 
mort , a par  grâce  les  yeux  cre- 
vez , meurt  trois  jours  apres,  ibid. 

Bernard  y Duc  de  Languedoc,  hom- 
me en  réputation  & fort  au  gré 
de  l’Impératrice  Judith  choi- 
fi  pour  Premier  Miniftre  par* 
Louis  le  Débonnaire,  à la  fol- 
licitacion  de  cette  Princcfic,  113. 
confcille  à fon  Maiftre  d’eriger 
en  Roïaume  , l’Allemagne  , la 
Kherie  Sc  une  partie  de  la  Bour- 
gogne. en  faveur  de  Charles  fils 
de  h bienfaitrice,  114.  loin  de 
diilippcr  une  Conjuration  formée 
contre  l’Empereur  ,il  l’abandonne 
& s'enfuit  en  Languedoc  , ibid. 
revenu  à la  Cour,  il  y cft  mé- 
prife  j ce  qui  fait  que  pour  fe 
venger  , il  trame  une  nouvelle 
Conipiration,  117.  fa  fœur  Rc- 
ligieulc  à Chalons  fur  Saône  elt 
jeetee  dans  cette  Rivière,  comme 
forciere  & empoifonneule  , 113. 
Charles  le'  Chauve  le  fait  tuer. 
»39 

Bernard  le  Danois  % Tuteur’ du  jeune 
Richard  fils  & Succcflcur  de 
Guillaume  Duc  de  Normandie, 
n’aï-inc  point  de  forces  lufKian- 
twS  pour  conferver  à fon  Pupille 
ce  vafte  Sc  riche  Duché  dont 
Loti  1 s IV.  alloit  s’emparer , trom- 
pe ce  Roy  par  de  faux  refpects, 
J’arrefte  Prifonnier  & ne  s’en 
dcflaifit  qu’après  s’eftre  fait  don- 
ner une  confirmation  autentique 
de  la  Ceffion  de  la  Normandie, 
faite  à Kollon  ou  Raoul  Pre. 
mier  Duc  de  cette  Province  Sc 
à toute  fa  Poftcricé.  191. 193. 194 

Bernon  , fils  aifnc  du  fécond  lit  de 
Henry  l'Oifeleur  Roy  de  Ger- 
manie , eft  Archevclque  de  Co- 
logne. 190 

Hcrtbc . femme  de  Pépin  , 153  con- . 
ierve  apres  la  mort  de  ce  Mo- 
narque un  grand  empire  fur  les 
fils,  135.  julques  là  qu’elle  leur 
fait  repudier  les  femmes  que 
U*  P'  re  leur  avoit  données.  1 57 

Bon  f ace,  Comte  François , Gouver- 
neur de  l’ifle  de  Corfe  fous  Loüis 
le  Débonnaire,  donne  la  challc 
aux  Maures  , fait  defeente  en 


N D E RACE. 

Afrique  Sc  en  rapporte  un  grand 
butin.  m 

Bourges:  l’Archcvcfque  de  cette  Vil* 
le  crt  fait  Primat  dc$  Aquitaines 
. au  commencement  du  neuvief- 
me  ficelé.  ' 160 

Bourgogne  Trantjnrane  , Roïaume  : 
quelles  en  eltoicnt  les  bornes  ? 173 
Btzgn < Comte,  beau-frere  de  Char- 
les le  Chauve  , enleve  par  fon 
ordre  Sc  époufe  de  fon  confen- 
tement  la  fille  unique  & henné- 
re  de  Loüis  II.  Empereur  d'Italie., 
155.  fe  fait  couronner  Roy  de 
Provence  Sc  de  Bourgogne,  par 
les  Evcfques  de  ces  Provinces.  z6y 
Bretagne  : les  Rois  les  plus  puifîans 
de  la  Grande  Bretagne,  appel- 
aient Charlemagne  leur  Maif- 
tre  Sc  Seigneur.  1S6 

Bretagne  : la  joui fiance  de  cette  Pro- 
vince eft  cedée  pour  un  tems  à 
Raoul  Duc  de  Normandie,  qui 
oblige  les  Grands  du  Païs  à lui 
jurer  fidelité.  *79 ■ drfiiv. 

Bretons , fe  foulevent  contre  Char- 
lemagne , puis  lui  demandent 

f lardon,  170.  fe  foulevent  contre 
ui  une  fécondé  fois  & en  font 
punis,  183.  fe  foulevent  deux  fois 
contre  Loüis  le  Débonnaire  qui 
les  en  chafiie^  107.  10S.  <ë  rc- 
connoifT.nt  Sujets  de  la  Monar- 
chie , ibid.  par  pure  contrainte! 
leur  paillon  aïant  elle  dans  tous 
les  tems,  de  ne  point  dcpenJre 
des  Rois  de  France  , 139.  fe  ré- 
voltent contre  Charles  le  Chau- 
ve, ibid.  gagnent  fur  lui  deux 
grandes  Buttailjes  Sc  le  mettent 
en  fuite,  140.  leur  Cavalerie  en 
ce  rems  là  eftoit  armée  à la  lé- 
gère Sc  combattoit  à la  maniéré 
des  Numides,  voltigeant  ça  & là 
pour  harceler  fon  Ennemi , ibid. 
au  fiege  d’Angers  que  quelque 
tems  après  ils  entreprennent  avec 
ce  Prince , pour  chaficr  les  Nor- 
mands d'une  Place  fi  importan- 
te, ils  rendent  de  grands  fer- 
vices  en  détournant  une  Riviè- 
re. z6i 

C. 

CAlife  , Chef  (c  Souverain 
de  la  Nation  -Sarafine , i6y.  • 
refidoie  à Damas  , . ibid . 
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Calvitie  : un  Moine  en  fait  l’Eloge  vent  quand  on  le  lui  ordonhe  , 

en  Vers , pour  confolcr  l’Empe-  il  fe  mec  à la  telle  de  Bandits 

reur  Charles  II.  de  ce  qu’il  ef-  #&  de  Scélérats,  avec  lefquels  il 

toit  chauve.  258  commet  des  maux  inoüis , ioid  Ton 

Campait , neveu  .du  Pape  Adrien  I-  Pere  l’aïant  attrappélui  fait  cre- 

acrerite  dans  une  ProcdTion  fur  ver  les  yeux,  ibid. 

la  vie  de  Leon  III.  183.  d*  friv-  Carlomnn , fils  de  Loüis  leBegue  Sc 
eft  juge  à mort,  187.  fa  peine  d’une  bonne  amie , 163.  fuccede  à 

eft  commuée  en  un  exil , ibid.  fon  Pgre  dans  une  partie  de  fes 

Car/oma»  , frere  du  Roy  Pépin , , Eftats , 164.  eft  couronné  avec 
quitte  Rome  , où  il  s’eftoit  fait  fon  frere  Loüis  III.  263,  afiîcge 

Moine,  & vient  en  France  tra-  Vienne  Capitale  du  Dauphiné, 

ver  fer  la  négociation  du  Pape  ibid.  réclamant  ce  Païs  comme 

Efticnne  III.  149.  harangue  con-  une  dépendance  de  fon  Roïau- 

tre  ce  Pontife  dans  une  AlTem-  me  , 1 6 6.  il  avoir  eu  pour  fon 

bée  generale  , 150.  eft  envoie  partage  le  Roïaume  d’Aquitaine 

dans  un  Couvent  & y meurt  peu  & les  prétentions  de  fon  Pere  fur 

de  rems  apres,  ioid.  la  Bourgogne  & la  Provence, 

Carloman  fécond  , fils  de  Pépin  le  ibid.  leve  le  fiege  de  Vienne 

Bref,  eft  facré  avec  fon  Pere  par  pour deffendre  fon  Roïaume  con- 

le  Pape  Eftienne  III.  149.  eft  tre  les  Normands,  267.  defefpe- 

proclamë  Roy,  134.  fon  caracte-  rant  de  les  en  charter  par  les  ar- 

rc , ibid.  on  ne  peut  dire  précifé-  mes , il  les  en  congédie  à force 

ment  quel  fut  Ion.  parrage , ibid.  d’argent , meurt  peu  après  , ibid . 

fa  jaloufie  contre  Ion  frere  Char-  on  conte  la  mort  différemment , 

lemagne , 155.  meurt , ibid.  fa  veu-  ibid.  & fuiv. 

ve  s’enfuit  en  Italie  avec  les  en-  Ceadrague,  Roy  des  Abodrites,  au. 
fans,  ibid.  on  ne  fixait  ce  qu’ils  11  a 

devinrent  depuis  qu’ils  eurent  ef-  Cercmenitl  de  la  réception  du  Pape 
té  livrez  à Charlemagne  leur  Eftienne  III.  en  France , 148  & 

oncle.  159  f*iv.  de  Charlemagne  à Rome, 

Carloman , fils  aifQC  de  Loüis,  die  au  premier  voï'agc  qu’il  y fait, 

le  Germanique  & heritier  tefta-  159.  de  Leon  III.  à Paderborn 

mentaire  de  Loüis  II.  Empereur  lorfqu’il  vient  trouver  Charlema- 

d’Iralie,  palfe  les  Alpes  pour  dif-  gne  , 1S4.  de  Charlemagne  à 

puter  la  Lombardie  & la  Digni.  Rome  lorfqu’il  y va  pour  y con- 
té d’Empereurà  Charles  le  Ch  au-  noiftre  de  l’attentat  commis  con- 

ve  fon  oncle  , 154.  trompé  par  tre  ce  Pontife  , 183.  d’Eftienne 

ce  Prince  , il  les  reparte  mal-à-  V.  en  France,  du  tems  de  Loüis 

propos,  255.  Giccede  â fon  Pere  le  Débonnaire,  203.  &fuiv . 
dans  le  Roïaume  de  Bavière , Ceremoniel  de  la  déclaration  que  fait 
236.  rentré  en  Italie  avec  de  Charlemagne,  de  fon  fils  Loüis 

nouvelles  forces  , il  s’enfuit  fur  pour  Empereur  & fon  principal 

un  faux  advis , 238.  élu  Empereur  heritier.  196 

par  une  partie  des  Romains  , il  Champ  du  Aienfonge  , ainfi  appelle , 
cede  fes  prétentions  i fon  ca-  parce  que  Loüis  le  Débonnaire  y 

det  Charles  le  Gras,  263.  meurt  fut  abandonné  par  fes  troupes, 

peu  de  tems  apres,  164..  fon  E-  eft  une  Plaine  entre  Bade  & 

loge,  ibid.  . Strafbourg.  210 

Carlomnn  , un  des  fils  puifnez  de  chanoines  : leur  origine  , 103.  ceux 
Charles  le  Chauve  , eft  fait  Moi-  des  Cathédrales  font  les  frères 

ne  & Diacre  malgré  lui  , 247.  & IcsConfcillcrs  del’Evefqueavec 

fon  penchant  le  portant  au  mef-  qui  ils  ne  font  qu’un  Corps.  206 

rier  des  armes , fon  Pere  pour  le  Chant  Grégorien  : Charlemagne  le 
confoler  lui  donne  des  troupes  trouvoit  fi  beau  qu’il  l’apprk  & 

à commander , ce  qui  l’accouftu-  le  fçavoit  parfaitement , 1 74.  c’eft 

me  fi  fortàla  vie  libertine,  qu’au  fous  lui  que  ce  Chant  s’eft  intro- 

lieu  de  retourner  dans  fon  Cou-  duit  dans  le  Roïàume,  ibid. 

Chantres  ; 
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Chantres  : difpute  entre  les  Chantres 
de  la  Chappelie  du  Pape  Sc  ceux 
de  la  Chappelie  de  Charlema- 
gne , fur  la  dcIIc  maniéré  de  chan- 
ter. 174 

Chapitres  : quand  ont  tommencc  à 
fc  former  ? ioj 

Chartes,  qui  dans  la  fuire  a elle  ap- 
pelle Charlemagne  , fils  aifné  du 
Roy  Pépin  , va  par  ordre  de  fon 
Pere  complimenter  le  Pape  Ef- 
tienne  III.  fur  lôn  arrivée  en 
France,  14S.  eft  facrc  avec  fon 
Pere  par  ce  Pontife  , 149.  cft  pro- 
clamé Roy  , 154.  fon  portrait , 
ibtd  on  ne  peut  dire  prccifément 
quel  fut  fon  partage  , ilid.  réduit 
l'Aquitaine  , 155.  s’empare  du 
Roïaume  de  fon  frere,  ibtd.  fa 
bonne  conduite  , ibid.  fait  la 
guerre  aux  Saxons,  156.  répudiç 
les  deux  premières  femmes,  157. 
fait  refoudre  dans  une  Diète  la 
guerre  contre  les  Lombards , ibid. 
entre  en  Italie,  ij8.  aflîegc  Pa- 
vic,  ibid.  Tourner  Vérone  5c  pref- 
que  toute  la  Lombardie,  159.  va 
à Rome  5c  y eft  receu  comme 
en  triomphe , ibid.  il  en  charme 
le  Peuple,  par  fa  pieté,  par  Tes 
carefTes,  par  Tes  aumoln  s , ibid. 
& fuiv.  confirme  5c  augmente  la 
Donation  faite  au  Saint-Sicge, 

Î»ar  Pépin  fon  Pere,  & en  porce 
ui  mefme  l’Atte  fur  le  Grand 
Autel  de  ’-aint  Pierre,  160  prend 
Pavie  apres  (ept  ou  huit  mois  de 
fiege  , 161.  règle  le  Gouverne- 
ment de  Tes  nouvelles  Conqutft 
tes  & fe  fait  facrer  Roy  de  Lom- 
bardie , ibtd.  c’eft  fans  fondement 
qu’on  a dit  qu’il  obtint  d’Adrien 
I.  le  Droit  d’élire  les  Papes  5c 
de  donner  l’invcftiture  aux  Eveil 
ques , ibid. 

Charlemagne , pur  fuit  les  Saxons,  161. 
5c  les  contraint  à demander  par- 
don , 163  fa  prufpemc  5c  fes 
forces  mettent  lès  voifins  en  al- 
larme,  ibtd.  il  reprime  une  ré- 
volte en  Italie,  ibtd.  &Juiv. chaf- 
tie  les  Saxons  ôc  les  oblige  à fc 
faire  Chreftiens,  164.  fa  maniè- 
re de  vivre,  165.  fa  bonne  lancé, 
fa  familiarité  avec  les  gens  de 
guerre  5c  l’amour  qu’ils  Mvoienc 
pour  lui , ibid.  il  paile  en  Efpa- 
gne  5c  fou  met  tout  jufqucs  à 
Tonte  1. 


l’Ebrc , 1 66.  faute  de  précaution 
en  repaftant  les  Pi  renées  , fon 
arriéré  garde  eft  dcfFaite  dans  la 
Vallée  de  Ronccvaux- , ibtd.  & 
fuiv . 

Charlemagne » va  à Rome  5e  y fait 
couronner  fes  deux  fils  puifnez, 
l’un  Roy  de  Lombardie  ôc  l’au- 
tre Roy  d’Aquitaine,  16S.  il  repri- 
me les  Saxons  5c  en  fait  décol- 
ler quatre  mille  cinq  cens  en  un 
jour,  169.  gagne  deux  Battaillcs 
contre  eux,  ibid.  rccounc  en  Ita- 
lie, 170.  donne  ordre  de  rebaf- 
tir  Florence,  17t.  pardonne  au 
Duc  de  Benevent,  tbid.  pourfuit 
le  Dift  de  Bavière  ,171.  fes  guerres 
continuelles  5c  les  foins  du  Gou- 
vernement n’empeichenr  point 
qu’il  ne  s’applique  aux  Sciences 
5c  aux  belles  Lettres  , 173.  & 
fuiv  il  eftâblit  une  Ecole  dans  fon 
Palais  & ordonne  qu’on  en  fafTe 
autant  dans  tous  les  Evefchez  ôc 
dans  les  grandes  Abbaïes.  174 
Charlemagne  » attaque  les  Huns  qui 
occupoient  la  Pjnnonie  -,  c’cft- 
i-dire,  l’Auftrichc  5c  la  Hongrie 
d’aujourd’hui  , s’empare  d’une 
partie  de  leur  Pais  , 173.  il  dé- 
couvre 5c  punit  une  Conjuration 
tramée  contre  lui  par  Pépin  un 
de  fes  fils  naturels  & par  d’autres 
Confpiraceurs,  ibid.  & fuiv.  fon 
zclc  pour  la  Religion,  176.  il  aififte 
exactement  aux  Offices  de  nuicfc 
5c  de  jour , ibid.  allcinble  à Franc- 
fort un  Concile  nombreux  , ibid. 
il  y harangue  5c  combat  en  Théo- 
logien le  Ncftorianifme  qu'Eli- 
pand  Evefquc  de  Tolede  5c  Félix 
Evefque  d'Urgcl  , tafehoient  de 
. faire  revivre , ibid.  & fuiv.  après 
le  Concile  il  répond  à une  Let- 
tre d’Elipand  5c  eft  rit  au  Pape 
le  refultac  de  rAlJèniblce.  1 77 
Charlemagne , clullie  les  Saxons  qui 
fè  révoltent , ou  fe  foumettenr , 
félon  qu’il  s’éloigne  ou  qu’il  s’ap- 
proche de  leur  Pais , 1S0.  fa  cen- 
dreflè  pour  fes  amis  ôc  en  parti- 
culier pour  le  Pape  Adrien  I. 
dont  ii  fait  l Epitaphe  en  Vers 
latins,  181.  en  quel  tems  à peu 
près  Charles  devint  Souverain  de 
Rome  5c  de  toutes  les  Villes  du 
Patrimoine  de  Saint  Pierre,  tbid. 
& fuiv.  quand  prit-il  le  nom  de 
S 
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Patrice  ? 182.  les  Romains  lui  fier  des  menées  qu’on  leur  im- 

preftent  ferment  de  fidelité,  ibid.  putoir,  & renvoie  cette  Affaire 

par  la  Conquefte  de  la  Hongrie,  4 fon  fils  le  Roy  d'Italie.  192 

il  poulie  fes  Frontières  jufques  Charlemagne , fe  prépare  de  bonne 
aux  confins  de  l’Empire  de  Conf-  ‘ heure  à bien  mourir,  ibid.  la 
tantinople,  ibid.  fa  fuiv.  guerre  & les  femmes  l’avoienc 

Charlemagne , retourne  en  Saxe  & ufé , fon  grand  deffaut  eft  d’a- 

la  ravage»  185.  il  pourvoira  la  voir  trop  aimé  le  Sexe,  ibid. 

fcuretc  de  fes  Frontières , mena-  il  réglé  par  fon  Teftament  le 

cées  d’une  irruption  de  tous  cof-  partage  de  fes  Eftats  , ibid.  fa 

tez,  ibid.  met  des  Flottes  furies  fuiv.  il  ne  difpofe  point  du  Titre 

deux  mers  pour  donner  la  chaflè  d’Empereur,  pourquoi  ? 193.  veut 

aux  Corfaires , ibid.  va  4 Rome  faire  une  Hiftoire  de  la  Nation, 

pour  inftruire  le  Procès  de  Leon  rend  la  Juftice  à toute  heure 

III.  18  j.  il  confent  que  ce  Pape  & à tout  le  monde,  reforme  les 

fê  purge  par  ferment,  de%  crimes  Loix  , revoit  les  quatre  Evangi- 
qu'on  lui  imputoit , 186.  motifs  les  , ibid.  marche  contre  Godc- 
qui  engagèrent  Leon  te  les  Ro-  froi  Roy  de  Dannemarc  , 194. 

mains  a proclamer  Charles  Em-  fait  la  Paix  avec  tous  fes  voifins, 

pereur  , ibid.  l’eftenduc  de  fes  195.  devient  infirme,  196.  decla- 

Eftars,  fes  grandes  qualitez  & le  * re  fon  fils  Loüis  Empereur  & fon 
refpeft  qu’a  voient  pour  lui  les  au-  heritier,  ibid.  fait  penitence  d’a- 

tres  Potentats  , il  a de  la  répu-  voir  eu  trop  d’indulgence  pour 

gnance  pour  ce  nouveau  Titre  , fes  filles  & d’avoir  trop  verfe  de 

ibid.  il  le  reçoit  cependant  & eft  fang  , ibid.  fa  fuiv.  fes  femmes  , 

facrc  par  le  Pape  , 187.  autant  fes  concubines  , fes  enfans,  197. 

qu’il  eftoit  veftu  Amplement  les  fa  mort,  fon  Maufolée  , fon  Epi- 

jours  ordinaires  , autant  eftoit  il  taphe,j£/W  fesThrefors.fes  Legs, 

magnifique  les  jours  de  ceremo-  fon  Eloge,  r98.il  eft  honoré  com- 
me , ibid . c’cft  le  premier  Empe-  meSaintenplufieurs  Eglifes  , ibid. 

reur  qui  ait  efté  facré,  ibid.  il  con-  Cbarlts , fils  aifné  de  Charlemagne , 
damne  à mort  les  affafiins  de  ravage  la  Saxe,  169.  183.1e  par- 

Leon  III.  puis  commue  leur  peine  cage  qu’il  devoir  avoir  par  le 

en  exil,  à la  prière  de  ce  Pon-  Teftament  de  fon  Pere,  193.  fes 

tife,  ibid.  Exploits,  194.  fa  mort , ibid . 

La  réputation  & le  mérité  de  Char-  Charles , furnommé  le  chauve  , fils 
lemagne  lui  attire  des  prefens  & de  Loüis  le  Débonnaire  & de 

des  Ambaffades  des  Pais  les  plus  Judith  (a  fécondé  femme,  213.  fa 

éloignez , ibid.  fa  fuiv.  fa  devo-  naiflàncc , met  le  trouble  dans  la 

b tion  aux  Eglifes  les  plus  cele-  Famille  Impériale,  ibid.  on  érige 

bres , particulièrement  au  Saint  en  fa  faveur,  la  Rhctie  , l’Alîe- 

Sepulcre  de  Jerufalem  & à Saint  magne  & une  partie  de  la  Bour- 

Pierre  de  Rome,  188.  on  négo-  gogne  en  Roïaume,  214.  on  lui 

cie  fon  mariage  avec  Irene  Im-  Fait  don  de  l’Aquitaine  , apres 

peratrice  d’Orient,  189.  fa  fuiv.  l’avoir  oftée  4 un  de  fes  freres 

il  eft  reconnu  Empereur  d'Oc-  du  premier  lift  , 218.  fês  freres 

cident  par  Nicephore  Empereur  du  premier  lift  le  confinent  dans 

de  Conftantinople  qui  traite  avec  un  Couvent  , 220.  l’orage  paffé 

lui , 190.  fa  fuiv.  il  retourne  en  & fa  mere  eftant  devenué  plus 

Saxe  & la  met  4 feu  & 4 fang , puiftànre  que  jamais  , il  eft  de- 

191.  il  defarme  par  la  feule  ter-  claré  & couronné  Roy  de  Neuf- 

reur  de  fon  nom  & par  fa  dili-  trie,  225.  & mis  en  poffcffion  de 

gence  ,Godefroi  Roy  deDanne-  l’Aquitaine.  126 

marc  qui  ne  menaçoit  pas  moins  Charles  le  chauve , Roy  d’Aquitaine 
que  de  pouffer  fes  Conqueftes  & de  Ncuftrie  , abandonne  un 

jufques  4 Aix  la-Chappelle,  ibid.  de  ces  Roïaumes,  croïant  fauver 

il  reçoit  avec  bonté  les  Doges  l’autre  dont  il  eft  prelque  dé- 

de  Venife  qui  viennent  fe  jufti-  poüillc  par  Lothaire  fon  frere 
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aifnc , 230.  & fuiv.  il  rentre  en 
Aquitaine,  y deffait  PArmce  de 
fon  neveu  Pépin  , 231.  ne  pouvant 
difpofer  Lochaire  à lui  reliicuer  ce 
qu’il  lui  avoir  pris  en  Neuftrie , il 
lui  prefcnte  Baccaille,  & peu  apres 
pour  ne  point  rifquer  à tout  per- 
dre , il  traite  avec  lui  & le  con- 
tente de  dix  Comcez  , en  at- 
tendant qu’une  Aflembléc  qu’ils 
alfignent  à Attigni  , décide  de 
» leurs  différends,  ibid.  & fuiv.  il 
le  prefenteà  cette  Dictte  & y fait 
de  fi  fortes  plaintes  contre  Lo- 
thaire  fon  frere  ailné  , que  Lo- 
thairequi  n'y  parut  point,  y au- 
roit  clic  condamne  , fi  le  Cadet 
mal- à-propos  n’euft  quitte  TAf- 
femblee  pour  aller  au  devant  de 
fa  Mere  qui  lui  amenoit  un  ren- 
fort de  troupes.  2J3 

Charles  le  Chauve,  pourfuivi  par  Lo- 
thaire , fe  retranche , puis  marche 
à lui  avec  une  fi  noble  audace,  que 
Lothaire  n’oze  l'attendre , ibid. 
peu  après  Charles  joint  le  Roy  de 
Bavière  & gagne  avec  lui  la  fan- 
glante  Baccaille  de  Fontenai  ,ibid. 
& fuiv.  au  lieu  de  pourfuivre  leur 
Victoire  , ils  perdent  le  teins  d’en 
profiter  , puis  s’eftant  féparez , 
Charles  fc  trouve  en  fi  grand  dan- 
ger , que  peu  s’en  faut  qu’il  ne  foit 
dcpoüille  , 234.  & fuiv.  ces  deux 
Princes  s’eftant  rejoints , z$y.  ils 
.pourluivent  leur  frere  aifnc  qui 
leur  abandonne  une  partie  de  fes 
Eftats,  136.  ils  n’ozent  cependant 
s’en  mettre  en  pofièffion , que  les 
Evefques  qu’ils  confultent , ne  l’en 
aient  déclaré  déchu  , ibid,  & 
fuiv.  ils  s’accordent  avec  lui , 237. 

f>ar  ce  Traité  l’Aquitaine  & tout 
c Pais  d’entre  la  Loire  & la 
Meufc  écheoità  Charles  le  Chau- 
ve , ibid. 

Charles  le  Chauve , au  lieu  de  combat- 
tre lesNormands  qui  ravageoient 
tout  fon  Pais , ne  les  en  chaiTe  qu’à 
force  d’argent,  239.  il  cede  l’A- 
uitaine  à fon  neveu  Pépin  , afin 
e réunir  fes  forces  contre  No- 
minoé  Duc  ou  Gouverneur  de 
Bretagne  qui  dc  vouloir  plus  le 
reconnoiftre  , ibid.  perd  deux 
Battaillcs  contre  les  Bretons, 
puis  dans  la  crainte  qu’on  ne  le 
force  dans  fon  Camp  , il  s’en- 
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fuit  de  nuicl  , abandonnant  fôn 
Année  à la  merci  des  Ennemis 
qui  la  raillent  en  pièces,  240  eft 
fort  liai  & meprilc.  241.  il  donne 
retraite  à un  Seigneur  dc  fes  Vaf- 
faux  qui  avoir  enlevé  la  fille  de 
l’Empereur , ibid.  rentré  en  Bre- 
tagne, fur  l’efperance  que  le  dé- 
cès dc  Nominoé  lui  donne  de 
la  fubjugucr  , il  eft  deffait  une 
troifielme  fois,  ÔC  contraint  par 
une  Paix  honteufe  , dc  reconnoif. 
tre  pour  Roy  de  cette  Province 
le  fils  & Suc  ce  fie  ut  de  ce  Re- 
belle , 242.  rappellé  en  Aquitai- 
ne par  les  Grands  du  Pais  qui  ne 
pouvoient  fouffrir  les  fureurs  du 
jeune  Pépin  , il  eft  de  nouveau 
couronné  Roy  de  ce  Roïaume, 
ibid.  cependant  fi-roft  que  par 
furprife,  il  s’eft  faiii  dc  Ion  ne- 
veu, bien-loin  de  les  ménager, 
il  les  traite  fi  mal  , qu’ils  of- 
frent à Loüis  le  Germanique, 
d’elire  puûr  leur  Roy  . ou  lui,  ou 
un  de  (es  fils  , 243.  Charles  les 
en  punir  en  ravageant  leurs  Ter- 
res , ibid.  puis  dans  la  crainte 
d'une  nouvelle  révolte  , il  con- 
fent  pour  la  prévenir , de  leur  don- 
ner pour  Roy,  à la  priere  qu’ils  lui 
en  font , un  de  fes  fils  qui  por- 
toit  fon  nom  244 

Charles  le  Chauve,  affiege  des  Nor- 
mands dans  une  desllles  de  laSeine 
& ne  fçauroit  les  y forcer,  145.  il  va 
au  devant  de  fon  frere  Loüis  le 
Germanique,  que  les  Grands  de 
Neuftrie  avoient  fait  venir  dans 
ce  Roïaume  pour  l’en  couronner 
Roy , & s’enfuit  lorfquc  les  Ar- 
mées font  preftes  de  donner  bat- 
taille  , ibid.  le  peu  de  conduite  du 
Germanique  aïant  donné  à Char- 
les le  tems  de  rafiembler  fes  trou- 
pes qui  s’eftoient  débandées  après 
fa  fuite  & occafion  de  le  chafier 
fans  livrer  combat , Charles  ren- 
tre dans  fes  Eftats  , & enfuite 
traire  avec  fon  frere  , par  la  mé- 
diation de  leur  neveu  le  Roy  de 
Lorraine , ibid . & fuiv. 

Herifpoc  Roy  de  Bretagne  eftanc 
mort , Charles  le  chauve  oblige  Sa- 
Jomon , parent  & Succefïèur  de  ce 
petit  Roy , à reconnoiftre  par  un 
T raité  qu’il  eft  Vaflal  de  la  France 
& qu’il  lui  doit  cous  les  ans  cenc 
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marcs  d’argent  de  Tribut , 246.  il 
donne  1 e Duché  de  France  i c’eft-i. 
dire,  le  Gouvernement  d’entre 
la  Loire  & la  Seine , à Robert 
furnomme  le  Fort,  Tige  des  Rois 
de  la  Troifiefme  Race,  il  Ce  fai- 
fit  par  ad  relié  de  Ton  neveu  le 
jeune  Pépin,  & commue  la  peine 
de  mort  ordonnée  contre  ce  fu- 
rieux en  celle,  d’avoir  les  yeux  cre- 
vez , ibid.  mauvailes  inclinations 
des  enfant  de  Charles,  ibid.  fa  fille 
Judith  s’eftanc  fait  enlever , il  la 
fait  excommunier  elle  5c  fon  ra- 
vilfeur  ; 5c  ce  n’eft  qu’après  un 
Jong-tems,  qu’à  l’inltante  priere 
du  Pape,  il  confent  à leur  ma- 
riage, en  faveur  duquel  pour  ho. 
norer  fon  gendre  qui  n’eftoit  que 
JForeJlier  de  Flandres  -,  c’eft.  à-dire. 
Grand. Maiftre  des  Eaux  5c  Fo- 
rces , il  le  fait  Comte  de  ce 
Pais , ibid.  il  oblige  deux  de  fes 
fils  à cftrc  d’Eglife , quoiqu’ils  n'y 
aient  point  de  vocation , 5c  lait 
crever  les  yeux  à un  des  deux 
qui  menoit  une  vie  de  Bandi  , 
ibid.  & futv.  deux  autres  de  fes 
fils  lé  marient  mal  5c  à fon  in- 

<S"-  . «47 

Charles  le  Chauve , dans  le  dclïcin  de 
s’emparer  de  la  Lorraine,  y excite 
des  Troubles, ibid.  proroge  & reçoit 
chez  lui  Thiebcrge  femme  repu- 
pudiée  de  Lothaire  Roy  de  ce 
Roïaume , 248.  traite  Lothaire 
d’excommunic  , tant  à çaufe  de 
fon  divorce,  que  parce  qu’il  fouf- 
froit  à fa  Cour  deux  Dames  nom- 
mément excommuniées,  ibid ■ ne 
veut  point  traiter  avec  lui  qu’il 
ne  donne  des  marques  de  péni- 
tence , 249.  cependant  c’cft  fi 
peu  fon  intention,  que  Lothaire 
reprenne  la  Reine,  qu’il  travaille 
fecrctement  à traverfer  leur  rcii- 
nion  %ibid.  Lothaire  mort,  Char- 
les fait  fi  bien  fa  brigue  , qu’il  eft 
reconnu  Roy  de  Lorraine  , 251. 
peu  apres  les  conjonctures  où  il 
lé  trouve  5 e les  menaces  de  fon 
frere  Loüis  le  Germanique , l’o- 
bligent malgré  lui  à partager  avec 
ce  Prince  la  Succefiion  de  leur 
neveu  , ibid.  ce  qui  en  revint  à 
Charles , ibid.  il  clude  par  des  pre- 
ié ns  5e  par  des  refpecls  les  inf- 
tances  qu’ Adrien  IL  fait  à lui  5c 


;ne  des, rois 

au  Germanique,  pour  leur  faire 
reflituer  le  Roïaume  de  Lorrai- 
ne à l’Empereur  Loüis  II.  à qui 
il  apparrenoit , comme  frere  du 
feu  Roy  Lothaire,  ibid. 

Après  la  mort  de  cet  Empereur  , 
Charles  s’empare  de  la  Lombardie , 
trompe  Carloman  fon  neveu  qui 
avoitpafle  les  Alpes  pour  la  con- 
quérir , 254.  acheté  du  Pape  Jean 
VIII.  5c  du  Sénat  Romain , IcTi- 
tre  d’Empereur  , ijj.  eft  couron, 
né  à Pavie,  par  le  Pape,  dans 
une  Aflemblce  Generale  des  E- 
vefqucs , Abbez , Ducs  5c  Comtes 
de  toute  l’Italie  , ibid.  pour  n’efi. 
tre  point  trouble  dans  fa  nou- 
velle Dignité , il  marie  la  fille  de 
Loüis  Ion  Predeccfièur  à un  Com- 
te aftidc  , d’ailleurs  trop  foible 
pour  l’inquierer  , ibid.  devenu 
Empereur  , il  eft  d’une  vanité 
infupportable  , jufques  à ne  pas 
vouloir  traiter  d’égal  à égal 
avec  Loüis  le  Germanique  Ion 
frere  ailné  & Roy  plus  pu  if. 
fant  que  lui , ibid.  & Ju:v.  après 
la  mort  du  Germanique,  voulant 
envahir  les  Eftacs,  il  eft  deffait 
par  un  de  fes  neveux  qui  ne  lui 
donne  battaille  qu’apres  l’avoir 
conjuré  de  ne  les  point  troubler, 
156.  &fuiv.ed  haï  5c  mcprilc,ij7. 

Charles  le  Chauve  . appelle  par  Jean 
VIII  au  fecours  desRomains,  pafi 
fe  lesÂlpes,  s’abouche  àPavie  avec 
ce  Pontife,  puis  failïs  d’une  ter- 
reur panique  , à l’approche  du 
Roy  de  Bavière  Ennemi  de  l’un 
5C  de  l’autre  , ils  lé  féparent  5c 
s’enfuient,  ibid.  & futv.  la  fièvre 
aïant  pris  à Charles , dans  un  Vil- 
lage en  deçà  des  Alpes , il  y meurt 
dune  potion  empoifonnee  , 258. 
fes  bonnes  5c  fes  mefehantes  qua- 
litez,  ibid  il  rampoic  devant  les 
Prélats  quand  i!  en  avoit  befoin  5c 
les  maltraitoit  dans  un  autre  tems, 
259.  il  ne  pouvoit  fouflfrir  qu’on 
lui  refiftaft  j cruel  exemple  de  fa 
vengeance  contre  Hincmar  Evef- 
que  de  Laon , ibid  pour  gagner 
les  Papes,  il  leur  laiiîà  prendre 
lus  d’empire  fur  le  Clergé  de 
rance  , qu’ils  n’en  avoient  eu 
jufques.là,  tbid.  & fuiv.  c’eft  de 
Ion  tems  & par  ion  autorité  que 
la  Dignité  de  Primat  a efte  recon- 
nut 
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jiuc  en  France  , 260.  c'clt  de  fon 
tems  & par  fa  imuvaife  conduire 
que  commencèrent  les  ravages 
épouventables  des  Normands, 
ibid.  & fuiv.  fes  femmes  & cn- 
fans.  z6t 

Charles , furnommé  !e  Gra<, , troifief- 
• m;  fils  de  Louis,  dit  le  Germa- 
nique & petit-fils  du  Débonnai- 
re , a pour  fon  partage  le  Païs 
qui  elt  le  Ifong  du  Rhin  , depuis 
les  SuilTcs  julques  à la  mer,  ij6. 
apres  la  mort  de  Charles  le 
Chauve , il  s’empare  de  la  Lom- 
bardie , du  confencement  de  Car- 
loman  Roy  de  Bavière  fon  frere 
aîfné  qui  lui  avoir  cédé  fes  droits 
fur  le  Roïaume  d’Italie,  165.  il  y 
* va  le  faire  couronner  Empereur, 
165.  de  retour  en  Allemagne,  il 
marche  contre  les  Normands , 
puis  defefperant  de  les  vaincre , 
il  écoute  & accorde  leurs  pro- 
polîtions,  *6 7.  e!l  reconnu  Roy 
de  Ncuftrie  & d’Aquitaine  après 
la  mort  de  Cartcman  Roy  de 
ccs  Roïaumes,  «69.  fait  afialfincr 
un  Chef  de  Normands,  nomme 
Godcfroi , à qui  il  avoit  donne 
la  Frifc  en  Titre  de  Roïaume  A: 
une  Princefle  en  mariage  , Uni» 
& fuiv.  vient  au  fecours  de  Pa- 
ris que  les  Normands  avoienc  af- 
fiege , & n’ozant  pas  les  attaquer, 
il  fait  avec  eux  un  Traite  hon- 
teux , 170.  retourné  en  Allema- 
gne , il  y tombe  dans  le  mépris , 
puis  en  demence  & bien. toit  dans 
une  extrême  pauvreté,  fie  meure 
peu  de  tems  après,  ibid, 

Charles , troifiefmc  fils  de  l'Empereur 
Lochaire,  a pour  Ion  parcage  le 
Ri.ïaume  de  Provence  , 244. 
quelles  Provinces  cftoienc.  cotn- 
prifes  dans  ce  Roïaume  , ibid. 
mort  de  ce  Prince.  25a 

Chasles  , fécond  fils  de  Pépin  Roy 
d’Aquitaine  & peüc-fits  de  Louis 
le  Débonnaire  , elt  furpris  par 
des  gens  de  Charles  1c  Chauve 
qui  l'envoïe  à Corbie  pour  y ef- 
tre  Moine , 243.  efehappé  à quel- 
que tems  de  là  il  devient  Evef- . 
que  de  Mayence,  par  la  protec- 
tion de  fon  oncle  Loüis  le  Germa- 
nique , ibid. 

Charles . fils  puifnc  de  Charles  le 
Chauve,  elt  couronné  Roy  d’A- 
Tome  /. 
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quirainc  & envoïé  dans  le  Païs 
pour  y eltre  élevé  , 244.  cn#elt 
chalfc  , 245.  fc  marie  mal  & i 
l’infçu  de  Ion  Pcrc , 247.  voulant 
delarconncr  un  Brave  beaucoup 
plus  fort  que  lui , il  reçoit  fur  la  tef- 
te  de  fi  grands  coups,  qu'il  a de- 
puis la  cervelle  foible  fit  meurt 
quelque  tems  apres,  ihd. 

Charles,  furnommé  le  Simple  , fils 
pollhume  de  Loüis  le  Bcgue  , ne 
liiccede  immédiatement  ni  à fon 
Pore,  263.  ni  à fes  freres,  169. 
elt  couronne  Roy  , 274.  mis  cn- 
fuitc  par  le  Roy  Eudes  • fon 
Concurrent , il  fe  fauve  en  Al- 
lemagne , ibid.  fuiv.  rentré  en 
France  avec  des  troupes  , il  en 
elt  abandonné  dès  que  Eudes 
fe  prefente  pour  le  combattre  , 

175.  Eudes  mort  , Charles 
eil  reconnu  de  tout  le ‘monde, 

176.  pourquoi  l’a-t  on  furnommé 

le  Simple?  ibid.  appelle  par  les 
Grands  de  Lorraine  qui  s’cltoient 
révoltez  contre  Zuentibold  leur 
Roy  , il  fc  rend  mailtre  de  ce 
Roïaume  , puis  en  fort  peu 
après  par  un  Traire  honteux  qu’il 
f*ir  avec  fon  Ennemi,  277.  l'in- 
dolence de  Charles  donne  aux 
Grands,  l’audace  de  tout  entre- 
prendre , ibid.  les  Normands  fai. 
faut  en  France  </e  tous  collez 
de  plus  grands  ravages  que  ja- 
mais , il  traite  avec  eux  , *78. 
fur  de  faullès  elperances  , il 
romp  le  Traite,  puis  le  renoué, 
fie  enfla  leur  ceJe  à perpétuité 
ce  valtc  fie  riche  Païs , appelle 
depuis  Normandie , fit  la  jouïf- 
fance  de  la  Bretagne  pour  un 
tems , ibid.  & fuiv.  le  mépris  que 
l’on  a pour  lui,  lui  fait  manquer 
l’occalîon  de  recouvrer  tous  les 
F.ftats  de  la  Mailon  Carlovin- 
gienne.  zSo 

Charles  le'&jvple,  prend  en  Lorraine 
quantité  de  Places  qu’on  reprend 
lur  lui  aufli-tolt,  ibid.  & fuiv.  la 
confiance  aveugle  qu’il  a en  fon 
Favori  ,aïant  fait  fouJevcr  lapluf- 
part  des  Grands  , il  le  trouve 
roue  à coup  fi  abandonné , qu’il 
eult  manque  du  neceflai/e,  fins 
l’Archevefque  de  Rhcims  qui  en 
a pitié,  *181.  reltabR  par  le  cré- 
dit de  ce  Prélat,  il  (e  conduit  11 
h 
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ma!  , qu'il  eft  dépote  par  des 
Mccontcns  » lefqucls  chient  pour 
•Roy, Robert  Comte  de  Paris , ibid. 
peu  apres  aidé  de  troupes  eftran- 
geres  il  attaque  les  Mccontcns  & 
tue  dans  la  méfiée  Robert  Ton 
Compétiteur  , ibid.  dr  181.  cette 
Batraille  n'aïant  pis  bien  fini 
pour  Charles , il  demande  fecours 
aux  Normands  qui  ne  peuvent 
lui  en  donner,  & pour  en  obte- 
nir de  Henry  Roy  de  Germa- 
nie , il  lui  cede  tes  prétentions 
fur  la  Lorraine,  ibid.  avant  que 
ce  fecours  vienne , s’eftant  livre 
mal-à-propos  fur  dej  efpcrances 
trompeufes  , à Herbert  Comte 
de  Vermandois  un  des  princi- 
paux Conjurez  , il  eft  arrefte  à 
Peronnc  , 183.  où  il  meurt  Pri- 
funnier  quelques  années  apres , 
186. -/es  femmes  & enfans  , ibid. 
Charles  Confiants»,  Comte  de  Vien- 
ne en  Dauphiné,  reçoit  chez  lui 
Loüis  d’Outremer  & lui  pr«  mec 
fecours  contre  des  Mccontens 
qui  venoicne  de  vaincre  ce  Mo- 
narque. 291 

Charles , fils  puifnc  du  Roy  Loüis  IV. 
dit  düutremer,  297,reçoireaFief 
d'Ochon  II.  Roy  de  Germanie , 
le  Duchc  de  la  Balle  Lorraine. 
299.  300 

Chartres  , afliegee  par  les  Nor- 
mands, eft  deffenduc  avec  cou- 
rage , par  l’Evefque  & par  les 
Bourgeois  qui  les  forcent  d’en 
lever  le  fiege.  278 

Chrodegand , Evefque  Je  , eft 

le  premier  Prélat  qui  ait  fait  baf- 
tir  un  Cloiftrc  pour  y vivre  avec 
fes  Chanoines.  204 

Clercs  : anciennement  vivoient  tous 
en  particulier.  105 

Le  Clergé,  eftoit  ignorant  &:  fort 
corrompu  fous  Loüis  le  Dcbon- 
naire  qui  l’oblige  à le  reformer. 
200.  205.  dr  futv.  m ■ . 

Cloîtres:  quand  a-t-il  commencé 
d’y  en  avoir  dans  les  Cathédra- 
les. • ioj  ’ 

Combats  de  Belles  Sauvages  : les 
Rois  de  la  Seconde  Race  don. 
noient  ce  plaifir  au  Peuple,  & 
le  prenoient  fouvent  en  particu- 
lier.  * ij3 

ÎI.  Concile  de  Nicèe  ,178.  une 
Tradudion  infidclle  fait  que  les 
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•Evefaues  de  France  ne  veulent 
point  le  recevoir  au  Concile  de 
Francfort,  179.  pourquoi  princi- 
palement y fut-il  rejette  î ibid. 
Concile  de  Francfort,  de  trois  cens 
Prélats,  aflèmblez  par  Charle- 
magne, contre  l’Evelque  de  To- 
lède 6c  contre  celui  d'Urgel  qui 
tafehoient  de  faire  revivre  le 
Neftorianifme  , 177.  les  Pères 
n’y  opinèrent  pbint  de  vive 
- voix , mais  chacun  en  particu- 
lier donna  fun  advis  par  ef- 
crit,  ibid.  ils  y rejettent  le  fé- 
cond Concile  de  Nicce,  parce 
qu'ils  n'en  avoient  qu’une  J*ra- 
duclion  infidclle.  179 

Concile  de  Conftantinople  , contre 
le  culte  des  Images.  178* 

Conc  te  d’Aix- la- Chappelle  , fous 
Loüis  lç  Débonnaire  , pour  la 
reforme  du  Clergé  , 205.  tl  s’y 
fair  deux  réglés,  l’une  pour  les 
Chanoines,  l’autre  pour  les  Re- 
ligieufcs  , • ibid. 

Conrad  , Duc  ou  Gouverneur  de 
Franconie,  clu»Roy  d’Allemagne 
par  la  generofirc  d'Othon  Duc 
de  Saxe  fon  Ennemi , nomme  au 
lid  de  la  mort  par  une  mcfme  ge- 
neroficc  , Henry  fils  d’Othon 
pour  fon  Succcfleur.  280 

Conrad , Comte  de  Paris,  eft  un  des 
Chefs  de  la  cabale  faite  pour 
exclure  de  la  Couronne  les  fils 
ailnez  de  Loüis  le  Bcgue.  264. 
dr  futv. 

Conrad,  Roy  de  la  Bourgogne Trans- 
jurane  , vient  en  France  avec 
l’Empereur  au  fecours  de  Loüis 
d’Oucremer.  293 

Confpiration  : le  tronqueront  ne  doit 
point  eftre  fafchc  qu’il  fe  fjfTe 
des  Confpirations  , s’il  eft  aftèz 
fort  pour  les  reprimer  , puifquc 
c'eft  une  occafion  de  fe  deffaire 
en  habile  homme,  des  gens  qui 
lui  font  fufpcds.  1*63 

Conrp:ration  , contre  l’Empereur 
Loüis  le  Débonnaire  , 214.  dr 
futv.  autre  contre  le  mcfmc , plus 
violente  que  la  première.  2x8.  dr 
. fin.  . 

Conjtantin  le  Grand  , Empereur , 
permet  à l'une  des  Parties  qui 
plaident  à un  Tribunal  Sécu- 
lier , de  porter  l’Affaire  de- 
vant les  Evefques , quand  bien 
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mefme  la  Partie  Adverfe  refu- 
feroit  d’y  conicntir  , 193.  cette 
4 Loi  eft  renouvellée  par  Cha'rle- 
. magne  , tbid. 

Confi.intin  V-  Empereur  d’Orienr,' 
pourquoi  futnommé  Copronime? 
178.  convoque  à Conftantinoplc 
un  Concile  contre  les  Images  * 
ibid. 

Cordûu'è  : le  Roy  de  ccttc  Ville  ef- 
toit  comme  le  General  de  tous 
les  Princes  Sarafins  qui  tenoient 
des  Villes  jen  Elpagne.  195 
Couronne  de  Fer:  IcsRois  dcLombarche 
eftoient  couronnez  à leur  Sacre 
d’une  Couronne  de  fer.  161 
Crever  les  yeux , fupplicc  autrefois 
commun,  170.175.  189. 101.  107. 
zio.  220.  246.  247.  259.  270 

D. 

DAmas,  cftoit  la  Capitale  de 
l’Empire  des  Sarallns  & le 
lieu  de  la  refidence  de*  leur  Ca- 
life ou  Empereur.  165 

S.  Denis,  Abbaïe  célébré  proche  de 
Paris  , Pépin  y meurt  & y eft 
enterre,  153.  Loüis  le  Débonnaire 
u’on  y avoit  transféré  apres  la 
égradation , eft  couronné  dans 
cette  Eglifc  , par  les'  Evcfques, 
en  ligne  de  reftablillèment,  lorf- 
qu’il  eft  nnis  en  liberté.  221 
Didier,  devenu  Roy  de  Lombardie 
par  la  faveur  du  Pape,  ne  laifle 
pas  de  l’inquieter,  156.  veut  fur- 
prendre  Rome,  157.  lujets  de  mé- 
contentement qu’il  donne  à Char- 
lemagne & qu’il  en  reçoit,  ibid. 
deffend  mal  le  palTage  des  Al- 
pes, 158.  s’enferme  dans  fa  Ville 
Capitale  , tbid.  eft  contraint  de 
fe  rendre  à difcrction  , 160.  eft 
amené  en  France,  161.  Ton  mal. 
heureux  fort;  ibtd. 

Diettes , ou  Aflemblces  Generales 
qui  fous  la  Première  Race  ci- 
taient convoquées  au  premier  de 
Mirs  , fe  tenoient  fous  la  Se- 
conde Race  au  premier  de  May, 
qui  changea  cet  ulage,  153.  c’cft 
là  que  l'on  regloit  dans  la  Secon- 
de Race  comme  dans  la  Première, 
tout  ce  qui  regardoit  l’inrereft 
public  de  la  Nation,  Paix , Guer- 
re, Gouvernement,  partage  de 
la  Succeflion  des  Rois,8cc.  192. 


193*  lOé.  lié.  22Î 

Doge , ou  Duc  de  Venife , Dignité' 
autrefois  d’un  très-  grand  pouvoir , 
192.  eft  fupprimee  par  le  Peu- 
ple, puis  reftablie  , mais  fans  y 
attacher  de  pouvoir  , ibid. 

Donation , faite  au  Saint-Siège  , par 
Pépin  , 151.  eft  confirmée  • par 
Charlemagne , 160.  & de  beau- 
coup augmentée  par  Loiiis  , dit 
le  Débonnaire,  204.  Celle-ci  eft 
fi  ample  qu’elle  en  eft  fufpcélc  , 
tbid. 

Dreux  ou  Drogon , Evefque  de  Metz , 
un  des  freres  naturels  & Grand 
Aumofnier  de  Loüis  le  Débon- 
naire , alïïfte  ce  Prince  i la  mort 
& conduit  fon  corps  à S.  Arnoul 
de  Metz,  227.  ($•  fuiv.  va  avec 
Loüis  fon  petit-neveu  pour  chaf- 
tier  les  Romains,  de  ce  que  fans 
en  avoir  le  confenrement  de 
l’Empereur,  ils  avoient  inftàlé  ôc 
•fait  lâcrer  Serge  II. -238.  à force 
de  faire  le  difficile  il  obtient  de 
ce  Pape,  le  Pallium  & le  Titre 
de  Légat,  en  France  & en  Ger- 
manie , ibid. 

Duché  de  France  : on  appelloit  ainlî 
dans  la  Seconde  Race  le  Gou- 
vernement des  Pais  qu’enferment 
la  Loire  & la  Seine.  246 

E. 

EBles,  Abbé  de  Saint  Denis, 
cabahe  contre  le  Roy  Eudes, 
ion  ami  & fon  bienfafteur.  274 
Ebon,  Evefque  de  Rheims,  Prélat 
fédjtieux  & le  plus  animé  con- 
tre Loüis  le  Débonnaire , propofe 
de  le  dégrader  & de  lui  faire 
faire  de  nouveau  une  pénitence 
publique , 220.  & fuiv.  dans  la 
fuite  les  chofes  aïant  changé, 
il  fe  démet  de  fon  Evefché  pour 
prévenir  un  Jugement  qu’il  ne 
pouvoir  éviter.  224 

Ecl/pfe  de  Soleil  fi  grande  qu’on 
voïoit  briller*  les  Eftoiles  à midi. 
227 

Elipahd , Evefque  de  Tolede  , raf_ 
che  de  faire  revivre  le  Nefto- 
rianifme  , 176  eferit  à Char- 
lemagne & aux  Prélats  de  Fran- 
ce pour  foutenir  fes  erreurs,  ibid. 
eft  condamné  au  Concile  de 
Francfort.  177.  (fr  fuiv. 
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Empereurs  de  Conftantinople  ; ef- 
v toicnr  encore  Souverains  de  Ro- 
me & de  la  meilleure  partie  de 
l'Italie  fur  la  fin  du  huitiefme 
fiéele , 146.  <£  friv.  ils  ne  perdent 
ce  qu’ils  y avoient  que  par  leur 
peu  d’attemion  à le  dcfFcndre , 
$c  par  leur  mauvaife  conduire  en 
ce  qui  regarde  la  Religion,  ibid. 
Enylbeit  , Comte  , dans  la  fuite 
Abbé  de  Saint  Riquicr  , eft  en- 
voie par  Charlemagne  , avant 
mcfme  que  ce  Prince  fuft  Em- 
pereur , recevoir  des  Romains  leur 
ferment  de  fidélité.  1Ü1 

Ennemis  : quand  on  a plufieurs  En- 
nemis , c’eft  en  defarmer  les  plus 
foibles  , que  d’accabler  le  plus 
puilTanr.  17° 

Efpngne , eftat  de  ce  Roïaume  du 
teins  de  Cbarlenvigne,  i6j  qui 
en  conquiert  une  partie.  KÜd* 
EJlur.ne  III.  implore  la  protection 
du  Roy  Pépin,  contre  Adulte 
Roy  des  Lombards  qui  a voit 
fomme  les  Romains  de  lui  païer 
Tribut  , LÜ  bonne  conduite 
de  ce  Pontife  pour  foutenir 
Rome  cffraïce  des  menaces  d’A- 
ftolphe  , ibidem  va  trouver  ce 
Prince  qu’il  ne  peut  fléchir  , 
l±S_  vient  en  France  » où  il 
reçoit  de  grands  honneurs , 
ibid.  y (acre  Pépin  & fes  fils, 
exhorte  les  François  à leur  ef- 
tre  fideles  , & excommunie  ceux 
qui  entreprendroicnf  de  fc  choi- 
firdes  Rois  d’une  autre  Famille, 
149.  retourne  à Rome,  il  traite 
avec  le  Roy  desLombards,r£rd.  ce 
Roy  aïant  violé  le  Traité  & ci- 
tant revenu  mertre  le  fiege  de- 
vant Rome,  F.ftienne,  au  nom 
de  Saint  Pierre , eferit  à Pépin 
& à fes  enfans  pour  en  obtenir  du 
fecours  , des  Lettres  fleuries , où 
l’Apoftre  appelle  Pépin  , le  pre- 
mier & le  pins  excellent  des  Roi  r, 

. 150.  meurt.  156 

Ejfienne  V.  vient  en  "France  , s’excu- 
ler  de  ce  qu’il  avoir  pris  pofleC 
• fion  du  Pontificat  , fans  atten- 
dre que  l’Empereur  euft  confir- 
mé Ion  Election  , 203.  il  y reçoit 
de  grands  honneurs  , ibid.  facre 
l’Empereur,  l’Impcrarrice  & fait 
des  prefcns  à toute  la  Cour , 204. 
meurt , ibid. 
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Eudes  , ccufin  de  l’impcratrice  Ju- 
dith , eft  dégradé  de  la  Milice 
comme  complice  de  fes  amours. 

EuJts  , Comte  de  Paris , defFenâ* 
cette  Ville  contre  les  Normands, 
170.  eft  élu  Roy,  173.  Ton  por- 

• trait,  il  fourient  un  nouveau  fie- 
ge dans  Paris , contre  les  Nor- 
mands , tbtd.  il  en  défiait  dix- 
neuf  mille,  n’aïant  pas  avec  lui 
plus  de  neuf  cens  Gendarmes, 
ibid.  & fuiv  fa  bonne  conduire, 
274.  fafermetcàdiîfipper&  à pu- 
nir  une  Conjuration  contre  lui, 
ibid.  il  met  en  fuiceChailcs  le  Sim- 
ple fon  Concurrent  , ibid.  il  le 
met  en  fuite  une  fécondé  fois, 
*7T-  fait  lever  le  fiege  de  Laon 
à Zuentibold  Roy  de  Lorraine 
& meurt  peu  de  tems  après, 
ibid.  eft  enterre  à S Denis,  ibid. 

Evifjues  : portoient  les  armes  &al- 
huenr  à la  guerre,  fous  Loiiis  le 
Débonnaire  qui  les  tn  empefehe, 
200.  105.  Loüis  les  oblige  à de- 
meurer dans  un  Cloiftre  avec 
leurs  Chanoines,  fans  le  confcn- 
ternenc  defquds  ils  ne  pouvuienc 
rien  faire  de  confideraole  , 206. 
de  là  ils  s'irritent  contre  lui  2e 
deviennent  les  plus  dangereux 
Ennemis, ilid  d 219  11c  &fuiv. 
ils  lui  impofent  une  pénitence 
publique,  210.  ilsenrrem  Ja  plufi. 
part  dans  Ja  Conjuration  que  fes 
fils  trament  contre  lui  ,119 


oues-uns  cependant  qui  éftoienc 
demeurez  fideles  le  fouricnncnc 
& l'encouragent,  2e  refiftent  vi- 
vement au  Pape  Grégoire  IV. 
qui  s’eftoit  joint  au  Conjurez , 
ibid.  d’autres  au  contraire  , dref- 
fent  contre  Louis  le  Débonnaire 
des  accufations  frivoles,  lui  font 
faire  de  nouveau  une  penitence 
publique  2e  lui  font  mille  indi- 
•-  gnirez,  avant  & après  fa  dégra- 
dation , 220. 121.  lorfqu’il  eft  mis 
, en  liberté  il~ïe~ fait  un  fcçupule 
de  reprendre  fans  la  permiflion 
des  Lvefques,  les  ornemens  Im- 
périaux ,&  veut  qu’ils  les  lui  ren- 
dent en  ceremonie  , 2:1.  pour 
rendre  fon  reftabliiîemènr  plus 
autentique,  il  fe  fait  abfoudre  2e 
couronner  par  eux  dans  un  Diette 
convoquée  exprès , 5c  où  avoient 
efte 
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efté  mandez  ceux  d’entre  eux 
qui  l’avoicnt  le  plus  maltraite. 
îiV  & fuiv. 

Apres  la  Batcaille  de  Fontcnai, 
pour  calmer  les  remords  qu’a* 
voient  les  troupes  viâoricules  & 
les  Rois  qui  les  commandoicnt, 
à la  veuc  d’un  nombre  innombra* 
ble  de  corps  morts,  les  Evefques 
en  expiation, ordonnent  dcsjeufl 
nés  & des  Prières  , 234.  conful- 
tez  par  les  Rois  de  Neuftrie  & 
de  Bavière,  s’ils  pouvoient  légi- 
timement Te  mettre  en  pofleflion 
d’une  partie  des  Eftats  de  Lo- 
thaire  leur  frere  aifné,  les  Evef- 
ques  l’en  déclarent  dcchb  & les 
adjugent  à fes  Cadets  , 13 6.  & 
fuiv.  les  Evcfques  font  les  Mc- 
diateurs  & les  Juges  arbitres  du 
nouveau  partage  qui  fe  fait  après 
entre  ces  Princes,  137.  on  nef* 
toit  point  reconnu  Roy  dans  le 
neuviefme  fiecle,  que  l’on  n’euft 
efté  copronné  par  un  Evefque  du 
Pais , du  contentement  de  tous 
les  autres , 14.0.  ils  alloicnt  à la 
guerre  & y conduisent  leurs  Vaf- 
faux  , du  cems  de  Charles  le  Chau- 
ve , 147.  ils  font  Arbitres  entre 
ce  Prince  & fon  frere  Loiiis  le 
Germanique , fur  le  parcage  de 
la  Lorraine,  iji.  depuis  le  Régné 
des  Carlovingiens  , ils  eftoienc 
les  maiftres  de  l’Eftat  & de  la 
. deftinée  des  Princes.  <£•  fuiv. 
Eugtne  II.  Pape,  fe  met  en  poflcllion 
du  Pontificat  , fans  le  confcnte- 
ment  de  l’Empereur  Loüis  le  Dé- 
bonnaire. 111 

Ex mt eut  : on  appelloit  ainfi  Raven- 
ne  , fes  dépendances  & autres 
Païs  des  environs , qui  eftoient 
demeurez  fournis  à l’Empire  de 
Conftantinople  , 146.  Pépin  en 
fait  don  aux  Papes.  iji 

Exarque  : on  appelloit  ainfi  le  Gou- 
verneur en  Chef  de  ce  qui  ref- 
toit  en  Italie  aux  Empereurs  de 
Conftantinople  , 146.  refîdoit  1 
Ravenne , ibid. 

F. 

FAstrade,  quatriefme  fem- 
me de  Charlemagne, fait  tant 
de  Mécontens  , par  fa  cruauté  & 
par  fon  orgueil , que  jîour  per- 
Tome  L 
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dre  la  femme  on  confpire  cen- 
tre le  mari.  • 175 

Félix,  Evefquc  d^rge!  , tafehe  de 
reftufeiter  le  Neftorianifme,  176. 
eft  condamné  dans  une  Diet- 
te  , ibid.  6c  au  Concile  de  Franc- 
fort. 177 

Ferrieres , Abbaïc , où  fe  plaifoit  le 
Roy  Pépin.  ij$ 

Florence,  ruinée  par  Attila  ,cftrcbaf- 
tie  par  Charlemagne.  171 

Foulques , Archevefquc  de  Rheims, 
cabale  contre  le  Roy  Eudes,  en 
faveur  de  Charles  le  Simple  qu’il 
couronne  à Rheims , en  prelen- 
ce  des  Grands  du  Parti  , 174. 
Baudouin  Comte  de  Flandres , 
fait  a Badiner  ce  Prélat.  277 
Francfort  fur  le  Mein  , Charlema- 
ne  y adcmble  un  Concile  nom. 
reux  pour  y faire  condamner 
1er  erreurs  d’Elipand  Evelque  de 
Tolede  6c  de  Félix  Evefquc  d'Ur- 

- geL-  j , '11 

François  : ont  eu  dans  tous  les  tems 
un  grand  refpect  pour  les  Evef- 
ques  6c  un  très- grand  pour  les 
Papes , 148.  ils  entendoient  peu 
fous  Charlemagne  la  guerre  de 
Siégé.  ij8 

Francon  , Archevefquc  de  Roüen, 
eft  le  Médiateur  du  Traité  par 
lequel  cette  partie  de  laNeuftrie, 
qu'on  a depuis  appellée  Norman- 
die, eft  cedée  aux  Normands  à 
Titre  de  Duché  , 278.  il  baptifê 
dans  fon  Eglife  Raoul  leur  Ge- 
neral , premier  Duc  de  cette  Pro- 
vince , ibid  & fuiv. 

Fuirai , Abbc  de  Saint  Denis,  Pre- 
mier Chappelain  du  Roy  Pépin  , 
reçoit  par  Ion  ordre  les  clefs  des 
Villes  de  l’Exarcat  de  Ravenne 
6c  de  la  Marche  d’Ancone  , 6c 
les  porte  en  ceremonie  fur  le  Sé- 
pulcre de  Saint  Pierre,  en  ligne 
de  la  Donation  que  ce  Monar- 
que faifoit  aux  Papes  , de  1’untï 
& de  l’autre  de  ces  Provinces,  i^i 

G. 

GAïfére,  Duc  d’Aquitaine, 
foucient  la  guerre  huit  an- 
nées contre  toutes  les  forces  de 
Pépin , i|i.  eft  tué  par  fes  Do_ 
meftiques , ibid. 

Ganelon  ou  Venilon , Archevefquc  de 
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Sens  , egalement  infidèle  8c  in- 
grac  envers  Charles  le  Chauve 
qui  lui  avoir  procure  cet  Arche- 
vefché,  fc  ligue  contre  lui  avec 
d’autres  Conjurez  , & couronne 
dans  Ton  Egide  Lcüis  le  Germa- 
nique qu’ils  avoient  appelle  pour 
le  faire  Roy  de  Neuftrie.  145 
Gafcoçne.  eftoit  féparee  de  l’Aqui. 
came  & avoit  ion  Duc  ou  Prin- 
ce particulier,  fous  le  Régné  de 
Charlemagne.  ijj 

Gafcons , Bandits  des  Pirenées , 1 66. 
taillent  en  pièces  à Roncevaux , 
l’arriere.garde  de  Charlemagne, 
ibid.  (jr  Juiv.  font  deffaits  fous 
Loüis  le  Débonnaire-  107 
Gautier  t coufin  du  Roy  Eudes,  a la 
rede  tranchée  pour  avoir  tiré 
l’épée  contre  lui.  174 

Gayn  épais  d’un  pied  & demi , lar- 
ge  de  quatorze  & long  de  cin- 
quante, enfanté  par  la  terre  en 
une  nuiél.  109 

Gilbert , Seigneur  Lorrain  , gendre 
de  Henry  , dit  l’Oifeleur  Roy  de 
Germanie  , chafie  de  la  Lorraine 
à force  ouverte  & par  intrigue, 
Charles  le  Simple  Roy  de  Fran- 
cc,  xSi.  devenu  Duc  d’une  par- 
tie dTTa  Lorraine  , il  fomente 
pour  s'y  maintenir  les  troubles 
de  France.  xS7-  après  la  mort 
d’Henry , qui  eut  pour  Succcf- 
feur  Othon  fon  fils  du  premier 
iiû  , Gilbert  Ennemi  d’Othon 
rend  hommage  de  fon  Duché 
au  Roy  de  France  Loüis  d’Ou- 
tremer  & le  fait  élire  Roy  de 
Lorraine  , 190-  fc  néïc  dans  le 
Rhin,  enfuïint  précipitamment 
devant  les  Allemans  qui  le  pour- 
fuivent  , 191.  fa  veuve  epoufe 
Loüis  d’Outremcr,  tbid. 

Gobert , Comte  , cabale  contre  le 
Roy  Eudes  qui  le  met  en  fuite. 

Gode/roi  y Roy  de  Dannemark  , fes 
forces  de  mer  8c  de  terre,  nju 
ne  menace  pas  moins  que  d’en- 
vahir une  partie  de  la  Germa- 
nie , puis  enraie  de  la  diligence 
de  Charlemagne,  il  traite  avec 
lui , ibid.  peu  apres  il  defeend  en 
Fnfe  & la  ravage , 194.  ed  tué 
par  un  de  fes  Gardes , ibid. 

Godefroi , Chef  de  Normands,  for- 
ce l’Empereur  Charles  le  Gras 
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à lui  donner  la  Frile  en  Titre 
de  Roiaume  & pour  femme  une 
Princefle  du  Sang  de  France , 
167.  ed  a fia  dîné.  269  270 

Gombaud,  Moine,  travaille  a reliai 
blir  Loüis  le  Débonnaire  , 215. 
& fuiv.  devient  (on  Premier  Mi- 
ni lire.  117 

Gond  reville  , Palais  de  nos  Rois  ,lïir 
la  Molelle.  265.  270 

Gontier,  Archevefque  de  Cologne^ 
Grand  Chappelain  de  Lothaire 
Roy  de  Lorraine  8c  fon  confi- 
dent , cabale  parmi  les  Eve(ques« 

{>our  faire  cauer  dans  un  Conci- 
e , le  mariage  de  ce  Prince  ,248. 

. il  ccfrrompt  des  Légats  du  Pape 
qui  avoient  ordre  de  déclarer 
nul  ce  qui  s’edoit  fait  dans  ce 
Concile,  249.  il  donne  l’abfôlu- 
tion  à la  femme  d’un  Comte  ex- 
communiée par  le  Pape  , pour 
n’avoir  pas  voulu  retourner  avec 
fon  mari , ibid.  mandé  à Rome 
&•  ne  pouvant  s’y  judifier  (ur  ces 
deux  Chefs  d’accufation  , non 
plus  que  l’Archcvefque  deTreves 
fon  complice,  ces  Prélats  y font 
dépofez  dans  un  Concile  par  le 
Pape , ibid. 

En  vain  protedenr-ils  contre  leur 
Jugement  , & envoient- ils  de 
tous  codez  jufques  en  Orient, 
cette  proredation  très- injurieufe 
au  Pontife;  en  vain  irritent- ils 
contre- lui  l’Empereur  Loüis  II. 
frere  aifné  du  Roy  de  Lorraine; 
en  vain  l’Impératrice  joint-elle 
fes  prières  à celles  de  fon  mari, 
pour  obtenir  du  Pape  qu’il  ref- 
tablifie  les  deux  Prélats , il  n’y 
a point  de  gra  e pour  eux , 150. 
Gontier  cependant  plus  témé- 
raire 8c  moins  fournis  que  le  Mé- 
tropolitain de  Treves,  qui  depuis 
leur  Sentence  s’abdint  de  toutes 
fondions , continue  de  faire  les 
ficnnes  , jufques  à ce  qu’edanc 
abandonné,  mefme  du  Roy  de 
Lorraine,  il  ed  contraint  de  de- 
mander mifericorde  , ibid.  ce 
n’ed  qu’à  grand’peine  qu’il  ob- 
tient , après  bien  du  tems , d’ef- 
tre  admis  par  grâce  à la  com- 
munion desLaïquts,  ibid. 

Goflclin,  Evefqne  de  Paris , defFend 
cette  Ville  contre  les  Normands 
avec  autant  d’habileic  que  de  va- 
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leur.  170 

Gojfctin,  Abbé  : Tes  intrigues  pour 
exclure  de  la  Couronne  le%  fils 
aifnex  de  Loüis  le  Begue  & la 
faire  tomber  au  Roy  de  Fran- 
conie  leur  coufin.  164..  i6f 
Gouvernement  : fous  quel  Règne  de- 
vinrent ils  Héréditaires  & des 
Principautezt  07g 

Grands  : fans  leur  confentementles 
Rois  de  la  Seconde  Race  ne 
pouvoienc  ni  faire  la  guerre , 145. 
157-  & f"*v-  ni  difpoTer  de  leurs 
EfBts  ni  rien  faire  qui  regardai 
l’intereft  public  du  Roiaume, 
15V  191.  19V  '96-  206.  116.  ni. 
aii.  11^.  1 8 2.  elloient  Jugés 
du  partage  de  la  Succeffion  des 
Rois  , 154.  i;y.  116.  131.  137. 
266.  eftoienc  Juges  ~3ë"  leurs 
égaux,  & mefme  des  Princes  & 
Princeffes  , 171.  jugent  à mort 
Bernard  Roy  de  Lombardie, 
107-  ce  n’$ft  qu’en  confequence 
d’un  Jugement  rendu  par  eux , 
que  Louis  le  Débonnaire  eft  dé- 
gradé, a xi.  jugent  à mort  le 
jeune  Pépin  Roy  d'Aquitaine, 
14 6.  ils  ne  faifoient  hommage  au 
Roy  qu’apres  qu’il  leur  avoit  pro- 
mis d’cxecuter  les  conventions 
qu’ils  regloicnt  avec  lui  d fon 
avenement  au  Throfne,  261.  fous 
quel  Régné  ils  rendirent  les  Gou- 
vernemens  héréditaires  dans  leurs 
Familles  & en  firent  des  Prin- 
cipautés. 12 6 

S.  Grégoire , Pape , fon  fentiment  fur 
les  Images  & fur  le  culte  qu’on 
leur  peut  rendre.  179 

Grégoire  IL  excommunie  l’Empereur 
Leon  l’Ifaurien  & deffend  aux 
Romains  de  lui  païcr  aucun  Tri- 
but. 146.  & fitiv» 

Grégoire  IV.  Pape , fon  caraâere , 
ail.  il  ne  fe  fait  facrer  qu’apres 
que  fon  Election  a efté  confirmée 
par  les  Miniftres  de  l’Empereur 
Loliis  le  Débonnaire , ibid.  il  en- 
tre dans  une  Conjuration  contre 
ce  Prince  & vient  en  France  pour 
appuïer  les  Conjurez  , 119.  des 
Prélats  François  lui  refirent  avec 
vigueur  & lui  reprochent  une 
conduite  fi  blafmable , ibid.  il  amu- 
fe  l’Empereur  par  des  Conféren- 
ces, pendant  quoi  on  débauche 
l’Armée  de  ce  Prince,  no.  il  re- 
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tourne  couvert  de  honte  en  Ira- 
lie  , ibid.  meurt.  13$ 

Grimoulde,  fils  éc  Succefléur  d’Arel 
gile  Duc  de  Benevent , 171.  déf- 
iait Adalgife , fiis  de  Didier  der- 
nier Roy  des  Lombards , 173.  fe 
ligue  avec  les  Grecs  contre  "Char- 
lemagne , 18 3 envoie  rendre  hom- 
mage à Loüis  le  Débonnaire  ôc 
lui  païcr  fept  mille  efeus  d’or  de 
redevance  pour  le  Duché  de  Be- 
nevent. iûi 

Guerre  : le  Roy  ne  pouvoir  l’entre- 
prendre dans  la  Seconde  Race  , 
fans  le  confentemcnt  des  Grands, 
ni  la  faire  fans  leur  fecours  , 149. 

GuiïiumeLD uc  de  Normandie , fait 
hommage  de  fon  Duché  d Char- 
les le  Simple,  186.  ce  Monarque 
mort , il  rcconnoift  le  Roy  Raoul 
qui  lui  donne  pour  rccompcnfe 
une  Contrée  confiderable  . 287. 
il  contribué  plus  qu’un  autre  d 
• mettre  fur  le  Throfne  après  la 
mort  de  Raoul , Loüis  IV.  fils  de 
Charles  le  Simple,  189  dans  la 
fuite  il  rompt  avec  Loüis  & fé 
joint  à des  Mécontens , 190.  qu’il 
quitte  afin  d’obtenir  la  confirma- 
tion du  don  fait  de  la  Norman- 
die à fon  Pere,  191.  des  qu’il  a 
obtenu  cette  confirmation  , il  fe 
rejoint  aux  Mécontens,  puis  tou- 
jours incertain  & toujours  do- 
tant, il  fe  détache  de  la  ligue 
fous  pretexte  d’obéïr  au  Pape* 
& par  Id  eft  caufe  qu’elle  échoue, 
ibid.  1 année  d’après,  il  efl  afTafi 
fine  par  des  gens  & de  l’ordre 
d'Arnoul  L Comte  de  Flandres, 
avec  qui  il  venoit  de  conférer  d 
l’amiable  dans  une  des  Ifies  de 
la  Somme , 191.  291.  fon  Eloge. 
ibid. 

Guillaume  % Duc  d’Aquitaine  , rend 
hommage  au  Roy  Raoul  pour  ob- 
tenir de  lui  la  Ville  de  Bourges. 
284.  après  qu’il  l’a  obtenue  il 
ne  veut  plus  le  reconnoiftre.  i8j 

Gui,  Duc  de  Spolete  , iflu  delà 
Maifon  Carlovingicnne,  par  les 
femmes,  prend  le  Titre  d’Em- 
pereur  & fe  rend  maiflre  de  fa 
Lombardie  par  deux  Viékoires 
qu’il  remporte^  271 
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HAg  anon  , Miniftre  & Fa- 
vori de  Charles  le  Simple, 
1 77.  fon  infolence  eft  le  preeexee 
ou  la  caufe  de  l’infortune  du  Roy 
fon  Maiftrc.  1&1 

Henry  , Duc  de  Frioul  , un  des 
Lieutenans  de  Charlemagne , fait 
la  guerre  aux  Huns  & emporte 
leur  principal  Forr.  i8t 

Henry , Duc  de  Saxe,  eft  élu  Roy 
de  Germanie,  par  la  generofité 
de  Conrad  fon  Predecefleur,  con- 
tre qui  plufieurs  fois  il  avoit  pris 
les  armes,  180.  pourquoi  furnom- 
mé  YO/felenr , ibid.  Charles  le  Sim- 
ple, pour  en  obtenir  du  fecours 
lui  ccde  fes  droits  fur  la  Lor- 
raine. z8z 

Henry , fils  du  fécond  lift  de  Hen- 
ry , dit  l’OifcIcur  Roy  de  Germa- 
nie, difpute  la  Couronne  à O- 
thon , fils  du  premier  licb  , fous 
pretexce  que  celui-ci  n’cftoit  point 
né  fils  de  Roy  , leur  Pcre  aïanc 
efté  élu  depuis  la  naifiance  d’O- 
thon.  190 

Hen^j , Gouverneur  de  Saxe , fait 
par  ordre  de  l'Empereur  Char- 
les le  Gras,  aflaffiner  Godefroi 
Roy  de  Frife,  auparavant  Chef 
de  Normands,  169.  xyo.  envoie 
par  Charles  au  fecours  de  Paris 
que  ces  Barbares  aifiegeoient , il 
eft  tué  par  eux  dans  une  embuf- 
cade  qu’ils  lui  avoient  drellce, 
prés  de  cette  Ville.  170 

Henry,  Duc  de  Bourgogne  , frere 
puifné  de  Hugues  Capet , 198. 
aide  à Lothaire  IV.  à repou fier 
les  Allemans.  300 

Herbert  , Comte  de  Vermandois, 
fe  déclaré  contre  le  Roy  Eudes  ôc 
favonfe  Charles  le  Simple  Con- 
current de  Eudes,  174.  fes  interdis 
aiant  changé , il  entre  dans  une  li- 
ue  contre  Charles , 181.  lui  donne 
attaille  & le  défiait , z.Si.  puis 
l'aïant  attiré  chez  lui  par  des  fou- 
millions  & des  efperances  t rom- 
pe u fes,  il  le  retientPriïonnier,i8j. 
il  cabale  contre  le  Roy  Raoul , élu 

f>ar  lesGrands  en  la  place  deChar- 
es,  x8^  & le  force  à lui  don- 
ner la  Ville  & le  Chafteau  de 
Laon  , en  feignant  de  vouloir 


mettre  Charles  en  liberté,  186. 
après  la  mort  de  Charles  , en 
vain  rend.il  Foi  & Hommage 
au  Roy  de  Germanie  , pour  en 
obtenir  du  fecours,  & fait-il  di- 
verfes  alliances  pour  fe  foutenir, 
il  eft  dépoiiille  par  Raoul  de 
prefque  tous  fes  Eftats , 187.  qu’il 
ne  recouvre  qu’en  demandant 
pardon  & en  faifant  à Raoul  un 
nouvel  Hommage,  ibid.  & friv. 
toujours  turbulent,  il  entre  dans 
une  Ligue  contre  Loùis  IV-  die 
d’Outremer  Succelléur  de  Raoul , 
190.  puis  meurt  quelque  tems 
apres,  laiftànt  trois  fils  aufli  in- 
quiets que  lui.  191 

Herield , Roy  de  Dannemark , dé- 

})oflcdé , zij_i  vient  en  France  & 
e fait  baptifer  pour  obtenir  du 
fecours  de  Loüis  le  Débonnaire 
qui  dans  la  fuite  eft  contraint  de 
l’abandonner , ibid. 

H er if  pot , fils  & Succefieur  de  No- 
minoé  , prend  le  Titre  de  Roy 
de  Bretagne,  Z4Z.  fait  Homma- 
ge i Charles  le  Chauve  , ibid. 
eft  tué  par  Salomon  fon  parent 
& fon  Succeflèur.  14 6 

Herluin , Comte  de  Montreliil  fur 
mer,  quoique  ce  Seigneur  n’euft 
efté  que  l’occafion  & occafion  fore 
innocente  de  rallafiinat  de  Guil- 
laume Duc  de  Normandie,  z£i. 
il  eft  tué  deux  années  après  com- 
me s’il  en  euft  efté  la  caufe.  194 
Hildttin , Abbé  de  Saint-Denis  en 
France,  un  des  principaux  Con- 
jurez contre  Louis  le  Débon- 
naire fon  bienfaiteur,  eft  chaf- 
fé  par  ce  Prince , de  la  Diette 
de  Nimegue  & exilé  enW’ eftpha- 
lie.  zig 

Hincmnr , Archevefque  de  Rhcims, 
fon  portrait , 159,  fa  cruelle  ven- 
geance contre  Ion  neveu  l’Evefi- 
que  de  Laon , ibid.  fa  fermeté  i 
s’oppofer  aux  entreprifcs  de  fes 
égaux  fie  aux  violences  du  Prin- 
ce. 160 

Hincmtr , Evefque  de  Laon  , Pré- 
lat murin,  fa  malheureufe  cataf- 
trophe  pour  s’eftre  attiré  la  co- 
lère de  fon  oncle  l’Archevefque 
de  Rheims  & de  l'Empereur 
Charles  le  Chauve  , Z59.  il  ob- 
tient permifiion  de  dire  la  Méfie 
quoiqu’aveugle.  I h 

Hongrois  : 
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Hongrois  : leur  origine,  leur  fer *>-  fuiv.  ce  qui  n’empefche  point  quô 

cite,  leurs  ravages,  en  Alterna-  Hugues , par  relientimenc , ne  lui 

gne,  en  Italie,  dans  les  Gaules,  fafle  une  rude  guerre.  297 

iS$.  font  mis  en  fuite  parle  Roy  Huptu , furnompic  le  Crjtr/H  , le 
Raoul , tbid.  nouvelle  irruption  BUnt  & Y Abbé  , fils  de  Robert 


de  ces  barbares  en  France,  230. 

*97 

Hcuneurs  : on  appelloic  ainfi  les 
Charges  , les  Gouvernemens  &C 
les  Abbaïes  melines,que  les  Rois 
donnoienc,  en  rccompenfe  à 1a 
Noblcflè.  27  6 

Hugues  » fils  de  Lothaire  Roy  de 
Lorraine  & de  Valdrade  fa  con- 
cubine, tafehe  de  s’emparer  du 
Roïaume  de  fon  Pcre , 165.  169. 
fa  malhcureufe  cataftrophe.  170 
Hugues  Y Abbé  , un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  France  & des  plus 
habiles  dans  le  meftier  de  la 
guerre,  161.  eff  le  principal  ap- 
pui de  Loüis  & de  Cafloinan, 
fils  aiinez  de  Loüis,  die  le  Bè- 
gue , 264.  les  fait  couronner  Rois 
de  France  , & oblige  leurs  Enne- 
mis à s’accommoder  avec  eux, 
i6\.  ces  Princes  morts,  il  tafehe 
de  leur  faire  fucceder  Charles, 
furnommé  le  Simple  leur  frere 
unique  du  fécond  licL , 269.  füû 
Eloge  , ibid  fa  mort.  z7p 

Hugues  le  Noir  , frere  du  Roy 
Raoul  & fou  Succelîèur  dans  le 
Duché  de  Bourgogne  , attaque 
par  Hugues  le  Grand  Comte  de 
Paris,  lui  cedc  une  partie  de  fon 
Pais,  289.  enfuite  fe  ligue  contre 
lui  avec  le  Roy' Loüis  d’Outre- 
mer  qui  fongeoic  à ruiner  Hu- 
gues. • 

Hnguts  , fils  d’Herbert  Comte  de 
Vcrmandois , eft  élu  Archevef- 
que  de  Rheims , à cinq  ou  fix 
ans,  par  fraude  &jpar  violence, 
& demeure  en  pofldîîon  jufques 
à ce  que  les  Ennemis  du  Pere  de- 
venus maiftres  de  cette  Ville, 
font  déclarer  le  fils  intrus  & éli- 
re en  fa  place  un  Moÿic , appel- 
le Artaud , 187.  le  Pere  à fon  tour 
s’eftanc-  emparé  de  Rheims  , le 
fils  eft  réintégré  dans  cet  Arche- 
vefché  &c  Artaud  fon  Compéti- 
teur obligé  à y renoncer,  15M. 
les  chofes  aïant  changé  de  face, 
Hugues  en  eft  dépolfcdc , & par 
le  Jugement  de  deux  Conciles, 
Artaud  y eft  maintenu  , 195.  & 
% — •tfVMC  L 


Comte  de  Paris,  fe  ligue  avec 
ion  Pere  contre  le  Roy  Charles 
le  Simple  , 281.  lui  donne  bac- 
taille  & la  gagne,  quoique  Robert 
y eut  efte  tué,  182.  trop  jeune 
our  régner,  il  fait  élire  Roy  fon 
cau-frerc  le  Duc  de  Bourgogne 
qui  pour  récompcnfe  lui  donne 
le  Comté  du  Mans  , 284.  il  fe 
ligue  avec  lui  contre  Herbert 
Comte  de  V ermandois , qu’ils  dé- 
pouillent prcfque  tout-i.  tait , 287. 
Raoul  mort , il  fe  rend  maiftre 
du  Gouvernement  & cft  comme 
le  Tuteur  de  Loüis  IV.  dit  d’Ou- 
tremer  , 289.  Loüis  devenu  ja- 
loux du  pouvoir  énorme  de  Hu- 
gues, fongeant  2 le  ruiner,  Hu- 
gues fouleve  contre  lui  les  plu! 
grands  Seigneurs  du  Roïaume  * 
qui  taillent  en  pièces  l’Armce  de* 
Loüis , de  forte  qu’il  eftoie  perdu , 
fi  la  diflènfion  ne  fe  fuft  mile 
parmi  eux,  290  <5* /»«/.  l’année 
fuivance  , Loüis  eftant  convenu 
avec  lui  de  partager  entre  eux  la 
Conquefte  de  la  Normandie  , & 
peu  apres  l'aïant  trompé  , Hu- 
* gués  fccrctement  traite  avec  les 
Normands  qui  lui  livrent  le  Roy 
qu’ils  venoient  de  faire  Prifon- 
nier.  19  fuiv. 

Par  là , maiftre  du  fort  de  ce  Mo- 
narque, Hugues  le  tient  un  an 
en  prifon  & ne  le  met  en  liberté 
qu’après  s’eftre  faic  donner  U 
Ville  & le  Chaftcau  de  Laon, 
194.  en  vain  Loüis  arme 

pour  la  reprendre  , en  vain  le 
Roy  d’-AlIemagne,  le  Roy  de  la 
Bourgogne  Transjurane  & le 
Comte  de  Flandres,  vicrtnenr-ils 
au  fecours  de  Loüis , Hugues  leur 
refifte  avec  vigueur , 295.  & quoi- 
que dans  l'annce  fuivante , un 
Concile  l'excommunie  s’il  ne  ref- 
tituc  cette  Place  , 296.  il  ne  la 
rend  deux  ans  après , qu’en  exi- 
geant du  Roy  , des  avantages 
équivalons  , 197.  apres  la  more 
de  Loüis  , Hugues  fc  conten- 
tant d’avoir  l’autorité  de  Roy 
dédaigne  d’en  prendre  le  nom  * 
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& fait  proclamer  l’aifné  des  fils 
du  Roy  deffùnt  , 198. * pour  ré- 
compenfe  on  lui  donne  le  Duché 
d’Aiquiraine  , donc  il  ne  peut  le 
mettre  en  pofleflîon  , fa  mort , 
fes  femmes  & enfans , ibid.  pour- 
quoi furnommé , le  Blatte  , l Abbé 
& le  G fini  ? ibid. 

Muguet , furnommc  Cayt , fils  ailnc 
de  Hugues  le  Grand , eft  Ion  Suc- 
ceflcur  dans  le  Comté  de  Paris  & 
dans  le  Duché  de  France  , ij>8.  il 
aide  à Lothaire  IV.  à repoulfer  les 
Allemans  qui  avoienc  fait  une  ir- 
ruption jufques  à Paris,  300.  & s’op- 
pofe  fortement  i la  celfion  que 
fait  ce  Roy  aux  Allemans  de  fes 
prétentions  fur  la  Lorraine , mef- 
me  à condition  de  la  tenir  en 
Fief  de  la  France , ibid. 

Humeï 4 , Famille  Roïale’  parmi  les 
Sarafins. 

Mu  nmd , Duc  d’Aquitaine,  qui  s^ 

. toit  fait  Moine  avant  que  Pépin 
fuft  proclamé  Roy,  & qui  avoir 
• donné  fon  Duché  i fon  filsGaïf- 
fre,  quitte  le  Froc  apres  la  mort 
de  celui-ci , rentre  dans  Tes  Ef- 
tats  & fait  la  guerre  aux  François, 
i<4.  cil  abandonné  de  fes  Peu- 
ples & livré  par  le  Duc  de  Gaf- 
• cogne  à Charlemagne  qui  le  fait 
'-enfermer. 

Les  Hum , fi  renommez  par  les  Vie-  * 
toires  d’Attila  & par  le  ravage 
de  toute  l’Europe  , eftoient  fi 
foibles  fous  Charlemagne , qu’ils 
lafchènt  pied  honteufcincnc,  lorf. 
que  ce  Prince  les  attaque,  175. 
ils  occuppoient  la  Pannonie } c’eût 
i-dire,  l'Auftriche  & la  Hongrie 
d'aujourd’hui , ibid.  font  vaincus 
une  fécondé  fois  par  Pépin  Roy 
d’Italie,  & par  d’autres  Licute- 
nans  de  Charlemagne*,  181.  & 
fuiv.  font  exterminez  , [Sj?  n- 
c belles  immenfes  qu’on  trouva 
dans  un  de  leurs  Forts,  ibid. 

L 

IBinala  , Seigneur  Sarafin , Gou- 
verneur de  Saragolïè,  deman- 
de pour  lui  & pour  d’autres  Gou- 
verneurs la  protection  de  Charle- 
magne. 1 166 

JtonorUftt  i c’eft-à-dire  , Brifeürs 
d' Images  : l’origine  ôc  le  progrès 


de  cette  Scéte  , 178.  clic  donne 
occafion  aux  Romains  de  fecoüer 
le  joug  des  Empereurs  de  Cons- 
tant! nople  , ibid. 

Jean  VUJ.  vend  avec  le  Sénat  Ro- 
main , à Charles  le  Chauve  , la 
Dignité  d’Empereur,  2^.  il  le 
couronne  dans  une  Afiemblée 
Generale , des  Evefques , Abbez , 
Ducs  & Comtes  de  toute  l’Ita- 
lie , ibid.  Pappelle  au  fccours  de 
Rome,  s’abouche  avec  lui,  puis 
faifis  d’une  terreur  panique  , ils 
fe  féparent  & s'enfuient,  157.  & 
fuiv.  après  la  mort  de  Charles^ 
Jean  voulant  donner  à fon  fils  le 
Titre  d’Empereur  , eft  arrelté 
rifonnier  par  les  Chefs  d’une 
aélion  contraire,  163  efchappc 
de  prifon  , il  (ç  fauve- en  France 
& y couronne  Louis  le  Brgue 
au  Concile  de  Troyes , ibid.  il  y 
permet  à Hincmar  Evefque  de 
Laon,  de  dire  la  Méfié  , quoi, 
qu’aveugle,  ibid.  rappellé  en  Ira. 
lie  , il  s’accommode  avec  Char- 
les, furnommé  le  Gras  qui  ve- 
noit  de  s’emparer  du  Roïaume 
de  Lombardie,  ibid . 

J(Jse , Evefque  d’Amiens , va  i Confi. 
tantmople  négocier  le  maria- 
ge de  Charlemagne  avec  la  cé- 
lébré Irene  Impératrice  d’O- 
rient , 150.  ell  dépoté  pour  avoir 
confpi remontre  Loiiis  le  Débon- 
naire. 116 

Ignorance  honteufe  des  gens  d’Eglife 
& des  Nobles , au  commence- 
ment de  la  Seconde  Race.  173 

Images , Hiftoire  abrégée  de  ce  qïïl 
s’ell  pafle  dans  l’Eglife  à leur  oc- 
cafion, 177.^* fuiv.  differents  ad  vis 
fur  l’ulage  qu’on  en  doit  faire, 
179-  le  culte  qu’on  leur  rend  eft: 
deffendu  par  un  Concile  nom- 
breux, tenu  à Conftantinople, 
i?8.  eft  permis  par  le  II.  Concile 
de  Nicée,  ibid.  eft  combattu  au 
Concile.de  Francfort , 179.  eft  ré- 
duit en  fes  juftes  bornëT,  ibid. 
& fuiv. 

Ingclhcim , Maifôn  Roïale  près  de 
Mayence,  il  s’y  tient  vers  le  mi- 
lieu du  dixiefme  fiecle  un  Con- 
cile nombreux , où  fe  trouvent  en 
perfonne,  les  Rois  de  France  {c 
d’Allemagne , & où  eft  jugé  le 
fameux  différend  entre  le  Moine 
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Artaud  fie  le  Prince  Hugues  de 
Vermandois  , fe  difant  l’un  fie 
l'autre  Archevefque  de  Rheims. 

296 

Jnigo  , Comte  de  Bigorre , élu  Roy 
par  les  Navarrois  , fe  maintient 
par  la  ncgligehce  de  l’Empereur 
Loüis  le  Débonnaire.  213 

Juvejliture  : eft-il  vrai  que  le  droit 
• de  donner  lTnveftiture  aux  Evef- 
ques,  fut  accordé  à Charlema- 
gne , par  Adrien  I? 

Irène , veuve  de  Leon  IV.  Empe- 
reur d’Orient  , afïèmble  le  II. 
Concile  de  Nicéc  qui  cafte  ce 
qui  s’eftoit  fait  au  Concile  de 
Conftantinople  contre  le  culte 
des  Images  , 178.  fes  grandes 
qualitez,  1S8.  maltraite  l’Empe- 
reur fon  fils  % 189.  lui  fait  crever 
les  yeux,  s'empare  de  l’Empire, 
ibid.  vanité  de  cette  Prinfiefte, 
ibid.  elle*  fait  négocier  fon  ma- 
riage avec  Charlemagne , ibid.  & 
J'ui'v.  eft  dépoftedée  de  l’Empire 
fie  reléguée  à Lefbos  , où  elle 
meurt  peu  de  tems  après.  190 
jfles  Vénitiennes  , font  pillées  par 
les  François  , 19+.  puis  cedées 
par  Charlemagne  ai  l’Empereur  de 
Conftantinople.  i«m 

Judtih  y féconde  femme  de  Loüis  le 
• Débonnaire  , fa  naiftance  , fon 
mérité  , 209.  elle  acouche 
Charles,  dans  la  fuite  furnomme 
le  Chauve,  & pour  lui  donner 
un  appui  contre  fes  freres  du 
premier  lid/ellc  engage  l’Empe- 
reur  fon  mari  à prendre  pour 
Premier  Mimltre  Bernard  Duc 
de  Languedoc  qui  plaifoit  à la 
Mcre  fie  pouvoir  protéger  le  fils, 
iij.  eft  accufée  d’avoir  avec 
Bernard  un  commerce  de  galan- 
terie , 214.  prife  au  dépourveu 
avec  fon  mari  par  les  Princes  fils 
du  premier  liÀ,  elle  s’engage  à 
lui  perfuader  de  fe  faire  Moine 
fie  fait  le  contraire,  2^  elle  eft 
enfermée  à Sainte  Radegonde 
de  Poitiers  fie  y prend  le  Voile, 
ibid.  elle  revient  à la  Cour  & fe 
juftific  par  ferment  des  galante- 
ries qu’ori  lui  impute.  . 217 

Judith  y aigrit  fon  mari  contre  Tes 
fi  s du  premier  lict  , fie  l’engage, 
d ofter  l’Aquitaine  à un  d’eux  ap- 
pelle Pépin,  pour  la  donner  au 
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Prince  Charles  , 218.  fon  mari 
dethrofné  par  une  nouvelle  Con- 
juration , elle  eft  confinée  i Tor- 
tone  en  Italie,  220.  Ion  mari  ref* 
tabli  & elle  devenus  plus  puif* 
fante  qu’auparavant , elle  lui  per- 
fuade  de  changer  le  partage  de 
fes  Eftats  fie  d’en  faire  un  nou- 
veau qui  agrandifte  fie  qui  afturc 
la  fortune  de  Charles  fon  fils, 
224.  à force  de  promerrre  fie  d'in- 
timider , elle  fait  agréer  ce  par- 
rage  i Lothaire  l’ai  Inc  des  fils  du 
premier  liéfc  , 225,  fait  reünir 
en  faveur  de  fon  fils  le  Roïaumc 
<i’ Aquitaine  i celui  deNeuftrie, 
226.  oblige  l’Empereur  fon  ma- 
ri a partir  au  fort  de  l’hiver  pour 
chaftier  le  Roy  de  Bavière , ibid. 
leve  des  troupes  fie  les  mené  au 
fecours  de  fon  fils.  • 23$ 

Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve 
& veuve  d’un  Roy  Anglois,  s’en- 
nuïant  depuis  fon  retour  en  Fran- 
ce de  n’avoir  point  de  mari , fe 
fait  enlever  par  Baudouin  Foref- 
tier  de  Flandres , fi e l’époufe  mal- 
gré le  Roy,  qui  après  un  long- 
tems  , confent  enfin  au  maria- 
ge , à l'inftante  pnere  du  Pape. 
24  6 

Juge  Impérial  : il  y avoir  à Rome  fous 
Loüis  le  Débonnaire  8c  fous  Lo- 
tbaire  fon  fils,  un  Officier  exprès 
pour  rendre  au  nom  de  l’Empe- 
reur la  Juftice  au  Peuple.  11 1 
Juifs , fe  font  piquez  de  tout  tems 
de  faire  des  Prophéties.  Hiftoire 
de  deux  qui  prédirent  la  fortune 
de  l’Empereur  Leon  l’Ifaurien , fie 
qui  donnèrent  occafion  de  faire 
naiftre  en  Orient  l’Herefie  des 
Iconoclaftes.  177.  & fuiv. 

L. 

LA mb er. t.  Duc  de  Spoletre, 
un  des  Chefs  de  la  Faâion 
qui  avoit  élu  Empereur,  après 
la  mort  de  Charles  le  Chauve , 
fon  neveu  le  Roy  de  Bavière, 
met  en  prifon  le  Pape  Jean  VIII. 
qui  vouloir  que  le  fils  de  Char- 
les fuft  fon  Succeftcur  à l’Em- 
pire. 263 

Lambert,  grand  homme  de  guerre, 
fe  révolte  contre  Charles  le  Chau. 
ve  fie  anime  les  Bretons  à fecoüer 
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le  joug  des  François.  239 

Langue  Romance  , qu’on  parloit  en 
deçà  du  Rhin  au  ncuviefme  8c 
dixiefme  fiecle,  eftoit  un  Jargon 
méfié  de  Gaulois  £c  de  Latin, 
133.  ferment  fait  en  cette  Lan- 
gue, tel  qu'il  eft  rapporté  par 
les  Hiftoriens  du  tcms,  ibid. 

Laon  , Place  réputée  imprenable 
dans  la  Seconde  Race,  suffi- bien 
que  dans  la  Première  , 174.  Pla- 
ce la  plus  importante  6c  la  plus 
forte  du  Roïaume,  i8|.  186.  191. 
refidcnce  ÿes  derniers  Rois  de 
la  Seconde  Race.  193 

Les  Légats  de  Nicolas  I.  fe  laiflent 
corrompre  par  Lothafre  Roy  de 
Lorraine,  6c  loin  d exécuter  leurs 
ordres,  ils  favorifent  I’injufte  di- 
vorce de  ce  Prince  avec  la  fem- 
me. *49 

Leon  III.  Pape,  dès  qu’il  eft  inï- 
rallé  envoie  à Charlemagne  les 
clefs  de  la  Confdfion  de  Saint 
Pierrê  ôc  l’Eftendart  de  Rome, 
1S1.  on  attente  à fa  vie  au  mi- 
lieu d’une  Proccffion  , 1S3.  (£■- 
fusv . il  vient  s’en  plaindre  aChar- 
lemagne  , 1S4.  rctoune  à Rome 
6c  va  quatre  lieues  au-devant  de 
lui,  quand  ce  Prince  en  appto. 
che  pour  inftruire  le  Procès , 
18 j.  Leon  fe  purge  par  fer- 
ment, des  crimes  qu'on  lui  im- 
putoit,  ibid . (jr  friv.  il  procla- 
me Charles  Empereur  6c  le  fa- 
cre , 1S7.  demande  6c  obtient  le 
pardon  de  fes  aflallins,  ibid.  vient 
en  France,  informer  Charlema- 
gne des  menées  des  Vénitiens, 
191.  fait  mourir  des  gens  qui 
âvôicnt  confpiré  contre  lui , 101. 
envoie  en  France  , fe  difculper 
6c  prévenir  les  informations  que 
l’Empereur  Loüis  le  Débonnaire 
avoir  ordonné  de  faire,  103. 
meurt,  ibtd. 

Leon  IV.  Pape,  fait  exeufe  à l’Em- 
pereur , de  ce  qu’on  l'avoit  fa- 
cré  fans  en  avoir  fa  pcrmiflion , 
141  & (uiv. 

Leon l' Ifaurien , Hiftoire  de  ce  Prin- 
ce , qui  d’un  petit  Mercier  de 
Village , devint  en  moins  de  tren- 
te ans  Empereur  d’Orient,  1 77. 
& fuiv.  il  fait  ofter  toutes  les 
Images  desEglifês,  6c  donne  par 
là  occaüon  à la  Secte  des  Ico- 
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noclaftes.  £28 

Leon,  dit  Y Arménien,  Empereur  de 
Conftantinople , envoie  en  Fran- 
ce , faire  la  Paix  avec  Charle- 
magne. 192  196. 

Lettres  : les  belles  Lettres  floriflan- 
tes  dans  les  Gaules  fous  les  Ro- 
mains, 12^.  en  font  bannies  avec 
eux , elles  y fon  tcultivées  lous  nos 
premiers  Rois,  puis  tout- à- fak 
abandonnées  depuis  # la  tirannie 
# des  Maires  jufques  au  Régné  de 
Charlemagne  qui  les  y fait  refleu- 
rir, ibitL  & Juiv.  elles  ont  un  6 
grand  attrait  qu’elles  degouftent 
de  tout  autre  plaifir.  174 
Levée  d’une  licuë  de  long  enfantee 
par  la  terre  en  une  nuiéfc.  109 
Luudevit,  Duc  ou  Gouverneur  de 
Hongrie  fous  Loüis  le  Débon- 
naire , fa  révolte  , fes  progrès , 
fa  «mort.  108 

Lombards , deffendent  mal  le  pafla- 
ge  des  Alpes  , contre  Pépin  6c 
contre  Charlemagne  , 150.  138. 
font  fubjuguez  par  Charles  , 
ibid.  & futv.  combien  leur  Mo* 
narchic  a duré  ? i6t 

Lorraine  , Roïaume  conflderable, 

• quelles  en  cftoient  les  bornes  ? 
*38.  144.  151.  la  Lorraine  d’au- 
jourd'hui n’en  faifoit  qu’une  por- 
tion, ibid.  ce  Roïaume  fut  per-* 
^ petuellcmenc  un  fujet  de  guerre 
entre  les  Rois  de  France  6c  de 
Germanie,  jufques  aux  premiers 
Régnés  de  la  Troifiefme  Race. 
îSi.  199. 

Lot  h aire . fils  aifnc  de  Loüis  le  Dé- 
bonnaire , eft  aflocic  à l’Empire, 
106.  eft  mis  poïïdfion  du  Roiau- 
me  de  Lombardie,  210  eft  lâcrc 
Empereur  à Rome,  ibid.  il  y exer- 
ce tous  les  droits  d’une  pleine 
Souveraineté , in.  il  y eitablic 
un  Officier, pour  rendre  au  nom 
de  l’Empereur  la  Juftice  au  Peu- 
ple , ibid.  il  confent  que  l’on  dé- 
tache des  Eftats  qui  lui  rftoienc 
deftinez,  de  quoi  faire  un  Roïau- 
me à Charles  fon -frere  du  fé- 
cond li&,puis  s’en  repent  ,.  113. 
il  fe  fait  Chef  d’une  Confpira- 
tion  contre  l'Empereur  fon  Pere, 
fe  faifit  de  lui  , 6c  le  mec  à la 
garde  de  Moines  affidez , avec 
ordre  de  le  difpofer  à prendre 
leur  Habit , a y.  les  chofes  ne 
tournant* 
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tournant  pas  comme  il  le  croïoit, 
il  demande  pardon  à Ton  Père, 
dans  la  crainte  d’eftre  déshérite, 

n6. 

Lothaire  , amene  d’Italie  le  Pape 
Grégoire  IV.  afin  d’autorifer  une 
nouvelle  Confpiration  contre 
Loüis  le  Débonnaire , 219.  Lcüis 
s’eftant  livré  à Tes  fils  , Lothaire 
s’empare  de  lui  & du  Gouverne- 
ment , zxo.  a la  dureté  de  fe  trou- 
ver à la  dégradation  de  Ton  Pe- 
re,  211.  le  transféré  de  Solfions 
à Aix  la-Chappelle , d’Aix  à S. 
Denis  en  France , où  il  le  laide 
en  liberté,  parce  qu’il  eft  con- 
traint de  s’enfuir,  xn.  il  méprife 
l’amniftie  que  fonT^ëre  lui  fait 
offrir  , puis  ne  pouvant  débau- 
cher fes  troupes , il  vient  lui  de- 
mander pardon,  223.  il  pafle  en 
Italie , ibià.  & en^ïïle  les  Egli- 
fes  pour  faire  fubfifter  les  Sei- 
gneurs François  qui  l’y  avoient 
luivi , 224.  rejette  d’abord  , ibià. 
puis  dans  la  crainte  de  tout  per- 
dre il  agrce  un  nouveau  partage 
que  fa  belle  mere  lui  propofe, 
223.  fon  Pcre  lui  laide  par  Tef- 
tament  ,une  Couronne , un  Scep. 
tre  & une  Epée  magnifique  , à 
condition  qu’il  s’en  tiendra  à ce 
partage.  117 

Lothaire,  fon  portrait,  ito  fa  con- 
duite pour  s’emparer  de  toute  la 
Succellion  de  l’Empereur  fon  Pè- 
re, ibià.  fa  diligence  pour  fur. 
prendre  fon  frere  le  Roy  de  Ba- 
vière , avec  qui  il  fait  une  Tte- 
ve,  parce  qu’il  le  trouve  fur  fes 
gardes,  130  fes  rufes  pour  amu- 
ler  fon  Tfcre  Charles  Roy  de 
Neuftrie , pendant  quoi  fes  Agens 
négocient  fi  heureufement  au- 
près des  Grands  de  ce  Roïau- 
me , qu’il  en  eft  reconnu  Roy , 
ibià.  à l’approche  de  Charles  qui 
lui  prefente  battaiile  , il  tafehe 
en  vain  de  débaucher  fes  trou- 
pes , puis  convient  avec  lui 
de  remettre  la  décifion  de  leurs 
différends  à l’AlTemblée  Genera- 
le qu’ils  adignent  à Attigni , 131. 
& jatv.  dans  la  crainte  d’eftrë 
condamné  à faire  juftice  à fes 
frétés  & à reftiruer  ce  qu’il  ve- 
noit  d’enlever  au  Roy  de  Baviè- 
re , Lothaire  n’oze  fe  trouver  à 
Tome  L 
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cette  Affembléc,  z 5 - • après  avoir 
éludé  qu’on  y jugeait  rien  con- 
tre lui , il  tafehe  en  vain  de  les 
amufer  par  des  négociations.  133 
Lothaire  , n’aïanc  pu  empefeher  que 
ces  Princes  ne  fe  joignent , il  eft 
contraint  de  donner  Ja  fanglanre 
Battaiile  de  Fontenai  , où  il  eft 
vaincu,  ibià.  & fttiv.  c es  Princes 
s'eftanc  féparez  peu  après  leur 
Viftoire,  donc  ils  ne  fçurent  point 
profiter  , il  reftablic  fon  Armée 
fi  promptement  qu’en  eftat  de 
donner  la  loi  , il  méprife  leurs 
offres  & leurs  fournirions,  134. 
& faiv.  mais  fi-toft  qu’ils  fe  font 
rejoints,  zy.  il  fuit  , leur  aban- 
donne une  partie  de  fes  Eftats* 
13 6.  & eft  enfin  forcé  d’en  venir 
avec  eux  à un  nouveau  partage , 
137»  ce  qui  lui  efehoit  par  cô 
Traire , au-delà  6c  en  deçà  des 
Alpes,  ibià.  ce  qu’il  polTede  en 
deçà  eft  appelle  de  fon  nom, 
Lotharingie  ; c’eft-à  dire , le  Roïatf- 
me  de  Lothaire,  138,  bornes  de 
ce  Roïaumc,  ibià. 

Lothaire  , indigné  contre  les  Ro- 
mains, de  ce  que  fans  fon  con* 
lentement  ils  avoient  inftallc  & 
laide  facrer  le  Pape.Scnze  11. en- 
voie à Rome  pour  les  punir , 
Louis  fon  fils  aifné  , ibià.  indi- 
gné de  la  prote&ion  que  le  Ra- 
viffeur  de  fa  fille  trouvoit  à la 
Cour  de  Ncufirie,  il  fait  grand 
bruit , fans  en  obtenir  qu’une  mé- 
diocre fatisfaâion  , 241.  il  ren- 
voie fon  fils  aifné  en  Italie  pour 
chaftier  encore  les  Romains,  qui 
fans  avoir  nà  demander  la  per- 
mitfion , avoient  fait  facrer  Leon 
IV.  Succeffeur  de  Serge  II.  242, 
il  fe  joue  de  fes  freres  & traite 
fccrerement  avec  l’un  & l’autre 
pour  les  mettre  aux  mains,  2431 
la  débauche  l’aïant  fi  forr  épuu 
fc  qu’il  ne  pouvoir  en  refenap- 
per , il  fe  fait  Moine  , dans  l’efpe- 
rance  fuperftiticufe  d’eftre  lauvé 
en  mourant  dans  un  habit  de  péni- 
tence , ibià.  & faiv.  fes  fils  , leurs 
parcages.  244 

Lothaire , fécond  fils  de  l’Empereur 
du  mefme  nom,  a pour  fon  par- 
tage lé  Roiaume  de  Lorraine  i 
244.  il  fe  rend  Médiateur  entre 
fes  oncles . 246.  répudie  Thie« 
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berge  (a  femme  , 247.  d"  fuiv. 
époufe  Valdrade  fa  concubine , 
248.  le  Pape  menaçant  de  l ‘ex- 
communier s'il  ne  rcprenoic  fa 
femme  , il  demande  & obtient 
qu’on  revoie  dans  un  Concile  la 
Sentence  qui  annulloit  leur  ma- 
riage , 249.  corrompt  les  Légats, 
ibid.  abandonne  dans  la  fuite  les 
Archevefques  de  Cologne  & de 
Treves  qui  s’efloient  facrifiez  pour 
lui,  xji.  reprend  fa  femme  de 
peurd’cflre  excommunié  par  Ni- 
colas 1 puis  la  quitte  une  fécondé 
fois.  Cité  fur  cela  à Rome , il  y 
va , & fous  un  faux  ferment  qu’il 
fait  & fait  faire  à de  fes  amis , il  efl 
abfous  de  toute  cenfure  par  A- 
drien  II.  meurt  i Plaifance  en 
retournant  dans  fes  Eflats , ibid. 

Lot  b a ire , fils  puifnc  de  Charles  le 
Chauve,  cil  fait  Moine  par  fon 
Pere  Sc  parte  fa  vie  tranquile- 
ment  dans  fon  Couvent.  247. 

Lot  h ait  t IV.  fils  ailné  de  Louis 
d’Outremer,  197.  efl  proclamé 
Roy  apres  lui  par  la  protection 
de  Hugues  le  Grand  Comte  de 
Paris,  298.  à qui  il  donne  pour 
rccompenfe  la  Bourgogne  & l'A- 
quitaine, ibid.  combien  d’années  il 
a rcgi^i , 299.  après  avoir  charte 
Othon  II.  Roy  de  Germanie , d’u- 
ne partie  de  la  Lorraine,  il  la  lui 
rend  par  unTraité,  à condition  de 
la  tenir  en  Fief  de  laCouronne  de* 
France,  300.  Lothaire  fait  cou- 
ronner fon  fils  & meurt,  ibid. 

Louis , dit  le  Bebonnam , troificfme 
fils  de  Charlemagne  , efl  cou- 
ronné Roy  d’A^uraine  par  le 
Pape  Adrien  L 168.  Ic  partage 
qu’il  devoir  avoir  par  le  premier 
Teflament  du  Pere  , 1^.  fes 
Exploits  du  coflé  d’Elpagne. 
ibid.  il  efl  defigné  Empereur,  196. 
fes  talens,  vertus  & deffauts,  T99T 
fes  enfans  du  premier  mariage, 
fesefludes,  fes  exercices  de  pie- 
té qu’il  continue  mefme  à l'Ar- 
mée, 100.  il  s’applique  à orner  les 
Eglifès,  i reformer  le  Clergé  , à 
réprimer  les  violences  de  la  No- 
bleile  , à punir  les  méchans  & à 
fandifier  le  Peuple  de  fon  Roïau- 
me  d'Aquitaine,  ibid.  & fuiv.  il 
fe  contente  de  fon  Domaine  & 
en  entretient , fa  Maifon  , fes  trou- 


pes & les  Pauvres,  fans  charger 
fon  Peuple.  201 

Louis  le  Bebonnuirc , fucccde  à foo 
Pere  dans  la  Dignité  d'Empereur 
& dans  prefque  cous  fes  Eflats , 
ibid.  il  congédié  de  la  Cour  les 
PnncefTes  fes  fœurs  & punie  leurs 
Galants,  ibid.  & fuiv.  tous  fes 
voifins  le  ménagent  d'abord , plus 
par  crainte  que  pareftime,  202. 
au  lieu  de  pouffer  les  Saxons  i 
bouc  comme  avoit  fait  fon  Pere , 
il  leur  rend  tous  leurs  Privilèges, 
ce  qui  les  contente  fi  fort , qu’ils 
ne  remuèrent  point  de  fon  Ré- 
gné, ibid.  il  fait  informer  d’exe- 
cutions faites  à Rome  par  ordre 
du  Pape  Leon  111.  puis  s’appaife 
auffitofl  , 203.  pour  peu  qu’on 
lui  fifl  naiflre  de  fcrupules  on 
le  tournoie  comme  on  vouloir , 
ibid. 

Louis  le  Bebonnuire  , rend  à Eflienne 
V.  iorfque  ce  Pontife  vient  en 
France,  des  honneurs  extraordi- 
naires, ibid.  & fuiv.  efl  facré  par 
ce  Pape , 204  reçoit  les  exeufes 
dcPafcal  11.  qui  s’elloitmiscn  pof- 
feflion  du  Souverain  Pontificat, 
fans  avoir  eu  fon  agrément,  ibid. 
ratifie  & augmente  les  Donations 
faites  au  Saint  Siégé , par  fon  Pere 
& par  fon  aïeul , ibid.  s’applique 
à reformer  le  Clergé  dans  fes 
Eflats  & à l’obliger  à vivre  en 
Communauté  , ibid.  & fusv.  fe 
trouve  au  Concile , ou  AUemblée 
Generale  d'Aix-la  Chappelle  & 
y réglé  entre  fes  enfans  le  partage 
de  les  Eflats,  206.  diflippe  une 
Conjuration  rramée  par  Ion  ne- 
veu Bernard  Roy  de  Lombardie, 
& commuant  la  peine  de  mort  i 
quoi  ce  Roy  avoit  cflé  condam- 
né par  les  Grands  , il  confênc 
qu’on  lui  creve  les  yeux.  207 

Lcitis  le  Debonnuire , devenu  veuf  fe 
feroit  fait  Moine  , fi  fes  Miniflrcs 
ne  l’en  euflent  empefehe , 208.  il 
fe  remarie  par  leur  conféil  : four- 
cc  de  fes  malheurs  & de  ceux  de 
l’Eflat , ibid  & fuiv.  fa  telle  s'af- 
foiblic , ibid.  & fuiv.  fes  ferupu- 
lcs.fes  allarmes , fa  vaine  con- 
fiance aux  Aflrologues,  209.  il  fe 
repent  d’avoir  puni  fon  neveu  le 
Roy  de  Lombardie  & en  fait  une 
pcmtence  publique,  tbid  6" fuiv. 
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confirme  le  partage  qu’il  avoir 
fait  de  fes  Eftacs  entre  fes  fils 
du  premier  lift , marie  l’aifnc  St 
l’envoie  en  Lombardie  , donc  il 
lui  fait  don  » iio.  de  fes  Officiers 
confirment  en  fon  nom  l’Elc&ion 
du  Pape  Grégoire  IV.  in.  déci- 
de entre  les  Prétendans  à la 
Roïauté  des  Vilfés  fit  à celle  des 
Abodrites  fit  donne  des  Rois  i 
ces  Peuples,  iàid.  & fuiv.  traire 
Stvec  les  Rois  de  Dannemark  pour 
n’avoir  rien  à craindre  du  codé 
du  Nord  , m.  perd  la  Catalo. 
gne  fit  la  Navarre,  faute  de  les 
fecourir  à tems.  m 

Loüis  le  Débonnaire , n’a  pas  pluftôft 
un  fils  de  Judith  fa  féconde  fem- 
me, qu’il  oblige  Lothaire  fon  fils 
aifnc  du  premier  lid  de  foufFrir 
que  l'on  deftachaft  des  Païs  qu’il 
lui  avoir  donnez  , de  quoi  faire 
un  Roïaumc  au  Prince  qui  ve- 
noit  de  naiftre  , ibii.  les  trois 
Princes  fils  du  premier  licl  conf- 
pirenc  contre  le  Débonnaire,  114. 
le  fécond  , nommé  Pépin  Roy 
d’Aquitaine,  le  prend  audépour- 
veu  fit  l’oblige  à promettre  qu’il 
fe  fera  Moine  Jbii.  Loiiis  le  pro- 
met -,  mais  encouragé  par  Judith , 
il  clude  l'execution  de  là  pro- 
mellè , iij.  eft  enfermé  dans  un 
Monaftcrtf  , où  il  fait  tant  de 
pitié  aux  Moines,  qu’ils  travail- 
lent à le  reftablir,  ibii.  eft  fecou- 
ru  par  les  Allemans  qui  le  met- 
tent en  eftat  de  diflipper  fie  de 
punir  la  Confpiration,  117.  par- 
donne aux  Conjurez , ibii. 

Loiiis  le  Débonnaire  , rend  grâces  à 
Dieu  d’eflre  remonté  fur  le  Throfi 
ne,  fie  récompenie  ceux  qui  a- 
voient  contribué  à le  reftablir, 
ibii.  quelque  amour  qu‘il  ait  pour 
Judith  la  fécondé  femme  , que 
les  Conjurez  avoient  obligée  de 
prendre  le  Voile,  il  ne  veut  point 
la  recevoir  qu'elle  ne  fe  foit  pur- 
gée par  ferment,  des  galanteries 
dont  on  l'accufoic,  ibii.  il  fê. tra- 
me contre  lui  une  nouvelle  Con- 
juration plus  violente  que  la  pre- 
mière , ibii-  & fuiv.  mécontent 
de  Pépin  Roy  d'Aquitaine  , il 
lui  ofte  ce  Roïaume  fie  le  don- 
ne à Charles  fon  fils  du  fécond 
lift,  118.  fes  fraïeurs  fur  le  bruit 
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qui  court,  que  Grégoire  IV.  vé- 
noit  en  France  pour  l’excommu- 
nier, zip.  il  reçoit  mal  ce  Pape* 
ixo-  abandonne  de  fon  Armee  , 
il  fe  livre  à fes  fils  qui  le  font 
enfermer  dans  un  Monaftere* 
ibii.  il  y eft  dégrade  fit  rcveftu 
en  ceremonie  du  fac  de  penitenr. 
an  » 

Louis  , mis  en  liberté  , n’oze  re- 
prendre les  ornemens  Impé- 
riaux fans  la  permiflion  des  E- 
vefques , parce  qu’il  cftoit  en  pé- 
nitence , ibii.  il  récompenfc  les 
fils  puifnez  du  premier  li<ft  qui 
avoient  contribué  à le  reftablir , 
fie  pardonne  à l’aifnc  qui  i'avoit 
le  plus  outragé , iiy  pour  ren- 
dre fon  reftaolifleTnênt  plus  au. 
tentique,  il  aflèmble  une  Diet± 
te , où  à la  veué  de  tout  le  mon- 
de, il  fe  fait  de  nouveau  abfou- 
dre  St  couronner  par  les  Evcf- 
ques  , en  grande  ceremonie  * 
ibii.  & fuiv.  il  change  le  parra. 
ge  de  les  Eftats  fi : en  fait  un 
nouveau,  entre  l'ai  filé  fie  le  plus 
jeune  de  fes  fils,  ibii.  & fuiv.  il 
met  celui-ci  en  poffeffion  de  l’A- 
quitaine, îi^prefTé  par  l'Impe- 
rarrice  , d'aller  cbaftier  le  Ba- 
varois qui  s’eftoit  emparé  d’un 
fort  grand  Païs  , quelque  défé- 
rence qu’il  euft  pour  elle , il  ne 
part  qu’avec  répugnance,  fe  fai- 
fant-fcrupule  de  fc  merrre  en 
chemin  en  Carefme  , ibii.  de 

4 quelle  manière  il  le  paftbit,  ibii. 
il  tombe  malade  des  fatigues  de 
ce  vuïage  fie  des  allarmes  que 
lui  donne  une  écliple  de  Soleil , 
ibii.  il  communie  tous  les  jours 
de  fa  maladie  , 117.  fon  Thre- 
for  , fes  Legs  , ibii.  tout  dévot 
qu’il  eft,  il  a peine  à pardonner, 
mcfme  au  lift  de  la  mort  j il  croie 
voir  le  démon  , puis  meurt  de 
chagrin  fit  d’inanition,  ibii.  fes 
bonnes  fi c fes  mauvaifes  qualitez, 
118.  fes  enfans , ibii.  & fuiv. 

Louis , troifiefme  fils  de  l’Empereur 
Loiiis  le  Débonnaire  , eft  dé- 
claré Roy  de  Bavière,  106.  con- 
coure à reftablir  fon  Pere  , que 
des  Conjurez  avoient  mis  dans 
un  Monaftere,  115.  &fuiv.  s’em- 
pare de  l'Allemagne  fit  en  eft 
chaftc  auflj-toft  ,118.  confpire 
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avec  Tes  frères  contre  leur  Père, 
ibid.  & fuiv.  puis  fe  ligue  avec  un 
d'eux  pour  le  reftablir,  m.&  fuiv. 
il  Ce  plaine  des  avantages  que  Ton 
Pere  fait  à fes  freres  , 1x3.  & 
fuiv.  s’empare  une  fécondé  fois 
de  T Allemagne,  fie  difparoift  dès 
que  fon  Perc  approche  pour  le 
repoufler,  ibid.  Ion  Pere  lui  im- 
pure fa  mort  & a peine  à lui  par- 
donner. il"7 

Louis,  par  fa  diligence  fie  par- 5 
bonne  contenance  déconcerre  fon 
frere  Lothaire  qui  marchoit  en 
grand’hafte  croïanc  le  furprendre, 
130.  peu  après  trahi  par  lès  trou- 
pes que  Lothaire  avoir  débau- 
chées , il  eft  oblige  de  s’enfuir 
fie  de  lui  abandonner  un  riche 
fie  vafte  Pais  ,131.  fon  Armée 
reftablie,  il  pafle  le  Rhin,  joint 
fon  frere  Charles  fie  gagne  avec 
lui  la  fanglante  Battaille  de  Fon- 
tenai  , 23^  <£■  fuiv.  au  lieu  de 
pourfuivre  leur  Victoire,  ils  per- 
dent l’occafion  d’en  profiter,  & 
s’eftanc  féparez  quelque  tems 
après  , ils  fe  trouvent  en  plus 
grand  danger  que  jamais  , 134. 
C'  fuiv.  s’eîtanc  rcioints , 133.  ils 
pourfuivent  leur  aifnc  qui  leur 
abandonne  une  pâme  de  lès  £f- 
tats,  136.  ils  n’ozeht  cependant 
s’en  mettre  en  poflefiîon  , que 
les  Evelqucs , en  ceremonie , ne 
l’en  aient  déclare  déchu  , ibid. 
C"  l"iV'  «ls  s’accordent  avec  lui 
fie  fou  un  nouveau  partage,  237. 
par  ce  Traité  toute1  la  Germanie 
efehoit  àLoliispour  fa  part-,  c’cft: 
de  là  qu’on  l’a  nommé  le  Gtrm*. 
nique , ibid. 

Louis  fe  rend  médiateur  entre  fes 
frères,  141.  il  eft  vaincu  par  des 
Rebelles,  142.  fur  l’offre  que  lui 
font  les  Grands  d’Aquitaine,  de 
reconnoiftre  pour  Roy  ou  lui  ou 
un  de  fes  enfans , il  y en  envoie 
un  qui  ne  réütfit  pas  , 243.  les 
Grands  deNeuftrie  lui  aïant  fait 
les  mcfmes  offres , il  s’empare  d’u- 
ne grande  partie  de  ce  Roïaume 
fie  en  joiiit  paifiblement  , jufquesà 
ce  que  fa  mauvaife  conduire  l’o- 
blige à s’en  retirer  précipitam- 
ment , pour  n'eftre  pas  livré  à 
fon  frere  Charles,  243.  il  traite 
avec  lui  par  la  médiation  de  leur 


neveu  le  Roy  de  Lorraine  , 246. 
ce  neveu  cftant  mort  fie  Charles 
aïant  envahi  la  Lorraine , Loüis 
le  force  à la  partager  avec  lui , 
252.  Loüis  arme  pour  punir  la  fa- 
de vanité  de  Charles,  puis  meurt 
fur  ces  entrefaites , 256.  fes  gran- 
des quahtez  , fes  enfans  , leurs 
partages , ibid. 

Louis , fils  aifné  de  l’Empereur  Lo- 
thaire , envoie  par  fon  Pere  pour 
punir  les  Romains  , de  ce  que 
fans  demander  le  confèntement 
de  l’Empereur  , ils  avoient  inftal- 
lé  le  Pape  Serge  II.  ravage  les 
environs  de  Rome  , puis  apres 
l’accord  fait,  il  confirme  l’Elec- 
tion de  Serge  qui  le  couronne 
Roy  des  Lombards,  238.  renveïé 
par  fon  Pere  une  fécondé  fois  en 
Italie,  il  y eft  battu  par  les  Sa- 
rafins,  242.  a pour  fa  part  de  la 
Succcflion  de  fon  Pere  le  Roïau- 
me d’Italie  fie  le  Titre  d’Empe- 
reur,  244.  fes  violences  pour  for- 
cer Nicolas  L à reftablir  les  Ar- 
chevefques  de  Cologne  fie  de 
Trêves,  que  ce  Pape  avoir  dé- 
pofez,  comme  complices  fie  fau- 
teurs du  divorce  injufte  de  Lo- 
thaire Roy  de  Lorraine  avec  fa 
femme  Thieberge , 230.  en  vain 
après  la  mort  de  Lothaire , recla- 
me t-il  ce  Roïaume,  dont  leurs 
oncles  s’eftoient  emparez  , 232. 
Hiftoire  abrégée  du  Régné  de 
cet  Empereur  , ibid.  & fuiv.  il 
promet  fa  fille  unique  fie  héritiè- 
re à Bafile  Empereur  d’Orient, 
puis  change  de  refolution  quand 
on  vient  la  quérir  pour  la  me- 
ner à Conftantinople , 233.  il  fe 
laifle  furprendre  dans  Benevenc 
fie  ne  fort  de  ce  mauvais  pas  que 
par  un  Traité  honteux,  ibid.  & 
fuiv.  meurt.  134 

Louis , furnommé  le  Be^ue , fils  ailne 
de  Charles  le  Chauve,  Ce  marie 
clandeftinementficà  l’infiju  de  fon 
Pere , 247.  gouverne  en  fon  abfen- 
ccavec  (a  bcllc-merc,  233.  fuccede 
à Charles  dans  le  Roïaume  de 
France , 262.  fon  caradere , ibid. 
fait  d’abord  des  Mécontens, 
qu’il  n’appaife  qu’à  force  de  leur 
donner,  enluite  après  avoir  pris 
fes  mefures  pour  n’avoir  rien  à 
craindre  du  coftc  d’Allemagne , 
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il  fe  mer  en  marche  pour  chaf- 
tier  des  Rebelles,  qui  n’cfchap- 
penc  à fa  vengeance , que  parce 
qu’il  tombe  malade  , ibii.  il  ne 
prend  point  de  parr  aux  Troubles 
qui  s'élèvent  à Rome  pour  le  faire 
Empereur  , ibii.  & fuiv  il  eft 
couronné  au  Concile  de  Troyes  • 
par  le  Pape  Jean  Vill.  263.  fix 
ou  fepr  mois  apres  il  meurt  cm- 
poilonné  , à ce  que  l'on  croit , (es 
femmes  8c  enfans,  tbii. 

Loti  s , fécond  fils  de  Loüis,  die  le 
Germanique  8c  petit-fils  de  Loüis 
le  Débonnaire , a pour  fon  par.* 
tage  le  Roïaume  de  Franconie  , 
256  Charles  le  Chauve  fon  on- 
cle- voulant  le  troubler  , lui  5c 
fes  frères , il  tafehe  de  le  fléchir 
par  fes  offres  8c  par  fes  prières, 
8c  ne  pouvant  y rcüffir,  lui  don- 
ne  battaille  8c  le  deffait , ibii. 
(b"  fuiv-  apres  la  mort  de  Loüis 
le  Begue,  il  vient  jufques  i Ver- 
dun,  pour  prendre  polleflion  de 
la  France,  donc  la  plufparc  des 
Grands  l’avoient  élu  Roy,  puis 
s’accommode  avec  fes  coufins , 
Loüis  8c  Carloman,  fils  du  Be- 
gue , qui  lui  cèdent  pour  avoir 
la  Paix,  cette  partie  de  la  Lor- 
raine , donc  leur  Perc  8c  leur  aïeul 
âvoient  joui  paifiblemenc  , 164. 
il  revient  8c  s'accommode  avec 
eux  une  fécondé  fois,  265.  traite 
avec  les  Normands  pour  les 
chaflèr  de  fon  P aïs,  166.  meurt. 
ibii. 

Louis  III.  fils  du  premier  lict  de 
Loüis  le  Begue,  163.  fucccde  à 
fon  Pere  dans  une  partie  de  fes 
Ertars , 264.  cft  couronne  avec 
fon  frere  Carloman  , 16 5.  fe  trou- 
ve àu  fiege  de  Vienne  Capitale 
du  Dauphiné , encrepris  par  fon 
frere , 8c  le  quitte  peu  apres  pour 
venir  defFendre  fon  Pais  contre 
* les  Normands,  ibii-  il  avoic  eu 
pour  fon  partage  le  Roïaume  de 
Neuftrie  , 266.  taille  en  pièces 
neuf  mille  Normands,  puis  faifi 
d’une  terreur  panique  il  s'enfuit 
apres  fa  Victoire , ibii.  il  refufe  le 
Roïaume  de  Lorraine  8c  meurt 
peu  apres,  ibii.  ce  qu'on  a dit  de 
lui  de  bien  8c  de  mal  , ibii.  & 
fuiv.  « 

Louis , fils  de  Bofon , eft  couronoé 
Tome  L 
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Loüis , Roy  de  Germanie  , fils’de 
l’Empereur  Arnoul , devient  pai- 
fible  pofiéfTeur  de  toute  la  Lor- 
raine , 277.  fa  mort.  1K0 

Louis  IF.  fils  de  Charles  le  Simple, 
fe  réfugié  avec  fa  Mcrc  en  An- 
gleterre , 286.  rappelle  par  les 
Grands  de  France  après  la  mort 
du  Roy  Raoul , il  eft  couronné 
à Laon,  283  pourquoi  furnom- 
mé  i' Outremer  ? ibii.  élu  Roy  de 
Lorraine  par  les  Grands  du  Pais, 
il  époufe  pour  s’y  maintenir  la 
veuve  du  plus  puiiîant  d’entre 
eux  , laquelle  y avoic  d’aurant 
plus  de  crédit,  qu’elle  eftoit  fœur 
d’Orhon  Roy  de  Germanie , 290. 
dr  fuiv.  ies  plus  puifTans  Scgncurs 
François  s’eftant  révoltez  contre 
lui , parce  qu’il  s’attachoit  à les 
humilier,  il  marche  à eux  pour 
leur  faire  lever  le  fiege  de  Laon  j 
mais  malheureufcment  aïanr  efte 
vaincu  dans  une  Barraille  qu’il 
leur  donne,  il  eftoit  perdu  fans 
• rcfTource , fi  le  Pape , à fa  prière , 
neleseuft  gienacez  de  les  excom- 
munier, ibii.  cette  menace  aïant 
jette  le  trouble  parmi  eux  , Loüis 
trouve  le  moment  de  les  defunir, 
8c  parla  de  les  obliger  tous  à s’ac- 
commoder avec  lui , ibii.  & fuiv. 
Apres  l’aflaffinac  cfe  Guillaume  Duc 
de  Normandie  , Loüis  , fur  de 
faufles  efperances  de  s’emparer 
de  ce  Duché,  va  à Rouen , flatte 
les  Normands  8c  croit  fa  Con- 
quefte  afïurce  tant  ils  lui  témoi- 
gnent de  zcle,  292.  dr  friv.  mais 
fi-toft  qu’ébtoüi  de  leurs  feints 
fermens  8c  refpeébs , il  s’abandon- 
ne à leurs  confeils  , ils  le  font 
tomber  dans  un. piege,  l’arreftent 
Prifonnier  , 8c  ne  s’en  deflaifif. 
fentqu’après  lui  avoir  fait  donner 
de  la  maniéré  la  plus  aurentique 
une  confirmation  de  la  ccffion  de 
la  Normandie  que  fon  Pere  leur 
avoir  faite,  293.  194.  Loüis  pour 
cela  ne  recouvre  pas  fa  liberté  j 
en  fortanc  des  mains  des  Nor- 
mands, il  cft  livré  par  eux  à Hu- 
gués  Comte  de  Paris , qui  ne  le 
relafchc  point  qu’on  ne  l’air  mis  en 
porte  (lion  des  Ville  8c  Charte  u 
de  Laon , 293.  en  vain  Loüis  ar- 
me-t-il pour  reprendre  cette  For- 
m 
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tercflc,  ep  vain  cede-r-il  fes  pré- 
tentions fur  le  Roïaume  de  Lor- 
raine 4 Orhon  Roy  de  Germa- 
nie * pour  obtenir qu'Ochon  vien- 
ne en  perlonne  4 fon  fccours, 
Hugues  leur  refiftcavec  vigueur, 
fi:  quoique  le  Pape  fit  un  Con- 
cile l'excommunient  l'année  fui- 
vante  • s’il  n'évacuc  la  Tour  de 
Laon  , le  Roy  n’y  rentre  deux 
ans  apres  , qu'en  accordant  à 
Hugues  des  avantages  équiva- 
lens,  ibid.  &J*iv.  mort  de  Loüis 
d’Outrcmer,  fes  enfans.  197 
Louis  F.  furnommé  le  Fainéant , de 
qui  fils  , combien  il  a régné  ? 
meurt  empoifonné  par  fa  femme, 
300.  fans  Jailler  d'enfans.  301 
Luttpr.md  , Roy  de  Lombardie, 
s’empare  de  Ravenne  fit  de  tout 
l’Exarcac,  à l’occafion  des  trou- 
bles que  fait  naiftre  en  Italie  la 
guerre  déclarée  aux  Images  par 
l Empereur  Leon  l'Ifaurien.  178 

M. 

MA  u R E s , ou  Sarafins  d’Afri 
que  , infeftefit  les  Coftes 
d’Italie , font  des  defeentes  en 
Sardaigne  & en  Corfe  , 195.  en 
font  chaflez  par  les  François , 
tbid.  ne  peuvent  empefeher 
que  fous  LoCfis  le  Débonnaire 
une  Flotte  Françoife  ne  fade 
chez  eux  un  grand  butin  , 111. 
furprennent  Bcnevcnt  fie  l’y 
maintiennent  plus  de  vingt  ans , 
23$.  pillent  un  Fauxbourg  de 
Rome  & enlcvenc  le  Threlor  de 
Saint  Pierre.  241.  10 

S.  Meiard  , Abbaïe  dans  un  des 
Fauxbourgs  de  Soiflons,  où  fut 
dégradé  Loüis  le  Débonnaire. 

L1Q 

Un  Médecin  Juif  qui  padoit  pour 
Magicien  , empoifonné  Charles 
le  Chauve  , quoique  ce  Prince 
l’euft  comblé  de  biens.  258 

Metropcles  , Villes  ArchiepifcopaTes 
fit  Capitales  d'un  grand  Pais.  11 
y en  avoic  vingt-une  dans  l’Em- 
pire de  Charlemagne.  198 

Métropolitains  : il  n’y  a eu  en  Fran. 
ce  pendant  les  huit  premiers  fie_ 
cles  aucune  fubordination  entre 
les  Prélats  des  Métropoles  * mais 
tous  eftoienc  égaux  en  pouvoir 
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fit  en  Dignité.  259.  &jniv. 
Michel  Cvropnlnte  , Empereur  de 
Conftantinople,  fon  peu  de  mé- 
rité , 195.  le  fait  Moine  apres* 
avoir  eiïc  dcchrofné.  196 

Monarchie  Françoife , après  eftre  mon- 
tée au  plus  haut  degré  de  la 
• gloire  au  commencement  de  la 
Seconde  Race,  en  déchoit  peu 
à peu  fit  tombe  prefque  tout.  4- 
fait , fous  les  derniers  Régnés  de 
la  mefme  Race.  229 

Aiormnn,  Comre  de  Bretagne , veut 
fecoüer  le  joug  de  la  France , 

. 207.  eft  tué  par  fes  Sujets , tbid . 

N. 

NA  v a R R e : 4 quelle  occafion 
fit  en  quel  tems  a commen- 
cé cette  petite  Monarchie?  213 
Nicephore , Chancelier  de  l’Empire 
de  Conftantinople,  en  cft  pro- 
clamé Empereur  , 190.  recon- 
poift  Charlemagne  pour  Empe- 
reur d’Occidenc  fit  traite  avec  lui , 
ihid.  & ftiiv.  cft  tué  dans  fa 
rente  par  un  Roy  des  Bulgares. 

L Pape  , fon  caraélere,  248. 
.envoie  des  Légats  pour  revoir • 
une  Sentence  de  divorce  , ren- 
due cnrre  Lothaire  Roy  de  Lor- 
raine fit  Thieberge  fa  femme, 
par  des  Evefques  gagnez  , 248. 
dépofe  dans  un  Concile  tenu  i 
Rome,  Gontier  Arche vefque  de 
Cologne  fie  le  Métropolitain  de 
Trêves  Chefs  de  la  cabale,  249. 
répond  4 la  proteftarion  inju- 
rieufe  qu’ils  font  contre  fon  Ju- 
gement , fit  quelques  menaces  ou 

f-rieres  , quelques  violences  que 
ui  fa  fie  pour  le  forcer  4 lès  ref- 
lablir  l'Empereur  Loüis  II.  frere 
aifné  du  Roy  de  Lorraine , 15e.  ce 
n’cft  qu’apres  un  long  tems  fit  de 
grandes  humiliations  de  la  part 
de  Gontier  , qu’il  lui  accorde 
pour  toute  grâce  de  pouvoir 
élire  admis  4 la  communion  des 
Laïques , tbid,  & fiûvnmt  oblige 
le  Roy  de  Lorraine  4 fe  remet- 
tre avec  fa  femme  , fit  lorfqu’il 
apprend  que  ce  Prince  l'a  quittée 
de  nouveau  , il  le  cite  4 compa- 
roiftre devant  lui,  ijrmet  fes  £f- 
racs  fous  fa  fauvegarJê  fit  dcfFend 
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à qui  ce  loir  de  les  envahir  pen- 
dant le  voiage  que  ce  Monar- 
que fera  à Rome  , ibii.  mort  de 
ce  Pontife , ibii. 

Nimtgue,  Palais  Roïal , où  fe  tient 
la  Uietre  célébré  en  laquelle  Loiiis 
Je  Débonnaire  eit  remis  en  pof- 
feflîon  du  Gouvernement  de  lès 
Eltats  , 216  les  Normands  s’ef- 
ranr  lailîs  de  ce  Palais  Sc  en  aïant 
fait  une  Porterez  , on  ne  peut 
les  en  chafler  qu’à  force  d'argent, 
l M % 

Jfominoirh omme  puidant  en  Bre- 
tagne & fait  Gouverneur  de  cet- 
te  Province  par  Loiiis  le  Débon- 
naire , s’en  rend  miiftre  fous 
Charles  le  Chauve,  *39.  & fuiv. 
bat  Charles  deux  fois  , 140. 
s’empare  de  Rennes  & de  N an- 
tes , prend  le  Titre  de  Roy , ibii. 
pourfuic  comme  Simoniaques  les 
Eve fq lies  de  Bretagne  qui  ne  veu- 
lent pas  le  reconnoidre  , ibii.  & 
fuiv.  les  fait  dépoter  dans  un 
Concile  qu’il  aflemblc,  en  mec 
d'autres  en  leurs  places,  crige 
Dol  en  Métropole  , s’y  fait  la- 
crer  par  ce  nouvel  Archevelque, 
241.  furprend  Angers , 141.  m<u;r, 
ibii. 

Normands  : c’eft  ainlî  que  l’on  ap- 
pelloit  tous  les  Peuples  quihabi- 
toienc  le  long  de  la  mer  Balti- 
que , 1 ^ 1 • commencent  lous 

Louis  lë  Débonnaire  à infefter 
les  Codes  de  Neudrie  , & à y 
faire  des  defeentes , 2iy-  ils  con- 
tinuent fous  Charles  le  Chauve, 
leurs  ravages,  130.  en  Aquitaine  , 

. 238.  en  Neudrie  $c  en  Allema- 

gne , 239.  en  Neudrie  ,241. 
font  deftaits  près  de  Poitiers” 
244.  ruinent  le  Pais  de  Char- 
les , qui  ne  peut  les  forcer  dans 
une  des  Ides  de  la  Seine  , 243. 
leur  origine  , leurs  ravages  hor- 
ribles pendant  le  Régné  de  ce 
Prince,  qui  joint  au  Comte  de 
Bretagne  , a peine  à les  chafler 
d’Angers.  iûq,  iùi 

Les  Normands , recommencent  en 
France  Sc  en  Allemagne  à tuer  3 
piller  St  brufler,  265.  166.  for- 
cent Charles  le  Gras  Empereur 
Sc  Carloman  Roy  de  Neudrie, 
à fe  racheter  du  pillage  Sc  em- 
portent un  butin  immenfe,  167. 
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revenus  en  France , 269  ils  met- 
tent le  iîege  devant  Pans  , 270» 
& ne  le  lèvent  qu’à  condition 
de  toucher  une  grande  fomme, 
& d’avoir  la  peimilîîon  de  pren- 
dre des  quartiers  d’hiver  le  long 
de  l’Yone  & de  la  Marne,  271» 
reviennent  devant  Paris  Si  n’en 
décampent  deux  mois  après, 
qu’en  touchant  un  nouvel  ar- 
gent, 273  dans  une  aclion  qui  fc 
paffa  à ce  fécond  fiege  , ils  eu- 
rent plus  de  dix-neuf  mille  hom- 
mes ou  tuez  ou  faits  prifonniers, 
ibii.  & fuiv  rentrez  en  France, 
ils  y font  de  plus  grands  rava- 
ges que  jamais , 278.  ce  qui  obli- 
ge Charles  le  Simple  à leur  aban- 
donner à perpétuité  cette  par- 
tie de  la  Neudrie,  qui  depuis  a 
edé  appellce  de  leur  nom  Nor- 
mandie , ibii.  & fuiv.  leurs  nou- 
veaux ravages  forcent  Raoul  Suc- 
cc.'îcur  de  Charles , à leur  donner 
de  l’argent  St  à leur  accorder  de 
nouvelles  Terres.  184 

O. 

OEcuMENiqui  : les  Evef- 
ques  de  France  ne  veulent 
point  reconnoidre  le  II.  Concile 
de  Nicce  pour  Concile  Oecumé- 
nique, parce  qu’il  s’edoit  tenu 
fans  les  y avoir  appeliez  Sc  lans 
avoir  demandé  la  Tradition  de 
leurs  Eglifes  furies  matières  qu’on 
y avoit  traitées.  179 

Othon , Duc  ou  Gouverneur  de  Sa- 
xe , refufe  d’edre  Roy  de  Ger- 
manie , Sc  fait  élire  l’on  Enne- 
mi. 180 

Othon . fils  du  premier  li<fl  & Suc- 
ccfleur  de  Henry,  dit  l’Oifelcur 
Roy  de  Germanie,  cd  troublé  par 
Henry  fon  frère  du  Iccond  liéfc, 
pourquoi  ? 19c.  difpute  la  Lorraine 
au  Roy  de  France  Loüis  d'Outre- 
mer , pendant  quoi  il  protégé  les 
Sujets  Rebelles  de  Loiiis  , puis 
fon  Traité  fait  avec  lui,  il  fc 
rend  Médiateur  entre  ce  Roy  Sc 
les  Mécontens,  Sc  vient  en  Frar- 
• ce  faire  leur  Paix,  291.  il  y revient 
au  fecours  de  Loiiis  qu’il  ne  peut 
redablir,  295.  fe  trouve  avec  lui 
à un  Concile  nombreux , où  il 
fait  excommunier  les  Ennemis  de 
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ce  Monarque,  196.  puis  négocie 
fa  paix.  197 

Othon  II.  Roy  de  Germanie,  don- 
ne en  Fief  la  Balle  Lorraine  à 
Charles  de  France,  fils  puifné  de 
Loliis  IV.  die  d’Outremer  , 299. 
fait  une  irruption  jufqucs  à Pa- 
ris , en  revanche  de  ce  qu’il  avoit 
elle  châtié  d’une  partie  de  la  Lor- 
raine par  Lothaire  IV.il  la  recou- 
vre par  un  T rairé , à condition  'de 
la  tenir  en  Fief  de  la  Couronne 
de  France  , 300.  meurt , ibid. 
Çthon  III.  Roy  de  Germanie  , fuc- 
cede  à fon  Pere  Othon  IL  300 

P. 

Les  T\  A p e s , n’eftoienr  point  Sou- 
verains  de  Rome  fur  la 
fin  du  huiriefme  fiecle,  14.6.  ori- 
gine de  leur  puillince  tempo- 
relle , ibid.  & fuiv.  tiennent 
Jcs  Eftats  qu’ils  pofiédent  de  la 
libéralité  de  Pépin , Premier  Roy 
de  la  Seconde  Race  , Adrien 
I.  n’a  point  donné  à Charlema- 
gne le  Droit  de  nommer  les  Pa- 
pes, 161 . Charlemagne  aïant  af- 
femblc  grand  nombre  d’Evefques 
6cd’Abbcz  pour  jugerLcon  III.  les 
Prélats  répondent , que  le  premier 
des  Evelques  cft  le  Juge  des  autres 
& n’eftjugc  de  perfonne , 18*5.  il 
a efte  un  tems  que  les  Papes  ne 
dévoient  point  cftrc  fierez  ni 
prendre  pofTeffion , que  leur  Elec- 
tion n’cuft  elle  confirmée  par 
l’Empereur.  103.  104.  irt 

Pâris , cft  aflîegé  rrois  fois  par  les 
Normands  & deffendu  autant  de 
fois  avec  vigueur.  170.  173.  178 
Pafcal  I.  Pape  , eferit  à Louis  le 
Débonnaire  , pour  s’cxculer  de 
ce  qu'il  avoit  pris  poftefiion  fans 
fon  agrément  , 104.  fe  juftifie 
par  ferment  de  Tcxecution  de 
deux  Gentilshommes  qu’on  lui 
imputoir.  210.  & fuiv. 

Pnfcal , neveu,  du  Pape  Adrien  I. 
attente  dans  une  Proccffion  fur 
la  vie  de  Leon  III.  183.  & fuiv. 
eft  jugé  à mort  ôc  fa  peine  eft 
commuée  en  exil,  à la  priere  de 
ce  Pontife.  187 

Pafquitan,  parent  6c  un  des  afTafïïns 
de  Salomon  Ro^r  de  Bretagne, 
fe  rend  maiftre  d’une  partie  de 


cette  Province.  379 

Patrice  : Dignité  de  l’Empire  de 
Conftantmoplc  , par  qui  créée  , 

1 8 - quel  rang  elle  y donnoit,  ibid. 
T atnetat  Romain  : ce  que  c’eftoit.  181 
Paviei  Capitale  de  la  Lombardie, 
eft  affiegee  par  Charlemagne , 
>58.  & prife  fept  à huit  mois 
Spes.  ifiû 

Ptnttence  Publique , eftoit  en  ufage 
en  France  au  commencement  du 
neuvielme  fiecle , mefme  à l’égard 
des  Rois.  109.*  & juiv.  211.  222 
Ptntapole , autrement  la  AÊrcbe  d' An- 
cône  % eft  donnée  par  Pépin  aux 
Papes.  * ^ 

Pépin  , fa  bonne  conduite  depuis 
qu’il  fut  Roy  , 14^.  deffait  les 
Saxons  ôc  leur  impofe  un  nou- 
veau Tribut  , ibid.  promet  du 
fecours  contre  les  Lombards  au 
Pape  Eftienne  III.  147.  & fuiv. 
autant  par  intereft  que  par  zele 
pour  la  Religion , ibid.  (a  politi- 
que pour  faire  oublier  fon  ufur- 
pation  , ibid  il  rend  à Eftienne 
des  honneurs  extraordinaires, 
lorfque  ce  Pape  vienr  en  France, 
148.  & fuiv.  s’engage  à le  fecou- 
rir , 149.  eft  facré  par  ce  Pape , 
ibid.  c'eft  le  premier  de  nos  Rois 
qui  ait  efté  facré,  ibid. 

Pépin , pafTe  les  Alpes,  affiege  dans 
Pavie  le  Roy  des  Lombards  5c 
l’oblige  à s’accommoder  avec  le 
Pape,  150.  affiege  Pavie  une  fé- 
conde fois  ôc  force  les  Lombards 
à lui  remettre  l’Exarcat  5c  la  Pen- 
tapole,  1 fait  don  de  ces  Pro- 
vinces aux  Papes  , ibid. 

Pépin , fe  rend  maiftre  de  l’Aqui- 
taine par  une  guerre  de  huit  ans , 
132.  à'  friv.  partage  fes  Eftats 
entre  fes  enfans,  1^3.  c’eft  lui 
qui  commença  à convoquer  au 
premier  de  May  les  Diettes  Ge- 
nerales , qui  s’eftoient  tenues  juf- 
ques-li  au  premier  de  Mars,  ibtd. 
fon  caraélere  , ibid.  eft-il  vrai 
que  d’un  coup  de  fabre  il  coupa 
la  tefte  d’un  Lion  qui  fe  battoit 
contre  un  Taureau,  tbid.  fon  Epi- 
• taphe,  fes  enfans , ibid.  pourquoi 
furnommé  le  Bref , 1^4.  de  quoi 
6c  où  il  mourut. 

Pépin , fécond  fils  de  Charlemagne, 
eft  couronne  à Rome  Roy"  de 
Lombardie  par  le  Pape  Adrien  I. 

qui 
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qui  le  bâptife.  & eft  fon  Par- 
rein,  168.  dompte  les  Huns,  i8z. 
& fuiv.  on  lui  renvoie  toutes  les 
Affaires  ditaliç  , & en  particu- 
lier il  eft  charge  du  foin  de  con- 
tenir les  Vénitiens,  19t.  fon  par- 
tage devoir  eftre  l’Italie  6c  la  Ba- 
vière, 193.  fes  Vidoires,  fur  les 
Sarafins  , ibid.  fur  les  Vénitiens , 
194  meurt , ibid. 

Pépin,  fils  naturel  de  Charlemagne, 
conjure  contre  fon  Pcrc  qui  en  pu- 
nition le  fait  mettre  dans  un  Cou- 
vent pour  y finir  fes  jours.  17? 

Pépin , fécond  fils  de  Loüis  le  Dé- 
bonnaire, eft  déclare  Roy  d'A- 
quitaine , 206.  eft  caufe  de  la  per- 
te de  la  Catalogne  6c  dclaNavar- 
re  par  fon  trop  de  lenteur  à les  fe- 
courir,  11^  fc  met  à la  tefte  d’une 
Conjuration  qui  s’eftoit  faite  con- 
tre Ion  Pere  , le  prend  au  dépour- 
veu  6c  tafehe  de  lui  perfuader 
de  fe  faire  Moine  , 114.  & fuiv. 
concourt  à le  reftablir.par  haine 
contre  Lothaire  fon  frere  aifnc 
qui  l'avoit  tiré  de  fes  mains,  11  3. 
116.  fe  plaint  de  n’avoir  pas  elle 
fuffifamment  récompenfë,  117.  ca- 
bale contre  fon  Pere  , en  punition 
de  quoi  il  eft  privé  du  R «.iïiume 
d’Aquitaine  , xiS.  confpirc  avec 
lès  freres  pour  dcthrofner  leur 
Pere  , ibid.  & Juiv.  aide  à le 
reftablir,  ni.  113.  meurt  , 113. 
fes  enfans.  nfi 

Pépin  , petit-fils  de  Loüis  le  Dé- 
bonnaire , quoique  dëpoüillc  de 
l’Aquitaine  par  fon  aïeul , en  eft 
reconnu  Roy  par  beaucoup  de 
Grands  du  Païs , 226.  s’y  main- 
tient contre  les  efforts  de  fes 
oncles  , 130.  marchant  en  grand’- 
hafte  pour  enlever  l'Imperatri- 
ce , Mere  de  Charles  le  Chau- 
ve, il  eft  vaincu  par  Charles, 
>31.  il  mene  à Lothaire  l’aifné 
de  fes  oncles  un  gros  Corps  de 
troupes  6c  fe  trouve  avec  lui  à 
la  Battaille  de  Fontenai,  où  l’un 
6c  l’autre  eft  vaincu , 1^  & fuiv. 
taille  en  pièces  une  Armée  de 
Charles,  1^8.  qui  lui  cède  l’A- 
quitaine , 239.  fa  mauvaife  con- 
duite l’en  aïant  fait  chafïer,  il 
eft  furpris  6c  enferme,  141.  cf. 
çhappé  de  prifon  il  rentre  en 
'Aquitaine,  où  d’abord  il  eft  bien 
Tome  L 


rcceu , 143.  depuis  devenu  l’hor- 
reur du  Païs  par  les  ravages  qu’il 
y fait  6c  ne  pouvant  plus  s’y  main- 
tenir tant  il  eftoit  haï,  il  le  joint 
aux  Normands  6c  continue  avec 
eux  à faire  des  maux  inoüis , 246. 
furpris  par  adrefTe  une  fécondé 
fois , il  eft  condamné  à mort  6c 
a par  grâce  les  yeux  crevez, 
ibid. 

Pépin  de  Vermandois  , Comte  de 
Senlis,  fe  déclaré  contre  le  Roy 
Eudes , en  faveur  de  Charles  le 
Simple.  174 

Peuple  : n’agit  que  par  faillies  * 6c 
flomrne  il  paflè  aufli  promptement 
de  la  haine  à l’amitic, que  de  l’ami- 
tié à la  haine , il  y a peu  de  fonds 
à faire  fur  fa  bienveillance.  133 
Photius , Patriarche  de  Conftanti- 
nople , eft  dëpofc  comme  intrus 
par  le  Pape  Nicolas  L 130 
Pontyon  , Maifon  Roïale  près  de 
Langres,  148.  Pépin  y reçoit  le 
Pape  Eftienne  111-  ibid. 

Portraits , de  Pépin,  133  de  Charle- 
magne, 154.  de  Cârloman  fon 
fre te  y ibid  du  Pape  Adrien  I.  i8r. 
de  Loüis  le  Débonnaire , UJ9.  228. 
de  Lothaire , fils  aifnë  de  Loüis  , 
1z9.de  Loüis, dit  le  Germanique, 
156  de  Charles  le  Chauve , 238, 
d'Hincmar  Archcvefque  de 
Rheims  , 259.  160.  du  Roy  Eu- 
des. 173 

Preuve , par  le  fer  ardent,  par  l’eau 
chaude  ou  froide  6c  par  le  com- 
bat , en  ufage  fous  la  Seconde 
Race.  157  171.  196 

Primat  : en  quel  fiecle  cette  Digni- 
té s’eft  elle  eftablie  en  France  t 
159-  & fuiv. 

Protecteur  : il  faut  compter  d’avoir 
un  Maiftre,  quand  on  ne  peut 
fc  foutenir  fans  le  fecours  d’un 
Proteâcur.  171 

Provence  : Roïaume.  Quelles  Pro- 
vinces il  comprenoic.  144.  231. 


R A c e : combien  d’années  a ré- 
gné la  Seconde  Race.  301 
Ruches , Roy  des  Lombards,  fe  fait 
Moine  au  Mont  CafGn , 146.  re- 
devient Roy  après  la  mort  de 
fon  frere  Adolphe,  puis  quitte  la 
Pourpré  une  fécondé  fois  6c  re- 
n 
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prend  le  Froc.  u6 

Ranulpbc  , Duc  , cabale  contre~lë 
Roy  Eudes  qui  le  mec  en  fuite. 

Raoul , Duc  de  Bourgogne,  gendre 
de  Robert  Comte  de  Paris , eft 
élu  par  lesGrands , Roy  de  Fran- 
ce apres  fon  beau-pere  qui  ve- 
noitd'eftre  rue  dans  uneBattail- 
le,  par  Charles  le  Simple,  qu’ils 
avoienr  dépofé  . 282.  184.  les 
Normands  fous  ce  Règne  aianc 
recommence  leurs  ravages , Raoul 
après  deux  Battailles  , l’une  per- 
due 6c  l’autre  gagnée  , eft  con- 
traint pour  avoir  la  Paix  , de 
donner  de  l’argent  aux  uns  ôc 
des  Terres  aux  autres , 184.  les 
Hongrois,  Peuples  du  moins  auf- 
fi  barbares,  cftanr  venus  fondre 
en  Champagne,  Raoul  les  mec 
en  fuite,  iSy.  quelque  obligation 
qu’il  euft  au  Comte  de  Verman- 
dois  qui  avoic  le  plus  contribué 
à le  faire  Roy,  il  lui  refufe  le 
Comté  de  Laon  , la  meilleure 
Place  qui  fuft  en  France , 286. 
puis  forcé  par  les  conjonctures, 
il  le  lui  accorde  pour  faire  ccl- 
fer  les  allarmes  que  le  Comte 
lui  donne  , en  feignant  de  vouloir 
remettre  Charles  le  Simple  fur 
le  Throfne , ibid.  Charles  mort, 
Raoul,  attaque  le  Comte  , lui 
enlève  fes  plus  forces  Places  & le 
contraint  à lui  demander  pardon 
6c  à lui  rendre  un  nouvel  hom- 
mage, 287-  & fuiv.  meurt  quelque 
rems  apres , 188.  Eloge  de  ce  Roy, 
ibid. 

Raoul  II.  Roy  de  la  Bourgogne 
Transjurane  , taille  en  pièces  des 
Hongrois  qui  venoient  fondre  en 
fon  Pais.  18  y 

Raoul  , Capitaine  de  Normands , 
s’empare  de  Roüen  6c  des  envi- 
rons , ^8:  eft  battu  devant  Char- 
tres 6c  forcé  d’tfn  lever  le  fiege , 
ibid.  devient  Duc  du  Païs  , ap- 
ellé  depuis  Normandie,  en  rend 
ommage  au  Roy  6c  époufe  une 
de  fes  filles  , après  s’eftre  fait 
baptifer,  279. -fon  Eloge,  ibid.  & 
friiK  il  fe  rend  maiftre  de  la  Bre- 
tagne, dont  la  jouïftànce  pour 
un  rems  lui  avoir  efté  donnée  par 
fon  Traité  avec  le  Roy,  ibid.  fa 
mort.  iis 


GNE  DES  ROIS 

Ravenne , refidenc*  des  Exarques, 
eft  conquife  par  les  Lombards, 

146 

Reglei  : Loüis  le  Débonnaire,  de  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  beau  dans 
les  Peres  6C  dans  les  Canons , 
fait  faire  trois  Règles  pour  ré- 
gler la  vie,  des  Chanoines,  des 
Moines  6c  des  Reiigieufes.  105. 
106 

Religion  : comme  elle  eft  le  fonde- 
ment le  plus  folide  de  la  fidelité 
des  Peuples , un  Prince  ne  doit 
point  s’attendre  que  fes  Peuples 
lui  foient  fournis , s'il  attaque  la 
Religion.  146 

Renier,  Duc  des  Ardennes, maltrai- 
té par  Zuentibold  Roy  de  Lor- 
raine , foulcve  le  Roïaume  con- 
tre lui , l’en  fait  châtier  6c  y ap- 
pelle Charles  le  Simple  qui  en 
eft  reconnu  ôc  couronné  Roy. 
176.  & fuiv. 

Rhtitc  : c’cft  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui le.  Païs  des  Grifons.  214 
Rial  te , la  plus  forte  des  Iflcs  Vé- 
nitiennes, fe  foumet  aux  Fran- 
çois.  104 

Richard  1+  fils  6c  Succefleurde  Guil- 
laume Duc  de  Normandie,  292. 
n’eftant  encore  qu'un  enfant , eft 
enlevé  de  Roüen  par  le  Roy 
Loüis,  dit  d’Ourremer  6c  mené 
à Laon , d’où  il  fe  fauve  à pro- 
pos par  l’adrefte  de  fon  Gouver- 
neur. 293 

Ricbilde  , fécondé  femme  de  Char- 
les le  Chauve , gouverne  en  fon 
abfence,  255.  elle  eft  fi  fort  épou- 
vantée de~Ta  deffaite  de  fon- ma- 
ri, qu’elle  en  acoucheen  fuïant, 
257.  elle  fe  trouve  à des  Conci- 
les avec  lui,  238.  elle  fe  joint  à 
des  Mécontens  6c  fe  déclaré  con- 
tre Loüis  le  Bcgue  fon  beau-fils, 
puis  s’accorde  avec  lui. 

Robert , furnommé  le  Fort , Tige  des 
Rois  de  la  Troifiefme  Race,  eft 
fait  Duc  de  France  par  Charles' 
le  Chauve  j c’eft- à-dire,  Gouver- 
neur des  Pais  qu’enferment  la 
Loire  6c  la  Seine.  246 

Robert,  Comte  de  Paris,  fait  lever 
aux  Normands  le  fiege  de  Char- 
tres , 278.  cabale  contre  le  Roy 
Charles  le  Simple,  eft  élu  Roy, 
s’empare  de  Laon  6c  des  Thrç- 
fors  du  Favori  de  Charles , 281. 
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ed  rue  par  ce  Roy  dans  une  Bac- 
taille,  181.  fesenfans,  ibid. 

Rodolphe , fe  fait  un  Roïaume  de  la 
Bourgogne  Transjurane  & s'y 
maintient  malgré  tous  les  efforrs 
de  l'Empereur  Arnoul , 173.  com- 
bien fubfula  cette  petite  Monar- 
chie , ibid. 

Roland  , fi  vanté  par  les  Roman- 
ciers, cdoit  un  Gouverneur  de 
la  Frontière , du  codé  de  Breta- 
gne , qui  fur  tué  à la  Baccaille  de 
Roncevaux.  167 

Romains,  allarmez  de  la  demande 
d’unTribut  que  leur  fait  leRoydes 
Lombards  , ne  s’adrefienr  point 
à l’Empereur , quoiqu’ils  Tufient 
encore  fes  Sujets  , mais  i Pépin 
Roy  des  François  pour  eg  obte- 
nir du  fecours  ,147*  I 5 K.  en 
demandent  i Charlemagne  con- 
tre un  autre  Roy  des  Lombards, 
■57.  prennent  l’allarme  des  Con- 
quêtes de  Charlemagne  en  Ita- 
lie, 157.  de  fon  prynier  voïage  à 
Rome  , ibid.  & de  7a  trop  grande 
puifianec,  163.  cependant  ils  le 
reçoivent  comme  en  triomphe 
toutefois  & quanres  qu’il  y va, 
n’edant  plus  les  maidres  chez 
eux,  168.  I7i.  ils  lui  predent  fer- 
ment de  fidelité  , 181.  & fuiv. 
le  proclament  Empereur  & lui 
rendent  hommage,  186.  & fuiv. 
i l’indance  d’Edienne  V.ils  pref- 
tent  ferment  de  fidelité  à Louis 
le  Débonnaire,  103.  promettent 
de  ne  point  foufFnr  qu’aucun  Pa- 
pe foie  ind  «Hé  que  l’Empereur 
n’ait  approuvé  fon  Eleâion,  111. 
predenc  ferment  de  fiJelité  à Lo- 
thaire,  fils  aifné  de  Louis  & fon 
Succefieur  à l’Empire , 138.  ven- 
dent le  Titre  d’Empereur  i Char- 
les le  Chauve  , 155  fe  divifent 
fur  le  choix  de  fon  Succefieur  à 
l’Empire.  161.  & fuiv. 

Jfewcrpar  la  mauvaife  conduite  des 
Empereurs  de  Condantinople  qui 
en  edoient  Souverains  comme 
du  rede  de  l’Empire  , devient 
peu  i peu  une  Ville  libre  , 146. 

& fuiv.  181.  ed  aflîegée  par 
Adolphe  Roy  des  des  Lombards 
& délivrée  par  la  feule  terreur 
que  donne  i ce  Prince  l’appro. 
chede  Pépin  Roy  des  François, 
151.  Charlemagne  & Loüis  le  De- 
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bonnaire  en  ont  ede  Souverains^ 
181  186.  103  111.  dans  le  parta- 
ge que  firent  les  enfans  de  Louis, 
elle  fut  exprefiement  comprife 
dans  le  lot  de  Lothaire  fon  fils 
. aifné  & fon  Succefieur  à l'Empi- 
re , 137.  ed  pnle  par  Arnoul 
Roy  de  Germanie  & fatcagce 
par  fes  troupes.  171 

Roncevaux,  YaJce  dans  les  P renées, 
célébré  parladcffaitede  l’Armée 
de  Charlemagne  & par  les  contes 
que  les  Romanciers  ont  faits  à cet- 
te occafion.  1 66.  & fuiv. 

Rotgaud  , Duc  de  Frioul  , Chef 
d’une  révolté  en  Italie  , 163.  a 
le  cou  couppé  , ibid. 

Rotilde , belle-  mere  de  Hugues  le 
Grand,  181.  c'ed  i fon  occafion 
que  fe  forme  une  cabale  qui  dc- 
pofe  Charles  le  Simple  , ibid. 
Rouen  , fc  deffend  fi  bien  contre 
Loüis  IV.  Roy  de  France  , O- 
thon  I.  Roy  d’Allemagne,  Con- 
rad I.  Roy  de  la  Bourgogne 
Transjurane,  Arnoul  Comte  de 
Flandres  & autres  Princes  qui 
en  faifoient  le  fiege  en  perfonne, 
qu’ils  font  contraints  de  le  le- 

. ver’  , , *9J 

Roy  : ce  nom  dans  le  neuviefme 
fiecle  , fe  donnoit  à tous  Com- 
mandans  de  Nations  un  peu  cé- 
lébrés, ni.  on  n’edoit  point  re- 
connu Roy  qu’on  n’eud  edé  fa- 
cré  par  un  Evefque  du  Pais,  de 
l’agrément  de  tous  les  autres, 
240.  un  Prince  ne  pouvoir  pren- 
dre le  nom  de  Roy  ni  en  faire 
de  fondions  qu’il  n’eud  ede  cou- 
ronné, & les  Grands  ne  confen- 
’toient  point  qu’il  le  fud,  qu’il 
n’eud  juré  d’executer  les  conven- 
tions qu’ils  faifbicnt  avec  lui  à 
fon  avenemenr  au  Throfne.  261 
Roïaume  de  Provence , 244.  2jt. 
de  Provence  & de  Bourgogne, 
16 y.  de  la  Bourgogne  Tramjura- 
nc,  273.  de  Lorraine,  238.  d’Ar- 
les.  17} 

S. 

SAcre  de  nos  Rois  t quand  a 
commencé  cette  ceremonie* 
«49 

Sacre  des  Rois  de  Lombardie  , oà 
& par  qui  il  fe  fai  foi  t ? 161 

Salomon , parent,  meurtrier  & Suc* 
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cettcur  d’Herifpoé  Roy  de  Bre- 
tagne  , traite  avec  Charles  le 
Chauve,  fe  reconnoift  Vattal  de 
la  France  & s'oblige  i païcr  au 
Roy  cent  marcs  d'argent  tous 
les  ans,  246.  ett  aflàffiné  par  de 
fes  parens.  179 

Samouci  , Maifon  Roïale  où  mourut 
le  Roy  Carloman , frere  de  Char- 
lemagne. . ijj 

S ara  fin  s : l’cftcnduc  de  leur  Empi- 
re, i6j.  leurs divifions  & pertes, 
à l’occafion  des  differentes  Fa- 
milles qui  avoient  régné  l’une 
après  l'autre  parmi  eux , ibid.  & 
fuiv. 

Sauterelles  : une  nuce  horrible  de 
ces  Infeâes  qui  voloient  en  or- 
dre de  bartaille , fait  un  dégatt 
épouventable  fous  le  Régné  de 
Charles  le  Chauve.  i6t 

Saxons , font  deffaits  par  Pépin  1 
qui  ils  promettent  un  nouveau 
Tribut,  145.  cette  Nation  ettoic 
compofee  de  quantité  de  petits 
Peuples  , 156.  leur  ruine  vint  de 
leur  difeorde  , ibtd.  foutiennent 
trente-trois  ans  la  guerre  contre 
Charlemagne , ibti.  deffaits  par 
ce  Prince , ils  lui  demandent  par. 
don  , ibid.  furprennent  les  Au  fl.  ' 
trafiens  , 162.  lont  battus  , ibid. 
& fuiv.  prennent  une  Place  & 
en  aüiegent  une  autre,  164-  cau- 
fes  de  leurs  révoltes  continuelles , 
ibid.  fe  font  Chrefticns  pour  ob- 
tenir mifcricordc , ibtd.  repren- 
nent les  armes , 167.  font  mis  en 
fuite,  ibtd  abjurent  le  Chriftia- 
nifme , & font  de  nouveaux  de- 
fordres  , 169.  on  en  décollé  qua- 
tre mille  cinq  cens  en  un  jour, 
ibid.  perdent  deux  Battailles,* 
ibtd . on  tranfplante  fur  les  Cofl 
tes  de  la  Gaule  Belgique  le  tiers 
de  leur  jeuncfTe,  180  font  plus 
mutins  que  jamais  , ibid.  plus  de 
trente  mille  font  taillez  en  piè- 
ces, 181.  leur  Pais  eft  mis  à feu 
&i  fang,  191.  Charlemagne  en 
tranfplante  une  partie  des  llabi. 
tans  en  Suitte  & en  Picardie, 
ibid . demeurent  en  repos  pen- 
dant le  Régné  de  Loüis  de  De. 
bonnaire,  parce  qu’il  les  refta- 
blit  dans  leurs  Privilèges.  202 
Sceptre  de  nos  anciens  Kois  ettoic 
d’or , & toujours  aufli  haut  que 
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le  Monarque  qui  le  portoit.  187 
Sciences  : les  Grecs  ont  moins  acquis 
de  réputation  par  les  armes  que 
par  lesSciences&parlesArts,i73. 
font  florifîantes  dans  les  Gaules 
fous  lesRomains,banniesavec  eux, 
cultivées  fous  nos  premiers  Rois, 
abandonnées  entièrement  depuis 
la  tirannie  des  Maires  , jufques 
au  Rcgne  de  Charlemagne  qui  les 
y fait  refleurir,  ibtd.  & fuiv.  ont 
un  fi  grand  attrait  , qu’elles  dé- 
gouttent de  tour  autre  plaifir.  174 
Sclaomir,  Roy  des  Abodrites  , eft 
depoflede , puis  rettabli  par  Loüis 
le  Débonnaire.  211.  212 

Sept,  ribmbre  fi  mifterieux  du  tems 
de  Louis  le  Débonnaire,  que  ce 
Prince  ne  crut  pas  ettre  pleine- 
ment abfous  après  fa  fécondé  pé- 
nitence publique  , que  fept  EveC 
ques  pendant  la  Mette , n’euflcnc 
dit  fur  lui  fept  Oraifons  faites 
exprès.  214 

Serge  II.  Pape^ett  inttallé  fans  avoir 
demande,  ni  eu  le  confentement 
de  l’Empereur  Lothaire,  238.  rend 
de  grands  honneurs  au  fils  aiiné 
de  ce  Prince  , & facre  ce  fils 
Roy  de  Lombardie , ibid.  meurt. 
241. 

Sigefroi , Chef  de  Normands,  force 
l’Empereur  Charles  le  Gras  à fe 
racheter  du  pillage.  . 267 

St  aura  ci  u s , fils  & Succefleur  de  Ni- 
cephore  Empereur  de  Conttan- 
tinople,  ett  dépofledé  après  un 
Règne  de  deux  mois,  195.  fon  peu 
de  mérité  , , tbtd. 

T. 

TAble  s : parmi  les  meub(cs 
de  Charlemagne,  il  y avoit 
trois  Tables  d’argent,  fur  l’une 
defquelles  eftoit  gravée  Conttan- 
tinople  , fur  l’autre  Rome , & une 
Mappemonde  fur  la  troifiefme. 
198 

TajfJUn,  Duc  de  Bavière,  quoique 
neveu  de  Pépin , arme  contre  ce 
Monarque  pour  fecourir  le  Duc 
d’Aquitaine,  152.  fe  ligue  contre 
Charlemagne  pour  rettablir  s’il 
avoit  pu  le  Roïaume  de  Lom- 
bardie , 170.  171.  fa  legereté, /iii. 
ett  excommunié  par  le  Pape, 
172.  demande  pardon  , ibtd.  re- 
tombe 
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tombe  en  faute  , ibid.  cft  jugé 
à mort  par  les  Grands , puis  mis 
dans  un  Monaftere,  ibid  & fuiv. 
T<fl*mcnt  : Charlemagne  pour  don- 
ner plus  de  force  à Ion  Tefta- 
meot  St  pour  davantage  en  af- 
furer  l'execution , le  fait  fouferire 
par  les  Grands  & principalement 
par  lesEvefques  des  grandes  Vil- 
les de  (es  Eftacs.  193.  498 

The  u d clin  Je  , genereufe  PrincciTc  , 
qui  retira  les  Lombards  de  l'A- 
rianifme  & qui  fit  faire  une  Cou- 
ronne de  Fer,  dont  eftoienc  cou- 
ronnez les  Rois  de  Lombardie. 
161 

Tbieberge , femme  de  Lothaire  Roy 
de  Lorraine,  eft  répudiée  par  ce 
Prince  & mile  en  pénitence  apres 
l'aveu  qu'elle  fait  clle-mefme  dans 
un  Concile,  d'avoir  trop  aimé 
fon  frere  , avant  & depuis  fon 
mariage,  147.  cfchappéedu  Cou- 
vent où  on  i'avoit  enfermée, 
elle  fe  réfugié  en  France,  d’où 
elle  porte  les  plaintes  au  Pape , 
248.  rappellce  par  fon  mari, dans 
la  crainte  qu’il  eut  d’eftre  excom- 
munié , puis  chalîéc  une  fécondé 
fois  , elle  fc  fauve  encore  en 
France  pour  mettre  fa  vie  en 
feureté.  131 

ThionvilU  . Palais  de  nos  Rois , fous 
la  Seconde  Race.  191 

Tbrefor  de  Saint  Pierre  de  Ro- 
me , eft  enlevé  par  les  Maures 
d’Afrique  en  8 4 7.  & abifmé 
avec  eux  au  fonds  de  la  mer 
par  un  coup  de  vent  qui  les  fait 
périr  lorfqu’iU  s’en  retournent 
■chez  eux.  141 

Trndullion  : une  Traduction  infidel- 
Je  du  IL  Concile  de  Nicée  le 
fait  rejetter  en  celui  de  Franc- 
fort. 179 

Traficon  » Roy  des  Aborites.  21 1 
TufcnniÛe , le  Comte  de....afpire 
inutilement  à la  Dignité  d’Em- 
pereur , Jean  VIII.  l’empcfche 
d’y  parvenir.  iJ4 

V. 

VAldr.ade,  concubine  de 
Lothaire  Roy  de  Lorraine, 
248.  devient  fa  femme  , ibid. 
la  quitte  ou  la  reprend  , félon 
qu’il  a plus  ou  moins  de  peur 
T cme  /. 
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d’eftre  excommunié  par  le  Pape, 
ou  depofledé  par  fes  oncles,  251. 
elle  eft  excommuniée,  ibid. 
VjU*  , Prince  du  Sang,  cabale  con- 
tre Loiiis  le  Débonnaire , puis  fe 
fjumet  des  premiers  , quand  le 
Complot  cft  éventé.  201 

Vnmelme  , Evefque  de  Chartres, 
dcfFcnd  cette  Ville  avec  courage 
contre  les  Normands  & les  force 
d’en  lever  le  fiege.  278 

Venife,  fon  origine  , 191.  fon  Gou- 
vernement ancien  & moderne. 

192  V 

Vénitiens , eftoient  du  rems  de  Char- 
lemagne , également  fournis  à 
l’Empire  d’Orient  & à celui  d’Oc- 
cident  , 198.  leurs  Doges  vien- 
nent en’  France  , diflîpper  le 
foupçon  qu’on  y avoir  donné 
contre  eux  ibid.  la  conduite 
trop  rafinée  des  Vénitiens  fait 
que  les  Grecs  les  abandonnent  à 
la  merci  de  Pépin  Roy  d’Itahe 
qui  les  force  à fe  rendre  à com- 
pofition.  194 

Verberie  , Maifon  Roïale  à douze 
lieues  de  Paris.  114 

Vienne  Afojlolique  , qualité  perfon- 
nelle,  qui  faifoit  plus  d’honneur 
qu’elle  ne  donnoit  de  pouvoir. 
260 

Vilfes , Peuple  au-delà  de  l’Elbe, 
fe  foumecrent  à Charlemagne, 
180.  Loüis  le  Débonnaire  leur 
• donne  un  Roy.  21  r 

Vinides , Peuple  de  Germanie,  donc 
. Charlemagne  fit  cranlplanter  la 
meilleure  partie  en  Hongrie, 
afin  de  repeupler  cette  Province 
qui  eftoic  deferte , depuis  que 
par  fes  Licutenans,  il  euft  exter- 
miné les  Huns.  183 

V:om*rqttt , fait  foulever  la  Bretagne 
contre  Loiiis  le  Débonnaire , 
208.  fe  foumer , viole  fa  foi  Sc 
en  eft  puni  , ibid» 

Vuichind , un  des  principaux  Chefs 
des  Saxons,  les  fait  révolter  de 
nouveau  après  la  journée  de 
Roncevaux  , 167.  fe  foumet  & 
reçoit  le  Baptefme , 170.  eft  fait 
Duc  d’une  partie  de  la  Saxe , 
ibid.  on  le  reclame  comme  un 
Saint , ibid. 

Vrfnn , parent  & un  des  afTaflins 
de  Salomon  Roy  de  Bretagne , 
fe  rend  maiftre  d’une  partie  de 
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cette  Province.  179 


Z. 

ZAïde,  Prince  Sarafin  de  Bar- 
celone  , fait  hommage  de 
cette  Ville  à Loüis  Roy  d’Aqui- 
taine , troificfme  fils  de  Charte, 
magne.  185 

Zutntùold , Baftard  de  l’Empereur 
Arnoul  . eft  couronne  Roy  de 
Lorraine,  175.  met  le  fiege  de. 


vant  Laon  & eft  contraint  de  le 
lever,  ibid.  Tes  excès  aïant  fait, 
révolter  Tes  Peuples,  il  eft  chaf- 
fc  de  Ton  Roïaume  par  Charles 
le  Simple  qu’ils  avoient  reconnu 
pour  Roy  , 276.  rentré  dans  fon 
Roïaume  » il  en  chafte  Charles 
à fon  tour  , 177.  de  nouveaux 
excès  aïant  fait  foulever  fes  Peu- 
ples une  fécondé  fois  , il  donne 
imprudemment  une  Bartaille  Sc 
s’y  fait  tuer  de  defefpoir , ib/4. 


Fin  de  la  Table  de  la  II.  Race. 
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